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cès du  pape  Eugene.  cvi.  Première  Ajfemblée  des  princes  d’ Allema- 
gne à Nuremberg,  evi  i.  Seconde  ajjemblée  de  Nuremberg,  cvill.  Ce 
qui  fut  réglé  dans  cette  ajfemblée.  cix.  On  reprend  le  concile  de  Ferru- 
re'avec  les  Crées,  ex.  Première  fejjion  du  concile  de  Ferrure,  cxi.  Quels 
furent  ceux  qui  dijputerent  dans  cette  fejjion.  exil.  Bejjarionyjait  un 
long  difeonrs.  cxm.  Seconde  fejjion  du  concile  de  Ferrure,  exiv.  Troi- 
férne  JcJJion.  exv.  * Quatrième  Jèffton.  cxvi.  Cinquième  JejJion.  ex  vu. 
Sixième  fejjion.  cxvm.  Septième  fejjion.  exix.  Raijons  des  Latins 
en  faveur  de  l’addition  du  mot  , Filioque.  cxx.  Huitième  fejfon. 
cxxi.  Dijconrs  de  BeJJarion  centre  l’addition  du  mot , Filioque. 
cxx  1 1 . Neuvième  JejJion.  cxx  1 1 1 . Dixième  JèJJion.  cxx  i ^Alnziéme 
JfJjion.  exxv.  Douzième  Jejfçn.  exxv  i . Treizième  fejfon.  enft  1 1 . Les 
ambajjadeurs  du  duc  de  Bourgogne  Jont  reçus  au  concile  de  Ferrare. 
cxxvm.  Quatorzième  fejjion.  cxxix.  Quinziéme  fefion.  exxx.  Le 
pape  propojè  aux  Crées  de  transférer  le  concile  à Florence,  cxxxi. 
Les  Grecs  C acceptent,  exxx  1 1 .La  duchejje  de  Bourgogne  travaille  a 
la  paix  entre  la  France  CT  l' Anglercrre.  cxxxi  1 1.  Propofitons  faites 
aux  Anglais,  cxxxiv.  Files  ne  Jont  point  acceptées,  cxxxv.  Affaires  de 
Naples,  cxxxv  l<>  Alphonfe  met  le  Jiige  devant  Naples , cr  te  lève, 
cxxxv  1 1.  Mo AMt Edouard  roi  de  Portugal. 
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4 3 9-  *•'  T^\  FR  N 1ERE  fejfon  du  concile  de  Ferrare.  xi  Départ  du  pa . 

Ji J pe  cr  des  Grecs  de  Ferrare  pour  aller  à Florence.  I 1 1 . Pre- 

mière fejjion  du  concile  à Florence.  îv.  Seconde  JeJfon  du  mente  con- 
cile. wTroifêmefeJfov.  vi.  Quatrième  fejfon.  vu.  Cinquième  JeJfon. 
>' lu.  Sixième  JejJion.  ix.  Septième  jejfçn.  x.  Huit  terne  Je f ion.  xi. 

Ncuvté- 
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Neuvième  Jèjjion.  xi  i.  L'empereur  des  Crées  ejl fort  forte  four  [union. 
xii  i .ÿijcours  de  Georges  Scolarius  four  /' union,  xiv.  Dijcours  de  Bef- 
farian  de  Nicée  en  ferveur  de  l’union,  xv.  Ajfemblèe  chez,  le  patriarche 
four  terminer  l'affaire  de  l'union,  xvi.  Autres  conférences  four  ac- 
commoder les  deux  fartis.  xv  1 1 . Profefjion  de  foi  des  Latins  fur  la 
frocejjion  du  Saint- Ejf rit.  xvi  1 1.  Autre  profejjton  de  foi  des  Latins. 
xix.  Profefjion  de  foi  drejfee  far  Us  Grecs  four  Us  Latins,  xx.  Les 
Grecs font  fort  f art  âge  z au  fiojet  de  C union,  xxi.  AjJembUc  chez  leur 
fatriarche.  xxi  i.  Profejjiom  de  foi  commune  ave  Latins  çr  aux  Grecs. 
xxi  1 1.  Traité  entre  U fxfc  & [empereur  des  Grecs,  xxiv.  Tous  s’ac- 
cordent avec  Us  Latins , excefté  Marc  d’Efhefe.  xxv.  La  réunion  fe 
fait  des  deux  églifes  d'un  commun  confentement.  xxv  I . On  commence 
à traiter  Us  autres  f oint  s contejlez  entre  Us  Grecs  (jr  les  Latins. 
x xvii.  Mort  de  Joftph  fatriarche  de  Conftantinofle. x x v ni.  Ecrit 
du  fatriarche , qui  contient  fa  frofejfion  de  foi.  x x i x.  On  examine 
la  quejiion  du  fam  azyme,  xxx.  Et  celle  des  faroUs  de  la  confecra- 
tion.  xxxi.  Du  purgatoire.  xxxil  De  la  frimauté  du  fafe.  xxx  iii. 
On  convient  fur  tous  ces  articles,  xxxiv.  Ditfïyf/tez  fur  la  maniéré 
de  former  U decret  de  l'union,  x X x v.  On  nomme  les  défutez  four 
Jreffer  le  frojet  du  decret,  xxxvi.  Déclaration  de  Bejfarion  de  Nicée 
four  les  Grecs,  xxxvii.  Réfonfe  du  fafe  à la  déclaration  des  Grecs. 
xxx  vm.  Dixiéme  & dermere  feffion  du  concile  de  Florence  avec  Us 
Grecs,  xxxix.  Decret  du  concile  de  Florence  four  l’union  des  Grecs. 
X L.  Signature  du  decret  de  l’union,  xli.  Lemfereur  demande  que  les 
Grecs  celehrent  U fatrifite  en  fuhlic.  x L 1 1.  Demandes  que  le  fafe  fait 
à l’emfercur  des  Grecs,  x L 1 1 1.  Sentiment  des  Grecs  fur  U mariage. 
x L i v.  Le  fafe  demande  qu’on  funijfe  Marc  d Efhefe.  x L v.  Il  de- 
mande encore  aux  Grecs  qu'ils  élifent  un  fatriarche.  x L v i.  Ils  le  re- 
* fufent.  x l V 1 1.  Les  Grecs  demandent  au  fafe  la  rejlitution  de  leurs 
églifes.  x l v 1 1 1.  Les  défutez  des  Arméniens  arrivent  à Florence. 
X L i x.  Défart  de  lemfereur  des  Grecs  four  aller  s’embarquer  à Pe- 
nijé.  t.  Continuation  du  concile  de  Bajle.  li.  Ajfemblèe  des  f rinces 
d'Allemagne  à Maie  hcc.  lii.  On  y reçoit  Us  decrets  ’dn  concile  de 
Bafle , excefté  ceux  contre  le  fafe.  lui.  Du  jugement  de  laWeJlpha- 
lie.  l i v.  Procedures  à Bajle  contre  le  fafe  Eugene.  l v.  Huit  propoft- 
tions  établies  far  ceux  de  BaJU.  L v i.  Panorme  combat  ces  conclufons, 
& prend  U parti  d Eugene.  L V 1 1.  Jean  de  Segovie  réfond  à Panorme. 
Xvi  ii.  Difcours  de  Thomas  de  Corcellis  contre  le  fafe  Eugene.  li  x.- 
Dtfcours  du  cardinal  d Arles pour  la  dèpofttion  d Eugene.  Lx.  Les  par- 
_ t if  an  s du pape  jettent  U trouble  dans  l'ajjimblée.  ixï.  L archevêque  de 
Tome  XXIL  ' . é 
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lion  (fl  d autres  travaillent  k afp  ai  fer  le  trouble,  lxi  i.  On  exhorte 
Panorme  à Je  relâcher  de  fon  Jenttment.  ixi  1 1.  Artifices  du  cardinal 
d Arles  pour  appaifer  le  brutt.  lx  i v.  Arrivée  du  cardinal  de  Jarragonc 
k Bajle.  lxv.  Congrégation  generale  pour  recevoir  les  huit  concluions. 
j.xvi.  Les  députez,  des  provinces  demandent  qu'on  révoque  la  conclu- 
fun.  ixvi  I.  Difcours  du  cardinal  d Arles  en  faveur  de  la  conclufion. 
Lxvi  x I.  Trente-trofieme  JéJJion  du  concile  de  Bajle . i xix.  Expédient 
du  cardinal  d Arles  pour  tendre  cette  JéJJion  nombreuje.  i xx.  1 es  trois 
premières  conclujions  J\nt  reçues  par  un  decret.  ] xx  i . Ouvrage  de  Pa- 
norme en  faveur  du  concile  de  Bajle.  lxxii.  Sentiment  de  Bcllarnnn 
fur  l'ouvrage  de  Panorme.  lxxii  i.  On  travaille  a la  depofitton  du  pape 
Eugene.  lxxiv.  Trente-quatrième  fejfion  du  concile  de  Bajle.  lxxv. 
Depcfition  du  pape  Eugene.  lxxvi.  Le  roi  de  France  Je  plaint  au  con- 
cile de  la  dèpofitton  d Eugene.  lxxvi  i .Trente-cinquicme  Jejfion  du  con- 
cile de  Bafle.  i xxv  1 1 ’ . Onjlatue  d dire  un  pape  dans  deux  mois,  lxx  îx. 
La  pejle  fait  de  grands  ravages  k Bajle.  1 xxx.  Confiance  du  cardinal 
d’Arles  au  milieu  de  la  pejle.  lxxxi.  Les  députez  de  Bajle  ne  Jontpas 
favorablement  reçus  des  princes,  lxxxi  x.  Decret  du  pape  Eugene 
contre  les  peres  de  *Ba(lc.  lxxx  i i i . Première  fejjion  du  concile  de 
Florence  après  U départ  des  Grecs,  i xxx  i v.  Trente-fixième  fejjion  du 
concile  de  Bajle.  ixxxv.  Decret  pour  l immaculée  Conception  de  la 
Junte  Vierge,  lxxxv  i . Les  peres  de  Bafle  répondent  au  decret  du  pape 
Eugene.  lxxxv  i i.  L’empereur  fait  demander  aux  peres  de  Bajle  la  Jur- 
J'èance  de  tèleftion  d'un  pape,  i xxxvi  il.  Le  cardinal  et  Arles  empêche 

J u on  ait  égard  aux  prières  de  l'empereur,  txxxix.  Reglement  pour  le- 
’.ttion  d’un  pape.  xc.  Trentefeptüme  fejjion  du  concile  de  Bajle.  xci. 
On  nomme  ceux  qui  doivent  faire  l'élection  et  un  nouveau  pape,  xcii* 
Trente-huitième  fejjion  du  concile  de  Bajle.  xci  1 1.  On  y répond  au  de- 
cret d’ Eugene  contre  les  peres  de  Bafle.  xciv.  1 es  électeurs  entrent  au 
conclave  pour  élire  un  pape.  xcv.  Dtjpojition  du  conclave,  xcv  i . Infor- 
mations Jur  la  vie  & les  mœurs  d’Amedee  duc  de  Savoie,  xcvn.  ilcfl 
élu  pape,  xcv  1 1 1 . Trente-neuvième  fejjion  du  concile  de  Bafle  ; on  y 
conjirme  [élection  d'Amedèe.  xeix.  Le  concile  envoie  des  députez  k 
Amedée , qui  leur  donne  audience,  c.  Il  prend  le  nom  de  Félix  V.  ci. 
Création  de  dix-fept  cardinaux  par  le  pape  Eugene.  c 1 1 . Affaires  des 
Arméniens  avec  le  pape  Eugene.  c 1 1 1 . Seconde  Jefflon  du  concile  de 
Florence  après  le  départ  des  Grecs,  civ.  Decret  du  pape  Eugene  pour 
l'union  des  Arméniens,  cm.  Mort  d Albert  empereur,  cvi.  Affaires  de 
France  (fl  d’ Angleterre,  evi  I.  Sieges  de  Meaux  (fl  d Avr anches,  cviil. 
Alariage  de  Catherine  de  France  avec  le  comte  de  charolots.  cix.  Chri - 
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fijphle  de  Bavière  ejl  élu  roi  de  Donnent ark  en  la  place  d Eric.  cxi. 
Frédéric  III.  eft  élu  empereur,  ex  1 1 . Les  Hongrois  cboijifjcnt  Ladijlas 
roi  de  Pologne,  exi  1 1.  Les  Bohémiens  ne  veulent  point  élire  le  fils 
d Albert  pour  leur  rot.  exiv.  ils  offrent  U couronne  au  duc  de  Bavière 
qui  la  refufe.  cxv.  Nouvelles  demandes  des  Bohémiens  au  concile  de  Bajle. 
cxv  i . Les peres  de  Bajle  demandent  aux  Allemands  de  reconnaître  Feltx 
pour  pape,  cxvi  i.  Quarantième  Jé filon  du  concile  de  Bajle.  cxv  ï u. 
Le  cardinal  d Arles  ejl  nommé  légat  apojlolique.  exix.  Frojiéme fefjion 
du  corrctle  de  Florence  depuis  le  départ  des  Grecs,  cxx.  Quarante 
unième  feffton  du  concile  de  Bajle.  cxx  i . Le  pape  Feltx  arrive  à Bajle , 
(fi  ejl  couronné,  cxx  il.  Il  fait  quatre  cardinale.  cxx  1 1 1 . Les  Juifs 
préjintent  à Félix  le  livre  de  la  loi.  exxiv.  Quarante-deuxième  Jèf- 
fion  du  concile  de  Bajle.  exxv.  Ajfemblée  de  Bourges,  cxxvi.  Eugène 
& le  concile  de  Bajle  y envoient  leurs  députez.,  cxxvn.  Reponje  de 
f Ajfemblée  aux  députez,  du  pape  Eugene.  exxv  1 1 1 . Le  roi  de  France 
demeure  dans  l'obéiffance  d Eugene.  cxx  i x.  Edit  du  roi  Charles  VII. 
touchant  les  divifions  de  léghjè.  exxx.  Alphonji  reconnaît  le  concile 
de  Bafle.  cxxxi.  Beaucoup  de  princes  reconnoijfent  Félix,  cxxxn. 
Création  de  cardinaux  par  Félix,  cvxxm.  Les  Anglois  (J  les  Fcojjots  ne 
reconnoijfent  point  Félix,  cxxxiv.  Arrivée  des  Grecs  à Conjlantmcple. 
C xxxv.  Le  plus  grand  nombre  des  Grecs  renoncent  à l'union,  (y  déclament 
contre,  cxxxvi.  Ecrits  de  Jojepb  de  Metont , & de  Grégoire  te  protc- 
fyncele  contre  Marc  d Ephefe.  cxxxvn.  Autres  ouvrages  des  Grecs 
Jchifmattques  contre  le  decret  de  l'union,  cxxxvm. Dtviji on  des  Grecs 
à ConJlanttnople  touchant  l'union,  cxxxix.  Métrophane  de  C'y  z i que  ejl 
élu  patriarche  de  Conjéantinople.  cxl.  / e pape  Eugene  envoie  le  cardi- 
nal de  Venife  en  Grece.  cxli.  Lettre  d Eugene  à l archevêque  de  Can- 
torbery.  cxlii.  Eloge  qu  Eugene  fait  du  cardinalat,  cxlih.  Eugène  dé- 
grade Vitelefqui  du  cardinalat,  exuv.  Il  ejl  fait  prtJonmer,& meurt. 
cxlv.  De  Louis  Mazzarotta  archevêque  de  Florence,  cxlvi.  Regle- 
ment en  France  pour  la  di/cipline  militaire,  exi  vu.  On  forme  en  Fran- 
ce une  confpiratton  contre  le  connétable.  cxLVin.  Le  dauphin  (c  déclaré 
chef  de  cette  lonfpiration.  cxLix.  Le  roi  di/Jipe  cette  faction  ,cr  oblige 
les  liguez  à lut  demander  pardon,  ci . Les  Anglois  ajjiegent  Harfleuf. 
clt.  Les  Anglois  rendent  la  liberté  au  duc  d Or  le  ans.  cm.  Le  maré- 
chal de  Rats  pendu  (J  brûlé  pour  fes  crimes,  clih.  Mort  de  Nicolas  de 
demangis:  ctjv.  Ses  oeuvres,  ci  v.  Invention  de  l' Imprimerie,  ci  vi. 
Diffère  ns  ftntimens  fur  fon  origine,  civil.  Quels  J ont  les  pre- 
miers livres  imprimez,  clviii.  Mort  de  fainte  Françoifc.  cr  ix. 
Le  cardinal  de  chattllon  veut  changer  le  fcrvice  Ambrofen  à Milan. 
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1441.  et*.  Concile  de  Frizingue  en  Allemagne,  cixi.  Députez  des  'Jacobitts- 
a Florence,  clxi  i.  Origine  des  Jacobites.  clxi  i i.  Quatrième  fefiton 
du  concile  de  Florence  depuis  le  départ  des  Grecs,  c i x i v.  Decret  pour 
l'union  des  J.tcobites.  cixv.  Leur  député  accepte  ce  decret.  Ciwi.  Let- 
tre du  pape  Eugene  à Confiant  in  Taleologue.  clxvii.  Lettre  du  roi  d E- 
tbiopie  au  pape  Eugene.  ci.xv  1 1 1.  Lettre  du  patriarche  d Alexandrie 
• au  même  pape,  ci.xix.  Afjemblee  de  Mdience.  clxx.  Cette  ajfemblée 
refujè  le  député  du  concile  de  Bafie  comme  légat,  ci  xxi.  Arrivée  du 
cardinal  d Arles  à Maïence.  clxxYi.  On  ne  veut  ni  le  recevoir  ni 
l écouter  en  qualité  de  légat,  clxx  i 1 1.  On  entend  les  députez  des  deux 
papes,  clxxiv.  Quelle  fut  la  déafion  de  cette  ajfemblée.  clxxv.  L'em- 
pereur renvoie  l' affaire  à l'afjemblée  de  Francfort,  ci.xxvi^  Quarante- 
troifiéme  fefiion  du  concile  de  Bafie.  clxxvii.  Decret  pour  la  fête  de 
la  Vtfitation  de  la,  faim  e Vierge,  clxxvii  I.  Le  duc  de  Milan  veut 
• traiter  avec  Félix  pour  le  reconnaître,  clxxix.  Après  de  belles  pro- 

mejjes  le  duc  fe  rr.ocque  de  lui.  clxxx.  Différend  de  Félix  avec  les 
cardinaux  au  fujet  du  cinquième  (fi  du  dixième,  clxxxi.  Demandes 
que  Félix  fait  au  concile,  clxxxi  i.  Alphonfefc  fouine  t à l'obéijfancc 
de  Félix,  clxxxi  ii.  Demandes  des  députez  de  Bohème  au  concile. 
clxxxi  v.  L’évêque  de  Cracovie  reconnoit  Félix,  clxxxv.  Les  peres 
> de  B. fie  font  troublez  d un  difeours  de  P anor  me.  clXxxvi.  Le  roi  de 

France  fe  rend  maître  de  Creil.  clx  xxv  1 1 . il  fait  le  ftege  de  Pontoife, 
(fi prend  cette  ville,  clxxxviii.  On  reprend  Evrcux  fur  les  An- 
glois.  clx xx ix.  Thomas  a Kempis  compofe  le  livre  de  l' imitation  de 
fefus-Chrtfi. 
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I +4  2..  I r/^\  N pourvoit  à l’églife  de  Saltzbourg.  1 1.  Différend  entre  les 
\^_J  peres  de  Bafie  a l’occafion  de  la  prévôté  de  Virtzbourg.  1 1 1 - 
Le  départ  du  légat  de  Félix  pour  F Italie  efi  différé.  îv.  Penchant  des 
princes  d Allemagne  pour  le  pape  Eugene.  v.  Le  concile  de  Bafie  députe 
à l empereur  pour  traiter  de  la  paix,  v I . Départ  des  députez  du  concile 
vers  l’empereur,  vu.  Cinquième  fefjion  du  concile  de  Florence  depuis 
le  départ  des  Grecs,  vin.  Quarante-quatrième  fefjion  du  concile  de 
Bafie.  ix.  Diète  de  Francfort  x.  Commencement  de  cette  diète. 
xi.  Couronnement  de  t empereur  à Aix  - la-  chapelle,  xn.  On  y en- 
tend les  députez  du  concile  de  Bafie.  xm.  Répliqué  des  dépu- 
tez du  pape  Eugene.  xiv.  Cinq  électeurs  veulent  reconnoitre  Eu- 
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gine.  xv.  Jugement  que  prononce  l'empereur,  xvi.  Re fuit  ut  de  C*f em- 
blée de  Francfort,  xvi  i.  Inflruclions  données  à ceux  qu’on  doit  en- 
voyer vers  Fugene.  xvi  1 1.  L’empereur  à fon  retour  pajffe proche  Bajle, 
ér  ny  veut  point  entrer,  xix.  Les  per  es  de  Bajle  conj entent  a la  tenue 
d'un  autre  concile,  xx.  Congrégation  generale  tenues  B.jle  xxi.  Repon- 
fe  précife  qu'on  y donne  à l’empereur,  xxi  i.  Arrivée  de  l empereur  à 
Bajle , ex  fon  entrée,  xxi  1 1.  Entrevue  de  l’empereur  cr  du  pape  Félix. 
xx  i v.  Félix  part  de  Bajle , cr  va  à Lauzane.  xxv.  Le  due  de  Calabre 
reconnoit  le  concile  de  Bajle , CT  Félix,  xxv  I . François  Sforce  promet  fon 
obéiffance  à Félix»  xxv  1 1.  ib  lui  fait  de  belles  promejlès  qui  n 'ont  au- 
cun fuccés.  xx  vin.  Alphonjè  fe  rend  martre  de  Naples,  xxi  x.  René  d' An- 
jou quitte  Naples , cr  revient  en  France,  xxx.  Alphonjè  arrête  prtfon- 
nier  le  capitaine  Brunoro.  xxx  I.  Réponfe  du  pape  Eugène  aux  députez, 
de  l’ajfemblée  de  Francfort,  xxxi  1.  Affaires  particulières  qu'on  traite 
i Bajle.  xxxi  1 1.  La  divifion  continue  parmi  les  Grecs,  xxxiv.  Mort 
de  Marc  d Ephefe.  xxxv.  Le  roi  de  France  parcourt  une  partie  de  fon 
royaume,  xxxvi.  Plaintes  des  grands  Seigneurs  en  France , <Jr  leurs 
demandes,  xxx  vu.  Rèponjé  du  roi  à tes  plaintes,  xxxvm  .Leduc 
d Orléans  vient  trouver  le  rot  i Limoges,  xxxix.  Les  Anglois  fe  re- 
tirent de  devant  Fartas,  xl.  Siégé  de  Dieppe  par  les  Anglais,  xli.  Le 
dauphin  leur  fait  lever  le Jtrge.x1  h.  Le  cardinal  Julien  envoyé  légat  en 
Hongrie  par  le  pape  Eugene.  xli  1 1 . Mort  d Eli faLet  h reine  de  Hongrie. 
x l i v.  Proposions  d' Alphonfe  a Félix,  xlv.  Le  pape  Eugene  part  de  Flo- 
rence, à"  Je  rend  à Sienne,  xlvi.  Mort  du  cardinal  de  Sainte-Croix. 
XL vi  l.  Le  pape  Eugene  écrit  à Alphonjè.  xlv i 1 1.  Articles  du  traité 
entre  le  pape  & Alphonfe.  xlix.  Ce  pape  ratifie  tous  les  articles  du 
traité.  L.  Alphonfe  reconnaît  Eugene.  n .il  rappelle  fes  prélats  de  U 
ville  de  Bajle.  lii.  Dtverfer  congrégations  quon  tient  à Bajle.  lui.- 
Félix  ne  veut  point  revenir  à Baffe,  liv.  Les  Italiens  demandent  à 
l’ empereur  qu’on  tienne  le  concile  à Rome.  lv.  L'empereur  fe  plaint 
d' Eugene  cr  des  peres  de  Bajle.  LVI.  Quarantc-cinquieme  fejffon  du  con- 
cile de  Baffe,  lvii.  Fin  des  conciles  de  Baffe  & de  Florence,  lviii.  Créa- 
tion de  cardinaux  par  Félix.  L l x'.  Tojlat  foutient  quelques propofitions 
devant  le  pape  à Sienne,  lx.  Le  pape  Eugene  part  de  Sienne  ,&  vient 
à Rome.  i xj.  Guerre  en  Hongrie  contre  tes  Turcs,  lxi  I.  Huntade com- 
mande l'armée  des  Polonois.  lxiii.  il  remporte  une  grande  victoire 
fur  les  Turcs,  i.xt  v.  Htftoire  de  Scanderberg.  lxv.  Suite  desdivfions 
des  Grecs  au  fri  jet  de  l’union,  lxvi.  Les  Grecs  de  Rujjie <jr de  Mofco- 
vie  mettent  en  prifon  le  légat  du  pape,  lx  v i i . Mort  de  Mètrophane! 
patriarche  de  Confiant  inople.  lxvi  il.  Le  comté  dcCominges  ejl  ce  de 
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au  roi  de  Fronce,  lxix.  D' Armagnac  s’empare  de  ce  comte , mais  le 
dauphin  l'en  chaffe.  lxx.  Mort  de  Jean  duc  de  Bretagne,  lxxi.  Mort 
14  44-  de  Leonard  Bruni , dit  l’Aretin.  LXXH.  Autres  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Fur  es.  LXXI 1 1.  Amurat  veut  faire  la  paix  avec  Us  chré- 
tiens. i.xxi  v.On  fait  la  paix  avec  lui.  Lxÿv.  On  délibéré  fi  on  la  rom- 
pra apres  avoir  été  urée,  lxxv  i . Dijcours  du  cardinal  Julien  pour  obli- 
ger les  Chrétiens  à la  rompre,  lxxvii.  Le  Ugat  leve  les  Jcrupules  de 
ceux  qui  vouloient  obferver  le  traité,  lxxvi  i i .On  conclut  dans  l'af- 
Jemblée  a continuer  la  guerre.  lxxix.  Le  rot  de  Pologne  Je  met  en  cam- 
pagne. lxxx.  Le  prince  de  Valxchie  le  dtjficade  de  le  J aire,  lx  x x i . Amu- 
rat pajjc  en  Europe , & vient  au-devant  des  Chrétiens,  lxxxii.  Il 
rencontre  leur  armée  à Varne.  lxxxiii.  Bataille  de  Parue  entre  les 
Turcs  cr  Carmée  chrétienne,  lxxxiv.  Ladifios  roi  de  Pologne  y ifi  tué. 
lxxxv.  Amurat  te  fait  enterrer  honorablement,  lxxxvi.  Huniadeefi 
arrêté  dans  la  Valachie.  lxxxvi  i.  Mort  du  cardinal  Julien  légat. 
lxxxv  ni.  Après  celte  vittoire  l’empereur  des  Grecs  n'oje  plus foute - 
nir  f union,  lxxxix.  Première fiffion  du  concile  de  Florence  transféré 
i Rome.  xc.  D cret  pour  l'union  des  Syriens  à l' eglifê  romaine.  xci.  Ar- 
ticles de  ce  decret,  xcn.  Ajjemblée  de  Nuremberg,  xcm.  Mort  du 
cardinal  Angelot,  xciv.  Mort  de Jatnt  Bernardin  de  Sienne,  xcv.  On 
[ parle  de  la  paix  entre  la  France  CL  l Angleterre,  xcvi.  Conférence  de 
Jours  à ce  fit  jet , où  l’on  convient  d'une  treve.  xcv  1 1.  Leroi  de  France 
occupe  fis  troupes  hors  du  royaume,  xcvii),  les  SnijJès  font  battus  par 
l’armée  de  France,  xci  x.  le  dauphin  jette  la  corfiernation  parmi  les 
peres  de  Bafle.  c.  Traité  d’alliance  entre  le  s François  (f  les  Sut j je  s.  ci. 
Autre  traité  avec  ceux  de  Mette.,  ci  i.  Le  roi  établit  des  compagnies 
d ordonnance,  cm.  Le  comte  de  Snffolc  épouje  la  fille  du  roi  de  Sicile 
pour  le  roi  d Angleterre,  cjv.  Le  fou  dan  d Egypte  écrit  au  rot  de  Don- 
ne mark.  cv.  Le  jeune  L adijlas  efi  élu  roi  de  Hongrie,  cvi.  Les  Polo- 
nais s’affemblent  pour  élire  un  roi.  cvii.  Æneas  Sylvius  député  par 
l’empereur  au  pipe  Eugène,  evi  1 1.  Les  chaldéens  & les  Maronites  fit 
foume  tient  au  pape,  ci  x.  Les  Cy priât  s refujent  T archevêque  de  Nicofie 
nommé  par  le  pape  Eugene.  cv.  Troubles  arrivez  à Boulogne  .qui  font 
caufe  qu'on  afjafiine  Annibal  Bentivo«lio.  cxi.  Mort  du  cardinal  An- 
toine Corario.  cxn.  Mort  de  Jean  Paleologuc  empereur  de  Confiât > 
tinople.  ex m.  On  confulte  Amurat  fitr  le  choix  d'un  empereur  des 
Grecs,  exiv.  Confiant  in  frere  de  Jean  Paleologue  lui  fùcçede.  cxv. 
Mort  de  Pan  orme  archevêque  de  Palcrme.  cxvi.  Concile  de  Rouen. 
t x v 1 1 . Le  roi  de  trame  va  de  Nancy  à thalons-fur-Marne.  cxiïn.  • 
Mort  de  Marguerite  d Etoffé , dauphine  de  France,  exix.  Les  comtez 
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de  Valentmois  & de  Diois  font  unis  tut  Dauphiné,  cxx.  Le  roi  profite 
de  la  trêve , & s'adonne  aux  plaifirs.  cxx  1.  Le  roi  d Angleterre  fait 
mourir  Le  comte  de  Glocefire.  cxxii.  Ajfemhlée  des  princes  électeurs  à 
Francfort,  cxxm.  Æneas  Sylvius  eji  envoyé  vers  le  pape  Luge  ne. 
cxx  iv.  Autre  ajfemhlée  de  Francfort.  cxxv.  Le  pape  Eugene  fait  deux 
cardinaux,  cxxvi.  Saint  Antonm  efi  fait  archevêque  de  Florence. 
cxxvi  i.  Maniéré  dont  ce  Saint  efi  cbotfipdur  cet  archevêché,  ex  x vm. 
Les  per  es  de  Bafie  confient  ent  à la  célébration  d'un  concile.  cxxix.Ca- 
nonifation  de  Jaint  Nicolas  de  Tolenttn.  exxx.  Eugene  envoyé  la  rofe 
d'or  au  roi  d’ Angleterre,  cxxxi.  Reglement  pour  reformer  l'églife  de 
Liege.  exxx  1 1.  Le  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au  roi  de  France 
pour  J'on  duché,  .cxxxi  1 1.  Brouiller  tes  & guerres  civiles  à Genes. 
exxx  iv.  Les  Génois  offrent  leurs  états  au  roi  de  France,  cxxxv. 
Janus  Fregofe  s'empare  de  Genes  au  nom  du  roi.  cxxxv  i.  il  garde  la 
ville  pour  lut  cr  Je  moque  des  François,  cxxxvi  i.  Mort  de  Guillau- 
me de  Ltndwood , cr  de  Bartheltnn  chartreux,  exxx  v 1 1 1.  Dépu- 
tation des  princes  d'Allemagne  iu  pape  Eugene.  exxx  ix.  Demandes 
de  ces  députez,  au  pape.  cxl.  Le  rot  de  France  propojé  un  autre  expé- 
dient pour  la  paix.  CXLI.  Maladie  du  pape  Eugene.  c\Li  1.  Bulle  du 
pape  Eugene  en  faveur  des  Allemands,  cxli  1 1.  Ke)ouiJJances  à Rome 
pouf  la  paik  de  C Egltfe.  cxliv.  Eugene  refufe  l' Etrème-Onclton  que 
faint  Antonin  veut  lui  donner,  cxlv.  Difcours  qu'il  fait  aux  cardi- 
naux avant  fa  mort,  cxlvi.  Le  pjpe  Eugene  reçoit,  l' Extrême-On- 
Û/on.  Sa  mort,  cxlvi  i.  gualitez.  de  ce  pape,  cxlvi  i i .Le  roi  Al- 
phonfe  écrit  au  college  des  cardinaux,  cxlix.  Le  cardinal  de  Lapone 
revient  a Rome.  cl.  Oratjons  funèbres  du  pape  Eugene.  cli.  On  refufe 
f entrée  du  conclave  aux  barons  romains,  cli  i.  Les  cardinaux  Ren- 
trent pour  élire  un  pape,  cli  1 1.  Le  cardinal  de  Boulogne  efi  élu.  i liv. 
jl  prend  le  nom  de  Nicolas  V.  clv.  Il  efi  reconnu  pape  dans  toute  l' Al- 
lemagneclv  \ . Le  roi  de  France  le  reconnoit.  clvi  I.  Lettre  de  ce 
pape  au  roi  de  France.  CLvm.  Autre  adrejjèe  à tous  les  Fideles  con- 
tre Amedée.  cli  x.  . Le  pape  veut  accommoder  Alphonfe  le  duc  de 
Milan  avec  Les  Florentins,  clx.  Mort  de  Philippe  duc  de  Milan. 
clxi.  Plufieurs  prétendent  à ce  duché,  clxii.  Alphonfe  ce  de fon  droit. 
clx  1 1 1 . Cafimir  accepte  le  royaume  de  Pologne , (jr  reçoit  la  couron- 
ne. clx  iv.  Laurent  Valle  efi  condamné  comme  hérétique,  clxv.  Le 
roi  de  France  oblige  le  rot  et  Angleterre  à rendre  le  Mans , Malienne, 
&c.  clx  v i . Concordat  entre  le  pape  Nicolas  & les  Allemands,  "lx  vil. 
Bulle  de  ce  pape  à tous  les  Fideles.  clxv  i i i.  Ajfemb/ee  de  L ion  pour 
la  paix  de  teghfc.  clxix.  On  prend  la  rêfolution  de  députer  vers  Ame- 
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dct  de  Savoie,  clxx.  Le  roi  de  France  envoie  une  ambajfade  au  pape 
Nicolas.  CLXXI.  Articles  et  accommodement  dont  ces  ambajfadeurs 
et  oient  chargez,,  clxxi  i.  Demandes  de  Félix  en  donnant  Ja  cejfon. 
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à Rome,  clxxxiii.  Mort  de  Petarfcon  lieutenant  de  la  Bohême,  clxxxiv. 
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Mainard  ejl  fan  prifonnicr,  cr  meurt,  cixxxvi.  Hurnade  leve  une 
armée  contre  les  Turcs,  cixxxvii.  Amurat  le  prévient,  & le  bat. 
xi  xxxv  1 1 1.  Hurnade  prend  La  fuite,  clxxxi  x.  Concile  de  la  province 
de  Touraine  célébré  a Angers,  cxc.  "Partages  qu’on  fait  des  royaumes 
du  Nord.  cxci.  Guerre  en  Italie  pour  le  duché  de  Milan,  cxcii.  Ordre 
des  chevaliers  du  croij/ant.  cxciil.  Chronique  de  Matthieu  Palmier. 
cxciv.  Nicolas  de  Cufa  ejl  fait  cardinal  avec  cinq  autres,  excv.  Mort 
de  Gérard  Machet,  cxcvi.  Le  roi  d Ecolfe  êpoufe  la  fidt  du  dite  de 
Gueldres. 
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c 

■4. 4. 9.  !■  T £ roi  de  France  travaille  à la  paix  de  l’égltfe.  n.  Fin  du  fihtf- 

1 v me  par  la  cejjion  d Arnedée.  ni.  Decret  des  peres  de  Bajle  aj- 
femblez  a Laufanne.  iv.  Bulle  du  pape  Nicolas  V.  touchant  la  tejfton 
de  Félix  v.  Le  pape  conferve  aux  cardinaux  de  Félix  leur  dignité. 
VI.  Arnedée  fe  retire  à Ripailles,  vu.  I e pape  publie  un  jubilé  pour  [an- 
née fuivante.  vhi.  L’ Ff pagne  ejl  troublé  par  plufieurs  fédttions.  îx.  La 
révolte  de  ceux  de  Tolède,  x.  Edit  temeraire  que  rendent  ceux  de 
Tolede.  xi.  Les  Anglais  rompent  la  trêve  avec  la  France,  xii.  Confé- 
rences à Louviers  des  Anglais  & François,  xin.  Imprudence  des  An- 
glais à continuer  la  guerre  contre  la  France,  xiv.  Le  comte  de  Foix 
prend  Mauleon.  xv.  Les  François  font  beaucoup  de  conquêtes  en  Nor • 
mandie.  xvi.  Le  duc  de  Bretagne  Je  rend  maître  de  Coutances  CT  dé  au- 
tres places,  xvii.  Le  rot  fait  Jornmer  la  ville  de  Rouen  de  Je  rendre. 
• . xv  1 1 1. 
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XVII  T.  Les  habit  ans  traitent  avec  lui.  xix.  Ils  acceptent  le  traité 
malgré  les  Anglots.  xx.  Le  duc  de  Sommerfet  capitule, & fort  de  Rouen. 
xxi.  Le  roi  Charles  VU.  y fait  fin  entrée,  xxn.  Prife  de  la  ville  de 
Harfieur.  xxm.  différend  en  Pologne  entre  Us  évêques  de  Cracovie  • 

& de  Gntfne.  xxiv.  Les  Polonois  obligent  leur  roi  à prêter  un  certain 
ferment,  xxv.  Guerre  J Allemagne  entre  le  marquis  de  Brandebourg  & 
la  vilU  de  Nuremberg,  x x v i . Jubilé  à Rome,  x x v 1 1 . Perfonnes  remar - 1 4 5 O- 

quabUs  qui  y viennent  en  pèlerinage,  xxvm.  Canonifation  de  faint 
Bernardin  de  Sienne,  xxi  x.  Æneas  Sylvius  efi  fait  évêque  de  Sienne. 

xxx.  BulU  du  pape  Nicolas  en  faveur  des  Chrétiens  contre  les  Turcs.  - . - • 

xxxi.  Le  cardinal  d Arles  légat  dans  la  baffe  AlUmagne.  xxxn.  Sa 
mort,  xxxui.  Le  pape  Clement  VU.  U déclare  Sienheureux.  xxxiv. 

Juflif cation  de  fa  conduite  dans  le  conciU  de  BafU.  xxxv.  Prife  de 
Honfleur par  le  comte  de  Danois,  xxxvi.  Mort  d'Agnes  Sortait,  dame 
de  Beauté,  xxx  vu.  Jacques  Cœur  eft  accufé  de  [avoir  empoifonnée. 
xxxvm . il  ejl  exilé , & fes  biens fonrconfjqtttz..  x x x i x . Le  dauphin 
fe  retire  en  Dauphiné,  efe  ne  veut  pas  revenir  à la  cour.  xi.  Les 
Anglais  fe  rendent  maîtres  de  Vatogne.  xli .'  ils  pajfent  la  riviert , <jr 
viennent  attaquer  les  François.  XLII.  Le  connétable  amené  du fecourt 
aux  François,  xliii.  Bataille  de  Fourmigny  gagnée  fur  les  Anglais. 
xt,  iv.  Ceux-ci  perdent  toute  la  Normandie,  xlv.  Le  connétable  af- 
fiege  la  ville  de  Caen.  xlvi.  Articles  du  traité  pour  la  reddition  de 

• cette  ville,  xlvii.  On  fait  le  fiege  de  la  vide  de  Falaife.  xlviii. 

Siégé  de  la  vide  de  Cherbourg,  xlix.  Mort  de  François  duc  de  Bre- 

. iagne.  Son  frere  Pierre  lui  Jitccede.  L.  Le  roi  fe  rend  à Tours  ,&  y a f-  - i 

femble  les  Grands  du  royaume,  li.  Il  envoyé  une  armée  en  Guienne. 

Lu.  On  punit  un  receveur  des  finances  de  fes  malver fat  ion  s.  lut. 

Le  nouveau  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au  roi.  Liv.  Mort  de 
Henri  duc  de  Bavière,  lv.  Accord  entre  Us  deux  frere  s ducs  de  Saxe. 

Lvi.  L'empereur  refufe  aux  Bohémiens  Ladiflas  qu ils av oient  élu  roi.  1 4 5 !• 
tvn.  Defcription  qu  Æneas  Sylvius  fait  des  Thaborites.  LVïli.  Ses 
entretiens  avec  Pogebrac.  Li  K.  Le  pape  envoie  Jean  de  Capifiran pré-  * 

cher  en  AlUmagne.  lx.  Roquefane  lui  écrit  pour  conférer  avec  lui  fur 
la  religion,  ixi.  Amurat  affiege  Croie  capitale  de  [Albanie.  Lx  1 1.  Sa 
mort.  LXïii.  Mahomet  IL  fon  fils  lui  fuccede.  lxiv.  Bonnes  fr  mau- 
vaifes  qualité  z.  de  Mahomet , lxv.  Le  pape  envoyé  le  cardinal  de  Cufa 
Ugat  en  Allemagne,  lxvi  .il  accorde  U j ubili  aux  Polonais  & aux  Li- 
thuaniens. lxv  il.  il  exhorte  Us  Grecs  À renoncer  au  fechifent. 
xxvm.  Mahomet  renouvelle  avec  les  Grecs  le  traité  de  paix.  lxix. 

Les  Grecs  écrivent  aux  Bohémiens  pour  s’unir  a eux.  LXX.  Légation 
Tome  XXII.  î ' 
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du  cardinal  Ifidore  à Confiantinople.  lxxi.  Le  pape  fait  patriarche 
d Aquilée  Laurent  'Jufiinien.  lxxii.  Il  veut  ménager  la  paix  entre 
la  France  (fi  1‘ Angleterre,  lxxi  ii.  Commencement  de  la  campagne  en 
Guienne.  i.xxi  v.  Prtfc  de  Montguyon  (fi  Blaye.  lxx*  Bourg,  Libourne , 
Acqs , Fronfac  (fi  autres  places  ,fi  rendent  au  roi.  lxxvi.  Les  Fran- 
çois fe  rendent  maîtres  de  Bourde  aux.  lxxvi  i.  Traité  particulier 
avec  le  captai  de  Bue  h.  lxxvi  1 1.  Le  roi  arrive  a Taille  bourg,  lxx  ix. 
Les  François  fe  rendent  maîtres  de  Bdtonnc.  lxxx.  Les  Anglois  font  cau- 
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en  Italie  pour  recevoir  la  couronne,  lxxxi  i i .Il  pajfe  par  Venife,  Flo- 
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tourne en  Allemagne.  Lxxxviu.  il  efforcé  de  rendre  laliberté  aujeune 
Ladifias.  lxxxix.  Lad  i fins  écrit  au  pape  de  ne  point  s’ oppofer  kja  déli- 
vrance. xc  .Le  cardinal  d' Efiouteville  réforme  l' un  tverfité  de  Paris,  xci. 

Il  afiemble  les  évêques  de  France  à Bourges  pour  la  Pragmatique-San- 
ttion.  xci  i.  Il  ménagé  la  paix  entre  le  roi  de  France  (fi  le  duc  de 
Savoie,  xci  1 1.  Les  Pour  de  loi  s traitent  avec  les  Anglois  pour  fi  remet- 
tre fous  leur  domination,  xciv.  Le  roi  envoie  des  troupes  en  Guienne. 
xcv.  Les  Grecs  à Confiant inople  fi  révoltent  contre  l’union,  xcvi. 
Mahomet  II.  fe  prépare  au  fiege  de  Confiantinople.  xevi  I.  Concile  de  • 
Cologne  où  l’on  reforme  les  proce [fions  du  feint  Sacrement,  xevi  1 1. 
Mort  d Ame  déc.  xeix.  Aveuglement  des  Grecs  fur  les  préparatifs  de 
Mahomet,  c.  Il  paroît  avec  deux  armées  devant  Confiantinople.  ci. 
Les  Turcs  condutj'ent  des  navires  par  terre,  cil.  Petit  nombre  de 
ceux  qui  déj en  dotent  la  place,  cm.  Les  Tires  attaquent  avec  fu- 
reur Confiantinople.  ci  v.  .Les  Génois  envoient  du  fecours  aux  Grecs 
fous  la  conduite  de  Jufiinien.  cv.  Quatre  vaijfeaux  arrivent  de  Chio 
pour  ficourir  la  viUe.  cvi.  Combat  entre  ces  quatre  navires  (fi  les 
Turcs,  cvn.  ils  entrent  vi&orieux  dans  le  port,  cvili.  Mahomet 
propofi  un  accommodement  aux  Grecs,  ci  x,  Les  Turcs penfint  à lever 
le  fiégt  fer  une  faufi'e  nouvelle,  ex.  Mahomet  prépare  fis  troupes  adon- 
ner un  ajfaut  général,  ex  I.  Dernier  affaut  donné  à la  ville  de  Confianr 
t inople.  ex  il.  Honteufe  retraite  de  j ufiinicn . ex  m.  Les  Grecs  per- 
dent courage  en  voyant  Jufiinien  Je  retirer,  ex  iv.  L empereur  Con- 
fiantin  efi  tué  dans  le  combat,  cxv.  Les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de 
Confiantinople.  cxvi.  Le  cardinal  lfidore  efi  fait  prifonnier.  cxvii. 
Mort  de  Noteras  grand-amiral  de  Confiantinople.  cxvi  1 1.  Les  Génois 
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rendent  Per*  a Mahomet,  cix.  guel  fut  le  fort  de  Phranzès  dans  ca 
fiege.  cxx.  Mahomet  devient  favorable  aux  Chrétiens,  cxxi.  Iifait 
titre  un  patriarche  à Conflanttnople.  cxxix.  il  lui  donne  l'inveflttute 
avec  les  ceremonies  accoutumées,  exxm.  Il  rend  vtfitt  a Georges 
Scolarius  nouveau  patriarche,  ex  x i v Ce  patriarche je  retire.  Ses  ouvra- 
ges. ex  xv.  Tranjlation  du  flaintfluaire  de  Conftantinople  en  Savoie. 
cxx  v i • Alliance  de  Mahomet  avec  les  princes  du  Peloponnefe.  cxx  v 1 1. 

Æneas  Sylvius  exhorte  les  princes  à la  guerre  contre  les  Turcs,  cxxvm. 

Il  en  écrit  au  pape  en  termes fort  prejfons.  c x x i x . Mahomet fait  la  guer- 
re à Scanderberg.  c x x x . Etienne  Porcario  forme  une  conjuration  contre 
le  pape,  exxx  1.  Fin  malheureufe  d Alvaris  de  Lune,  cxxxi  i.  Lejeune 
Ladtjlas  ejl  couronné  roi  de  Bohême,  exxx  1 1 1 .Le  roi  de  France  fe  rend  a 
Çaint-Jean  d Angely pour  recouvrer  Bourde  aux.  cxxxiv.  Bataille  entre 
Us  François  efl  les  Anglais.  Mort  de  Talbot,  cxxxv.  On  ajjiege  Bour- 
eUaux  y qui  demande  à compofer.  Articles  de  la  capitulation,  cxxxvi. 

Sentence  contre  Jacques  Coeur,  cxxxv  1 1 . Condamnation  d'un  doc  leur 
qui  paffoit  pour  jorcier.  cxxxv  1 1 1 . Révolté  des  habit  ans  de  Bruges  (f 
de  G and.  cxxxlx.  Punition  des  Gantois,  cxr.  Le  roi  de  France  fait  un 
traité  d alliance  avec  les  Suijfes.  cxli.  Affemblée  des  princes  d Aile-  1454. 

magne  à Rattsbonne.  CXLI  1.  L empereur  refufe  la  vifite  du  duc  de 
Bourgogne,  cxli II.  Un  mot  ne  fait  faire  la  paix  en  Italie,  cxliv.  Les 
Génois  ne  font  point  compris  dans  cette  paix.  cxlv.  Mort  de  Jean 
roi  de  cajltlle.  cxlvi.  Lettre  d Æneas  Sylvius  touchant  la  f tuât  ion 
des  affaires  de  ce  tems.  cxlvi  1.  Il  ftouve  qu’on  n’a  rten  à efperer 
de  l'affemblée  de  Francfort,  cxlv  1 x 1 . Alliance  des  Vénitiens  avecJes 
Turcs,  cxlix.  Grandes  diviftons  entre  Jean  roi  de  Navarre  y & Char- 
les fon  fis.  cl.  Le  roi  de  Portugal  envoie  fa  flotte  en  Italie  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs,  c l 1 . La  guerre  entre  la  France  & C Angleterre 
ejl  un  obftacle  à celle  contre  les  Turcs,  cli  1.  La  divtfion  des  rois  du 
Nord  faifoit  un  autre  obflocle.  cli  1 1.  Antipathie  des  Suijfes  contre  la 
mai  fon  d'Autriche,  cl  i v.  Les  Prufftens  fe  foume  tient  au  roi  de  Po- 
logne. clv.  Ce  prtnee  époufe  la  fleur  du  jeune  Ladifas.  cl  v 1 . Les  Turcs 
vont  en  Servie  attaquer  Georges,  clvi  1.  Mort  de  ce  Georges  dejpote 
de  Servie,  clviii.  Affemblée  des  princes  d Allemagne  i Francfort. 

CL  ix.  Æneas  Sylvius  perfuade  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  clx.  Sup- 
plice du  fleur  de  Leflparre  qui  a la  tête  tranchée,  clx  1.  Le  comte  d' Ar- 
magnac trouble  lapojjejjion  de  l’archevêque  d Auch.  ci  xi  1.  Incefle  de 
te  comte  avec  Ja  jeeur.  cixi  1 1.  Mort  d Alphonfe  Toflat.  cLxiv.  Ses  j 4 j y,, 
ouvrages,  clxv.  Mort  de  Laurent  Juflinien  patriarche  de  Fenije.  et  xvi. 

Clement  Fil.  le  met  au  nombre  des  Bienheureux,  clxv  1 1 .On  traite 
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avec  t empereur  de  la  guerre  contre  Us  Turcs,  clxvi  1 1 .Mort  du  pape 
Nicolas  F.  clxix.  Entrée  des  cardinaux  au  conclave,  cixx.  On  penfe 
au  cardinal  Be far  ion , mais  il  efi  exclus,  ci  xx  i . On  élit  Alphonje  Bor- 
giaEfpagnol.  clxxii.  Il  prend  le  nom  de  CaUixte  III.  crxxm.  J£uel 
étoit  ce  pape,  clxxiv.  Il  fait  vœu  de  pourfuivre  Us  Turcs,  clxxv.  les 
Florentins  députent  faim  Antonin  vers  te  pape,  clxxv  i . Æneas  Syl- 
vius  harangue  le  pape  de  la  part  de  C empereur . clxxv  i i . Divifion  entre 
aepape  (jr  U roi  Alphonfe.  clxxv  i i i.  Sujets  d inimitié  qu  sis  ont  entre 
eux.  clxxix.  La  mémoire  de  la  PuceUe  d Orléans  eft  rétablie,  clxxx. 
Le  dauphin  fe  joint  au  duc  de  Milan  contre  Alphonfe.  clxxx  I.  Révolté 
de  Richard  duc  dTorck  contre  le  roi  d Angleterre,  clxxx  i i.  Bataille 
dans  laquelle  U duc  de  Sommcrfet  ejl  tué.  clxxxiii.  Lettre  du  pape  CaUixte 
au  roi  de  France,  clxxx  iv.  Démêlée  entre  Sigifmond  d Autriche , & le 
cardinal  de  Cufa.  ci  xxxv.  Réconciliation  entre  le  duc  de  Milan  & Al- 
phonfe. clxxxvi.  Divifion  entre  'Jean  roi  de  Navarre  & fon  fis. 
clxxx  v il.  Le  parUment  de  Paris  prive  l’évêque  de  Nantes  de  fon  évêché. 

Pin  des  Sommaires  du  Tome  vingt-deuxième. 
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\y  b S deux  principaux  motus  de  la  convo- 
■ cation  du  concile  de  Bafle,  furent  la  réu- 
1 nion  de  l’églife  Orientale  , 6c  des  autres 

■ ,ly  l%  peuples  que  l’erreur  avoir  féparez  de  la 
communion  de  Rome  , & la  reformation  generale  de 
toute  l’églife,  tant  dans  fon  chef , que  dans  les  mem- 
bres. Cecte  réformacion  devoit  fe  faire  dans  le  concile 
de  Confl:  ince  ; mais  pour  pluheurs  obftacles  que  nous 
avons  rapportez  ailleurs,  elle  fut  remife  au  premier 
concile  général  qui  fe  tiendroit.  Ce  premier  concile  fut 
celui  de  Sienne  dont  on  a parlé  i mais  les  troubles  ex- 
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1 Histoire  Ecclesiastique. 
citez  par  certains  fàéticux  la  firent  encore  échouer,  & 
il  fallut  attendre  un  autre  concile  , qui  fut  celui  de 
Balle,  qu’on  peut  regarder  comme  une  luitc  du  con- 
cile de  Confiance , dont  il  n’a  fait  qu’exécuter  tous  les 
decrets. 

La  ville  de  Balle  fut  donc  choifie  par  un  confente- 
ment  univerfel.  Alexandre  de  Vezelay  , abbé  Bene- 
dnfiin  dans  le  dioccfe  d Autun  , y étoit  arrivé  des  le  , 
quatrième  de  Mars  , dans  le  deifein  d’aflifier  au  con- 
cile : Se  apres  avoir  attendu  quelque  tems,  voïantque 
ceux  qui  y avoient  été  convoquez  ne  s’y  rendoient 
point  ; il  alTembla  les  chanoines  Si  le  clergé  avec  plu- 
fieurs  autres  , &:  leur  reprefenta  : Qu’il  y avoit  plus  de 
fept  ans  que  le  concile  de  Sienne  étoit  fini  ; que  ce  con* 
ciic  avoit  ordonné  que  l’on  s’allembleroit  àiialle  dans 
le  terme  marqué  parle  concile  de  Confiance  -,  que  ce 
terme  étoit  expiré,  Sc  que  néanmoins  les  prélats  qui 
avoient  tous  promis  de  s’y  rendre , n’étoient  point  en- 
core venus,  il  ajouta  : qu’à  leur  défaut  il  étoit  prêt  de 
commencer  le  concile  avec  ceux  qui  croient  prefens  , 

&c  il  protefia  qu’il  ne  tenoit  point  a lui  que  les  decrets 
des  facrez  conciles  ne  fu fient  exécutez.  On  loua  fes 
bonnes  intentions;  mais  il  n’étoit  pas  prudent  de  les 
fuivre.  Les  députez  de  l’univcrfité  de  Paris  arrivèrent 
dans  le  meme  mois , & l’on  écrivit  à l’empereur  Si- 
gifmond  Seaux  princes  d’Allemagne  de  feprellei  d’en- 
voyer leurs  Amb  .fladeurs. 

Jean  Polmar  & Jean  de  Ragule  , que  le  cardinal 
Julien  avoit  nommez  , comme  on  l’a  dit  plus  haut , 
pour  prclîder  en  fa  place  au  concile,  arrivèrent  aulîi  à 
Balle  le  dix-neuviéme  de  May  , & le  même  jour  ils 
s’alïemblerent  avec  Jean  évêque  de  Bille  & détermi- 
nèrent l’ouverture  du  concile  pour  le  vingt-troiliéme 
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du  meme  mois.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  alors  que  AN.t^r. 
fort  peu  de  prélats  , on  fe  contenta  de  tenir  quelques 
congrégations  jufqu’au  mois  de  Décembre.  On  vou- 
loit  aufh  donner  le  tems  au  cardinal  Julien  d’arriver  , 
parce  qu’il  avoit  promis  de  s'y  rendre , & il  arriva  en  t v. 
effet  dans  le  mois  d’Oétobre.  Son  premier  foin  apres 
fon  entrée  à Bafle  fut  d’ccrire  aux  Bohémiens  des  let- 
# très  fort  prefTantes  8c  pleines  de  témoignages  d'amitié  , 
pour  les  inviter  à envoyer  leurs  députez  au  concile  ; 8c 
il  offrit  de  leur  donner  des  faufs-conduits  aufli  étendus 
qu’ils  les  défireroient,  8c  dans  les  termes  dans  lefqucls 
ils  voudroient  qu’ils  fufTcnt  exprimez.  L’empereur  leur  s*;ri  t<m.  *•<.. 
avoit  auffi  écrit  en  termes  capables  de  les  gagner.  Ces 
Lettres  produifirenc  leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  le  pape  Eugene , informé,  qu’il  y avoit  ^ y-  g Eu 
très-peu  de  prélats  à Bafle,  8c  qu’il  n’y  avoit  aucune  fu-  gcnc  IV.  com- 
retc  pour  eux  à caufe  delà  guerre  qui  étoit  entre  les  ducs  ^"“nou/reïê 
de  Bourgogne 8c  d’Autriche,  follicité  d’ailleurs  par  les 
Grecs,  à tenir  un  concile  pour  l’union  des  églifes  Grec- 
que 8c  Latine  , fuivanc  l’accord  fait  avec  Martin  V, 
conçut  le  deffein  de  diffoudre  le  concile  de  Bafle,  ou  du 
moins  de  le  transférer  dans  une  autre  ville  plus  à portée 
des  Grecs  ; ne  croyant  pas  qu’il  fût  à propos  pour  le 
bien  de  la  religion  , de  tenir  deux  conciles  en  même 
tems;  8c  jugeant  qu’il  étoit  mieux  d’en  indiquer  un 
feul , à Boulogne  en  Italie  , dans  un  an  8c  demi , 8c  un 
autre  dans  dix  ans,  fuivant  le  decret  du  concile  de 
Confiance,  il  en  écrivit  meme  au  cardinal  Julien,  ds 
l’avis  de  dix  cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui , mais 
cette  propofition  ne  fut  pas  favorablement  reçue.  On 
lui  répondic  qu’il  étoit  plus  convenable  , que  le  con- 
cile fût  tenu  à Bafle,  que  dans  toute  autre  ville  , étant 
plus  à-portée  dans  celle-ci  de  réformer  les  mœurs  des 

A ij 
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An. 1431.  Allemans,ôc  qu’onle  prioit  de  faire  une  nouvelle  con- 
vocation de  prélats,  fcugene  reçut  mal  cette  réponfe  : 
parce  qu’il  avoit  déjà  rélolu  d'empêcher  abfolument  la 
tenue  de  ce  concile , où  il  fçavoit  bien  qu'on  devoit  y 
traiter  des  matières  qui  choquoient  fon  autorité. 
spMj.ijhmt  Mais  le  cardinal  Julien  qui  pénetroit  dans  l’inten- 
Mn.11.9-  tion  du  pape,  ufa  de  l'autorité  qu’il  lui  avoit  donnée 

lui-même,  & qui  le  rendoit  maître  de  cette  affaire.  a 
Ainli  ayant  tenu  une  congrégation  générale  le  ven- 
dredi feptiéme  de  Décembre  , il  indiqua  la  première 
felîion  du  concile  au  vendredi  luivant , quatorzième 
du  même  mois.  Ce  qui  l’autorifoit  encore  à agir  avec 
tant  d’ardeur,  c'eft  que  la  raifon  du  petit  nombre  de 
prélats  qu’Eugenc  avoit  apportée  pourdilloudrele  con- 
cile de  Balle  8e  le  transférer  ailleurs  ne  fubliftoit  pKis. 

On  y voyoit  arriver  tous  les  jours  un  grand  nombre 
d’évêques,  de  cardinaux,  d’abbez;  8c  des  ambalfudeurs 
de  rois  ôc  de  princes.  Les  chemins  aufli  étoient  libres , 
ôc  l'on  pouvoir  venir  à Balle  fans  rien  craindre.  D’ail- 
leurs le  cardinal  Julien  étoit  perfuadé , que  la  tenue 
du  concile  à Bade  étoit  abfolument  néceflaire  pour  les 
. affaires  d’Allemagne  8c  de  Bohême  , 8c  qu’on  ne  pou- 
voir honnêtement  le  remettre  ni  dans  un  autre  tems, 
ni  dans  un  autre  lieu,  fans  fe  faire  tort  : 8c  fans  four- 
nir un  fujet  de  plainte  aux  princes  8c  aux  prélats.  Ayant 
donc  indique  la  felïion  pour  le  quatorzième  de  Décem- 
bre , il  en  donna  aullî-tôtavis  à Sigifmond.  Ce  prince 
reçut  cette  nouvelle  à Milan,  d’où  il  répondit  l’onzié- 
mc  du  même  mois  à la  lettre  du  cardinal  ôc  au  concile, 
il  approuva  leur  zcle,  loua  beaucoup  leur  intention  , 

8c  les  exhorta  d’y  perfeverer  avec  courage  5c  de  retran- 
cher tous  ceux  qui  voudroient  ou  dilfoudre  , ou  dilferer 
le  concile,  il  conlideroit  cette  dilfolutiou  comme  d’une 
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très-dangereufe  confequence  pour  le  bien  de  l’églife.  Il 
écrivit  auffi  au  pape,  pour  le  dilïuader  de  fa  refohition, 
& l’exhorta  à accorder  plutôt  fa  protection  au  concile, 
qu'à  penfer  à le  rompre. 

La  première  feflion  fut  donc  tenue  le  quatorzième  de 
Décembre  dans  l’cglife  cathédrale  de  Rafle.  Lamefley 
fut  célébré  par  Philibert,  évêque  de  Coûtances  en  Nor- 
mandie j & apres  les  prières  ordinaires  dans  ces  occa- 
fions  , le  cardinal  Julien  en  qualité  de  préfident  du  con- 
le,  fit  un  difeours  lur  ces  paroles  du  prophète  Ifaïe,  ch. 
51.  V.  11.  Purifix-vous  y vous  qui  porteries  vajes  du  Seigneur. 
Il  exhorta  les  peres  amener  une  vie  pure  8c  fans  tache, 
à avoir  une  charité  fincere  les  uns  pour  les  autres,  fie  à 
peprvoir  au  befoin  de  toute  l'églife  , comme  il  con- 
vient à ceux  qui  en  font  les  chefs  & les  minières.  Après 
le  difeours  l’cvcque  de  Coûtances  monta  fur  un  trône 
allez  élevé,  ôc  lut  les  reglemens  fuivans  , à voix  haute 
ôc  intelligible  , pour  être  entendu  de  tout  le  monde  , 
en  préfence  de  l’amballadeur  du  roi  des  Romains  , de 
celui  du  duc  de  Savoie,  fie  des  autres  perfonnes  de  dif- 
tinélion. 

Le  premier  de  ces  reglemens  croit  un  decret  de  la 
trente-neuvième  feflion  du  concile  de  Confiance,  tou- 
chant la  célébration  des  conciles,  où  il  étoit  ordonné, 
qu’il  fe  tiendrait  un  concile  general  cinq  ans  apres  ce- 
lui de  Confiance,  un  troificme,  fept  ans  apres  la  fin  du 
fécond  -,  fie  à l’avenir  qu’il  s’en  tiendrait  toujours  un  de 
dix  ans  en  dix  ans , dans  les  lieux  que  le  pape  indique- 
rait à la  fin  de  chaque  concile  , du  conlcntcment  ôc 
avec  l’approbation  du  concile  meme.  Apres  cette  lec- 
ture , on  publia  le  decret  qui  aflignoit  la  ville  de  Balle,, 
pour  le  lieu  du  concile  , avec  la  bulle  de  Martin  V.  à 
ce  fujet.  Enfuiteon  nropofafix  motifs,  qui  fuient  com- 
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AN.1431.  me  le  but  & U fin  de  tout  le  concile.  Le  premier,  d’ex* 
tirperles  hcrefics.  Le  fécond,  de  réunir  coût  le  peuple 
Chrétien  à l’églife  Catholique.  Le  troifiéme  , de  les  m- 
ftruire  dans  les  véritez  de  la  foi.  Le  quatrième  , d'ap* 
paifer  les  guerres  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  cin- 
quième, de  reformer  l’églifc  dans  fon  chef,  Si  dans 
(es  membres.  Le  fixicme,  de  rétablir,  autant  qu’il  (e- 
roic  poffible,  l’ancienne  difeiplinede  l’cglife.  Et  parce 

3ue  tous  ces  motifs  fe  rédutfoient  à ce  defltin  capital, 
c réformer  l’églifc  , les  peres  prirenc  toutes  les  me* 
fures  & toutes  les  précautions  nccertaires,  pour  l’exé- 
cuter furemenc  , St  pour  prévenir  tous  les  obftacles 
qu’on  auroit  pu  y apporter.  Enfin  on  renouvella  les 
decrets  publiez  dans  le  concile  de  Confiance  , contre 
ceux  qui  troubleroicnt  le  concile,  Si  qui,  par  des  intri- 
gues fecretes , ou  par  une  violence  ouverte  Si  déclarée, 
en  empècheroient  le  progrès;  contre  ceux  qui  fei  oient 
infulce  aux  membres  du  concile.  Si  contre  ceux  qui- 
s’en  retircroient,  fans  avoir  auparavant  fait  part  des 
raifons  qui  les  porteroient  à le  quitter. 

Une  preuve  de  la  fageffe  Si  de  la  prudence  des  peres 
de  ce  concile  , fut,  le  loin  Si  l’exaditude  qu’ils  appor- 
tèrent dans  la  décifion  des  matières  contellées.  Ils  or- 
donnèrent d’abord, que  tous  les  évêques  qui  venoient  au 
concile, feroient  didribuezen  quatre  clartés  égales,  Si  que 
chaque  dalle  feroit  compofée  de  cardinaux, patriarches, 
archevêques  , évêques , abbez  , curez  Si  do&curs,  tant 
féculiers  que  réguliers,  en  théologie  Si  en  droit  canon 
de  quelque  nation  ou  province  qu’ils  furtent.  Afin  que 
le  nombre  de  ceux  qui  compofoient  ces  clartés  fût  égal, 
on  choifirtbit  tous  les  mois  quatre  perfonnes  , c’cd-à- 
dire,  un  de  chaque  clarté  , qui  diftribuoient  également 
ceux  qui  venoient  de  nouveau.  Chacune  de  ces  clafTes 
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fe  choififloit  un  prélîdent , un  fyndic,  un  notaire,  & 
d’autres  officiers.  Ils  s’aflembloient  regulicremenc  trois 
jours  de  la  lemaine,  le  lundi,  le  mercredi  & le  vendre- 
di. Toutes  les  clartés* ou,  pour  ufer  des  termes  du  con- 
cile, toutes  les  députations  avaient  la  liberté  de  confé- 
rer enfemble  ou  icparemcnt,  fur  les  qudtions  qull  fal- 
loir examiner  : & celui  qui  avoir  deflein  de  propofer 
quelquechpfe  , étoit  obligé  d'en  inftruire  auparavant 
le  prélîdent  6c  le  lyndic  de  fa  députation,  qui  en  aver- 
lifloient  leurs  confrères  Si  une  députation  étoit  d’acr 
cord  (ur  quelque  point, on  avoir  coutume  de  choifir  le 
plus  capable  de  cette  députation  , qui  en  rapportoit  la 
conclulion  aux  trois  autres  , avec  toutes  les  raifons  fur 
lefquclles  elle  étoit  appuyée  , afin  qu’elles  puflent  aufli 
dire  leur  fentiment.  Que  s’il  arrivoit  que  quelqu'une 
des  dalles  ou  députations,  fût  partagée  en  deux  partis  , 
quand  même  le  nombre  des  iuffrages  de  l’un  des  deux 
auroit  excédé  l’autre  , on  choififloit  néanmoins  un  ha- 
bile homme  des  deux  partis,  &c  on  l’çnvoyoit  aux  trois 
autres  députations  , pour  y propofer  les  fentimens  , 6c 
les  railons  qu’on  avoit  de  les  foutenir.  Si  les  trois  dé- 
putations ctoient  d’accord,  & que  la  quatrième  y trou- 
vât encore  quelque  difficulté  confidérable  , on  rappor- 
toit la  queftion  à ces  trois  c l allés  , pour  y être  encore 
examinée,  & fi  quelque  particulier  fedéclaroit incapa- 
ble de  dire  fon  fentiment  fur  le  champ  , on  lui  donnoir 
du  tems,  pour  confulter  fes  li v res,  & chtrcher  la  vérité . 
Enfin  on  qhoififloic  tous  les  mois  trois  perfonnes  intel- 
ligentes de  chaque  c lafle  , qui  s’affembloient  toutes  les 
femaines  dans  les  jours  vacans,  c’elt  à-dire,  dans  les 
jours  aufquels  les  clartés  ne  s’aflembloient  pas.  Ces 
douze  perfonnes  convenoient  enfemble  , fur  les  délibé- 
rations des  quatre  clafles,  elles  en  faifoient  leur  rap- 
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port  au  préfîdent  du  concile,  qui  indiquoit  l’alfem- 
blée  generale , pour  y drdïer  la  conclulion  Synodale 
■dans  une  felTion  publique. 

- GettcalTemblée  générale  étoit  compofée  des  quatre 
nations,  qui  fe  trouvoient  dans  le  chapitre  de  l’églife 
cathédrale  de  la  ville  de  Bade  en  Suide  ; & là  il  ctoit 
libre  à chacun  de  propofer  ce  qu’il  vouloit , fur  la  ques- 
tion qui  avoic  etc  examinée,  fie  fur  laquelle  on  dévoie 
conclure.  Apres  quoi,  la  feffion  publique  fe  tenoic  dans 
l’églife  cathédrale.  On  drclToic  la  conclulion,  & on 
l’inferoit  dans  les  actes  du  concile.  Voilà  l’ordre  qui  fut 
gardé  par  les  peres  du  concile  de  Baflc  , dans  les  matie- 
res  conteftces.  La  railon  de  cette  maniéré  d'agir  du 
concile  fut  pour  empêcher  les  brigues  de  la  nation  d’I- 
talie , qui  a beaucoup  plus  d’éveques  que  les  autres,  fie 
qui  par  leur  grand  nombre  auroit  pu  retarder,  ou  em- 
pêcher la  reforme  de  l’eglife.  On  a vù  que  ce  même 
ordre  avoit  été  gardé  , vingt  quatre  ans  auparavant  , 
dans  le  concile  de  Confiance.  Les  ficelés  qui  ont  Suivi, 
& ceux  qui  ont  précédé  ce  concile,  ne  nous  fourniflent 
point  d’exemple  d une  plus  grande  exactitude,  ni  d:une 
plus  grande  liberté. 

Pour  empêcher  les  conteftations  qui  pouvoient  s’é- 
lever lur  les  rangs , il  fut  ordonné  que  celui  qu’on  au- 
roit dans  le  concile  , & que  les  qualitez  qu’on  y pren- 
droit , ne  pourroient  Servir  de  titre  d’un  droit  acquis  , 
ni  préjudicier  àrperfonne.  Enfin  on  accorda  à ceux  qui 
alïilleroient  au  concile  , le  droit  de  percevoij  les  fruits 
de  leurs  bénéfices  , quoiqu’abfens  s fie  on  nomma  les 
officiers.  Les  notaires  furent  Luc  de  VilTo,  Secrétaire 
du  cardinal  Julien , 8c  Kodulfe  du  diocele  de  Geneve  , 
aufqucls  on  joignit  Henri  Nithart  , dodleur  en  droit 
canon  , fie  Louis  Paris  licentié  , pour  avoir  infpection 
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fur  les  aètcs  qu'on  écriroic.  On  nomma  pour  promo- 
teurs, Nicolas  Ami,  licentié  en  théologie  , arec  Hen- 
ri Aneltcr  , licentic  en  droit  canon  : 6c  Henri  Stater, 
doyen  d'Utrechc , avec  Saudere  de  Marthufen  , furent 
choifis  pour  regler  les  places  dans  le  concile.  Le  préfi-- 
dent  y alliftoic  en  habits  pontificaux , 6c  croit  placé 
dans  la  chaire  épifcopale  près  de  l'autel , le  vifagc  tour- 
né vers  les  peres  du  concile , qui  étoient  aflis  en  habits 
pontificaux  , dans  des  fieges  des  deux  cotez  du  choeur. 
Les  ambafTadeurs  des  princes  croient  dans  le  milieu 
fur  des  bancs  , le  vifage  tourne  vers  le  président  j 
& derrière  eux,  les  généraux  d’ordre , les  dodteurs , 
ôc  les  autres  ecclefialliques.  Les  prières  ordinaires 
étant  finies , un  ou  deux  prélats  montoient  au  jubé  , 
lifoient  les  decrets,  ôc  demandoient  fi  on  les  approu- 
vait : le  préfident  du  concile  6c  ceux  de  chaque  dépu- 
tation répondoient  qu’oüi;  ôc  ainfi  finiffoit  la  felfion. 

Tout  le  rems  qui  s’écoula  jufqu’à  la  prochaine  fef- 
fion  , qui  fetint  l'année  fuivante,  fut  employé  en  dif- 
ferentes congrégations  , où  l’on  penfa  aux  moyens 
d’empêcher  le  pape  Eugcne  de  dilfoudre  le  concile, 
comme  il  avoit  rélolu  de  le  faire.  Ce  fut  pour  s’oppofer 
à ce  deflein  , que  les  prélats  de  l’églife  de  France  , s’é- 
toient  affublez  à Bourges  , par  l’autorité  du  roi  , 6c 
qu’ilsfirent  le  vinge-fixiéme  de  Février  quelques  régle- 
mens  ou  chapitres  , fous  le  nom  d’Avis,  dansTefquels 
ils  remontroient  que  leconcileétoitlegitimemcntcon- 
voqué  , ôc  dévoie  s’alTembler  à Balle,  ôc  qu’il  ne  devoit 
point  être  transféré  ailleurs  , ôc  prioient  le  roi  tres- 
Chrétien  d’envoyer  les  ambalfadeurs  au  pape  , afin  de 
l’engager  , eu  égard  aux  befoins  de  l’églife  , ôc  au  bien 
général  de  la  religion  Chrétienne  , à continuer  le  con- 
cile de  Balle,  ôc  par  là  fermer  la  bouche  aux  ennemis 
Tome  XXII.  B 
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An. 143  i.  de  la  > & de  fa  fainteté.  Ils  fupplioicnt  a u 111  le  roi 
Charles  VII.  d'écrire  à Sigifmond,  roi  des  Romains, 
6c  aux  ducs  de  Savoie  ôc  de  Milan , afin  qu’ils  tinflcnc 
la  main  à ce  concile  , 6c  qu’ils  eufient  foin  de  rendre 
les  chemins  libres , particulièrement  du  côte  de  Rome. 
Amedce  archevêque  de  Lyon,  6c  depuis  cardinal,  fut 
choifi  dans  cette  allcmblée  de  Bourges,  pour  aller  trou- 
ver le  pape  ,.de  la  part  du  roi  6c  du  clergé.  Le  roi  fut 
aufii  prié  d’envoyer  fes  ambailadeurs  au  concile  , 6c  de 
permettre  aux  prélats  defon  royaume  de  s’y  rendre  : ce 
qui  leur  fut  accordé  , avec  la  quatrième  partie  des 
dixmes,  pour  leur  dépenfe. 

Les  pères  du  concile,  pour  empêcher  que  les  bruits 
An. 1431.  qU*on  répandoit  delà  prochaine  diftblution  du  concile 
Lèpres circu-  par  1e  pape  , ne  détournaflent  les  autres  prélats  de  vc- 
u.tes  des  p«cs  njr  £ J3afle  écrivirent  à tous  les  Fideles  le  vinert-unié- 
fa  commua-  me  de  Janvier  ae  cette  annee,  qu’ils  avoient  unanime- 
ment  réfolu  6c  arrêté  de  continuer  le  concile  , légiti- 
mement convoqué  6c  commencé,  6c  qu’ils  ne  quitte- 
roient  point  la  ville , qu’il  ne  fut  entièrement  fini  : ils 
exhortent  un  chacun  de  les  aflifter , 6c  ordonnent  aux 
prélats  , fur  les  peines  de  droit,  de  s’y  rendre  promp- 
tement. ils  écrivirent  auffi  aux  rois  5c  aux  princes,  pour 
les  prier  d’y  tenir  la  main,  6c  d’y  envoycr^jux-memes 
leurs  prélats.  La  copie  des  lettres  écrites  au  roi  de  Po- 

f MtiLttman.  logne  fe*  trouve  dans  l’addition  des  actes^du  concile. 
8}1*  Après  toutes  cesmefures , on  fe  prépara  à tenir  la  fé- 
condé feflion. 

ix.  Elle  fe  tint  le  quinziéme  de  Février  de  cette  année 

Seconde  fcflïon  i . 1 , , r r /11* 

du  concile  de  1431.  8c  le  premier  decret  qu  on  y ht , rut  pour  établir 
l’autorité  du  concile  , ôc  empêcher  le  pape  Eugene  de 
le  dilfoudre,  ou  de  le  transférer.  C'cfk  pour  cela  que  les 
deux  decrets  du  concile  de  Confiance  , de  la  quatrième 
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& cinquième  fellion,  y furent  confirmez.  Par  le  pre-  An.i 
mier  , il  ell  déclaré,  que  le  fynode  aflcmblé  au  nom  du  laMc 
Saint-Efprit , qui  compofe  le  concile  général  & repre-  * *' 1 
fente  l’églife  militante  , a fon  pouvoir  immédiatement 
de  Jefus-Chrift,  &c  que  toute  perfonne , de  quelque 
état  &c  dignité  qu’elle  foie,  même  le  pape  , ell  oblige 
de  lui  obéir , dans  ce  qui  regarde  la  foi , l’extirpation 
du  fchifme,  & la  réforme  générale  de  l’églife  dans  fon 
chef  5c  dans  fes  membres.  Dans  le  fécond , le  concile 
déclare,  que  tous  ceux  de  quelque  dignité  & condition 
qu’ils  foient,&  le  pape  meme,  refufant  d’obéir  aux  or- 
donnances & aux  decrets  de  ce  concile  général,  & de 
tout  autre,  feront  mis  en  penitence  ôc  punis  En  con- 
fequence  de  ces  decrets,  &c  de  celui  qui  ordonne  la 
tenue  des  conciles  généraux  , le  concile  de  Baflc  dé- 
clare , qu’il  n’a  pû  , qu’il  ne  peut,  &:  ne  pourra  être 
diflous,  transféré  ou  prorogé  , par  qui  que  ce  foit , mê- 
me par  le  pape,  fans  le  confcntement  &c  la  délibération 
dudit  concile.  On  déclara  nul  tout  ce  que  le  pape. ou 
tout  autre  feroit,  pour  donner  atteinte  à fa  tenue  , Sc 
pourappellcr  ailleurs  ceux  qui  y aflilloient  ou  qui  dé- 
voient y affilier.  On  défendit  à ceux  qui  y étoient  in- 
corporez , d’en  fortir  pour  quelque  caule  que  ce  fut , 
fans  fon  confcntement;  &c  on  déclara  que  toutes  les  cen- 
fures  & interdits, ou  fufpenfes  portéespar  le  pape, con- 
tre les  fuppots  du  concile  , feroienc  nulles  , &.  n’obli- 
geroient  en  aucune  maniéré. 

La  raifon  qui  obligea  les  peres  à prendre  toutes  ces 

firécautions,  fut  la  nouvelle  certaine  qu’on  reçut,  que 
e pape  Eugene  avoit  donné  un  decret , pour  la  diflb- 
lution  du  concile.  Ce  pape  ayant  appris  que  toutes  les 
nations,  animées  d’un  faint  zele  pour  la  réforme  de  l’c- 
glife,  fe  rendoient  en  foule  à Balle  , & eue  le  nombre 
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des  prélats.ôt  des  docteurs  étoit  plus  que  fuflifunt  pour 
compofer  le  concile  , ne  penla  plus  qu'à  aiicter  ce  zcle 
qui  l’incommodoit.  Dans  cette  vue  il  envoya  l’arche- 
vêque de  Tarente  6c  l’éveque  de  Colollc  au  cardinal 
Julien,  pour  l'exhorter  a chercher  les  moyens  de  rom- 
pre le  concile,  ou  de  le  lulpendrc.  Son  prétexté  étoit, 
que  l’union  des  Grecs  avec  les  Latins  commencée  dans 
le  concile  de  Sienne  , ne  pouvoir  point  le  traiter  a Balle, 
Ci  les  Grecs  n’y  étoient  prefens  ; 6c  qu’ils  ne  pouvoienc 
s’y  trouver,  qu’apres  un  tems  coniiderahle , à caufe 
de  leur  grand  éloignement  ; il  croyoit  ces  railons  luf- 
fifanres  pour  rompre  le  concile,  6c  le  transférer  à Bou- 
logne en  Italie  ; à quoi  il  ajoutoit , que  cette  ville  lui 
feroit  aulli  plus  commode,  6c  qu’alors  ilpourroit  af- 
filier au  concile  &c  y prélîder. 

Comme  le  véritable  deflein  du  pape  ne  tendoit  qu’à 
empecher  la  réforme  de  l’églilc,  les peres  voulant  pour- 
voir à la  lureté  du  concile , renouvellcrcnt  les  deux  de- 
crets de  Conllance  , déjà  rapportez  , &c  ordonnèrent 
que  le  pape  ne  pourroit  rompre  le  concile  , ni  le  trans- 
férer ailleurs.  Ce  qui  montre  que  ces  deux  decrets 
avoient.au  tems  du  concile  de  Balle,  la  même  autorité 
& la  même  force  qu’ils  avoient  eue,  pendant  le  lchif- 
me  qui  donna  occafion  au  concile  de  Conllance  -,  puif- 
qu’ils  ont  été  confirmez  à Balle  , 6c  que  le  concile  or- 
donna qu’ils  fu fient  inférez  dans  fes  aétes  , après  l’cx- 
tindlion  du  fchifme.  Il  n’ell  donc  pas  vrai  , comme  le 
prétendent  quelques  Auteurs,  que  ces  deux  decrets, 
n’ont  été  approuvez  , que  par  le  parti  de  Jean  XXIII. 
durant  le  fchifme  feulement  , lorlqu’on  doutoit  encore 
du  chef  légitimé  de  l’églife  , puifqu’Eugene  étoit  alors 
ïcconnu  univerlcllemenc  pour  pape.  • 

Ces  précautions  prifes  par  les  peres  du  concile  , ne 
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parurent  pas  fuflifantes  au  cardinal  Julien, qui  fccruc 
oblige  d’ccrire  au  pape  ,pour  lui  remontrer  avec  une 
liberté  entière,  accompagnée  toutefois  du  profond  ref- 
peéfqu’il  lui  devoir, combien  il  étoit  éloigné  de  vouloir 
diiloudrcle  concile,  envilageant  cette  dilfolution com- 
me la  ruine  &la  perte  del'églife.  Æncas  Sylvius  a rap- 
porté les  deux  lettres  de  cecardinal,  qui  font  d’un  ftyle 
vraiment  apoltolique , plein  de  force  , & d’une  liberté 
chrétienne  , qui  régné  par-tout.  “ Je  vous  parle,  tres- 
,,  laine  pere  dit-il,  avec  beaucoup  de  confiance  , & je 
„ n'épargnerai  pas  meme  les  expreflions  fortes,  parce 
„ que  j’ai  appiis  de  faint  Bernard  , que  la  véritable 
,,  amitié  foutue  quelquefois  des  reproches  , &c  jamais 
„ de  flatterie  :que  fi  j'jgilfois  autrement  , je  me  ren- 
,,  drois  coupable  de  lacrilcge  &c  d’infidelité  , devant 
, Dieu  &:  devant  les  hommes  ,,.  Voici  les  raifons  qu’al- 
legue  ce  cardinal , pour  engager  le  pape  à ne  point 
dilfoudre  le  concile. 

I.  Parce  que  les  Bohémiens  y avoient  déjà  été  ap- 

ficllez  , pour  y traiter  des  moyens  d’unir  les  Grecs  avec 
es  Latins  : ils  avoient  reçu  les  lettres  prélentées  par 
les  députez  du  concile  , ils  avoient  répondu  qu’ils 
croient  prêts  d’y  venir,  pourvu  qu’on  délibérât  fur 
les  quatre  articles  , aufquelsits  réduifoient  tous  leurs 
différends  avec  les  Catholiques  ; & qu’on  rapportera 
plus  bas..“  Or  fi  l’on  diffout  le  concile  , diloit  le  car- 
,,  dinal , que  diront  les  Heretiques  ? L’églife  ne  recon- 
„ noîtra- t elle  pas  fa  défaite,  puilqu’elle  n’a  pas  ofé 
,,  attendre  ceux  qu’elle  avoit  convoquez  ? Par  notre 
„ fuite  nous  approuverons  leurs  erreurs,  & nous  pa- 
„ ronrons  condamner  la  vérité  & la  julïice  , qui  font 
„ de  notre  côté. 

II.  Tous  les  Fidèles  fe  feandaliferont  de  la  difloln- 
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An.  1431.  tion  du  concile , &c  ils  auront  lieu  de  croire  que  notre 
do&rine  cil  faulfe,  puifque  nous  n’ofons  pas  la  défen- 
dre contre  les  erreurs  des  Bohémiens.  Apres  celail  ex- 
horte le  pape  Eugeue  à fe  débiter  de  fon  ddTcinp  par 
la  confideraiioti  de  fon  propre  interet , puifque  les  Bo- 
hémiens , difoit-il,  n’ont  pas  feulement  répandu  dans 
toute  l'Allemagne,  des  erreurs  contre  la  foi  de  l’églife 
univerfelle  , mais  même  contre  l’autoritc  fie  contre 
l’honneur  du  faint  fiegeen  particulier. 

III.  Tout  le  monde  lçait  que  le  concile  de  Bafle  a été 
aflcmblc  principalement  pour  extirper  l'hcrelîc  des 
Bohémiens.  “ Quelle  confulion  , fie  quel  fcandalc  , dit 
„ encore  le  même  cardinal , ne  Icra-ce  pas  dans  l’égli- 
,,  fe  , li  le  concile  fe  termine  , fans  avoir  rien  fait  ? 

„ Tout  l’univers,  qui  aura  été  trompe  par  une  faufile 
,,  attente  d’une  enticre  réforme  de  l’égliic,  n'aura-t-iL  ' 
,,  pas  fujet  de  croire , que  le  clergé  clt  incorrigible,  fie 
,,  qu’il  veut  perfiller  dans  fes  defordres?  N’armera  t- il 
„ pas  tous  les  Hérétiques  contre  nous  , comme  contre 
,,  des  gens  qui  fc  moquent  de  Dieu  fie  des  hommes  ? 

,,  Ne  s’en  prendra-t-il  pas  à l’évêque  de  Rome  même, 

,,  qui  rendra  un  compte  cxaél  de  la  perte  des  âmes  , 

„ dont  il  aura  été  coupable  ? Enfin,  quel  honneur  pour 
,,  la  cour  de  Rome  de  troubler  un  concile  aflemblé 
,,  pour  la  réforme?  N'eft-il  pas  vrai  que  toute  la  haine, 

„ & toute  la  honte  retomberont  lur  celui  qui  aura  été 
,,  la  caule  de  tous  ces  maux  ? 

„ IV.  Ou  a publié  par-tout  que  le  concile  de  Bafle 
„ étoit  aflemblé  pour  réunir  les  princes  Chrétiens, 

,,  principalement  pour  accorder  le  roi  de  France  fi:  cc- 
„ iui  d'Angleterre , qui  font  en  guerre  depuis  long- 
„ tems.  Ils  ont  été  invitez  de  venir  au  concile;  ne 
,,  fcra-ce  pas  les  tromper  , fi  on  le  difTout  ? Il  n’y  aura 
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donc  plus  de  bonne  toi  p^rmi  les  hommes  ’>  on  nc  An.i  4 j 
,,  pourra  plus  faire  fonds  fur  aucune  parole  donnée,  &: 

,,  l’on  ne  le  fiera  plus  à perlonne.  Ajourez  , faint  pere, 

,,  continue  le  cardinal , que  toutela  noblefte  d’Allcma- 
,,  gne  s’eft  offerte  à faire  marcher  une  armée  tres-puif- 
,,  fantc  , l’été  prochain,  contre  les  Bohémiens  , pour- 
,,  vu  qu’on  leur  fournilfe  trente  mille  écus  d’or.  J’en 
,,  ai  écrit  quatre  fois  à votre  fainteté  , fans  aucune  ré- 
,,  ponle  : enfin  je  leur  ai  promis  cette. fomme  de  la  parc 
,,  du  concile  &c  je  les  ai  exhorté  à l’exécution  d'un 
,,  deflein  fi  louable  , pour  lequel  il  faudrait  vendre 
,,  croix  2>c  calices  , afin  de  fournir  aufli-tot  cette  fom- 
„ me  , fans  excule  &c  fans  délai.  Si  la  diflolution  Su 
,,  concile  fe  permet  , que  deviendra  ma  promefle  ? 

„ N’eft-ce  pas  commettre  toute  l’églife  avec  les  He- 
„ retiques , qui  nc  manqueront  pas  de  fe  prévaloir 
„ de  nos  détours  &:  de  nos  fourberies  ? N’eft-ce  pas 
,,  donner  l'épouvante  aux  Catholiques  , &:  les  forcer  à 
,,  prendre  parti  avec  les  Heretiques  ? N’eft-ce  pas  cn- 
„ fin  irriter  toute  la  nobleffc  & toute  la  milice  d’Alie- 
,,  magne  , qui  fe  voyant  trompée  , s’élèvera  contre  le 
,,  clergé,  & décrira  par-tout  fon  avarice  ? Toute  la 
„ faute,  dit  ce  cardinal  au  pape  , retombera  fur  vous  y 
,,  puifque  vous  n’avez  pas  répondu  à mes  lettres , par 
„ lefquelles  je  vouspriois  d’envoyer  dufecours  à cette 
„ milice  ; mais.encore  vous  m’ordonnez  de  rompre  le 
,,  concile,  duquel  feui,  j’ai  lieu  d’cfperer,  ce  que  vous 
„ m’avez  refufe;  la  foi  ôc  le  falut  des  âmes,  doit  être 
„ préféré  au  temporel , &c  au  patrimoine  de  l’églife.  Et 
,,  quand  il  feroit  certain  que  vous  dûlliez  perdre  Rome, 

„ & tout  1 état  ecclefiaftique  , vous  feriez  obligé  de  fe- 
,,  courir  les  âmes  pour  lefquelles  Jefus-Chrift  eft  morr,: 

„ plutôt  que  vos  fcortereffes,  & les  murs  de  vos  ville.". 
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Enfin,  le  cardinal  Julien  allure  le  pape  Eugene  dans 
la  même  lettre  , qu’encore  que  peut-être  la  célébration 
du  concile  ne  dût  point  procurer  tous  les  biens  qu’on 
en  efperoit,  qu’on  diroit  néanmoins  qu’ils  feroient  ar- 
rivez , s’il  n’eut  point  été  dilTous.  il  réfuté  en/uite  les 
raifons  du  pape  pour  tadiflolution  , & fe  plaint  des  va- 
riations, &:  des  paroles  équivoques  de  ceux  qui  lui  en 
avoient  apporté  les  lettres.  Il  inlîltc  plus  fortement  lur 
le  danger  évident  du  fchifme,  aflurant  fa  faintetc,  que 
les  peres  du  condile  étoient  fermes  dans  la  refolution 
de  le  continuer , lui  expofant  les  raifons  qu’on  avoic 
eues  d’improuver  la  bulle,  dont  il  avoit  chargé  l’arche- 
vêque de  Tarcnte,  pour  rompre  le  concile.  L’examen 
de  cette  bulle  fut  fait  par  des  perfonnes  habiles  & intel- 
ligentes , aufquclles  ce  cardinal  la  lut,  pour  tacher  de 
jullificr  le  pape,  & de  colorer  fon  procédé  fous  quelque 
prétexte  fpécieux.  Voici  les  raifons  ou  plutôt  les  pré- 
textes qu’Eugcneallcguoit  dans  fa  bulle,  pour  engager 
les  peres  du  concile  à fe  retirer. 

I.  Les  perfecutions  &c  les  violences  , que  quelques 
citoyens  de  la  ville  de  Balle  , infeètez  de  l’erreur  des 
Bohémiens,  exerçoient  contre  le  clergé.  Cette  raifon 
fut  déclarée  faufle,  parce  qu’on  avoit  des  preuves  cer- 
taines, que  les  citoyens  de  fa  ville  de  Balle  étoient  très- 
bons  Catholiques  , &c  bien  intentionnez  pour  le  clergé. 
II.  Les  guerres  continuelles  entre  les  ducs  de  Bourgo- 
gne &:  d'Autriche,  qui  ôtoient , difoit-il , la  liberté  des 
chemins  i mais  on  répondit,  qu’il  y avoit  une  trêve 
entre  ces  princes,  &c  que  pcrlonne  ne  s’étoit  encore 
plaint  d’avoir  couru  quelque  danger  fur  le  chemin  de 
Balle.  III.  Son  troiliéme  prétexte  étoit  l’union  des  Grecs 
^vec  les  Latins , qui  ne  permettoit  pas,  félon  lui , de 
précipiter  le  concile.  Cette  railon  fut  déclarée  non- 

. recevable, 
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recevable  , ôc  même  ridicule  ; parce  que,  difcit-on  , il  An. 1431.' 
ne  falloir  pas  permettre  que  l'Allemagne,  dont  la  foi 
étoit  alors  bien  établie,  tombât  dans  l’herefie  des  Bo- 
hémiens, pour  un  fujet  auffi  incertain,  qu'étoit  la  réu- 
nion des  Grecs  avec  les  Latins,  qui  fedéfaifoit  auffi  fou- 
vent  quelle  fe  traitoit.  Il  y .a  trois  cens  ans,  difoient 
les  peres,  qu’on  nous  rebat  les  oreilles  de  cette  chanfon , 
ôc  qu’on  la  renouvelle  chaque  année.  IV.  Il  difoit  qu'il 
vouloit  affilier  lui-mcme  au  concile,  d’où  il  concluoit, 
qu’il  falloir  l’affijmbler  en  Italie.  Mais  cette  raifon  fut 
jugée  auffi  frivole  que  les  autres;  parce  qu’on  ne 
croyoit  pas  qu’eu  égard  au  danger  , donc  la  foi  ôc  tout 
l'écafccclefiallique  étoient  menacez  , le  pape  dût  rom- 
pre le  concile  de  Balle  , par  la  raifon , qu’il  ne  pouvoit 
y affilier  en  pçrlènne,  puifquc  fon  légat  y étoit  prefenr. 

Telles  étoient  les  raifons  qu’Eugene  apportoit  dans  fa 
bulle  , ôc  aux  réponfes  qu’on  y fit , on  voit  bien  que 
fon  autorité  tomboit  d’elle-même. 

Auffi  le  cardinal  Julien  , fans  s’arrêter  à cette  bulle.  xw- 

/ . . r J r if  . Seconde  let- 

écrivit  au  pape  Eugeneune  leconde  lettre,  plus  vive  «edu  cardimi 
encore  ôc  pli^  prelTante  que  la  première.  Il  lui  repre-  Eug”c?pare 
fente  d’abord  la  joie  que  les  Bohémiens  ont  témoigné , 
lorfqu’ils  ont  oiii  parler  de  la  paix,  ôc  la  difpofition  où  _ f”-  s7,viu, 
ils  ctoient  de  venir  au  concile,  pourvuqu  onleur  don-  & inter  ejut 
nâc  un  fauf-conduit.  Il  lui  montre  enfuite  l’avantage 
que  recevroit  fa  réputation  , fi  , quittant  l’Italie  , ôc  le 
foin  des  biens  temporels  de  l’églife , dont  il  pouvoit 
commettre  l’adminiftration  à des  vicaires,  il  fe  rendoic 
au  concile;  “ parce  que,  dit-il,  le  véritable  pacrimoi- 
>,  ne  de  l’églifq,  c’ell  de  gagner  des  âmes  à Dieu  > l’é- 
j>  glifen’ell  pas  un  alfemblagede  pierres  ôc  demurs:Je- 
,,  fus-Chrift  ne-vous  a pas  établi  pour  garder  des  villes 
»,  ôc  des  places  fortifiées , mais  pour  être  le  palleurdcs 
Tome  XXII,  * C 
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An.1431.  „ âmes.  Ce  qui  vous  cft  donc  ncct-flaire,  8c  ce  qui  fera 
„ plus  agréable  à Jefus-Chrilt,  c’clt  que  vous  falTiez 
„ en  perlbnne  ce  qui  regarde  ion  intérêt i 8c  que  le  relie 
„ (bit  laide  à des  fubftituts  „.  il  lui  rappelle  enfuite  ce 
qui  Vcnoit  de  fe  paiTcr  en  France  , fur  le  bruit  qui  s’e-, 
toit  répandu,  qu’il  voulolt  diifoudre  le  concile  > il  lui 
reprefente  comme  les  prélats  de  ce  royaume  allarmez 
de  cette  nouvelle  , s’ccoient  afltmblez  à Bourges,  par 
ord/e  du  roi , le  vingt-fixiéme  de  Février  1431.  5c  que 
cette  aiTembléc  avoir  déclaré  que  le  concile  de  Balle 
étoit  légitimé  , 8c  qu’il  étoit  ncceflaire  de  le  continuer 
en  ce  lieu  fans  interruption.  C’étoit  larchevêque  de 
Lyon  qui  avoir  mandé  cette  rélolution  au  condle  8c 
au  cardinal,  avec  les  motifs  qui  avoient  porté  l’églife 
Gallicane  à cette  conclufion  ; 8c  le  cardinal  dit  au  pape 
Eugene  , qu’il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  lui  eût  déjà 
envoyé  une  copie  deces  motifs.  Louis  du  Marcts  , évê- 
que de  Lauzanne,  en  avoit  aulfi  reçu  une  copie  d’un 
evêque  j qui  avoit  été  à l’alTembléc  de  Bourges , 8c  l’on 
croit  que  cet  evêque  elt  le  meme  archevêque  de  Lyon. 
Quel  qu’il  foit,  il  montre  dans  fa  lettre  un  grand  de- 
vouement  au  concile  de  Balle  : néanmoins  il  demande 
qu’on  traite  Eugene  avec  beaucoup  de  douceur , parce 

3ue  c’ctoit  un  pontife  recommandable  , 8c  qu’il  étoit 
ailleurs  difficile  deblelfer  le  chef,  8c  que  les  membres 
n’en  relfentilfent  point  de  mal.% 

Les  motifs  principaux  qui  avoient  anime  l’aflemblce 
de  Bourges  à parler  fi  fortement  en  faveur  du  concile 
®a^e  > croient , 1 . Le  grand  progrès  que  l’herefie  des 
Bohémiens  avoit  déjà  faic  dans  toute  l’Allemagne,  z. 
L’importance  de  reformer  le  clergé  d’Allemagne,  qui 
éteit  plongé  depuis  long-tems,  dans  une  corruption 
«niverfelle.  3.  La  facilité  qu’on  auroit  de  convenir  les 
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Bohémiens , s’ils  fe  rendoient  au  concile,  ou  de  les  le-  An. nui 
•primer , fi  rcfufant  d’y  venir , on  fe  liguoit  d’abord 
contre  eux,  & que  toute  l'églife  prit  la  dcfenfe  de  la 
vérité  contre  leurs  erreurs.  4.  Le  quatrième  motif,  que 
fi  après  les  avoir  invitez  avec  tant  d'inftancé , de  venir 
au  concile , ils  refufbient  de  s’y  rendre , on  leur  ôtoit 
du  moins  par-là  tout  fujet  de  fe  plaindre  des  Catholi- 
ques, &:  de  dire,  qu’on  les  avoit  condamnez,  fans  avoir 
voulu  les  entendre. 

Le  cardinal  Julien  fçut  donc  fe  fervir  à propos  du 
zcle  de-l  églifc  de  France,  contre  le  pape  Eugène,  pour 
défendre  le  concile  de  Baflc  contre  lui.  Les  reproches 
u’il  lui  fait  dans  fa  lettre  au  fujet  des  efforts  qu’il  fai- 
bit  pour  le  rompre,  malgré  lesoppofitions  de  tantd’il- 
iuftres  prélats  , font  vifs,  mais  juftes.  “ N’eft-ce  pas , 

„ lui  dit-il , réfifter  à la  volonté  de  Dieu  ? Pourquoi 
,,  feandalifez-vous  ainfi  l’églife?  Pourquoi  irritez-vous 
„ ainfi  le  petïple  Chrétien  „?  Il  tâche  de  le  détromper 
de  Terreur  dont  on  l'avoit  flatté,  que  le  concile  de 
Balle  n’étoit  point  légitimé;  ce  qui  favorifoit  fort  le 
deflein  qu’il  avoit  de  le  rompre.  La  raifon  que  ce  car- 
dinal apporte  , cft , qu’on  ne  peut  douter  de  l’autorité 
du  concile  de  Balle,  qu’on  ne  contefte  en  même  tems 
celle  du  concile  de  Confiance  ; parce  que  l'un  de  ces 
deux  conciles  dépend  de  l’autre,  comme  l’effet  dépend 
de  fa  caufe.  Or  jufqu’ici  perfonne  n’a  révoqué  en  doute 
l’autorité  du  concile  de  Confiance  ; autrement  la  depo- 
fition  du  pape  Jean  XXIII.  ne  feroit  pas  canonique  ; 

& fi  elle  ne  I’eft  pas,  ils’cnfuivraque  l'ele&ion  du  pape 
Martin  V.  & d’Eugene  IV.  n’eft  pas  légitimé,  puif- 
qu’ellc  a été  faite  du  vivant  de  Jean  XXIII.  Eugene 
IV.  dont  l’éle&ion  a été  faite  par  les  cardinaux  que 
Martin  V.  avoit  créez,  ne  fera  pas  auffi  pape  légitime.; 
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An.  i 4 3 z.  w Il  n’y  a donc  pcrfonne  , concluoit  le  cardinal  , qui 
,,  ait  plus  d’intérêt  de  foutenir  l'autorité  du  conci-  . 
* „ le  de  Confiance,  que  votre  fainteté  -,  parce  que.  fi  elle 

„ eft  conteftable  , vous  manquerez  de  preuves,  pour 
„ montrer  la  validité  de  votre  élection  ,,.  Enfin  il  lui 
dit,  qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  diffoudre  le  concile 
parce  que  le- concile  de  Confiance  a décidé  , dit-il, 
que  le  pape  mêmeétoitobligé  d’obéir  aux  decrets  d’un 
concile  général  dans  les  chofes  qui  regardent  la  foi , 
l’extinélion  d’un  fchifmc,  & la  réformation  de  l’églife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres  : or  , ajoute  - t - il  » 
le  pouvoir  de  condamner  , & de  punir  les  rebelles  , eft 
un  ligne  évident  de  fuperioritc;  être  obligé  au  contrai- 
re d’obéir  , eft  une  marque  claire  d’infériorité  : donc 
par  uneconfcquence  neceflaire,  le  concile  eft  fuperieur 
au  pape  dans  ces  trois  cas , & le  pape  eft  oblige  de  s’y 
foumettre  dans  ces  mêmes  cas.  jean  XXIII.  a été  dépo-. 
fé  pour  un  de  ces  cas , à caufe  du  dérèglement  de  fes 
mœurs.  Benoît  XIII.  a été  dépofé  pour  éccindre  le 
fehifme.  Or  s’il  eft  vrai  que  le  pape  foit  inferieur  au 
concile  en  ces  trois  cas,  comment  pourroit-il  rompre  * 
de  fon  autorité  privée,  un  concile  qui  aura  été  aflem- 
blé  , ou  pour  l’établiffement  de  la  foi,  ou  pourl’extinc- 
• tion  du  fehifme,ou  pour  la  réforme  de  l’églife,  comme 

l’ont  été  les  conciles  de  Conftance,de  Sienne  & deBaflc? 
Cependant  le  pape  Martin  V.  a approuvé  ce  decret  du 
concile  de  Confiance  ; Eugene  l’a  auffi  reçu  : donc  il  n’a 
pû  en  ordonner  la  diflolution.  Voilà  à quoi  fe  réduit 
le  raifonnement  du  cardinal  Julien  , qui  auroit  tenu  un 
autre  langage  au  pape  , s'il  eût  eu  plus  d’égard  au  rang 
qu’il  avoir  parmi  les  cardinaux  , qu’à  la  vérité.  U prie 
le  pape  d’exeufer  la  liberté  qu’il  fe  donnoit  de  lui  par- 
ler ainfi,  &il  l’affeure  qu’elle  ne  procedoit  que  d’une 
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finceritc  vraiment  chrétienne,  ôc  d’une  intention  pure  An.  1431. 
Sc  droite.  Après  ces  excufesil  conclut  ainfi.  " JeTai  dit 
„ fouvent,  je  le  dis  encore  , 8c  je  le  proteftç  devant  * 

,,  Dieu  8c  devant  les  hommes , que  li  votre  fainteté 
„ ne  change  pas  deconfcil  & de  deflein  , elle  fera  caufe 
„ d’un  fchifmc  Sc  d’une  infinité  de  maux  , qui  afflige- 
ai ront  l'églife. 

Les  peres  du  concile  entrèrent  dans  les  vues  du  car-  xiv. 

dinal  Julien  , 8c  fcconderent  avec  plaifir  Tes  bonnes  nod^dû'con- 

intentions,  comme  il  paroît  par  la  réponfc  fynodale  *ile  aùx  icRat* 

*,  r_  ‘ j y ir  duPaP'EuSe' 
quus  hrent  aux  légats,  du  pape  Eugene,  dans  laquelle,  *ne. 

après  avoir  déclaré  que  la  diflolution  du  concile  de 
Balle  fcandaliferoit  toute  l’églife,  8c  après  avoir  prié  le 
fouverain  pontife,  de  ne  point  attrifter  le  Saint-Efprit, 
mais  plutôt  de  fe  joindre  , comme  un  bon  pere  , à l’é- 
glife  Catholique,  que  le  concile  repréfentoitj  ils  répon- 
dent aux  raifons  queles  légats  avoient  alléguées,  pour 
perfuader  la  diflolution  : 8c  comme  elles  le  réduiloient 
toutes  à établir  l’autorité  du  pape  fur  le  concile  , les 
peres  de  Balle  s’attachent  à relever  l’autorité  du  con- 
cile fur  le  pape.  Voici  le  principe  qu’ils  établiflent  d’i- 
bord:  que, quoiqu’ils  reconnoiflent  le  pape  comme  chef 
de  l’églife,  ileft  néanmoins  obligé  d’obéir  aux  conciles 
généraux,  légitimement  établis  8c  aflemblez , dans  les- 
chofes  qui  regardent  la  foi,  l’cxtin&ion  du  fchifme  , Sc 
la  réforme  de  l’églife  > fuivant  le  decret  du  concile  de 
■Confiance.  Ce  principe  pofé,  voici  quelles  font  leurs 
preuves. 

I.  Perfonne  ne  peut  contefter  l’autorité  de  l’églife  , 

Sc  que  tout  ce  qu  elle  reçoit  ne  doive  être  également 
reçu  par  tous  les  Fidèles,  comme  l’enfeigne  fi  fouvenc 
faint  Augufiin  \Jene  croirois  point , dit- il,  a tlevangile  , fi 
je  u j étoh  enyigc  par/’ autorité  de  l'cglije.  Qu’elle  foit  in  fa  il- 


An.  1431. 


Ctne.  L*bbr , 


nu. 


11  Histoire  Ecclesiastique. 
lible  , & excmte  d'erreur  , ce  font  des  principes  cer- 
tains. Or  cette  i nfaillibilité  ne  convient  qu’à  l’églife  feu- 
le, par  un  privilège  fpécial , qurn’a  pas  etc  accordé  aux 
anges,puitqu’ils  ont  péché;  ni  à nos  premiers  peres,qui 
ont  etc  prévaricateurs  ; ni  aux  papes  mêmes,  puifqu’il 
y en  a qui  ont  erré  dans  la  foi.  Il  n'y  a donc  que  l’églifc 
qui  puiîrc  faire  des  loix  qui  obligent  univerfellement  . 
tous  les  Fideles. 

II.  Les  conciles  generaux  font  d’une  autorité  égale  à 
celle  de  l’églife.  Le  concile  de  Confiance  a décidé  ex- 
preffément,  qu’un  concile  general  , légitimement  af- 
femblé,  reprefente  lcglife  Catholique , & tient  fa  puif- 
fance  immédiatement  de  Jefus-Chrifl  ; ôc  Martin  V.  a 
dit  dans  une  de  fes  lettres,  que  ce  qui  a été  dit  dans  le 
concile  de  Confiance  , de  l’autorité  de  l’églifc  , doit 
être  appliqué  au  concile  général  qui  la  repréfente  ; par^ 
ce  qu’autrement  la  repréfentation  ne  feroit  pas  fidelle, 
fi  le  concile  qui  repréfente,  n’avoit  pas  la  même  auto- 
rité , que  l’églife  qui  efl  reprefentée.  D’où  il  fuit  que 
les  conciles  généraux  font  infaillibles  , puifqu’ils  font 
l’êglife  même. Quand  les  autres  preuves  manqueroient, 
ajoute-t-on , celle-ci  feule  fuffiroit  pour  établir  l’auto- 
rité des  conciles  généraux. 

III.  Quoiqu’il  foit  vrai  que  le  pape  foit  le  chef  mi- 
nifleriel  de  l’églifc,  pour  parler  avec  les  pères  du  con- 
cile de  Bafle  , il  n’efl  pas  cependant  au-deflùs  de  tout 
ce  corps  myflique  ; la  raifon , l’experience  , & l’auto- 
rité nous  font  voir  le  contraire.  La  raifon , car  ce  corps 
myflique  qui  efl  l’églife,  même  fans  compter  le  pape, 
ne  peut  pas  errer  dans  les  chofes  de  foi.  L’experience 
aufii  a fouvent  fait  voir  que  le  pape  , quoique  chef  de 
ce  corps,  a. erré,  & que  ce  corps  ayaryt  toujours  per- 
feveré  dans  fon  infaillibilité,  a condamné  & dépofédej 
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papes  convaincus  dcrreur  dans  la  foi  ôc  dans  les  mœurs;  AN.1431. 

‘ ôc  qu’au  contraire  le  pape  n’a  jamais  condamne,  ou  ex-  ccc.  lm,, 
communié,  ou  dépofe  le  relie  du  corps  deréglife.  Ainfi 
quoique  le  pape  ôc  l’églife  ayent  reçu  le  pouvoir  de  lier 
Ôt  de  délier  * le  pape  toutefois  n’a  jamais  exercé  ce  pou- 
voir contre  l’églife  ; mais  l’églile  l’a  quelquefois  exer- 
cé contre  le  pape.  L'autorité  enfin  nous  prouve  la  mê- 
me chofe  : car  ces  paroles  de  Jefus-Chrilt  dans  l’évàn-  . 
gile  : St  votre  frire  a péché  contre  vous , dites-le  à lèghje , O'  u»tt.  11. 
s'il  n'écoute  pas  l’eglije  même , qu'il  Joit  a votre  égard  comme  un 
P.uen<jr  un  Puh’icain , comprennent  tous  les  hommes, 
faint  Pierre  aufïi  - bien  que  fes  fuccefleurs.  Que  faine 
•Pierre  ait  été  compris  dans  fes  paroles , faint  Paul  nous  G*ut .**.»• 
en  fournit  une  preuve  évidente-,  lqrfqu’il  refifta  en 
face  à cet  apôtre  .devant  tout  le  monde,  parce  qu’il 
étoit,  dit-il  , répréhenfible.  Or,  qu'a-t-il  fait  autre 
chofe,  en  réfiftant  à faint  Pierre  , en  prefencc  de  tout 
le  peuple , que  découvrir  fa  faute  à toute  l’églife  ? Que 
fes  luccelTeûrs  y foient  compris  aulfi  , il  ell  aifé  de  le 
prouver  par  les  exemples  des  papes  Anaftafe  ôc  Libéré, 

3ui  furent  regardez  par  toute  l’églife  de  Rome,  comme 
es  papes  dans  l’erreur  t & par  la  conduite  du  concile 
de  Confiance  , qui  a déclare  que  les  crimes  des  papes 
r contre  la  foi  , leur  fchifme  , & le  déreglement  de  leurs 
mœurs  , peuvent  être  déclarez  à l’églife , & qu’ils  font 
* tenus  de  le  foumettre  à fes  décifions.  Que  fi  par  opi- 
niâtreté ils  refufent  d’y  obéir  , ils  peuvent  être  con- 
damnez à une  pénitence  proportionnée,  fie  l'on  peut 
recourir  à d'autres  remedes  marquez  dans  le  droit  ; ôc 
par  confcquént  on  peut  les  excommunier.  Cela  étant, 
ils  feront  regardez  comme  des  Heretiquesôc  des  Publi- 
cains. 

< La  lettre  ajoute  : Le  pape  fe  plaint  que  nous  ayons  tut. 
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Am. 1431.  appelle  les.  Bohémiens  au  concile  : on  ne  l’a  pu  faire  , 
dit-’il  , fans  oftepfcr  le  concile  de  Confiance  qui  les  a 
t vT'i  JO-"  c°ndamnez.  On  répond  : Dans  quel  decret  de  ce  con- 
cile avez-vous  lu , que  l’eglife  ne  doive  pas  appcllcr  les 
Bohémiens  pour  les  instruire  ? Nous  ne  fommes  pas  für- 
pris,  continue- t on,  Ci  l'on  a pris  occafion  des  termes 
donts'dl  fervi  notre  orateur,  lorfqu’il  a invité- les  Bo- 
hémiens au  concile  , pour  avoir  un  prétexte  de  diflou- 
dre  le  concile  même,  puifque  l’on  a fait  un  pareil  ufa* 
ge  des  lettres  que  nous  avons  écrites  , quelque  ména- 
gées qu’elles  fuflent.  Plût-à-Dieu,  que  pour  l’honneur 
du  fouverain  pontife,  il  n’eût  pas  inféré  cette  raifon 
dans  fes  lettres  , qu’une  femblable  convocation  des  Bo-- 
hémiens,  eft  injurieafe  aufaint  fiege,  aux  conciles,  aux 
decrets  des  faints  perês  &c  aux  loix  de  l’églife.  Mais  Ci 
le  pape  defapprouve  l’audience  qu’on  accorde  aux  Bo- 
hémiens , pourquoi  ne  veut-il  pas  qu’ou  agifle  de  me- 
me avec  les  Grecs  ; puifque  les  uns  & les  autres  font 
féparez  de  l’unité  de  l’églife  ? Si  le  concile  eft  indiqué  à 
Boulogne  pour  les  Grecs  ; pourquoi  les’  Bohémiens 
n’auront-ils  pas  le  nicme  avantage  à l’égard  du  concile 
de  Balle?  Leur herefie  n’êll-elle  pas  plus  dangereufe 
ôc  n’eft-ce  pas  une  raifonujui  nous  oblige  à nous  y ap- 
pliquer plus  fortement  ? La  menue  lettre  montre  enfui- 
te  l’importance  d’écouter  les  Bohémiens,  les  confc-  . 
quences  ficheufes  pour  l’eglife  , Ci  on  leur  refufoit  une  • 
audience  : la  conduite  qu’on  y tiendra,  n’ayant  d’au- 
tre vue  que  de  les  fnftruirirôc  les  convertir , s’il  eft  pof- 
lible  : & que  cette  conduite  a été  pratiquée  par  beau- 
coup de  peres  &c  de  docteurs  de  l’églife  , dans  tous  les 
liecles.  Eue  conjure  en  finiftant  & fupplie  le  pape  avec 
toutes  les  inllances  poftîbles,  pour  le  falutde  fon  amc, 
gc  pQurlaconfe.rvation  de  l’églife,  d’adhéfer  au  concile 
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de  Balle,  Sc  de  ne  poinc  penferàle  difloudre.  Cette  1er-  An.  1451? 
tre  eft  datée  de  Balle  dans  une  congrégation  generale  , 
le  croiliémede  Septembre. 

Les  prélats  qui  croient  allé  trouver  le  pape  & les  car- 
dinaux de  la  part  du  concile  , étoient , Pevêque  de  Lau- 
zanne,  8c  le  doyen  d’Utrecht  : on  les  chargea-de  de- 
mander avec  inftance  au  pape  Eugène  la  révocation 
de  Ton  decret.  Ces  députez  s’acquittèrent  de  leur  com- 
miflîon  avec  beaucoup  de'fidelité,  8c  l’empereur  joi- 
gnit même  fes  prières  aux  leurs  i mais  ils  ne  gagnèrent 
rien  encore  fur  l’efprit  d’Eugene.  Les  députez  revinrent 
fort  chagrins  du  mauvais  fucccs  de  leur  députation  , 8c 
Je  concile  voyant  qu’Eugene  vouloir  toujours  mainte- 
nir fon  decret,  ’8c  que  le  concile  fût  dillous,  celui-ci , 
fans  avoir  égard  à ce  decret,  oppofafon  autorité  à la 
flenne. 

Pour  cet  effet  on  tint  la  troifiéme  feflîon  dans  l’égli-  xv. 
fe  cathédrale  de  Balle  le  vingt-neuvicme  d’Avril  de  r,on°du™o«nk 
l’an  1451..  On  commença  par  le  rapport  de  tout  ce  que  ‘k8’*1'' 

t . i ‘ r 1.  * t . * * Labbti,  cvncl. 

le  concile  avott  rait , pour  lupplier  le  pape  ôc  les  car-  nm.xn.r- 47». 
dinaux  de  venir  à Balle , 8c  y examiner  avec  les  autres 
membre*  allemblez  les  affaires  importantes  qu’on  avoit 
à y traiteridu  refus  qu’ils  avoient  toujours  fait  de  s’y  ren- 
dre , 8c  de  l’opiniâtre  refîflance  d’Eugene,  qui  vouloir 
abfolumcnt  que  ce  concile  fût  difTous.  Après  ce  rap- 
port on  renouvella  les  decrets  du  concile  de  Confiance 
touchant  l’autorité  du  concile  général,  que  l’on  avoit 
déjà  publiés  dans  la  précédente  feflîon.  On  fit  enfuitc 
un  autre  decret,  par  lequel  le  prefent  concile  legirime-  • 

ment  affemblé , gouverné  par  le  Saint-Efprit,  8c  ayant 
route  l’autorité  d’un  concile  général  avertit,  prie, 
conjure,  fiefomme  expreflement  le  pape  Eùgenede  ré- 
voquer abfolument  6c  de  fait  le  decret  qu’il  avoit  don- 

TmeXXU:  ' . D 
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An.i43X.  né  pour  diiloudre  le  prefent  concile,  de  faire  publier 
fa  révocation  par  tout  le  monde,  & non  feulement  de 
ne  pas  empêcher  , mais  jncme  de  donner  toutes  fortes 
de  fecours  pour  la  tenue  Ôc  la  liberté  du  concile  , ôc  de 
s’y  trouver  en  perConne  dans  trois  mois  , fi  ia  famé  le 
lui  permettoit,  ou  du  moins  d'y  envoyer  des  perfonncs 
qui  euilent  un  plein  pouvoir  d’agir  en  fon  nom  : ôc  en 
cas  qu’il  négligeât  de  le  faire,  le  concile  protefte  qu’il 
pourvoira  aux  néceflitez  dcl  cglife,  félon  queleSainc- 
Efprit  lui  dictera  , & qu’il  procédera  par  les  voies  de 
droit.  Il  exhorte auffi  &:  avertit  les  cardinaux  defe  trou- 
ver au  concile  dans  le  même  terme  de  trois  mois , à 
l’exception  de  ceux  qui  avoient  quelque  empêchement 
canonique,  & du  cardinal  de  Sainte-Croix  qui  étoic 
médiateur  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  ôc  d’An- 
gleterre : mais  à l’égard  des  cardinaux  de  Plailance , de 
Foix,  St  de  Saint- Euftache,  tjui  étoient  plus  près  du 
concile , il  reftreint  le  terme  a deux  mois.  Enfin  on  or- 
donne i tous  l«s  prélats  de  publier  ce  decret , de  le  no- 
tifier au  pape , fi  cela  fe  peut , & de  le  faire  afficher  -,  &c 
le  concile  déclare  que,  dès  qu’ilâura  été  lu,  publié  6c 
affiché  à la  porte  de  i’églife  de  Balle , il  fera  ccnfé  figni- 
fié  au  pape.  Une  année  enti.erc  fe  pafla  en  citations 
contre  Eugene,au  grand  fcandalede  l’eglife. 

Outre  les  notaires  qu’on  avoit  choifis  dans  la  pre- 
mière feffion,  le  concile  jugea  à propos  d’en  nommer 
encore  deux  autres  dans  celle-ci,  fçavoir  Barthelemi  de 
Lutignia,qui  éroit  de  Sienne,  ôc  Thomas  Chefnelot 
bachelier  en  droit  , chanoine  du  diocefe  de  Reims. 
Apres  quoi  l’on  finie  la  fefiion -,  mais  dans  une  congré- 
gation qu’on  tint  le  neuvième  de  Mai,  les  peres  qui  n’a- 
voient  point^encore  remercié  les  prélats  de  France,  de 
ce  qu’ils  avoient  fait  en  faveur  du  concile  dans  l’affem- 
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blée  de  Bourges,  en  écrivirent  alors  au  roi  Charles  VU.  An.  1431. 
pour  l'en  féliciter,  & le  prièrent,  que,  comme  les  rois  .xvi. 
les  prédeceffeurs  avoient  toujours  paru  pleins  de  zcle 
pourfecourir  l’éplife,  ce  qui  leur  avoit  mérité  le  nom  ?ran“-  ^ 
de  rois  trcs-Chrétiens , il  lui  plût  de  faire  exécuter  la 
délibération  de  fes  prélats  , & d’envoyer  les  évêques  de 
France  avec  fes  ambaffadeurs,  afin  que  le  concile  étant 
devenu  par  là  plus  nombreux,  il  fût  en  état  de  pour- 
voir plus  furement  au  bien  de  la  religion.  Le  concile 
exhorta  de  meme  les  prélats  à le  rendre  à Balle,  aulfi- 
bien  que  le  fieurde  la  Trémouille,  qui  é.toit  plus  avant 
que  tout  autre  dans  la  faveur  du  roi , Renault  arche- 
vêque de  Reims,  chancelier  de  France  , ô e l'archevc- 
que  de  Lyon  , qui  étoit  alors  légat  du  pape.  Le  concile 
pria  ce  dernier  de  quitter  fa  légation  comme  inutile  , 
pour  fe  rendre  promptement  à Balle  , afin  qu’à  fon 
exemple  les  autres  y vinifient  à l'envi.  Cependant  il  pa- 
roît  par  une  lettre  de  ce  prélat  à l'évêque  de  Lauzane  , 
qu’il  ne  quitta  point  la  France  , s’y  croyant  plus  necel- 
lairc,  pour  les  affaires  du  concile. 

Les  Bohémiens  incertains  s’ils  dévoient  répondre 
favorablement  aux  invitations  du  concile  , ôc  aux  let-  Bohémimspoor 

1 1 . / . 1 députer  au  coa- 

empereur  leur  avoit  écrites  pour±cs  engager  die. 
à y envoyer  leurs  députez,  s’affemblerentà  Egre , pour 

f (rendre  leur  refolution.  Les  fentimens  d’abord  furent  ^ 

ort  partagez.  Les  Orphelins  , les  Thaborites  fit  pref- 
que  tout  le  peuple  dirent , qu’on  ne  devoit  point  y 
aller  ni  y envoyer,  apportant  pour  raifon  l’exemple  de 
■ Jean  Hus  ôc  de  Jérôme  de  Prague,  qui  s’etoient  fiez 
ainlî  au  fauf-conduit  de  Sigifmond,  fie  qui  neanmoins 
avoient  été  condamnez  au  lupplice  du  feu,  dans  le  tems 
du  concile  de  Confiance.  Mainard  prince  de  la  Maifon- 
neuve  , fie  toute  la  nobleffc  fut  d’un  autre  fentiment. 

Dij 
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Quatrième  fcf- 
üon  du  concile 
de  Balle. 

XIX. 

Saut-conduit 
accordé  aux  Bo- 
iiCmicns. 

Zjibbt  concil. 
1Z./.481. 
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Ils  repréfenterent  qu’on  ne  dévoie  point  fouffrir  ceux 
qui  introduiraient  de  nouveaux  dogmes , unedoftrine 
étrangère  S c de  nouveaux  ufages,  avant  qu’ils  eufTent 
rendu  compte  à l’eglife  de  leur  conduite  ôc  de  leurs 
fentimens  , & qu’ils  eufTent  fournis  à des  gens  éclairez 
ce  qu’ils  avoient  appris  au  peuple.  Cet  avis  l’emporta 
fur  l’autre,  ôc  toute  l’affemblée  conclut  qu  il  falloir 
envoyer  des  députez  ad  concile.  Les  principaux  furent 
Guillaume  Coska  ôc  le  c'elebre  Procope  pour  la  noblefTc, 
Jean  de  Roquefanc  ôc  deux  autres  pour  le  clergé  : mais 
avant  leur  départ  ils  voulurent  ctre  munis  d'un  lauf- 
conduit  en  bonnes  formes.  Il  leur  fut  expédié  dans  la 
feffion  fuivantc,  qui  étoit  la  quatrième,  ôcquife  tint 
le  vendredi  vingtième  de  Juin  de  la  meme  année  1-431. 
.Ce  fauf  conduit  étoit  une  lignification  qu’on  faifoit  à 
tous  les  peuples  du  royaume  de  Bohème,  du  marqui- 
fat  de  Moravie  , dé  Prague , ôc  autres  lieux  , aux  prê- 
tres , barons , nobles , ccclefiaftiques  ôc  féculiers  qui 
fesoient  envoyez  au  concile  général  de  Balle, de  s’y  ren- 
dre en  tel  nombre  qu’ils  voudront , pourvu  qu’il  foie 
au-deffous  de  deux  cens  j ôc  le  concile  , par  ce  fauf- 
conduit,  leur  accorde  une  entière  fureté  , ôc  leur  per- 
met de  demeurer  à Balle  , d’y  traiter  des  affaires  qui 
leur  auronc  é|c  commifcs  , de  les  conclure  ôc  de  les. 
terminer,  de  célébrer  l’office  divin  dans  les  lieux  de 
leur  demeure  fans  qu’on  puifTe  les  en  empêcher  , de 
fortir  de  la  ville  toutes  les  fois  qu’ils  le  voudront,  pour 
prendre  l’air,  ou  pour  d’autres  fujets  -,  de  punir  eux- 
mêmes  ceux  des  leurs  qui  manqueront  à leur  devoir» 
fans  que  d’autres  puiffent  s’ên  mêler.  Le  concile  pro- 
met auffi  de  les  prendre  fous  fa  protection  , durant  tout 
le  tems  qu’ils  feront  à Balle  , ôc  quand  ils  auront  eu  une 
audience  fuffifante , s’ils  demandent  à fe  retirer , ou  que 
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le  concile  juge  à propos  de  les  renvoyer,  il  promet  de  An. 1431. 
leur  accorder  virtgc  jours  pour  fc  rendre  au  lieu  qu’ils 
délireront. 

Le  concile  fit  lire  dans  la  même  felfion  la  lettre  qu’il 
ccrivoit  aux  Bohémiens,  pour  les  féliciter  de  la  rélolu- 
tion  qu’ils  avoienr  prife  dans  la  ville  d’Egre  de  députer 
au  concile,  & qui  faifoit  clperer  une  prochaine  réunion. 

“ Nous  louons  , difent  les  peres  du  concile  dans  cette  xx. 

„ lettre,  & nous  béniflons  le  Seigneur  qui  nous  pro-  r« a" conc5e' 
fj  cure  le  plus  heureux  jour  de  notre  vie  ; nous  voyons  au*BuiKIU,cns' 
„ toutes  les  voies  difpofées  pour  la  manifeftation  de  la  t«n.îu.£"*/. 
* j,  gloire  de  Dieu , & l’avancement  du  peuple  Chrétien. 

„ Il  n’y  avoir  aucun  de  nous  qui  ne  répandît  des  lar- 
„ mes  de  joie,  pendant  que  nos  députez  nous  rappor- 
„ toient  ce  qui  s’eft  paflé  avec  vous.  Nos  entrailles 
„ étoient  émues  de  voir  un  fi  heureux  commencement, 

„ qui  fera  fans  doute  fuivi  d’un  plus  heureux  fuccè$.Le- 
„ vons  donc  nos  mains  vers  le  ciel , ôc  rendons  gloire 
,,  à Jefus-Chrift  d’avoir  rendu  fi  prochaine  cette  paix 
„ que  nous  lui  avons  demandée  fi  (ouvent.  Oui , l’heu- 
„ re  approche,  en  laquelle  l’églife  notre  fainte  meré, 

,,  qui  a été  fi  long-tems  conflernée  de  voir  fes  enfans 
„ divifez  , commence  à fe  réjouir  de  la  pairt  & de  l’u- 
„ nicc  que  vous  nous  faites  Éfperer,  & à changer  en 
,,joie  fon  deuil  paflé.  Il  eft  tems  que  ceux  qui  ont  été 
,,  marquez  du  fceau  de  Jcfus-Chrifl  , qui  ont  été  regé- 
„ ncrez  par  le  même  batême,  quittent  toute  diflenfion, 

„ fe  revêtent  du  meme  efprit  de  charité  & d’unité,  tra- 
,,  vaillent  de  toutes  leurs  forces  * augmenter  la  gloire; 

,,  du  nomChrétien,3t  protègent  la  foi  orthodoxe  que  les 
,,  Infidèles  déchirent  & les  payens  honteufement  en 
,,  beaucoup d’cndroits,&  qu’ils  voudroient  éteindre  cn- 
jjtiérement,,.  Le  concile  envoya  . cette  lettre  aux  Bohc- 

D iij, 
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A n.  i 43 1.  micns  avec  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  dreflc,&  pour  mon- 
trer à cette  nation  qu’il  vouloir  leur  donner  toute  la  fure- 
té qu'il  pouvoir  lui  procurerai  envoya  à Sigifmond  Jean 
de  Mulbrun  , un  de  ceux  qui  avoient  été  députez  en 
Bohême,  ôc  qui  avoient  alfiflé  à l’alTembléc  d’Egre , 
pour  demander  à ce  prince  un  autre  fauf-conduit  figné 
de  lui  : ôc  Le  concile  dit  dans  fa  lettre  aux  Bohémiens  , 
qu’il  le  leurenvoyerà  des  qu’il  l'aura  reçu  , afin  que 
rien  ne  manque  de  fa  part  de  ce  qui  peut  les  engager  à 
faire  avec  l’cglifc  une  paix  entière  ôc  parfaite. 

Comme  le  pape  étoit  alors  alTez  dangereufement 
malade  , le  conci  e ordonna  dans  la  meme  feffion , <jue  * 
fi  le  faint  fiege  venoit  à vaquer  , les  cardinaux  n’eli- 
roient  point  le  pape  ailleurs  que  dans  le  concile  meme. 
tvn^i  H*;"  publia  enfuite  quatre  decrets  ; le  premier  porte, que 
cm8«.  le  pape  vivant  ne  pourra  point  créer  cfe  nouveaux  cardi- 
naux durant  la  tenue  du  concile , parce  que  leur  grand 
nombre  étoit  à cfiarge  à l’églife , ôc  que  s’il  en  créoit,  la 
création  feroit  déclarée  nülle.  Et  parce  que  le  pape  Eu- 
gène pouvoir  en  créer  , malgré  la  défcnle  du  concile  , 
on  ftatua  que  s’il  en  faifoit  quelques-uns  , il  ne  pour- 
roit  point  les  préconifer , pour  prévenir  un  abus  dan- 
gereux au  deflein  qu’on  fe  propofoit  de  réformer  le- 
glifejqui  étoit, que  plufiears  perfonnes  ambitionnoient 
le  chapeau  de  cardinal,  ôc  euffent  pu  par-là  quitter  le 
parti  de  l’églife  , pour  s’attacher  à la  cour  de  Rome,  ce 
que  le  concile  vouloir  empêcher.  Le  fécond detret  por- 
te , que  perfonne  n’étoit  difpenfé  de  venir  au  concile, 
fous  prétexte  de  ferment,  de  p rom  elfe  ou  d’engagemens 
faits  au  pape  , ou  à tout  autre,  ôc  que  ces  fermens  ôc  ces 
• engagemens  font  nuis , de  même  que  toutes  les  proce- 

dures qui  feroient  faites  à ce  fujet,  ou  que  l’on  aura 
déjà  faites.  Le  troifiéme,  que  le  fceau  des  lettres  ôc  aft es 
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du  concile  feroit  en  plomb,  que' d'un  côté  le  Saint- 
Efprit  y feroit  gravé  fous  la  forme  de  colombe  , 8c  de 
l'autre  côte  ces  mots  : Le  Jaint  O'  facré  concile  général  de  ' 
Bafle. 

Le  dernier  decret  de  cette  feffion  contient  la  com- 
milïion  donnée  par  le  concile  à Alphonfe  Carrigle  Lf- 
pagnol , cardinal  du  titre  de  Saint-Euftache , pour  être 
gouverneur  d'Avignon  8c  du  comtat  Venaiflm,  aVfcc 
une  pleine  8c  entière  puiflance,  fcmblable  à celle  que 
François  archevêque  de  Narbonne  8c  camerier  de  l'c- 
glife  Romaine,  avoit  reçue  de  Martin  V.  Ce  prélat  fe 
trouve  avoir  été  le  premier  vice-légat  d’Avignon  ,• 
après  le  départ  des  papes  8c  de  leur  cour  Pierre  cardi- 
nal de  Foix,  auquel  le  pape  Eugcne  avoit  donné  cette 
légation,  ayant  été  rejette  par  ceux  d'Avignon,  ce  qui 
fut  caufe  d’une  guerre,  8c  delaprife  de  la  ville. 

Dans  la  cinquième  feflion  qui  fe  tint  le  famedi  neu- 
vième d’Aout,  veille  de  faint  Laurent , le  concile  fai- 
fant  attention  qu'il  étoit  utile  8c  meme  nécelTaire  d'é- 
tablir des  perfonnes  capables  pour  examiner  8c  traiter 
les  caufes  qui  regardoient  la  foi,  avant  que  le  concile 
donnât  un  jugement  définitif,  il  établit  pour  cela  trois 
juges  ; François  évcqiie  de  Pavie  , Conrad  évêque  de 
Racifbonne,  8c  Jean  abbé  de  Ckeaux,  8c  il  leur  donna 
pouvoir  de  citer,  entendre,  connoître,  décider  8c  faire 
tout  ce  qui  concernoit  les  caufes  de  foi  , foit  dans  le 
lieu  du  concile,  foie  hors  du  concile  même.  Cependant 
4es  députez  du  concile  dévoient  examiner  avanreux  ces 
caufes , 8c  enluite  leur  en  faire  leur  rapport  8c  les  leur 
remettre , pour  en  connottre  plus  pleinement 8c  ces 
juges  avoient  le  pouvoir  de  prononcer  deffus  jufqu'à 
fentence  définitive  exclufivement,  c’eft-à-dire  , que  le 
concile  fe  refervoit  le  pouvoir  de  décider  définitive* 


An.i  + ji, 


xxi. 

Le  cardinal 
de  Saine  Eufta- 
chc,  gouverneur 
d'Avignon. 

Labié  co ne  H. 
tcm.x  1 1.^.4 


XXII. 

Cinquième  fèf- 
fion  du  concile 
de  Bafle. 

Labié  conciL 
terri. xi 
&/.J. 
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•XX III. 

♦ Congrégation 
où  l’on 
les  léçais  du 
j>jpe  Èugene. 


■— ■ 3 1 Histoire  Ecclesiastique. 

An. 1431.  ment , ce  qui  étoitnéceilaire  , afin  que  la  décision  eût 
force  de  loi.  On  nomma  auili  trois  autres  évêques  pour 
connoître  de  toutes  les  caufes  qui  étoicnc  dévolues  au 
concile  , excepté  celles  qui  regardoient  la  foi  & quel- 
ques autres  ofhciers.  Le  pouvoir  des  ups  ôc  des  autres 
fut  limité  à trois  mois.  Enfin  l’on  ordonna  que  tous 
ceux  qui  étoient  incorporez  au  concile  , ou  leurs  pro- 
cureurs, ne  pourroient  être  ajournez  à la  cour  de  Rome 
ni  ailleurs,  6c  qu'on  ne  pourroit  les  forcer  de  s’y  ren- 
dre , fi  on  les  y avoir  ajournez.  Ainfi  finit  la  feilion. 
Le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Aoùt  il  y eut  une  con- 
ccoutç.  jgregation  générale  pour  entendre  les  légats  du  pape 
Eugene,  arrivez  depuis  peu  à J3afie.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  quatre , Ravoir , André  de  Conftantinople  ar- 
chevêque de  Coloffe,  Jean  de  Tarcnte  , Bertrand  évê- 
que de  Maguelonc,  dont  le  fiegea  été  depuis  transféré 
à Montpellier,  8t  Antoine  auditeur  des  caufes  du  faerc 
palais,  ils  parurent  tous  dans  cette  alTemblée',  ôc  An- 
dré parla  le  premier , 6c  fort  au  long , des  malheurs  du 
fehiime,  6c  des  avantages  d’une  paix  lolide  qu’il  fal- 
loir embtaffer  avec  le  chef  de  l’églife,  afin  d’y  amener 
les  Grecs  plus  facilement,  de  travailler  plus  efficace- 
ment à la  converfion  des  Bohémiens,  ôc  de  réformer  les 
mœurs  du  clergé.  Dans  une  autre  congrégation,  le 
vingt-cinquième  du  même  mois , Jean  de  Tarente 
parla  de  l’autorité  fouveraine  6c  néceffairc  du  pape  ; il 
dit  qu’Eugene  avoir  eu  un  jufte  fujet  de  diffoudre  le 
concile  de  Bade  , que  c’étoit  à lui  fcul  qu’il  appartenoio 
de  difpoier  du  tems  6c  du  lieu  de  la  célébration  des  con- 
ciles , fans  pouvoir  en  cela  être  fournis  à d’autres  : il 
ajouta,  que  le  pape  defirant  fur- tout  quele  çoncile  fût 
tenu  en  faveur  des  Grecs  , des  Bohémiens  6c-  de  la  rc- 
. formation  des  mœurs  -,  6c  fa  maladie,  jointe  à d’autres, 
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affaires  importantes , ne  lui  permettant  pas  de  quitter  An.  1431. 
l’Italie  , il  offroit  tel  endroit  fournis  à l’état  jecclefiafti- 
que , qu’on  voudrait  choifir,  qu’il  mettroit  au  plein 
pouvoir  du  concile,  8c  qu’il  s’y  tranfporteroit  aulfi  tôt 
pour  Te  foumettre  avant  toutes  chofes  à ce  qu’on  déci- 
deroitfur  là  reforme,  tant  par  rapport  à lui-même,  que 
par  rapport  aux  autres  prélats  8c  offieiers  qui  en  au- 
raient befoin. 

Ce  difeours  du  légat  du  pape  ne  fut  pas  agréable  au  xxiv. 

Y ‘ ‘ . rj-J  Réponfe  de» 

concile  ; 8c  comme  les  peres  avoient  autant  d ardeur  perudu  cond- 
pour  continuer  le  concile  à Bade,  que  le  pape  Eugène  £“* ksitidu 
en  avoit  pour  le  diffoudre , 8c  le  transférer  ailleurs , on 
répondit  aux  légats,  que  s’efforcer  de  rompre  8c  dedif- 
foudre  un  concile  légitimement  affemblé  , c’étoit  vou- 
loir renouveller  dans  l’églife  un  fchifme  , qui  ne  pou- 
voit  tendre  qu’à  fa  ruine,  8c  que  ceux  qui  fc  condui- 
sent ainfi  , contriftoient  le  Saint-Efprit , 8c  le  chaf- 
foient  de  leur  propre  coeur  , parce  qu’ils  rompoient  le  * 
lien  effentiel  cjui  eft  feul  capable  de  le  retenir  , c’eft-à- 
dire  ; la  charice  ; que  l’afftorité  des-  conciles  généraux 
repréfenjant  tou»e  l’églife  Catholique, avoit  un  pouvoir 
fouverainfur  tous  fes  membres,  parce  qu’elle  procédoit 
immédiatement  de  Jefus-Chrift,  8c  que  les  papes  me- 
mes étoient  obligez  de  s’y  foumettre  , en  ce  qui  regar- 
doit  la  foi , le  fchifme  8c  la  réformation  des  moeurs;  que 
c’étoit  pour  cette  raifon  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
le  concile  de  Bade  eut  rien  attente  contre  le  pape  Eugè- 
ne en  le  citant  à comparoître,  8c  que  les  caufes  qu’il 
apportoic  pour  le  rompre  , croient  nulles  en  beaucoup 
de  maniérés,  8c  tout-à- fait  préjudiciables  au  motif  pour 
lequel  le  concile  étoit  convoqué  8c  affemblé  : qu’ainfi 
les  p eres  ne  pouvoient  en  confcience  ni  confcntir  aux 
deffeins  du  pape  , ni  acquiefcer  à la  rupture  du  concile. 

Tome  XXII.  ■ , • E 
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An.  J4}t.  Cette  lettre  eft  du  troifiéme  de  Septembre. 

' xxv-  f r Le  famedi  luivant  fixiéme  du  même  mois  on  tint  la  • 
fion  du  concile  fixicme  felfion.  On  chanta  une  rmfle  de  la  üinte  Vier- 

de  B lûc. 

L'ilbe  cc-ncil» 

Um.  xii.;. 

min  & celui  de  Riaifance,  de  Guillaume  duc  de  Bavière 
protecteur  du  concile,  avec  trente-deux  prélats  en  ha- 
bits pontificaux.  Comme  le  pape  Eugene  n’avoit  ni  re- . 
Voqué  la  bulle  de  la  diiïolution  du  concile,ni  comparu  en. 
pcrlonne,  ni  par  procureur,  le  jour  qui  lui  avoit  été  alh- 
gné  dans  la  trtÿfiéme  felïion,  les  promoteurs  du  concile 
demandèrent  qu'il  fût  déclare  contumace,  ce  qui  leur 
fut  accordé , apres  néanmoins  l’avoir  cité  encore  par 
trois  fois  à la  porte  de  l’églife.  Ses  légats , les  archevê- 
ques de  Colofle  8c  de  Tarente,  l'évêque  de  Maguelone, 
éc  l’auditeur  parurent,  & demandèrent  que,  pour  evi- 
- ter  les  fcandales , on  fursît  quant  aux  procedures  qui 
concernoient  le  pape  8c  les  cardinaux.  Sur  leurs  remon- 
trances l’on  commit  deux  évoques  pour  examiner  -les 
raifons  de  leur  abfcnce  , 8c  l'on  envoya  Gérard  évêque 
de  Lodi  au  roi  d’Angleterre  , pour  lui  repiclenter  la 
convocation  légitime  du  concile,  l’exhorter  à y envoyer 
fis  prélats,  & le  folliciter  à faire  fa  paix  avec  la  France,, 
afin  qu’on  pût  enfuite  travailler  plus  furcment  pour  le 
bien  de  l'églife  , 8c  qu’on  le  fit  lansobflacle. 

Il  y eut  une  congrégation  générale  le  vendredi  vingt- 
quatricme  d’OCiobrc , dans  laquelle  on  propofa  plu- 
fieurs  articles  qui  concernoient  la  réformation  des 
mœurs  dans  le  chef  Sc  dans  les  membres  de  l'églife,  fé- 
lon le  deffein  du  concile.  Mais  comme  les  peres  n’étoient 
pas  affez  unis  pour  une  fi  bonne  œuvre,  ces  projets  n’a- 
boutirent à rien,  parce  que  l’affaire  du  pape  Lugencoc- 
cupoit  davantage. 


ge,  qui  fut  celcbrée  folemnellcment  par  Philibert  évê- 
que deCoutances,en  préfince  du  cardinal  Julien  préfi- 
ent, de  deux  autres  cardinaux,' ça  voir  le  cardinal  Fir- 
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On  tint  donc  la  fcptiéme  fcflion  le  jeudi  fixiéme  de 
Novembre;  & après  lamefle  du  Saint-Efprit , qui  fut 
chantée  par  l’évêque  de  Nofarre,  & les  autres  ceremo- 
nies ordinaires,  on  publia  le  decret  de  la  quatrième  fef- 
fion  , qui  porte  que  , fi  pendant  la  tenue  du  concile,  le 
faint  fiege  venoit  à vaquer  , il  ne  feroit  point  permis 
aux  cardinaux  de  procéder  à l’éleétion  d'un  nouveau  pa- 
pe fans  le  confentement  du  concile , &:  que  cette  élec- 
tion ne  fe  feroit  que  foixante  jours  après  la  vacance  du 
faint  fiege,  afin  de  donner  aux  cardinaux  abfensletems 
de  fe  rendre  au  concile  pour  procéder  a cette  élection. 
Par  un  autre  decret , le  concile  ordonna,  qu'afin  que 
ceux  à qui  il  appartenoit  de  droit  de  difpofer  des  béné- 
fices des  cardinaux  rebelles,  le  pufTent  faire  librement, 
& par  la  voie  de  collation , présentation , éleébion  , & 
toute  autre  provifion  , quand  ce  feroit  des  bénéfices  de 
métropolitaines,  de  cathédrales,  ou  autres  pofTedez  par 
les  mêmes  cardinaux  fous  le  titre  de  commende  ; tous 
ces  bénéfices  feroient  remis  aux  collateurs  ordinaires  , 
fans  avoir  aucun  égard  aux  referves  du  faint  fiege;  & 
que  le  pape  ne  difpoferoit  point  des  bénéfices  de  ceux 
qui  ctoient  dans  le  concile. 

La  huitième  felfion  fut  tenue  le  dix-huitiéme  Dé- 
cembre, qui  écoit  un  jeudi.  Le  concile  y dit  d’abord, 
que  quoique  félon  le  droit,  & eu  égard  à la  grande  opi- 
niâtreté au  pape  Eugene , & des  cardinaux  qui  lui  font 
attachez , on  dût  procéder  juridiquement  pour  les  dé- 
clarer contumaces , & employer  contre  eux  les  peines 
de  droitjeependant  voulant  agir  à leur  égard  avec  tou- 
te la  douceur  poflîble , dans  l’efperance  que  peut  être  ils 
fe  repentiront  : & d’ailleurs  faifant  attention  à la  priè- 
re du  roi  des  Romains,  qui  faifoit  faire  de  nouvelles 
inftanecs  auprès  du  pape  par  fes  ambaffadeurs,  & fou- 

Eij 


An  143t. 

XXVI. 
Septième  fef- 
fion  du  concile 
de  Bulle. 

Lmbki  concit. 

tom.  Xlt.p.  49ti. 


XXVII. 
Huitième  fef- 
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XXVIII. 

X)ccrct  qui  dé- 
clare qu’il  ne 
peut  y avoir 
qu'un  concile 
général. 

Labbe  coneil, 
Um.  xu.f.  4^î. 


3 c Histoiré  Ecclesiastique.' 
haitoit  qu’on  ufàt  de  quelque  furféance,  le  concile  don- 
ne encore  apres  les  trois  mois  expirez , foixante  jours  au 
pape  Eugene  , pour  accomplir  ce  qui  ell  porté  dans  la 
troisième  & fixiéme  feffion  , & pour  révoquer  fans  au- 
tre délai  fa  bulle  de  diffolution  du  concile  -,  qu’autre-  * 
ment  il  fera  procédé  contre  lui  fans  autre  ajournement, 
& fans  nouvelle  citation.  On  déclare  nulles  toutes  les 
provifions  ou  collations  de  bénéfices  qu’il  pourroit  don- 
ner entre  ci  & ce  tems-là.  On  enjoint  à tous  les  officiers 
& prélats  de  le  quitter  vingt  jours  après  ce  terme  expi- 
ré , fur  peine  d'être  privez  de  leurs  bénéfices. 

On  fie  enfuitc  un  autre  decret  dans  lequel  les  peres 
déclarent , que  comme  l’églile  fainte  & catholique  cft 
une,  Jefus-Chrifl  fon  époux  difant  : Cant.  6.  Vnejeule  (fl 
ma  colombe  & ma  parfaite  amie ; & cet  article  étant  de  foi,  il 
fuit  de  là  que  cette  unité  ne  pouvant  recevoir  aucune 
divifion,  il  n’y  peut  avoir  qu’un  concile  général  repré- 
fenrant  l'églile  Catholique.  Comme  donc  le  concile  a 
été  établi  dans  la  ville  de  Balle,  conformément  aux  de- 
crets des  conciles  de  Confiance  & de  Sienne,  avec  l’ap- 
probation  de  deux  fouverains  pontifes,  Martin  V. 
Eugene  IV.  il  efl  clair  que  tant  que  le  concile  continuera 
à Balle , on  11’en  peut  affembler  d’autre  ailleurs  ; & que 
toute  autre  aflemblée  renue  fous  le  nom  de  concile  gé- 
néral , feroit  eflimée  une  congrégation  de  cabale  & de 
fchifme.  C’cfl  pourquoi  le  faint  concile  avertit  & exhor- 
te tous  les  Fideles , de  quelque  état , dignité,  condition 
qu’ils  foient,  pape,  empereurs  , rois,  en  vertu  de  la 
fainte  obéiflance , & fous  les  peines  portées  pat  le  droit 
contre  les  fehifmatiques,  d’empêcher  la  tenue  d’aucun 
concile,  pendant  que  celui  de  Balle  fetiendroit  : Rajou- 
te , que  quiconque  iroit  à Boulogne,  ou  en  tel  autre  lieut 
que  ce  pût  être  , pour  la  tenue  d’un  concile  , il  encou- 
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reroit  l'excommunication  ipfofatfo  , &.  la  privation  de 
fes  bénéfices.  Par  un  autre  decret,  leconciledéclare 
déchus  de  tout  droit  aux  bénéfices,  ceux  qui  les  deman- 
deronfôc  obtiendront  du  pape  Eugene,  pour  en  priver 
ceifxqui  affilient  au  concile.  Enfin,  par  un  troifiémc 
decret , l'on  fait  défenfes  au  pape  Eugene  de  faire  au- 
cune aliénation  des  terres  èc  châteaux  de  l’églife  Ro- 
maine,comme  il  l’avoit  projetté,de  mettre  de  nouveaux 
impôts  dans  la  ville  de  Rome  & ailleurs;  & en  cas  qu'il 
le  fit , on  déclare  nul  ce  qu’il  auroit  fait. 

Ce  qui  ranima  la  confiance  des  peres  du  concile , &. 
ce  qui  les  rendit  plus  hardis  , fut  la  nouvelle  qu’ils  ap- 
prirent que.Sigifmond  avoit  expédié  , & fait  publier  à 
Sienne  des  lettres  patentes  du  vingt-deuxième  Novem- 
bre pour  apprendre  à tous  fes  fujets  qu’il  continuoit  de 
mettre  fous  fa  prote&ion  le  concile  de  Balle,  comme  il 
avoit  fait  dès  le  commencement , & qu’il  ne  fouffriroic 
jamais  qu’on  blefsàt  en  aucune  manière  fon  autorité  ni 
fa  liberté.  Ce  prince  s’étoit  rendu  à Sienne,  à la  prière 
des  habitans  qui  avoient  imploré  fon  îecours  & la  pro- 
tection contre  les  Florentins  leurs  ennemis.  Ceux-ci 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  Sigifmond 
de  s’avancer  vers  Rome  où  il  devoir  être  couronné  , Sc 
le  pape  leur  fur  toujours  favorable  , jufqu’à  la  paix  qui 
fe  fit  l’année  fui#intc. 

Dans  le  royaume  de  Naples  les  affaires  ne  fe  termi- 
nèrent pas  heureufement  pour  Jean  Caraccioli  grand- 
fenéchal,  qui  par  une  ambition  déméfurée  , avoit  tel- 
lement ufurpé  l’autorité,  qu’il  s’en  regardoit  comme 
roi.  Ce  prince  irrité  du  refus  que  la  reine  lui  avoit  faic 
delà  principauté  deSalerne,  en  vint  jufqu’aux  injures 
& aux  mauvais  traitemens  contre  elle.  Cette  inlblence 
feryit  de  prétexte  aux  ennemis  de  Caraccioli  pour  ma- 
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AN.i4jt.  chiner  fa  mort.  En  effet  il  fut  tué  le  dix-feptiéme  d’ Août 
de  cette  année  le  lendemain  des  noces  de  fon  fils.  On 
ne  douta  point  que  Cobelle  Rufa  , epoufe  d’Antoine 
Marfano  duc  de-SefTa , n’y  eût  trempé  plus  que  les  au- 
tres. Comme  elle  avoit  beaucoup  de  part  dans  lr  fa- 
veur de  la  reine  , dont  elle  étoit  parente,  & qui  fe  con- 
duifoit  aveuglement  par  fes  confeils,  elle  haïfToit  mor- 
tellement Caraccioli,  qui  feul  pouvoir  lui  difputer  la 
• première  place.  Ainfî  elle  fe  fervit  adroitement  de  l’ou- 
trage qu’il  avoit  fait  a la  reine,  pour  indifpofer  contre 
lui  l’efpritinconftant  de  cette  princefle.  Quand  la  reine 
eut  abandonné  Caraccioli  au  refl’entimentde  la  duchef- 
fe,  celle-ci  le  fît  appeller,  feignant  que  la  reine  étoit 
attaquée  d'une  apoplexie.  Caraccioli  fe  leva  aufîi  - tôt 
pour  fe  rendre  promtement  au  palais , mais  il  fut  afTaf- 
fîné  au  fortir  de  fon  lit.  La  reine  ne  defavoua  point  ce 
meurtre,  pardonna  aux  meurtriers,  confifqua  lesbiens 
du  défunt,  Sc  condamna  fa  mémoire.  Apres  fa  mort , 
Louis  d'Anjou  que  la  reine  avoit  adopté  , & que  Ca- 
raccioli avoit  par  envie  confine  dans  la  Calabre  , fous 
prétexte  d’y  faire  la  guerre  , ne  penfoit  plus  qu’à  re- 
tourner à Naples  ; mais  il  en  fut  empêché  par  la  du- 
chefTe  de  Seffa,  jaloufe  de  conferver  , & de  ne  partager 
avec  perfonne  le  pouvoirabfolu  qu’elle  avoit  auprès  de 
la  reine  ; outre  quelle  fe  fentoit  plu#  portée  pour  Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  , que  Caraccioli  avoit  fait  venir 
en  Sicile  , dans  l’efpçrance  de  rentrer  dans  l’adoption 
de  la  reine.  En  effet  cette  princefTc  révoqua  l'adoption 

Su’elle  avoit  faite  du  duc  d’Anjou  pour  lui  fucceder 
ans  le  royaume  de  Naples,  & renouvella  celle  qu’elle 
avoit  faite  autrefois  en  faveur  deD.  Alphonferoi  d’Ar- 
ragon > on  en  drefTa  un  a&e  qu’elle  voulut  figner,  afin 
d’en  ôter  la  connoiffance  aux  François, 
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En  Pologne  les  députez  des  Bohémiens  étant  venu  An.  1431. 
trouver  le  roi  Ladiflas , pour  lui  promettre  leur  fecours  xxxi. 
contre  les  chevaliers  Teutoniques  en  Prude,  qui  con-  i0g«rsdcPo' 
tinuoient  toujours  à maltraiter  les  Polonois  , & à leur  crmur.  ut. 
faire  la  guerre,  & pour  informer  ce  prince  des  bonnes  ,#k 
intentions  du  concile  de  Bafle  à leur  égard;  ces  dépu- 
tez, dis-je,  furent  reçus  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence', & meme  admis  à la  communion  par  1 archevê- 
que de  Gnefne,  U par  les  autres  prélats.  Mais  aufli-tôc 
qu’ils  entrèrent  âCracovie  , Sbignce  qui  en  étoit  évê- 
que , donna  ordre  qu'on  fît  ceffer  le  fervice  divin  ; ce 

3ui  irrita  tellement  le  roi  contre  lui  , qu’il  le  menaça 
e le  traiter  , comme  il  avoit  fait  â l’égard  de  Pierre 
fon  prédecefleur  : mais  l’évêque  ne  fut  point  étonné  de 
ces  menaces  , & répondit  avec  courage  au  roi , que 
quand  ils’agifToit  de  la  religion,  il  ne  craignoit  rien, 
qu'il  étoit  prêt  de  tout  fouff rir  pour  elle  jufqu’à  la  mort; 
que  le  fang  de  Pierre  fî  injullement  mis  à mort;  de- 
mandoit  vengeance  au  ciel  ; & que  Dieu  ne  manque- 
roit  pas  de  prendre  fa  defenfe.  Un  rapporte  de  cet  éve- 
» que  , qu’ayant  été  informe  que  le  roi  avoit  donné  or- 
dre à quelqu’un  de  le  tuer , il  ne  prit  aucunes  mefures 
pour  l'éviter , couchant  dans  fa  chambre  fans  aucun 
garde  , fe  levant  la  nuit  pour  aller  à fa  cathédrale,  ac- 
compagné d’un  feul  prêtre  , fans  qu’il  lui  arrivât  au- 
cun mal , foitque  le  rcâ  eût  révoqué  un  fi  mauvais  def- 
fein  , foit  que  la  nouvelle  eût  été  fauffe.  Le  pape  Eu- 
gène quelque  tems  après,  voulut  récompenfer  fa  pieté 
«lu  chapeau  de  cardinal. 

Le  quinziéme  Février  de  cette  année  le  pape  donna 
une  bulle,  pour  permettre  aux  Carmes  de  manger  de 
la  viande  trois  fois  la  femaine,  & plufîeurs  autres  adou-  BiiUr  tam.ï . 
cifTemens,  qui  ôtèrent  beaucoup  de  la  première  feve-  £“*"»• w 
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An.  1431.  rite  delcur  règle.  Cependant  Innocent  IV.  l’avoit  déjà 
mitigée  en  1145.  fept  ans  après  que  ces  Religieux  fu- 
rent venus  en  Europe  avec  le  roi  laint  Louis , & fc  fu- 
rent établis  en  France.  Ce  pape  approuva  aufïi  & con- 
firma par  une  bulle  du  vingt-troifiéme  de  Novembre 
Congrégation  de  meme  année  , la  congrégation  de  fainte  Julfinc 
je  fauitc  jurti-  de  Padoue  , que  Jean  XXIII.  avoit  déjà  approuvée , Sc 
qui  avoit  reçu  plufieurs  privilèges  de  Martin  V.  Eu- 
gène IV.  les  amplifia  & en  augmenta  le  nombre  par 
deux  autres  bulles  , la  première  du  trentième  Juin 
ïbi<i. conji, j.  143^.  S c la  fécondé  du  vingt-quatrième  de  Novembre 
tie  la  meme  annee.  Cette  congrégation  ctoit  une  re- 
forme de  l’ordre  des  Benediètins  en  Italie,  faite  par 
Louis  Barbe  Vénitien  , chanoine  de  faint  George  d’Al- 
’ • ga,  l’an  1409.  Eugène  rctra&ant  ce  que  fon  prédecef- 

leur  en  avoit  ordonné  , la  rétablit  plus  fortement,  fit 
beaucoup  de  loix  pour  la  maintenir  plus  furement  , &c 
l’honora  de  beaucoup  de  nouveaux  privilèges, 
xxxiv.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  fut  au  fil  confultée 
îesm'oi^ion”  alors  par  l’évêque  d’Evreux  & par  l’inquifitcur  de  Ion 
des  évites,  diocefe,  fur  une  propofition  que  quelqu’un  avoit  avan-  . 

pufinBitL  C^e  ’>  Clue  ^es  monitions  des  évêques  font  des  abus,  & 
ton.  la  déclara  par  fa  conclufion  du  feiziéme  Mai,  injuricu- 

fe  , préfomptueufe , téméraire , fcandaleufe,  tendante 
àlafedition  Se  à la  rébellion,  capable  d’arfoiblir  les 
cenfures  ccclefiaftiques,  contraircà  la  doctrine  de  Jc- 
fus-Chrift  & des  Apôtres  , ôc  favorable  aux  erreurs 
fondamnées  parle  concile  de  Confiance. 

^xxxv.^e  En  France  la  guerre  fefaifoit  prefque  dans  toutes  les 
France.  provinces  aveedifferens  fuccez  ; majs  très  foiblement, 
en  forte  qu’ellc.languit  durant  fept  ou  huit  ans, à caufe  de 
lïZnXchZ-  l’irnpuiflance  des  deux  partis  qui  manquoient  d’argenr, 
h w & qui  ne  pouvoient  pas  mettre  de  grandes  armées  fut 

pied. 
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pied.  Ajoutons  à cela  la  foiblefle  des  deux  rois  , de  ce-  An,i43ï.. 
lui  d'Angleterre  qui  étoit  mineur, & decelui  de  France 
dont  l’efprit  étoit  gouverné  par  fes  favoris  & par  fes 
maurefles.  Le  comte  d’Arondel  général  de  l'armée 
Angloite  alïiegea  Saint  Celerin,  & prit  cette  ville  après 
plus  de  trois  mois  de  fiege.  De  là  il  vint  aflieger  le  châ- 
teau  deSillé-le-Guillaumedans  le  Maine,  qu’il  empor- 
ta. Après  ces  expéditions  il  fît  plufîeurs  courfes  dans  les 
pays  du  Maine  & d'Anjou,  prit  les  châteaux  de  Mel- 
lai  & de  Saint  Laurent-des-Mortiers  , dans  lefquels  il 
mit  garnifon  , enfuite  il  s’en  retourna  en  Normandie. 

Mais  ayant  appris  qu’un  capitaine  Gafcon  nommé  la 
Hire,St  un  autre  appelle  Ponton  de  Saintraillcs,  étoient 
entrez  dans  un  vieux  fort  nommé  Gerbroi.à  quatre 
lieues  de  Beauvais  , le  comte  d'Arondel  vint  aufli-tôc 
devant  cette  place.  La  Hire  & Saintrailles  à fon  appro- 
che fortirent  de  la  place  & vinrent  l’attaquer.  Quoi- 
que les  Anglois  fuffent  trois  fois  plus  forts  en  nombre 
que  les  François , cependant  ils  furent  battus  , & per- 
dirent huit  cens  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place. 

Le  comte  lui-même  ayant  été  dangereufement  bleflc  , 
fut  fait  prifônnier,  & mourut  peu  de  tems  apres  de 
fesblefTures  : ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  parti  Anglqis. 

Dans  ce  même  tems , Sforce  qui  ctoit. encore  dans 
Rome  pour  y maintenir  le  pape  Eugène  , fut  contraint 
d’en  fortir , & de  ceder  aux  «mbuches  ic  aux  armes  de  tire  de  Rome. 
Paul  des  Urfîns.  Il  alla  camper  à Aldigc,  où  le  cardinal 
de  Sainte-Croix  de  la  famille  des  Colonnes  l'alla  trou- 
ver de  la  part  du  pape  , pour  le  rafTurcr  & l’obliger  de 
revenir  dans  Rome.  Hc  quoi , lui  dit  ce  cardinal,  com- 
ment le  grandSforce  craindra-t-il  un  Ours,  ayant  pour 
appui  une  fî  ferme  Colonne  ? faifant  allufïon  au  nom 
des  Urfins  & à celui  de  fa  famille.  Mais  Sforce  lui  ré-. 

Tome  XXII . F 
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An.  1431.  pondit, qu'on  pourroit  avec  raifon  le  taxer  de  folie.  Ci 
pendant  cju’il  imploroit  en  vain  le  fecours  d’un  mar- 
bre anime,  il  fe  laiffoit  furprendre  par  un  animal  d'une 
grandeur  extraordinaire , qui  pouvoit  l'attaquer  des 
dents  &c  des  ongles , & marcher  vers  lui  à grands  pas  \ 
défignant  par  ces  paroles  le  fecours  peu  afl’uré  des  Co- 
lonnes , & les  forces  préfentes  de  Paul  des  Urfins.  On 
met  auffi  fur  la  fin  de  cette  année  le  fupplice  de  Fran- 
çois Carmagnole , l’un  des  grands  capitaines  de  fon 
tems , à qui  les  Vénitiens  firent  trancher  la  tete  pour 
avoir  été  fufpeof  de  trahifon  auprès  du  duc  de  Milan. 
- Le  quatrième  dejanvier  de  l’année  1433.  lesdéputez 

An.  1433*  des  Bohémiens  arrivèrent  à Baflt,ôc  y firent  leur  entrée 
avec  beaucoup  de  pompe,ayant'trois  cens  chevaux  à leur 
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députez  des  Bo-  lime;  le  peuple  accourut  de  tous  cotez  pour  les  voir, 
hém.cns jBjAc.  ^ ne  pOUVOic  cependant  foutenir  leurs  regards  affreux, 
Æn.syhi.kiji.  fouvenant  des  cruautez  qu’ils  avoient  exercées  pour 
4>.  défendre  opiniâtrément  leur  héréfie  : fur-tout  chacun 
avoir  la  vue  arretée  furProcope,comme  fur  celui  (anyle- 
. quel  Zifcan’avoit  rien  faitdeconfiderable,&  qui, depuis 
lamortdumêmc  Zifca,  aveit  défaitle  duc  d’Autriche, 
&c  mis  deux  fois  en  fuite  par  fa  feule  préfcnce  toutes 
les  forces  de  l’empire.  Le  concile  les  reçut  avec  toute 
lacivilité  due  aux  ambaffadeurs  des  tetes  couronnées, Sc 
lorfqu’il  fut  queftion  d’entrer  en  matière  dans  l’aflém- 
blée  du  neuvième  Janviei* , où  ils  furent  admis  , le  car- 
dinal Julien  préfident  du  concile  les  harangua,  il  s’é- 
tendit fort  dans  fon  difeours  fur  les  maux  qu’attitoit  le 
fchilme  -,  &:  faifant  ufage  de  la  connoiffance  qu’il  avoit 
de  l’écriture  fainte  , il  prouva  par  un  grand  nombre 
? ulUntttauL  d’endroits  tirez  de  ces  divins  livres , que  l’églife  épou- 
i ctnc.  fe  de  Jefus-Chrift  , étoit  la  mere  de  tous  les  Fideles  , 
qu'elle  avoit  la  puiffance  de  lier  Ôc  de  délier,  qu’elle 
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ne  pouvoit  errer  dans  les  chofes  , qu’on  croit  néceffai- 
res  au  falut  ; que  ceux  qui  méprifoient  fon  autorité  dé- 
voient être  regardez  comme  des  Païens  6c  comme  des 
Publicains  , qu'elle  n’étoit  jamais  mieux  repréfentée 
que  dans  les  conciles  généraux,  dont  les  decrets  étoienc 
ceux  de  toute  l’églife  , ôeexigeoient  une  enticre  créan- 
ce : que  le  concile  de  Balle  étant  vrai  ôc  légitime  , les 
Bohémiens  qui  fe  difoient  enfans  de  l’églife  , dévoient 
écouter  la  voix  de  leur  mere,  hors  laquelle  on  ne  pou- 
voir Te  fauver  , qu'ils  dévoient  commencer  à fe  défaire 
de  toute  haine  , ôc  à dépofer  leurs  armes,  ôc  que  s’ils 
étoient  difpofez#à  fuivre  les  avis  falutaires  du  concile , 
on  les  écouteroit  avec  bonté  , 6c  avec  une  entière  li- 
berté d’expliquer  leurs  difficultez , 6c  de  dire  tout  ce 
qu’ils  voudroient  pour  défendre  leur  caufe.  Enfin  il 
conclut  par  une  exhortation  pathétique  qu'il  adrefle 
aux  Bohémiens;  ôc  qui  ne  tend  qu’à  les  engager  à re- 
tourner au  plutôt  dans  la  communion  de  l’églife. 

Roquefane  un  des  députez  des  Bohémiens  répondit 
au  nom  de  fes  collègues , qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de 
ce  qu'il  les  avoir  tous  confolez  en  les  vibrant  dans  fa 
milericorde  , 6c  qu’il  remèreioit  le  cardinal  Julien  6c 
tout  le  concile,  de  la  bonté  qu’on  vouloir  bien  leur  té- 
moigner , en  les  recevant  avec  tant  d’affeéàion  ôc  d’une 
manière  fi  gencreufe  ; il  ajouta  qu’ils  demeuroicnc 
tous  d’accord  des  maux  où  entraînoic  le  fchifme,  ôc  de 
l'énormité  des  crimes  que  l’on  commcttoit  en  l’occa- 
fionnantou  en  l’entretenant;  mais  que  l'importance 
étoit  de  convenir  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Que  les  Bohémiens,  bien  loin  de  rejetter  l’écriture 
fainte  , prétendoient  juflificr  par  elle  tout  ce  qu’ils 
avançoient , ôc  que  l’autorité  des  faintsperes  leurétoic 
en  grande  vénération  ; qu’ils  étoient  venus  au  concile 
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AN.1433.  pour  rendre  raifon  de  leur  créance,  8c  qu'ils  endeman- 
doient  la  permiflion  pour  les  Laïques  aufli-bien  que 
pour  les  Ecclefiaftiques , 8c  fupplioienc  les  peres  de  les 
entendre  fur  les  quacre  articles  qui  leur  avoient  déjà 
été  envoyez.  A quoi  le  concile  confentit , 8c  leur  ali- 
gna le  feiziéme  jour  du  même  mois  de  Janvier  pour 
être  entendus. 

Ces  quatre  articles  furent  envoyez  au  concile  fous  ce 
titre  : Articles  préfenteT^au  concile  de  la  part  du  royaume  de  Bo- 
hême , du  marquifat  de  Moravie , C ’7c.  L'an  de  Notre  Seigneur 
1433.  ^ jour  de  /<*  fc  te  de  Jaint  Ttburce , l’on^iéme  à' Août. 
“ Nous  vous  préfentons  ces  articles  , difent  les  Bohé- 
„ miens,  afin  que  dans  la  vue  de  contribuer  à la  paix 
„ & à l'unité  fi  défirable  à tous  les  hommes,  vous  con- 
,,  fentiez  qu'on  les  tienne  en  toute  liberté  , fans  y rien 
,,  changer,  qu’on  les  enfeigneôc  qu’on  les  obferveirré- 
„ vocablcment,  dans  la  Bohême,  dans  la  Moravie  8c 
„ autres  lieux  qui  en  dépendent.  1 . Qu’on  ait  la  liberté 
,,  d’adminiftrer  à tous  les  Fidèles  le  facrement  de  l'Eu- 
,,  chariftie  fous  les  deux  efpeces  du  pain  8c  du  vin  , 
„ comme  étant  une  pratique  utile  8c  ialutaire.  1.  Que 
„ tous  lespechez  mortels  8c  principalement  les  pechez 
,,  publics, foient  réprimez, corrigez, 8c  punis  félon  la  loi 
,,  de  Dieu , par  ceux  à qui  cela  appartient.  3.  Que  la*pa- 
„ rôle  de  Dieu  foit  prêcnée  fidèlement  8c  librement  par 
,,  les  prélats  8c  les  diacres  qui  y feront  propres.  4.  Qu'il 
„ ne  foit  pas  permis  au  clergé  dans  la  loi  de  grâce  , 
„ d’exercer  aucune  autorité  feculiere  fur  les  biens  tem- 
„ porcls. 

Après  avoir  propofé  ces  articles , ils  déclarent  que 
tout  leur  différend  avec  les  Catholiques  fe  réduifoit  à 
ces  quatre  propofitions  , 8c  qu’ils  étoient  prêts  de  s’u- 
nir à l’eglife , de  la  maniéré  dont  tous  les  fidèles  Chrc- 
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tiens  font  unis  félon  la  loi  de  Dieu,  & d'obéir  à tous  An.  143 3 
les  fuperieurs  légitimes;  pourvu  qu'on  leur  permît  d’ob- 
ferver  parmi  eux  ces  articles  5 ils  prient  le  concile  d’ ex- 
pédier des  lettres  patentes  pour  ordonner  à tous  les 
primats , archevêques,  évcques,  rois,  princes,  Se  tous 
ceux  qui  leur  font  fournis , d’adherer  aux  dccifionsdu 
concile  comme  ils  promettent  d'y  adhérer  eux-mêmes, 

& demandent  qu'il  foie  fait  défenfes  de  les  traiter  d’he- 
retiques  eux  & ceux  de  leur  parti,  foit  en  public  , foie 
en  particulier , ou  de  les  diffamer  de  quelque  autre  ma- 
niéré que  ce  foit , Sc  de  s’emparer  de  leurs  biens  pour 
tous  , ou  quelqu’un  de  ces  articles  , & principalement 
le  premier  , qui  eft , difent-ils , de  precepte  divin , juf- 
qu’à  ce  qu’on,  ait  pleinement  examine  ces  articles  en- 
femble  & dans  un  efprit  de  paix  , & qu’il  y ait  eu  un 
accord  mutuel. 

Ces  quatre  articles  furent  donc  examine^  dans  l'af- 
femblée  du  feiziéme  de  Février  ; Roquefane  parla  fur 
le  premier  article  pendant  trois  matinées  entières. 

Venceflas  Thaborite  en  employa  deux  autres  à parler 
du  fécond  article  touchant  la  corre&ion  des  péchez 
publics.  Udalricpretre  parmi  les  Orphelins,  parla  aulli 
pendant  deux  jours  fur  le  troifiéme  article  qui  regardoit  cZL" 
la  libre  prédication  de  la  parole  de  Dieu, & Pierre  Payne 
Anglois  difeourut  pendant  trois  jours  fur  le  quatrième 
article  du  domaine  civil  des  clercs.  Nous  n’avons  pas 
tous  ces  difeours  des  députez  de  Bohême , dans  les  adtes 
du  concile  , mais  feulement  le  rapport  d’Æneas  Syl- 
vius , qui  y étoit  préfent , qui  a fait  un  abrégé  fort 
clair  , de  la  convocation  des  Bohémiens  , de  ce  qui  s’y 
paffii  en  leur  faveur  , & de  ce  qui  y fut  conclu.  Ils  lait- 
fcrenc  au  concile  un  précis  de  îeurs  difpntes,  & rendi- 
rent grâces  aux  peres  de  l’audience  favorable  qu’ils  leur 
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4$.  Histoire  Ecclesiastique. 
avoient  donnée.  Cependant  le  concile  n’eut  pas  lieu 
d’être  content  des  trois  derniers  députez  , qui  louèrent 
beaucoup  Wiclcf  8c  Jean  Hus  fur  leur  do&rine,  jnfqu’à 
les  appellcr  des  docteurs  évangéliques , que  l’églife 
avoit  condamnez  il  n’y  avoit  paslong-tems  , 6c  dirent 
plufieurs  autres  choies  peu  agréables;  mais  le  concile 
11e  confultant  que  le  bien  de  la  paix  ne  voulut  point  les 
interrompre. 

Cependant  comme  ce  qu’ils  avoient  propofé  méri- 
toitune  réponfe,  Jean  de  Ragufc,  profefleur  en  théo- 
logie, & procureur  général  des  Dominicains,  demanda 
à haute  voix  en  pleine  alTemblée,  qu’on  lui  accordât  la 
liberté  de  répondre  eu  Ton  nom  au  premier  article.  Le 
concile  y conlcntit;  8c  il  parla  fur  ce  fujet  pendanc 
huit  matinées.  Avant  qu’il  commençât , Jean  abbé  de 
Cîceaux  exhorta  les  Bohémiens  à fc  foumettre  aux  de- 
crets de  i’jglife  leur  mere,  que  le  concile  repréfentoit  ; 
ce  qui  les  otienfa  beaucoup.  Jean  de  Raguie  les  irrita 
encore  plus,  parce  qu’il  employoic  fouvent  dans  la 
rcponle  les  termes  d’hérche  8c  d’Héretique  , 8c  Pro- 
cope  ne  pouvant  plus  le  fupporter  fc  leva  avec  indi- 
gnation , 8c  fe  plaignit  hautement  au  concile  de  cette 
injure  : peu  s’en  fallut  meme  que  tous  les  députez  ne 
le  retiraient  de  Bade,  8c  à peine  pût-on  les  appaifer. 
Gilles  Chariicr  doyen  de  Cambrai , mit  quatre  jours  â 
répondre  au  fécond  article.  Henri  Kalteifen  Domini- 
cain de  Cologne , 8c  depuis  archevêque  de  Nidrohe  en 
Norvège  , répondic  au  troiliéme  pendant  trois  jours; 
ôc  Jean  de  Polemar,  archidiacre  de  Barcelonne  8c  audi- 
teur  des  caufes  du  lacré  palais,  mit.trois  matinées  à ré- 
pondre au  quatrième  article.  * 

Les  Bohémiens  ne  s’ennuyoient  pas  peu  de  la  lon- 
gueur de  ces  difeours , puifque  le  tout  dura  cinquante 
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jours  au  rapport  deCochlce  depuis  le  feiziéme  de  Janvier 
jufqu’au  fixiéme  de  Ma».  Mais  les  réponfes  des  Catho- 
liques ne  pouvoient  ctre  plus  courtes  que  les  propor- 
tions des  Bohémiens , que  nous  n’avons  pas , & qu’on 
ne  peut  recueillir  que  des  quatre  difeours  par  lefquels 
on  leur  répondit  : & quoiqu'on  l’eût  fait  d’une  manière 
très  folide  &c  très-convaincante , les  députez  de  Bohê- 
me foutenoient  toujours  opiniâtrémtnt  leurs  articles , 
Sc  le  premier  fur-tout  ; enforte  que  Roquefane  em- 
ploya fix  jours  à réfuter  le  difeours  de  Jean  de  Ragufe: 
& comme  on  voyoit  que  la  difpute  s’échauffoit , ô:  que 
la  paix  & l’union  s’éloignoient,  bien  loin  de  s’appro- 
cher , Guillaume  duc  de  Bavière  protc&eur  du  concile, 
propofa  de  traiter  l’affaire  à l’amiable  fans  difpute  \ on 
députa  de  part  {k  d’autre  pour  parler  de  paix.  Les  dé- 
putez s’aflèmblerertt  l'onzième  de  Mars  & l’avis  de 
ceux  du  concile  fut  qu’il  falloir  que  les  Bohémiens  fe 
réuniffent  contre  les  differentes  feétesqui  étoient  par- 
mi eux  , afin  de  tacher  de  les  accorder  , & de  n’avoir 
plus  que  la  même  foi  Se  les  memes  fentimens. 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  quelque  tems  fur  cet  ex- 
pédient,ne  le  trouvèrent  pas  propre  a procurer  l’union, 
à moins  qu’on  ne  convînt  auparavant  de  part  St  d’autre 
des  quatre  articlesjqu’autrement  on  fe  rendroit  ridicule, 
fi  étant  déjà  unis  on  fe  trou  voit  d’une  opinion  differente 
fur  la  décifion  de  ces  articles.  A quoi  quelques-uns  leur 
répondirent , que  fi  l’on  étoit  véritablement  & fince- 
rement  unis , on  conviendroit  aifément  de  tout  le  relie. 
Mais  c’étoit,  dit  Æneas  Sylvius,  parler  à des  fourds  -, 
puifque  les  trois  députez  qui  avoient  défendu  les  trois 
derniers  articles , ne  cefToient  de  difputer  contre  ce 
qu’on  leur  avoir  répondu.  C’efl  ce  qui  engagea  le  car- 
dinal Julien  préfident  du  concile,  à faire  aux  Bohé- 


AN.143  3. 


xliv. 

Réfol ution  tic 
députer  eu  Bo- 
hême» 


JEn.  Sylvhtt' 
hiJJ.licbcm.  cafw 
jo» 

XL  V. 

Difeours  nu 
cardinal  Julien 
aux  Bohumcas-» 


Digitizeé-by  Google 


An.1433- 

L-ibbt , coneil. 


XLVI. 

Départ  d-s 
députci  du  con- 
cile pour  dra- 
gue. 


48  Histoire  Ecclesi  ast  i^ue. 
miens  undifeours  dans  lequel  il  leur  remontrait  , que 
n’ayant  propofé  que  quatre  arstcles  , ils  n’ont  pas  laide 
d'inferer  beaucoup  d’autres  dogmes  fur  lefquels  ils  ne 
penfent  pas  comme  les  Catholiques.  Il  leur  rappelle  ce 
qu'avoir  dit  Wenceflas  touchant  Wiclef,  qu’il  avoic 
appelle  un  doétcur  évangélique.  Si  vous  le  croyez  cvan- 
gelique  , dit  ce  cardinal , il  faut  que  vous  regardiez  Tes 
ièntimens  commecatholiques.  Que  fi  vous  nelecroyez 
pas , il  ferait  jufte  que  cela  nous  parût  hors  de  doute. 
Nous  vous  conjurons  donc  de  nous  apprendre  ce  que 
vous  croyez  , ôt  qu’à  chaque  article  qu'on  vous  propo- 
fera  , vous  répondiez  par  ces  mots.  Nous  le  croyons  , 
ou  nous  ne  le  croyons  pas.  Nous  vous  offrons  de  ré- 
pondre de  même  fur  toutes  les  demandes  que  vous  nous 
pourrez  faire.  Les  députez  dç  Bohême  répondirent 
qu'ils  étoient  venus  feulement  pour  propofer  leurs  qua- 
tre articles  , non  pas  tant  en  leur  propre  nom  , qu’en, 
celui  de  tout  le  royaume  de  Bohême;  & ils  n’en  dirent 
pas  davantage.  Le  concile  voyant  que  toutes  les  pro- 
portions qu’on  faifoit , ne  plaifoient  point  aux  Bohé- 
miens, & qu’ils  vouloicnt  s’en  retourner  , réfolut  de 
les  lailler  partir, 6c  d’envoyer  avec  eux  à Prague  une  cé- 
lébré ambaffade , pour  fe  trouvera  l'aflemblée  du  peu- 
ple de  Prague  , qui  devoir  fc  tenir  le  jour  de  la  Trinité 
feptiéme  de  Juin  de  cette  année. 

Ces  députez  partirent  le  quatorzième  d’Avril  : ils 
étoient  dix  , fçavoir , Philibert  évêque  de  Coutanccs 
en  Normandie  , Pierre  évêque  d’Aoiî,  Jean  de  Polmar 
archidiacre  de  Barcelonne  , Frédéric  Prafperger  prévôt 
de  Ratifbonnc,  Gilles  Charlier  doyen  de  Cambrai,  Ale- 
xandre Sparur  jurifconfulte  Anglois , Thomas  Hafcl- 
bach  théologien  de  Vienne  , Henri  Tocgius  chanoine 
de  Magdebourg  , Martin  Bcrnier  doyen  de  Tours , ôc 
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Jean  Gclhufias  religieux  de  Montbrun.  Ils  reçurent 
beaucoup  d'honneurs  fur  le  chemin  , tant  de  la  part  des 
Cnholiques  que  des  Bohémiens,  ôc  fur-tout  de  ceux 
de  Prague,  lorfqu'ils  y arrivèrent.  ‘ 

On  tirtc  laneuviéme  feffion  du  concile  le  jeudi  vingt- 
deuxième  de  Janvier.  L'aflemblce  pour  rcconuoître  le 
zele  ôc  l'affedtion  que  Sigifmond  lui  avoir  marquée, 
ôc  la  protection  qu'il  lui  avoir  accordée  contre  toutes 
les  tentatives  d'Eugene,  voulut  à fon  tour  le  mettre 
fous  fa  grote&ion  , & l'alTurcr  contre  toutes  les  cenfu- 
res  ôc  excommunications  que  le  pape  auroit  pu  pronon- 
cer contre  lui;  c’efPcc  qu’elle  fie  en  déclarant  dans  cette 
feffion , que  tout  ce  qü’Eugene  feroit  , ou  tenteroit 
contre  lui , feroit  nul , ôc  de  nul  effet  On  fit  la  meme 
déclaration  en  faveur  du  duc  de  Bavière , ôc  de  tous  les 
autres  protecteurs  du  concile. 

Le  dix-neuviéme  de  Février  fut  tenue  la  dixiéme 
feffion.  Le  terme  de  foixantc  jours  donné  à Eugène 

f>our  révoquer  la  diflolution  qu’il  avoir  faite  du  conci- 
e étant  expiré  , les  promoteurs  demandèrent  qu’il  fût 
condamné  comme  contumace,  à caufe  de  fonobftina- 
tion.  Quarantc-fix  prélats  fc  trouvèrent  dans  cette  fef- 
fion avec  cinq  cardinaux,  trois  prêtres  ôc  deux  diacres; 
ôc  après  qu’on  eut  lû  l’accufation  de  contumace  portée 
contre  le  pape  , le  cardinal  Julien  préfident  prit  la  pa- 
role , & dit,  que  le  concile  ayant  entendu  le  rapport  fait 
par  les  évêques , 8c  leur  demande , il  étoit  à propos  de 
nommer  des  juges  pour  voir  8c  examiner  la  procedure 
faite  contre  le  pape  Eugene , ôc  rapporter  leur  avis  dans 
une  congrégation  générale.  Lesperes  après  avoir  déli- 
béré fur  la  déclaration  de  la  contumace,  approuvèrent 
cet  avis,  ôc  on  remit  à régler  cette  affaire  une  autre 
fois. 

Tome  XXII.  G 


An.  1433. 


XL  VII. 

Neuvième  fcf- 
fion  du  concile 
de  Balle. 

Lutte  tctuiU 
tim.  xu.f.  jco. 


X L V 1 1 1. 
Dixiéme  fcf- 
lion  du  concile 
de  Bade. 

L*lbe  toncil . 
tem.  XII.  ÿag. 

JOI.cH°$* 


Digitized 


An.  1433. 


XLIX. 
Remontrances 
de  l'empereur 
au  pape. 


t. 

DÉpatex  da 
pipeau  concile 
de  Baflf. 

Ltbbe  c on  cil. 
19m . xn.  $*g. 
34û. 


LL 

Dilîours  tks 

députez  du  pa- 
pe au  concile. 


50  Histoire  EcclïSiàsti  QÜS. 

Le  but  du  cardinal  Julien  étoit  de  faire  encore  de 
nouvelles  tentatives  auprès  du  pape,  pour  le  porter  i 
ne  pas  difloudre  le  concile  qui  étoit  légitimement  af- 
femblc  , & qui  ne  pouvoir  être  rompu  malgré  les  peres 
qui  le  compofoient.  L’empereur  Sigifmond  qui  ctoie 
toujours  en  Italie , joignit  fon  crédit  aux  prières  de  ce 
cardinal > ôc  il  repréfenta  au  pape , qu’il  ne  pouvoir  pas 

firocurer  la  paix  de  l’cglifepar  un  autre  moyen  , qu’en 
aidant  la  liberté  au  concile  de  Bafle  -,  que  l’intérêt  des 
Grecs  n’etoit  pas  fi  prenant  que  celui  des  Bohémiens  > 

f»arce  que  ceux-là  vieillifloient  depuis  long-tems  dans 
eurs  erreurs , fans  donner  efpcrantc  de  leur  conver- 
sion , ôc  qu’on  feroit  toujours  à terns  de  les  réunir  à l’é- 
glife  , fans  craindre  qu'ils  innovaient  quelque  choie. 
Les  Bohémiens  au  contraire  ctoicnt  furieux  , ôc  répan- 
doient  leurs  herefies  par  le  fer  ôc  par  le  fang  ; ce  qui  fai- 
foit  connoître  l’importance  de  maintenir  le  concile,  qui 
ctoit  l'unique  moyen  de  les  réprimer.  Il  concluoit  en- 
fin que  fi  le  pape  Eugène  perliftoit  à fe  rendre  contrai- 
re au  concile  , il  le  défendroit  de  toute  fon  autorité. 

Le  pape  irrité  de  la  réponfe  de  Sigifmond,  répliqua 
que  ce  n’étoit  pas  à l’empereur  de  juger  des  decrets  du 
pape  & des  conciles , qu’il  ne  devoit  qu’y  déférer  ôc  les 
fuivre;  c eft  pourquoi  il  députa  Jean  Mella  protonotai- 
re du  faint  fiege,  avec  deux  abbez  qu’il  envoya  en  qua- 
lité de  légats  à Balle  fous  la  foi  publique , ôc  qui  furent 
admis  dans  une  congrégation  le  huitième  de  Mars  , 
pour  expofer  en  pleine  aflemblée  le  fujetde  leur  léga- 
tion. Ilsrepréfenterent  d’abord  que  le  pape  auroitbien 
pu  de  fa  pleine  puilTance  ôc  autorité  difloudre  légiti- 
mement le  concile,  ôc  le  tranfportcr  ailleurs  où  bon  lui 
fembleroit , fans  contrevenir  aux  decrets  du  concile  de 
Confiance;  que  néanmoins  il  vouloit  bien,  pour  l’amouc 
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de  la  paix,  relâcher  quelque  choie  de  Tes  droits,  autant  An.  1453. 
■qu’il  le  pourroit  faire  félon  Dieu  & l’honneur  du  faine 
hege,  qu'ainlî  il  prioit  les  peres  de  fouftrir  que  le  con- 
cile fût  transféré  à Boulogne,  ce  qui  étoit  tres-avanra- 
geux  â la  religion  Chrétienne,  promettant  aufli  - tôt 
qu'ils  y auroient  confenti , d’abolir  tous  les  decrets  qu’il 
avait  faits  contre  eux  , pourvu  qu’ils  voulurent  abolir 
ceux  qu’ils  avoient  faits  contre  lui.  il  ajouta,  qu’en  cas 
que  les  Bohémiens  refufalTent  de  fe  rendre  à Boulogne  , 
les  peres  pourroient  traiter  avec  eux  â Bade  dans  un  cer- 
tain teins,  Ôc  travailler  enfuite  à la  paix  entre  lesprin- 
•ces  Chrétiens , à condition  que  ce  tems  étant  expiré  ils 
fe  rendroient  â Boulogne , & qu’en  cas  que  cette  ville 
ne  leur  fût  point  agréable,  ils  en  choiliroient  une  autre 
en  Italie  ; qu’enfin  s’ils  ne  vouloient  accepter  aucune 
de  ces  proportions,  le  pape  confentoit  qu’on  choisît 
pour  arbitres' douze  d’entre  eux  , gegs  defintereiïez  , 
avec  les  ambafladeurs  des  princes;  & que  s’ils  décidoient 
que  le  concile  dût  fe  tenir  en  Allemagne , on  choisît  un 
autre  lieu  que  Bafle.  Les  peres  peu  contens  de  ce  dif-  lii. 
cours , répondirent  que  le  concile,  comme  ils  l’avoient  pc^Fd°un^c" 
toujours  protefté,  étoit  légitimement  aflcmblé  , que  le  ,c* 
pape  ne  pouvoir  le  diflbudre  fans  le  confentement  de 
ceux  qui  le  compofoient,  & qu’ils  ne  pouvoient  accor-  *"• 
der  ces  demandes,  qui  leur  paroifloient  abfurdes  & il- 
licites, avec  l’honneur  de  la  religion  & de  Lcglifc. 

Les  légats  d’Eugene  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe,  tin.  ^ 
& le  lundi  vingt  - feptiéme  d’Avril  on  tint  l’onzième  fion  du  concile 
feflîon,  où  pour  prévenir  toutes  les  chicanes  que  les  par-  ac 
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titans  de  la  cour  de  Rome  avoient  accoutume  d oppo-  je*, 
fer  au  decret  de  la  trente-neuvième  feflion  du  concile 
de  Conliance,  qui  établit  la  néceflîté  d’afl'cmbler  fou- 
vent  de^  conciles  pour  reformer  l’églife,  on  s’attacha 
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à expliquer  ce  decret,  & à en  déterminer  le  vrai  fens- 
On  régla  donc  que  H le  pape  négligeoit  d’affembler  un 
concile  tous  les  dix  ans  , lelon  ce  qui  eft  porté  par  ce 
decret , le  droit  de  convoquer  les  conciles  feroit  dévo-, 
lu  aux  prélats , ou  par  un  droit  acquis  ou  par  coutume  >. 
fans  qu'ils  fuffent  obligez  d’en  demander  la  permiffion 
au  pape,  & fans  que  le  pape  même  puiffe  l'empêcher. 
Que  s'il  s'oppqfoit  à la  convocation  de  ce  concile,  il  fe- 
ra d’abord  futpendu  de  toute  la  jurifdiétion  apoftolique, 
laquelle  fera  dévolue  au  concile  -,  &c  que  fi  le  pape,  ou 
ceux  qui  ont  le  droit  de  convoquer  les  conciles , négli- 
gent de  fatisfaire  à ce  decret,  & s’ils  perfiftent  dans  leur» 
opiniâtreté,  ils  feront  privez  de  leurs  dignitez  par  le 
concile  général.  Les  peres  expliquèrent  encore  ces  pa- 
roles du  concile  de  Confiance  , nullatcnùs  protogeiur , ôc 
ils  déclarèrent  qu’elles  renferment  une  defenfe  abfoluc 
de  différer  le  concile  ; que  cette  défenfe  oblige  le  pape, 
& qu’un  concile  a&uellement  affembléne  peut  être  dif- 
féré, transféré  ni  interrompu  par  le  pape.  Enfin  les  pe- 
res relolurent  qu’un  mois  avant  la  fin  du  concile , ou 
fera  tenu  d'afligner  l’autre  concile  futur  : Que  déformais 
les  papes  futurs  feroient  obligez  de  jurer  fur  cesdecrctsj 
c’efi-à-dire , que  les  éle&eurs  du  pape  entrans  dans  le 
conclave , jurcroient  d’obferver  ce  decret , & qu’il  fe- 
roit publié. 

Quelque  tems  apres  cette  deliberation,  le  concile  re- 
çut les  lettres  du  roi  Sigifmond  , datées  de  Viterbe  le 
neuvième  de  Mai.  Ce  prince  informoit  les  peres  que  le 
pape  avoit  nommé  des  légats  pour  préfider  enfon  nom 
au  concile  qu’il  confirmoit,  & qu’en  attendant. qu’ils 
fu  fient  prêts  pour  leur  départ,  il  en  envoyoit  d’autres  : 
il  les  exhortoit  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  bonté, 
& de  ne  rien  faire  qui  pût  troubler  la  paix  : il  Leur  man- 
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doit  encore  que  ces  députez  au  nombre  de  quatre  car- 
dinaux , auroient  un  plein  pouvoir  de  décider  avec  le 
confeil  des  pères  du  concile  , & les  informoit  de  toutes 
les  autres  conditions  qu’il  impofoir.  Sur  cette  lettre  les 
peres  s’aflemblercnt , & après  en  avoir  délibéré  , ils  ré- 
pondirent qû’ils  ne  pouvoient  pas  admettre  ce  traité. 
».  Parce  qu'Eugene  ne  reconnoilfoit  pas  le  concile  pen- 
dant le  tems  qu'il  avoit  été  tenu  à Balle  ; mais  qu'il  en 
indiquoit  un  nouveau  dans  cette  même  ville  v d’où  il 
s’enfuivroit  que  ce  concile  jufqu’à  prefent  n’auroit  pas 
été  légitime,  &:  que  les  peres  auroient  été  des  fchifma- 
tiques  & des  rebelles  qui  fe  feroient  aflemblez  fans  au- 
torité. a.  Parce  qu’Eugene  donnoit  un  plein  pouvoir 
de  décider  à Tes  légats,  avec  leconfeil  des  peres  du  con- 
cile , ce  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir;  parce  que  c’étoit, 
diioient-ils,  donner  la  liberté  aux  légats,  de  définir 
quelque  chofe  contre  les  fentimens  du  concile.  Us  ajou- 
tent  de  plus , que  ces  légats  n’avoient  pas  le  pouvoir  de 
traiter  delà  réformation  du  chefdel’églife,  fans  laquelle 
les  membres  ne  peuvent  être  guéris.  Enfin  ils  traitent 
cet  accord  du  pape  Eugene  de  collufion  , plutôt  que 
d’une  preuve  d’un  efprit  porté  à la  paix.  Ce  font  les 
paroles  d’ Auguftin  Patrice  , chanoine  de  Sienne. 

Voilà  quelle  fut  la  réfolution  desperef  du  concile  : 
auffi  quand  cesdéputez  furent  arrivez  à Bafle,  on  les 
refufaabfolument,  parce  qu’ils  venoient  pour  célébrer 
un  nouveau  concile,  plutôt  que  pour  confirmer  celui 
qui  fe  tenoit  actuellement.  Le  decret  du  pape  Eugene 
étant,  difoient-ils  , plutôt  pour  la  deftrudtion  du  con- 
cile , que  pour  fa  confirmation.  Ce  qu’on  peut  voir 
dans  la  réponfe  qu’on  fit  à ces  députez  dans  une  con- 
grégation du  feiziéme  de  Juin.  Auguftin  Patrice  dit, 
que  ces  députez  étoient  ce  Jean  Mella , dont  on  a 
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parle  plus  haut , l'archevêque  de  Tarante  & les  autres 
collcgucsqui  avoienc  déjà  eu  la  même  commiilion. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  ambafl’adeurs  de 
Jean  roi  de  Chypre  &c  de  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
arrivèrent  au  concile  , 6c  apportèrent  les  nouvelles  de 
la  paix  conclue  à Fcrrare  le  vingt-fixiéme  d’Avril,  par 
la  médiation  de  Nicolas  marquis  d’Lll,  encre  Philippe 
duc  de  Milan,  6c  les  Vénitiens  , Florentins  , Siennois, 
ceux  de  Lucques,  6c  autres  alliez.  On  trouve  dans  les 
hiftoriens  les  conditions  6c  les  articles  de  la  paix  qui 
ne  dura  pas  long-tems , le  pape  Eugene  ayant  follicitc 
ce  duc  peu  de  tems  après  , à recommencer  la  guerre  , 
qui  ne  finit  qu’à  fa  mort,  en  1448. 

O11  place  a cectc  année  l’arrivée  des  ambaffadeurs 
du  duc  de  Bourgogne  au  concile.  Jean  évêque  de  Ne- 
vers  étoit  à leur  tête.  Ceux  d'Amedce  duc  de  Savoie, 
étant  venus  les  premiers  , occupèrent  aulli  les  premiè- 
res places.  Mais  les  Bourguignons  voulurent  faire  va- 
loir leur  droit , qui  leur  donnoit  la  prcféance  ; fur  le 
refus  des  Savoyards  , on  tint  une  congrégation  , dans 
laquelle  l’aftaire  après  quelque  débat, fut  ainfî  réglée; 
fçavoir,  que  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne 
occuperaient  le  côté  droit  après  le  patriarche  d’Ale- 
xandrie, 6c  q*e  la  gauche  ferait  donnée  à ceux  du  duc 
de  Savoie  après  le  patriarche  d’Antioche.  On  en  drefla 
un  aéle  en  date  du  feptiéme  d’Août  de  cette  année,  en 
préfence  du  cardinal  Julien  préhdent  du  concile  , de 
fix  autres  cardinaux  , des  patriarches  d’Alexandrie  6c 
d’Antioche  , d’Amedce  archevêque  de  Lyon  , de  Hu- 
gues archevêque  de  Rouen  , 6c  de  beaucoup  d’autres 
prélats.  Par  cet  aéte,  l’cvêque  de  Bellai  6c  fes  collègues 
Rmbaffadeurs  du  duc  de  Savoie,  acceptèrent  la  feance 
après  le  patriarche  d’Antioche  , jufqu’à  l’arrivée  d’au- 
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très  ambafl'adeurs  de  rois  ou  de  ducs,  qui  auroient  droit  An.  r 43  3. 
de  les  précéder,  en  protcftant  toutefois  qu’ils  prouve- 
roient,  quand  il  feroit  tems  ,que  les  comtes  de  Savoie, 
trois  cens  ans  avant  que  le  pays  fût  érige  en  duché, 
avoient  la  qualité  de  ducs  de  Chablais  & d’Aoft  ; 
qu’ainfi  ils  dévoient  précéder  ceux  qui  n’etoient  ducs 
que  depuis  ce  tems-là  : ajourant  que  fl  le  duc  leur  maî- 
tre ne  ratifioit  pas  cet  adte , ils  peurroient  reprendre 
leurs  premières  places.  Ce  qui  fut  toutefois  fans  effet , 
malgré  les  plaintes  qu’en  fit  Amedée  , dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  concile  à ce  fujet. 

Il  y eut  une  femblabledifpute  touchant  la  préfcance,  i-vm. 
avec  les  ambafl'adeurs  du  duc  de  Bourgogne  , qui  ne  entre  les  tiëo 
vouloient  pas  céder  aux  électeurs  de  l’Empire:  c’eft  ce  blïkafur? du" 
qu’on  apprend  des  lettres  que  Sigifmond  écrivit  l’an-  d^d'B0urg*- 
née  fuivante  au  concile  , à qui  il  marque  qu’il  fçaic 
bon  gré  aux  peresd’avoir  marqué  par  provifionla  place 
que  dévoient  occuper  les  areni-  princes  du  facré  cm- 

f»ire  Romain , comme  il  les  appelle^  ôc  d’avoir  terminé  • 
e différend  avec  le  duc  de  Bourgogne,  fans  toutefois 
marquer  la  place  qu’on  avort  donnée  à fes  ambafla- 
deurs  , fc  contentant  de  dire  que  la  décifion  faifoic 
honneur  à l’Empire  &c  aux  électeurs.  L’année  fuivante, 
les  ambafl'adeurs  des  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgo- 
gne ayant  contefté  fur  le  même  droit  ,1e  concile  aju- 
gea  le  côté  droit  aux  Bourguignons  par  un  a£te  du  cin- 
quième Juillet-,  mais  ce  jugement  fut  révoqué  depuis 
par  l’-entremife  de  l’archevêque  de  Tours  qui  étoit  au 
concile.  Je  ne  dis  rien  des  autres  difpures  qui  s’élevè- 
rent pour  le  même  fujet  entre  les  Anglois  & les  Caftil- 
lans  ; & que  les  peres  terminèrent  au  contentement 
des  detîx  parties. 

Cependant  Sigifmond  ennuyé  du  féjour  qu’il  faifoic  AtcJrd’atSi- 
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AN.143}. 'depuis  long-tems  àSicnne,aux  dépens  de  ceux  de  la 
gifraond  avec  ville,  & voyant  qu'il  ne  pouvoic  faire  leur  paix  avec 
je  pape  Eugène,  plorencins t ni  réprimer  ceux-ci , follicita  le  pape 

Eugene  de  lui  donner  la  couronne  impériale  ; ce  qui 
croit  le  principal  motif  de  fon  voyage  en  Italie.  Eu- 
gène reçut  fes  ambalTadeurs  avec  honneur,  &.  le  feptic- 
me  d’ Avril  il  conclut  avec  eux  , que  Sigilmond  vien- 
droit  le  trouver  à Viterbe,  ou  à Rome,  que  là  il  fe- 
roit  entre  fes  mains  ou  celles  de  fon  légat , les  fermens 
ordinaires , félon  la  forme  de  la  bulle  Clémentine;  mais 
qu’il  n'y  viendroit  accompagne  que  de  fes  domelti- 
ques  ; qu’il  n’auroit  avec  lui  perfonne  qu’on  fçut  être 
- ennemi  de  l'églife  , du  pape  , ou  du  peuple  Romain. 

Sigifmond  ratifia  cet  accord, & le  fit  fçivoir  au  concile, 
& de  crainte  qu'il  ne  lui  fît  peine  , il  l’afTura  que  bien 
qu’il  eût  promis  de  fecourir  Eugene  dans  tout  ce  qu’il 
pourroit  ielon  Dieu  , il  ne  feroit  jamais  rien  au  def- 
avantagedu  concile,  qu’il  alfill croit  & protegeroittou- 
• jours  de  toutes  fes  forces.  Sigifmond  ne  tarda  pas  en- 
fuite  à fe  mettre  en  marche. 

rx.^  Comme  il  approchoit  de  Rome  , le  pape  envoya 
giiiuQnd  au-devant  de  lui  quelques  cardinaux  , grand  nombre 

*0ine‘  de  prélats  &de  feigneurs , avec  une  grande  partie  du 

clergé  , qui  le  conduifirent  avec  beaucoup  de  pompe 
& de  magnificence  dans  la  ville.  Le  pape  qui  l’atten- 
doit  fur  les  dégrez  de  l’églife  du  Vatican , le  reçut  avec 
beaucoup  d’appareil,  & le  baifa  à la  bouche.  Sigifmond 
de  fon  côté  fe  mit  à genoux  , & baifa  les  pieds  du  pape, 
i.  xi.  Ce  fut  le  vingt-uniéme  de  Mai  que  fe  fit  cette  entree. 

Il  reçoit  la  tin  a | . r te 

couronne  im-  &c  le  jour  de  la  Pentecôte  le  prince  rut  couronne  lo- 
r",:ic'  lemnellement,  & reçut  le  nom  d’empereur  augufte  , 
apres  avoir  fait  le  ferment  accoutume, de  défeimre  ôc 
çonferyer  la  foi  Catholique,  &lçs  droits  &:  privilèges 

de 
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de  l’églife  Romaine.  Ce  ferment  prête,  iffervit  d’é-  AN.143J.' 
cayer  au  pape  félon  la  coutume,  8c  créa  chevaliers  beau- 
coup de  Seigneurs  Allemans  8c  Italiens.  Enfin  après 
avoir  pâlie  quelques  jours  à Rome  , 8c  reçu  de  grands 
témoignages  de  bonté  du  pape  , il  s’en  vint  à Ferrare 
enfuiçeà  «ÿlantoue  , qu’il  crigea  en  marquifat  enfaveut 
de  Jean  François  de  Gonzague  qui  en  étoit  feigneur. 

Les  députez  que  le  concile  avoir  envoyez  à Prague  lxii.  , 

A*  * , I , , ■ i Saccis  do  dé-  • 

ayant  vu  un  grand  concours  de  peuple  8c  beaucoup  de  pu<«  du  cou- 
grands  feigneurs,  5c  de  perfonnes  du  clergé  alfemblées  cJe  1 rr,18“e’ 
le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte-Trinité  , laifirent  cette  7?' 

occafion  pour  les  exhorter  à la  paix  , à la  foumillîon,  8c 
à l’unité  de  fencimens,  afin  qu’après  cela-on  pût  éclair- 
cir plus  tranquillement  leurs  doutes,  s’ils  en  avoienc. 

Les  Bohémiens  toujours  attache*  aux  quatre  articles 
qu’ils  avoienc  propofez  , demandèrent  qu’on  ftatuât 
delTus  avant  toutes  chofes.  Les  légats  du  concile  fe 
voyant  prelTez , demandèrent  qu’on  les  leur  donnât  par 
écrit,  8c  ils  les  envoyèrent  au  concile  , avec  le  récit  de 
ce  qui  venoit  de  fe  palier.  Pendant  ce  tems-là  , quatre 
des  légats  dirent  au  nom  du  concile,  que  11  l’on  vou- 
loir recevoir  fa  déclaration  fur  les  trois  derniers  arti- 
cles feulement , 8c  revenir  à l’unité,  on  pourroit  trou- 
ver un  accommodement  fur  le  premier  article  qui  con- 
cernoit  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Et  ayant  • 
reçu  du  concile  fa  déclaration  fur  les  trois  autres  articles, 

. ilsla  proposèrent  dansunealTemblécpublique  des  grands 
du  peuple.  La  déclaration  fur  le  premier  article  étoit  , 
qu’il  falloir  ôter  ces  mots  : Quorum  interejl , Par  ceux  auj- 
quch  il  appartient:  pareeque  ce  terme  ell:  trop  général,  8c  , 

dire  finalement  que  les  pechez  dévoient  etre  corrigez 
félon  la  loi  de  Dieu , les  réglés  des  faints  peres,-  8c  la 
raifoTj.  La  déclaration  fur  le  deuxième  article  étoit  con- 
Tome  XXI1%  H 


Digrtized  by  Google 


58  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1433.  çuû  en  cestermes  : Que  la  parole  de  Dieu  jcroit  prêcbe'e  hbc- 
ment , mais  d’une  liberté  réglée  par  le  bon  ordre , CT*  une  exacte 
fidelité  ; que  les  prêtres  & les  diacres  qui  la  précheroient , Jerount 
approuve^  & envoyer  par  les  Supérieurs  à qui  ce  droit  apparte- 
nait y faufi  l’autorité  du  (ouverain  ponttjè  , qui  doit  le  premier  ré- 
gler toutes  chofes , /uivant  les  réglés  des  Jaints  peres.  concile 

avoit  ainfi  redrefle  le  troificme  article  : Les  ecilefiafii- 
*•  ■ que  s gouverneront  jtdtlement  , Jeton  les  memes  réglés  des  jaints 
peies , les  biens  de  L’eglije  dont  ils  font  les  admini/iTateurs , C?* 
l’on  ne  pourra  fans  Jaculege  en  prendre  le  gouvernement , (ST  l’o- 
ter  à ceux  aufquels  ces  biens  appartiennent  canoniquement. 

Les* Bohémiens  ayant  délibéré  fur  ce  qu’ils  ver.oient 
toF./wvufc  it  d'entendre  , dirent  qu’ils  n’avoient  point  de  réponfe  x 
Xfmfîiwt.  y donner  , qu’on  n’eut  auparavant  latisfait  à l’article 
x*/>i. p.  us-  |a  communion  fo^s  les  deux  efpeces.  Cette  fermctc 
tx,n.  obligea  les  envoyez  du  concile  à donner  cette  déclara- 
is dtpuici  tjon>  n Qaela  coutume  genéraledc  l’églife  de  commu- 
coninumon  J}  nier  fous  une  feule  elpece  , ayant  été  introduite  pour 

«fpecés.S  deJX  » de  bonnes  raifons,  ôc  pour  de  juftes  caufes  , elle  ne 
„ pouvoir  être  réprouvée  ni  changée  , à la  diferetiou 
,,  des  particuliers,  fans  l’autorité  de  l’églife  •,  Que  la 
,,  même  églife  cependant  pouvoir  accorder  la  commu* 
„ nion  fous  les  deux  efpeces  pour  de  juftes  fujets  : 6: 
„ que  fi  les  Bohémiens  le  défiroient  abfolument , le 
„ „ lacré  concile  donneroit  pouvoir  à leurs  prêtres  , de 

„ donner  ainfi  la  communion  fous  l’efpece  du  pain  6c 
„ du  vin  à ceux  qui  auroient  atteint  l’âge  de  difere- 
,,  tion , 6c  qui  la  demanderoient  avec  refpedt , à con- 
„ dition  que  ces  prêtres  leur  diroient  toujours  en  les 
,,  communiant , qu'ils  dévoient  croire  fermement  que 
„ le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  feulement  fous 
,,  l’efpece  du  pain,  ni  le  fang  fous  l’efpece  du  vin,  mais 
,,  que  Notre- Seigneur  était  tout  entier  fous  clïatpe 

»s  «f  *■ 
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efpece,,.  Cette  explication  caufa  encore  beaucoup  An. 1433. 
de  difputes. 

Les  députez  voyant  qu'ils  n’avançoient  rien , eu-  lxi  v. 
rent  recours  à des  voies  plus  efficaces,  ils  fçavoient  que  travaillent  à la 
la  nobleflc  8c  la  bourgeoise  de  Bohême  ne  s’étoicnt  dé-  ^™eoIHc‘ 
clarées  contre  les  Hulfitesque  par  force,  & apres  avoir 
etc  abandonnées  de  l’empereur  fie  des  princes  de  l’em-  hm’ 

• * 1 1 / i ‘ t n r j Hujit»  l.b • 7# 

pire  : qu  elles  ecoienc  dans  un  état  violent,  a caule  des 
infultes  qu’elles  recevoicnt  tous  les  jours  de  l’armée  6c 
des  payfans  ; 6 c quelles  feroiene  toujours  prêtes  de  fe 
réconcilier  avec  eux  au  moment  qu’on  leur  donneroit 
l’efperance  de  rendre  leur  condition  meilleure.  Sur  ce 
fondement  on  fit  entendre  aux  gentilshommes  8c  aux 
bourgeois  des  villes  de  Bohême  , qu’ils  avoient  été 
mal  confeillez  de  dégrader  l’empereur  pour  fe  mettre 
fous  la  domination  de  Procope , 8c  de  changer  un  gou- 
vernement modère  en  celui  d’un  prêtre  fehifmatique*, 
qui  ne  reconnoifloit  point  d'autres  loix  que  celles  de 
Ion  caprice.  Qu’au  lieu  des  quatre  états  dont  la  mo- 
narchie de  Bohême  étoit  auparavant  compofée , un 
cinquième  qui  étoit  l’armée,  ufurpoit toute  l’autorité, 
fi c ne  la  partageoit  en  aucune  maniéré  avec  les  autres. 

Que  les  mêmes  gens  de  guerre  qui  impofoient  des  ta- 
xes immenfes  pour  contenter  leur  avarice,  les  levoient 
avec  beaucoup  de  violence  ; que  leur  infolence  ne  pou- 
voir être  punie  que  par  un  foûlevement  général,  pour 
prévenir  le  deflein  qu’avoient  les  Huffites  , de  les  ex-, 
terminer  , auffi-tôt  qu’ils  les  auroient  dépouillez  de 
leurs  biens. 

Lanobleffe  6c  Iabourgeoifie  n’ctojent  que  trop  con-  - • 

vaincues  de  ces  raifons  ; mais  la  première  n’avoit  point 
d'argent,  6c  la  fécondé  ne  trouvoit  pas  aflez  de  furctc 
à fui  en  prêter.  Les  députez  du  concile  fâchez  qirun 
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An. 1433.  obftaclc  fi  peu  confidérable  empêchât  le  rétabliflement 
de  la  religion  catholique  en  Boncme  , écrivirent  à Baflc 
des  lettres  fi  prenantes , qu'on  y fit  une  quête  pour  les 
néceffitez  extraordinaires  de  ce  royaume.  On  ne  trou- 
va que  dix-huit  mille  écus , 8t  cette  tomme  fi  peu  pro- 
portionnée au  betoin  , ne  laifla  pas  de  produire  roue 
l'effet  que  l'on  pouvoir  attendre  d une  plus  grande, 
parce  qu’elle  fut  i*ife  entre  les  mains  du  plus  habile  ôc 
du  plus  zélé  gentilhomme  de  Bohême.  C’ctoit  un  nom- 
•smUr.au.  Mainard  de  Nauhauxoude  la  Maifon-neuve,  offi- 
cier de  guerre,  vaillant  & expérimenté  , qui  le  piqua 
de  devenir  le  libérateur  de  (a  patrie, 
ix  v.  CepenJanron  tint  lafeffion  douzième  le  lundi  treizic- 
ï^cc®-  me  de  Juillet.  Les  peres  s'y  plaignirent  fortement  de  la 
tUc  de  Baiic.  mauv jiie  fjj  du  pape,qui  ouvroit, dirent-ils,  un  chemin 
*JLxil!fCyt.  a^ur®  â les  tucceffeurs  de  te  déclarer  prévaricateurs  des  ■ 
. decrets  des  conciles , &:  d'en  rabaifltr  l'autorité,  ils  lui 

reprochèrent  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  durant  dix^ 
huit  mois  entiers,  pour  le  fléchir,  & pour  l’engager  i 
favorifer  le  concile  de  Bafle  , mais  que  Ion  obftination 
avoir  toujours  rendu  inutils. 

Ils  vouloient  prononcer  contre  lui  un  arrêt  définitif 
de  condamnation  , de  peur  que  leur  patience  ne  leur 
fut  préjudiciable  & qu’elle  ne  lui  donnât  lieu  de  s’o- 

fffniàtrer  davantage  dans  fes  mauvais  defftins:  mais  à 
a prière  de  Sigifmond,  ils  fe  contentèrent  de  le  fommer 
encore  une  fois  à révoquer  apres  foixante  jours,  le  def- 
£cin  qu’il  avoir  projette  de  rompre  &c  de  transférer  le 
concile,  fous  peine  d’être  regardé  comme  contumace 
i xvi.  & pécheur  public.  Ce  decret  eft  conçu  en  termes  ex- 

IX-crct  d.-ci-  ,*•  *y-  • . * ...  . ..  I 

ut  on  contre  le  trcmement  rorts  : on  y traite  le  pape  d incorrigible  , 
d'homme  qui  fcandalife  toute  l’cglife  ,8c  on  le  déclare 
fujpens  de  toute  adnuniff  ration  du  pontificat  > ou  fait 
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«léfenfe  de  lui  obcir,  & l’on  enjoint  aux  prélats  de  venir  An.  143  J. 
au  concile. 

Dans  cette  même  feffion  le  concile  fit  un  autre  de-  lxvii, 
cret  dans  lequel  on  renouvella  le  droit  des  élections  chant  les  élcc* 
établi  par  les  Apôtres  ,&  confirmé  par  le  premier  con-  Cenc 

cile  de  Nicce  dans  les  canons  quatrième  & cinquié-  mw.xii.mi» - 
me.  Ce  decret  porte  1.  que  le  pape  ne  peut  Te  fer- 
vir  des  réferves  faites  ou  à faire  au  laint  (kge,  des  égli- 
fes  métropolitaines,  cathédrales  , collegiales,  monaf- 
tercs  & dignitez  électives,  excepté  celles  qui  (ont  [en- 
fermées d..ns  le  droit,  & qui  (ont  dans  les  terres  dépen- 
dantes de  l'égliic  de  Rome  ; mars  qu’on  y procédera 
par  élection  , lans  pourtant  porter  aucun  préjudice  aux 
privilèges  & aux  coutumes  contenues  dans  la  difpofi- 
tion  du  droit,  z.  Le  concile  01  donne  que  le  pape  le  jour 
qu’il  lera  crée , promettra  par  ferment  d'oblcrver  in- 
violable ment  ce  decret.  3 il  commande  à ceux  qui  onc 
droit  d’éleétion  de  n élire  que  des  lujets  dignes  & capa- 
bles de  remplir  les  dignluz  ecclelîaftiqLes  ; & afin 
qu  une  choie  de  cette  conlequence  ne  le  faite  pas  lege-  .« 
renient  , il  veut  que  le  jour  de  l’éle&ion  les  cleéieurs 
s’aflemblent  dans  l’cglife  pour  y entendre  a^cc  dévo- 
tion la  nulle  du  Saint  Lfprir,  dans  laquelle  ils  commu- 
nieront api  es  s’être  confelTez  , afin  d’obtenir  de  Dieu 
les  lumkres  necefiairis  au  choix  d’un  digne  lujet. 
Qu’enluite  étanc  entrez  dans  le  lieu  de  l’élection,  il* 
jureront  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  préfide,  & 
celui-ci  entre  les  mains  de  celui  qui  le  luit  immédiate- 
ment, qu’ils  éliiont  un  homme  digne  & utile  à l’é- 
glife  , foit  évêque  ou  abbé  ; qu’ils  11e  donneront  point 
leur  voix  à un  homme  qu’ils  foupçonneronr  raifonna- 
blement  d’avoir  brigué  cette  dignité  pour  lui  ou  par 
ioilicication  , ou  par  promette  d’argent.  Le  concile 
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An.i4jj.  prefcrit  la  formule  de  ce  ferment.  4.  Il  eft  ordonne 
Conc.  Labbe , qu’on  élira  des  perfonnes  d’un  âge  avance  , de  bonnes 
mœurs,  qui  foienc  dans  les  ordres  facrez  ; & l'on  dé- 

4<cr,t.  it tita.  fenci  les  élections  fimoniaques,  on  les  déclare  nullcs* 
& l’on  prive  du  droit  d élire  ceux  qui  les  auront  fai- 
tes. 5.  Enfin  les  peres  exhortent  les  princes,  les  com- 
munautez  , ôc  autres  de  quelques  conditions  qu’ils 
foient , de  ne  point  interposer  leur  crédit  dans  les  éle- 
vions , foit  par  lettres , foit  autrement , pour  ne  point 
porter  préjudice  , ni  faire  aucune  violence  à leur  li- 
berté. 

Eugène  fut  fort  mécontent  des  decrets  que  l’on  fit 
dans  cette  fefiion,  & fur-tout  du  premier  ; & comme 
le  refus  que  le  concile  avoir  fait  depuis  peu  de  rece- 
voir & d’entendre  les  légats  qu’il  avoir  envoyez  pour 
traiter  avec  ledit  concile  touchant  la  tranflation  qu’il 
vouloit  en  faire  à Boulogne , l'avoit  déjà  fort  irrité  \ 
il  donna  une  déclaration  le  vingt-neuvième  de  Juil- 
let par  laquelle  il  çafla  toutes  les  citations  , procedu- 
# rcs  &:  decrets  qu’on  avoit  faits  contre  lui  à Bafic,  con- 
tre le  faint  fiege  &c  les  cardinaux , & tout  ce  qu’ils 
entreprendroient  de  faire  à l’avenir,  excepté  ce  qu’il 
1 xviii.  lcur  aVoic  promis  de  traiter.  Il  parut  le  radoucir  peu 

Lettre  dEu-  . i x ^ . . r , 

Rcnc  aux  pera  de  tems  apres  ; Se  en  erret  il  écrivit  une  lettre  datée 
du  premier  Août, dans  laquelle  il  marque  qu’ayant  fçu 
la  raifon  pour  laquelle  on  avoit  rcfufé  les  légats  qu’il , 
avoit  envoyez  , il  déclare  à l’inftance  de  l’empereur 
& par  le  confeil  de  trois  cardinaux,  les  feuls  quiétoient 
demeurez  auprès  de  lui , que  pour  ôter  toute  occafion 
de  fchifme  , il  approuve  le  concile  depuis  fon  com- 
mencement , de  même  que  fa  continuation  , afin  qu’on 
ût  travailler  tranquillement  à extirper  les  hcrefies , 
es  guerres , les  déreglemens  des  moeurs,  & les  autres 
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abus-,  promettant  de  fe  comporter  à l’avenir,  comme  An. 1433. 
s’il  n’y  avoit  eu  de  fa  part  aucune  tranflation,  ni  ru- 
pture , qu’il  révoquoit  abfolument  ôc  entièrement , fie 
de  favorifer  en  tout  ôc  par  tout  le  «concile  ; pourvu 
toutefois  qu’on  reçût  fes  légats,  6c  qu’on  abolît  tous  les 
decrets  portez  contre  fa  perfonne , fon  autoricé  & fa 
liberté,  contre  le  faint  liege , les  cardinaux,  prélats 
ôc  d’autres  qui  lui  demeuroient  attachez.  Par  une  au-  lxix. 
tre  lettre  datcc  du  treizième  d Août , il  commet  les  du  même 
memes  archevêques  5c  cyêques,  ôc  l’abbé  Nicolas,  pour 
demander  au  concile  la  révocation  des  mêmes  decrets, 
leur  donnant  aufli  pouvoir  de  calfer  ôc  annuller  tout 
ce  qui  ÿvoiteté  fait  de  fa  part  contre  l’autorité  du  mê- 
me concile  , 5c  contre  ceux  qui  le  compofoient. 

Mais  comme  ces  -deux  lectres  ne  concernèrent  point 
les  peres  du  concile  , qui  prétendoienc  ne  devoir  , ni 
même  ne  pouvoir  révoquer  aucune  des  procedures 
qu’ils  avoient  faites,  ôc  que  le  pape  étoit  obligé  de 
s'y  foumectre  purement  ôc  Amplement,  comme  étant 
inférieur  au  concile  ; Eugene  fit  éclater  fon  indigna-  Lclp^pxe  calfa 
tion  contre  les  peres , ôc  c.ifla  de  fa  pleine  puillance  le  d“t"  d^« 
le  decrec  de  la  douzième  feflion  fait  contre  lui,  les  i.»n. 
cardinaux  5c  autres  , par  une  bulle  datée  du  treiziéme 
de  Septembre,  il  la  rendit  publique  pour  faire  valoir 
fon  auroricé,  Sc  réprimer  celle  du  concile  autant  qu’il 
étoit  en  lui  : auilî  déclara-t-il  dans  cette  bulle  qu’il 
cadoit  le  decret  de  la  douzième  felfion  en  vertu  de 
la  pleine  puilfance  6c  de  l’autorité  dont  il  étoit  revêtu 
comme  pape;  5c  qu’à  l’égard  des  eaufes  qui  l’avoient 
porté  à difloudre  le  concile  , il  n’y  en  avoit  aucune 
qui  ne  fût  très-railonnable.  On  publia  aufli  plufieur» 
lettres  en  fon  nom,  où  l’on  prenoit  vivement  fa  dé- 
fenfe , mais  il  les  defavoua  dans  la  fuite.  Ces  lettres 
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An.  1433.  croient  adrefices  à tous  les  Fideles,  & i’on  y racon- 
toit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cette  affaire  -,  l’Au- 
teur , quel  qu’il  fût , y expofoit  les  raifons  pour  lcf- 
quelles  Eugene  avoit  transfère  le  concilo  à Boulogne, 
& réfutoit  les  obje&ions  qu’on  avoir  faites  contre 
cette  démarche,  & les  accuiations  intentées  contre  le 
pape,  il  blâmoit  ouvertement  la  fermeté  que  les  peres 
du  concile  avoient  témoigné  en  cette  occafion  , & la 
faifoit  pafTer  pour  une  obftination  condamnable,  qui 
attaquoit  l’autorité  du  faint  fiege  & de  l’églife  Catho- 
lique-,  que  c’étoit  un  crime  énorme  d’approuver  leur 
conduite.  Pour  lui  il  proteftoit  que  jamais  il  n’y  con- 
fêntiroit , & ajoutoit  que,  quand  un  pape  &.un  con- 
cile n'étoient  pas  d’accord,  c’étoit  au  pape  à impofer 
la  loi , qu’il  falloir  fuivre  fes  volontez,  parce  qu’il  a- 
voit  puiflance  fur  les  conciles  ; à moins  qu’il  ne  s'agîc 
de  déterminer  quelque  point  de  foi , ou  que  tout  l’c- 
tat  de  l’églife  courût  rilque  d’être  troublé , faute  de 
faire  tout  ce  qui  feroit  ordonné  ; auquel  cas  l’on  der 
-voit  plutôt  fuivre  l’avis  du  concile:  il  difoit  encçre  , 
que  les  peres  deBafle  étoient  dans  l’erreur,  de  croire 
qu’ils  fuirent  en  toutes  chofes  fupericurs  au  pape,  que 
cette  opinion  étoit  une  heréfic  ; & il  exhortoit  les 
princes  Se  tous  les  Catholiques  de  leur  perfuader  de  fe 
défifter  de  leurs  entreprifes  , & de  recevpir  fes  légats  , 
afin  que,  compofant  tous  enfemble  un  concile  cano- 
nique, ils  pûflent  légitimement  remplir  les  fins  du 
concile.  Mais  s’ils  veulent,  continue-t-il , s’obftiner 
à divifer  l’cglife,  comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire 
jufqua  préfent  : Je  vous  invite  < il  parle  aux  princes 
& à tous  les  Fideles  ) à réfifter  de  tout  votre  pouvoir 
aux  pernicieux  deffeins  de  ce  faux  concile,  afin  d’em- 
pêcher  un  fphifme  dans  l’égl.ife  i puifque  c’eft  à youç 
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i maintenir  la  paix  , & à ne  point  permettre  qu’on 
' tiçnne  des -conciliabules  fans  l’autorité*  du  pape.  On 
regarde  ces  lettres  comme  fuppofees., 

• L’empereur  Sigifmond  voyant  que  les  deux  partis 
s’echiufoient  beaucoup , fie  que  les  fuites  pourroient 
etre  fmeftes  au  bien  de  l’éghfe , s’interefTa  fort  en  fa-’ 
veur  du  concile.  Il  écrivit  plufieurs  lettres  au  pape  Eu- 

f;ene  , dans  lefquellesil  lui  reprefentoit  le  fcandale  que 
adiffolurion  d’un  concile  aulTi  refpeCtable  que  celui 
de  Balle  produirait  dans  l’cglifc,  fie  le  tort  qu’elle  fe- 
roit  à fa  réputation.  “ Nous  prions,  dit  il  dans  lapre- 
» miere  lettre  , fie  nous  conjurons  votre  fainteté  , qui 
,,  par  le  fuuverain  apollolat  dont  elle  fait’les  fondions, 
,,  doit  s’inccr®fler  dans  cette  affaire  autant  que  nous, 
„ de  protéger  le  concile  , fic.de  pourvoir  à fa  continua- 
,)  don;  parce  qu’en  le  troublant,  elle neferoit  que tra- 
,,  vailler  à la  deltrudion  de  la  république  chrétienne 
„ 8e  à l’accroifTement  des  hcréfîes  : au  contraire  en  le 
„ fortifiant , fie  lui  accordant  fa  protection,  elle  procu- 
,,  rera  les  remedes  necelTaircs  à la  foi  fie  à la  religion. 
„ Nous  vous  fupplions  donc  , dit-il  dans  une  autre  lct- 
tre,  fie  nous  vous  requérons  en  Jefus-Chrift  avec  tou- 
„ te  l’alfeCtion  dont  nous  iommes  capables  , que  vous 
„ falliez  attention  à la  ruine  entière  qui  menace  la  rcli- 
„ gion  Chrétienne*,  S c que  vous  daigniez  y apporter 
„ le  remede  , mandez  fie  écrivez  au  préftdent  au  con- 
„ cile  fi c à tous  les  peres  d’achever  heureufement  ce* 
„ qu’ils- ont  commencé,  au  nom  du  Saint- Efprit  dans 
„ lequel  ils  font  aflcmblcz  i que  votre  fainteté  révo- 
, j que,  après  avoir  bien  examiné  les  chofes  , tout  ce 
„ qu’elle  a dit , fait , écrit  fie  ordonné  de  contraire  , fie 
„ qu’elle  accorde  fa  faveur  au  concile  , comme  la  nc- 
»,  ccfTîcc  le  demande  -,  h cela  ne,  fe  fait  promtement , 
Tome  XXIL  I 
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„ l'églife  va  tomber  dans  des  embarras  terribles  qui  la 
„ conduiront  à fa  ruine  , principalement  en  Allema- 
„ gne , qui , je  le  dis  avec  douleur , eil  fur  le  penchan  t 
>y  de  fa  perte. 

On  célébra  la  treiziéme  feflïon  le  vendredi  onzième 
de  Septembre, à laquelle  fept  cardinaux  fie  trouvèrent, 
avec  un  grand  nombre  d 'évêques  tous  en  habits  pon- 
tificaux. Le  terme  de  foixante  jours  donné  au  pape  Eu- 
gène , étant  prêt  d’expirer,  les  promoteurs  demandè- 
rent qu'on  le  dclarât  contumace  \ Si  comme  on  étoit 
prêt  de  procéder  abfolument  à fa  condamnation  , les 
évêques  de  Spalatro  2c  de  Cervia  comparurent  dans 
l’affiemblée  de  la  part  du  pape  , Si  protellerçnt  que  le 
terme  n ’étoit  pas  encore  expiré  : mais  le»  cardinal  Ju- 
lien leur  répondit  qu’ils  étoient  mal  informez,  Scieur 
demanda  au  nom  du  concile  , s'ils  avoient  le  confien- 
tement  du  pape  Eugène  pour  la  célébration  Si  conti- 
nuation du  concile  ; mais  comme  ils  n’avoient  qu’une 
balle  de'créance  , Si  qu’ils  ne  donnèrent  point  de  con- 
fentement  formel,  ils  furent  congédiez.  On  alloit  con- 
tinuer le  procès  du  pape  , lorfque  le  duc  de  Bavière  6c- 
Jean  d’Oifembourg , qui  avoient  des  lettres  de  créance 
de  l’empereur,  dirent  de  la  part  de  ce  prince,  qu’il 
avoitfoilicité  Eugene  d’adherer  au  concile.  Si  d’y  alfiif- 
ter  perfonnellement  j Si  qu’ayant  eu  nouvelles  du  decret 
de  monition  que  le  concile  avoir  fait  contre  lui , il 
dvoit  fait  toutes  fes  diligences  pour  l’obliger  d’obéir  à 
•ce  que  le  concile  lui  ordonnoit  ; qu’Eugene  lui  avoit 
fait  reponfe  que  l’on  ne  pouvoir  ignorer  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , Si  fouffert  pour  la  paix  de  l’églife,  qu’il 
prioic  le  concile  de  s’en  fouvenir , Si  de  lui  donner  en- 
core trente  jours  de  délai  ; que  l’empereur  fouhaitoit 
donc  qu’on  les  lui  accordât.  Si  qu’il  feroit  venir  aucon- 
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cilc  les  princes  &c  les  prélacs  d’Allemagne  : quefi  pen-  An.î43  j. 
dant  ce  tems-là  le  pape  faifoic  quelques  procedures 
contre  les  peres  du  concile,  il  confencoit  qu’ils  les  an- 
nullaffent.  On  accorda  ce  delai  au  pape  en  confidcra- 
tiçn  de  l’empereur;  & l’on  en  donna  avis  aux  cle&curs 
de  l’empire  , qui  demandoienr  aufli  qu’on  fursît  l’affai- 
re. L'on  ftt  un  autre  decret  afin  de  pourvoir  a la  fureté 
des  membres  du  concile  , l’on  cafla  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  les  peres, &c  a leur  préjudice,  & l’on  réta- 
blit ceux  qui  avoient  été  privez  de  leurs  dignitez  ou 
bénéfices. 

Les  affaires  du  pape  Eugène  n’alloient  pas  mieux  en  lxxiiï. 
Italie  qu’à  Bafie.  Car  ce  pape  informé  au  commence-  brouu^r'eu. 
ment  de  fon  élévation  au  pontificat , que  fon  prédecef-  Colonn'’’ 
feur  Martin  V.  avoit  laifle  de  grands  tréfors , &c  que 
Poccius  fon  vicecamcrier  fçavoit  l’endroit  où  ils 
étoient,  donna  ordre  à Etienne  Colonne  de  l’arrêter , 
mais  Etienne  exécuta  cet  ordre  avec  trop  de  violence, 

Poccius  fut  arreté  avec  éclat  ; & l’on  pilla  tous  fes  biens. 

Le  pape  en  ayant  témoigné  fon  chagrin  à Etienne  , à 
qui  il  fit  de  grands  reproches  fur  fa  conduite  trop  vio- 
lente ; il  fe  retira  à Paleftrine  vers  le  prince  Colonne., 

& le  follicita  à chaffer  Eugene  de  Rome  , parce  qu’il 
perfecutoit  les  Colonnes,  &c  faifoit  pcrfecuter  les  créa- 
tures de  Martin  V.  Le  prince  Colonne  fe  rendit  à ces 
follicitations , il  s'approcha  de  Rome  avec  des  troupes, 
entra  même  dans  cette  ville  : il  s’y  donna  un  combat 
affez  rude,  où  lui  & le  liens  furent  repouffez.  La  guerre 
ne  laiffa  pas  de  continuer  , jufqu’à  ce  qu’Eugene  fit  fa 
paix  fur  la  fin  de  l’année.  • 

Quelque-tems  après,  Philippe  duc  de  Milan  chagrin 
de  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  les  Vénitiens  &c  les  Flo-  ha  fait  la  guet, 
rentins,  parce  qu’elle  lui  ôtoic  beaucoup  de  villes,  vou-  rca“rv  ' 
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lut  s’en  venger  fur  Eugcne,qtii  avoit  confirme  ce  trai- 
té de  paix.  L»  duc  crut  peut-être  que  comme  le  pape 
étoit  Vénitien , il  avoic  eu  plus  d’egard  en  cela  pour 
ceux  de  fa  nation  que  pourla  juftice,  6c  qu’il  avoit  plus 
confulté  fon  affc&ion  pour  eux  , que  ce  que  l'équité 
demandoit.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  duc  tourna  fes  ar- 
mes du  côté  de  Rome  , où  il  trouva  tout  ail  A favora- 
ble à fes  defieins  On  n’y  éroit  point  conteur  d'Eugene. 
Onl'accufoit  d’avoir  c.tufé  beaucoup  de  dtfordres  dans 
l’état  de  1 églile  : il  l’avoit  trouvé  tranquille,  8t  jouif- 
fant  d'une  profonde  p.ix  à fon  avenement  au  pontifi- 
catimais  la  m iuvaife  cohduite  & Ion  ambition  avoienr, 
düoit-on  , bientôt  fait  évanouir  ce  calme  & ce  repos. 
On  ajoutçit  que  c’étoit  pour  cela  que  plulieurs  cardi- 
naux l’avoient  abandonné  pour  fe  rendre  à Bade.  Le 
duc  de  Milan  de  fon  côté  y avoit  envoyé  tous  lis  évê- 
ques du  pays  de  Ion  obéifl.nce,  & avoit  loulevé  contre 
Eugcne  toutes  les  terres  de  l’eglife  , à quelques-unes 
prcs,parl’entremifedj  fameux  capitaine  François  Sfor- 
cefon  gendre, &NicolasForccbras, qui  auparavant  avoic 
pris  les  a mes  en  faveur  du  pape.  Ces  deux  généraux  fi- 
xent une  fi  cruelle  guerre  en  Italie,  fans  qu'Eugene  s’y 
oppofàt,  que  toutes  les  villes  fe  foulevcrent  contre  lui, 
ôc  qu  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  de  Rome.  Le 
duc  de  Milan  pour  faire  plus  de  tort  à Eugene,  fit  courir 
le  bruit  par  une  lettre  fuppofée  du  conciiede  Balle,  que 
les  peres  l’avoient  établi  lieutenant  général  du  meme 
concile  en  Italie.  Mais  les  ambalfadeursde  l’empereur  Si- 
gifmond,  ceuxdu  roi  de  France  & du  duc  de  Bourgo- 
gne, purgèrent  le  concile  du  reproche  de  cette  condui- 
te , & en  démontrèrent  la  faufieté. 

Le  douzième  d’ Août  mourut  à Lifbonne  Jean  toi  de 
Portugal  âgé  defoixante  &.  feize  ans , quatre  mois  Sc 
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neuf  jours,  après  avoir  régné  quarante-huit  ans,quatre 
mois  ôc  neurjours.il  fut  nommé  par  le  peuple  le  roi  de 
bonne  mémoire,  à caufe de  fes  grandes  actions  pendant 
la  paix  & pendant  la  guerre.  On  l'enterra  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  le  monaftere  d’Aliionbare  , qu’il 
avoit  fait  bâtir  en  mémoire  de  la  viétoire  remportée 
fur  les  Caftillans.  Edouard  fon  fils  aîné  lui  lucceda, 
âgé  dequarantc  deuxans,  & ayant  déjà  beaucoup d’en- 
fiiiis  de  fa  femme  Eleonore  d'Arragon.  Son  aîné  fut 
Alphonfe  , & le  premier  à qui  les  Portugais  donnèrent 
la  qualité  de  prince  du  vivant  d'i  douard  ion  pere. 

Les  trente  jours  que  le  concile  avoit  donnez  au  pa- 
pe. Lugene  pour  révoquer  fa  diilolution  étant  expirez  , 
les  peres  ne  voulurent  pas  tenir  de  fellion  dans  les  for- 
mes , parce  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour  l'empereur 
Sigifmond  qui  devoir  y alhllcr;  maisils  tinrent  unecon- 
gregation  dans  l églile  cathédrale  le  dimanche  onziè- 
me d’Ociobre.  Pendant  qu’ils  y examinoient  les  lettres 
qu’on  avoit  publiées  au  nom  du  pape,  qu’ils  croyoient 
véritables,  ôc  qu’ils  prenoient  des  mefurcs  pour  le  con- 
damner de  contumace  dans  la  Icllion  fuivante,  on  vint 
les  avertir  que  l’empereur  étoit  proche  de  la  ville  , £c 
qu’il  le  hàtoit  de  les  venir  trouver.  Aulfi- tôt  tous  forti- 
rent  pour allerau-devantde lui, 5c  L’amencicntdansré- 

{;life  avec  beaucoup  de  pompe,  marquant  la  joie  que 
eur  caufoit  fon  arrivée.  On  remit  donc  cette  congré- 
g «ion  a la  huitaine  , & après  quelques  melures  prifes 
on  procéda  à la  quatorzième  feflion. 

Elle  fut  tenue  le  feptiéme  de  Novembre,  & l’empe- 
reur y allîfta  en  habits  de  cérémonie.  On  y accorda  à 
fa  priere  au  pape  Eugene  un  nouveau  délai  de  quarre- 
vtngt*-dix  jours  ou  trois  mois,  à condition  que  dans  ce 
tems-lâ  il  adhéreroitau  concile  , 6c  révoqueroit  tout  ce 
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An.  1433’-  qu’il  avoit  fait  contre  le  concile,  & principalement  ce 
qui  regardoit  les  trois  lettres  dont  nous  avons  parle;  on 
ordonna  aufli  qu’il  confirmeroit  tout  ce  que  le  concile 
avoir  fait , & les  peres  promirent  qu’alors  ils  fe  jette- 
roient  tous  à fes  pieds  , & fc  foumettroient  à fon  auto- 
rité comme  à celle  du  feul  & légitime  vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Et  afin  que  l’a&e  qu’on  lui  demandoit  fût  fin- 
cereSc  exemt  de  fraude,  & d’équivoque,  ils  dreflerenc 
trois  modelés  pour  lui  être  prefentez,  & fur  lcfqûcls 
il  regleroit  fa  révocation.  Ces  modèles  reviennent  à 
peu  près  au  même  : on  y demande  que  lcpapecaffe,  an- 
nullc,  révoque  tout  ce  qu’il  auroit  fait  ou  attenté  par 
lui  ou  en  fon  nom,  au  préjudice  du  faint  concile  de 
Bade  , & contre  fon  autorité;  & qu’il  déclare  annullc 
&c  caifé  tout  ce  qu’il  aura  fait,  fur-tout  à l’égard  des 
trois  lettres  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  A ces 
trois  modèles  les  peres  ajoutèrent  une  formule  d’adhé- 
fion  au  concile  depuis Ton  commencement , par  laquel- 
le le  pape  deelareroit  fa  diflolution  nulle  , &c  révoque- 
roit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  membres  du  con- 
cile, principalement  contre  les  cardinaux  de  Chypre  , 
de  Saint-Sixte  &:Firmin:  on  veut  qu’il  les  récablifle 
dans  tous  leurs  droits;  qu’il  laiffeau  jugement  du  con- 
cile fi  la  citation  qu’on  a faite  de  fa  personne,  a été  lé- 
gitime & félon  les  loix , & on  l'exhorte  à reconnoîtrc  la 
bonté  &c  la  charité  des  peres  à fon  égard,  & que  le  con- 
cile n’avoit  d’autre  intention  que  défaire  le  bien  del’é- 
glife.  Le  concile  ne  prit  toutes  ces  mefures  que  parce 
qu’Eugénc  à la  follicitation  de  Sigifmond  avoit  promis 
ae  s’unir  aux  peres , pourvu  qu’ils  revoquaflent  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait  contre  lui, contre  fes  cardinaux  , 
& contre  ceux  qu’il  avoit  envoyez  pour  y préfider  en 
fon  nom  ; car  jufqu  alors  on  n’avoit  pas  voulu  rece- 
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voir  les  quatre  préfidens  du  pape  Eugené. 

C’eft  pourquoi  le  jeudi  vingt-fixiéme  de  Nov.cmbrp 
on  tint  la  quinziéme  felhon  à laquelle  l'empereur  alfifta 
encore.  On  y lit  quelques  reglemens  pour  la  convoca- 
tion des  concile»  provinciaux,  félon  les  ftatuts  des  an- 
ciens canons  , &onftatua  qu’on  les  afiembferoit  deux 
fois  chaqueannée,  ou  au  moins  une , que  l’évêque  dio- 
cefam  y prélideroit  en  perfonne,  à moins  qu’il  n’eût 
quelque  empêchement  légitime,  & que  ces  conciles  du- 
reroient  deux  ou  trois  jours  félon  lesbefoins  de  l’égli- 
fe ; que  ces  conciles  commenceroient  par  un  difeours  , 
dans  lequel  on  exhorteroit  les  alfiftans  à mener  une  vie 
réglée  &.  conforme  à la  fainteté  du  facerdoce,  & à met- 
tre en  vigueur  la  difeipline;  qu’on  inftruiroit  le  peuple 
tous  les  dimanches , & dans  les  autres  folcmnitez;  qu’- 
on feroit  ledture  des  ftatuts  fynodauxenprefcrivant  la 
maniéré  d’adminiftrer  avec  pieté  les  facrcmens;  qu’on 
s’informeroit  exactement  de  la  vie  8i  des  mœurs  des 
prêtres  &c  des  clercs,  s’ils  ne  font  point  fimoniaques, 
ufuriers,  concubinaires,  s’ils  ne  font  point  fujets  à 
d’autres  cxcez , & qu’on  les  corrigeroit  charitablement. 
Les  peres  rappellent  l’ancien  ufage  de  l’églife  établi  par 
le  cinquième  canon  du  premier  concile  de  Nicée  , & 
par  le  fécond  du  premier  concile  de  Conftantinople  ; 
ce  qui  a cté  continué  jufqu’au  concile  général  * Cous 
Adrien  IL 

Environ  ce  meme  tems  l’empereur  Sigifmond  reçut 
une  folemnelle  ambaflade  d’Amurat  II.  empereur  des- 
Turcs  , avec  lequel  il  avoic  été  fi  long-temsen  guerre; 
c’étoit  pour  propofer  une  paix  folidj  &c  durable.  Sigif- 
mond reçut  ces  ambafiadeurs  dans  l’églife  de  Balle  ou. 
il  leur  donnaaudience  ; il  étoit  revêtu  de  fes  habits  im- 
périaux , ôc  douze  d’entre  eux  lui  offrirent  les  préfens; 
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da  grand-feigncur,  qui  confiftoient  en  douze  grands 
valesd'or  remplis  de  pièces  d’or,  des  draps  d'or  &c  de 
foie  très- précieux  , une  robe  magnifique  enrichie  d’or, 
d’autres  de  foie  ôc  beaucoup  de  pierreries.  L’empereur 
répondit  à leur  gcncrofitc  par  d’autres^réfens  qui  n’é- 
toient  pas  3e  moindre  prix.  On  croit  qu’Amurat  ne  fie 
cette  démarche  auprès  de  Sigifmond  que  parce  qu’il  re- 
douroit  fa  puiiTance  depuis  qu’il  avoit  été  couronné 
empereur  à Rome;  peut-être  ctoit-ce  auflî  pour  le  féli- 
citer & le  congratuler  làrdeifus 

Les  peres  du  concile  dans  une  congrégation  géné- 
rale rcfolurent  d’envoyer  de  nouveaux  députez  en  Bo- 
hême pour  s’unir  àceux  qui  y étoientdcja , & pourvoir 
fî  l’on  ne  pourroit  pas  en  venir  à quelque  accommode- 
ment: mais  cette  députation  ne  fut  pas  exécutée,  parce 
que  les  affaires  prenoient  un  a(Tez  bon  train.  On  penfa 
donc  plutôt  à profiter  des  bonnes  dilpohtious  ou  étoit 
le  pape  Eugene  pour  s’unir  au  concile;  on  loi  envoya 
les  ambafladeurs  de  Sigifmond  , du  roi  de  France  & du 
duc  de  Bourgogne , pour  obtenir  de  lui  la  paix  de  l’é- 
glife.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  lui-même  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  à Amedce  VIII.  duc  de  Savoie,  à qui  il 
mande  qu’il  avoit  déjà  fait  fon  traité  avec  les  peres  de 
Bafle,  lorfque  les  députez  des  Vénitiens  l’ctoient  ve- 
nu trouver  avec  des  lettres  de  l’empereur,  & avant  l'ar- 
rivée des  ambafladeurs  de  Sigifmond  , du  roi  de  Fran- 
ce & des  autres.  Au  reft c,  s’il  1‘ avoit  fait,  ce  n’avoit  été 
qu’aux  prières  & à la  follicitation  de  l’empcreur.Cet  ac- 
cord portoit  que,  le  concile  révoquant  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  contre  le  p^pejôc  ceux  qui  lui  étoient  attachez, 
jl  recevroit  fes  prélldcns;  & que  le  pape  de  fon  côté* 
protefteroit  que  le  concile  de  Bafle  avoit  ctélégitfme- 
jnent  ajTembic  qu’il  l’écoic  encore,  ôc  de  plus  qu’il ré- 
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voqueroit  pareillement  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contrele 
concile  fie  fes  partifans,  6 c qu’il  adhérerait  à Tes  de- 
crets. En  çonfequence  Eugène  choifit  quatre  cardinaux, 
pour  affilier  au  concile  en  qualité  de  préfidens.  Il  leur 
adrefla  une  bulle  datée  d Rome  le  dix-huitiéme  des  ca- 
lendes de  Janvier,  c’clt-à-dire  le  quinziéme  de  De- 
membre  , par  laquelle  il  leur  donne  un  plein  pouvoir 
d’agir  en  Ion  nom , fie  d'adherer  à tout  ce  que  le  concile 
auroit  llatué  fie  défini,  Ôc  qu’il  croiroit  devoir  définir 
dans  la  fuite. 

Cette  bulleportoitencore, quequoiqu’ileûtcafic  le  con- 
cile deBaflelegitimementalTemblé,ncanmoinspourévi- 
terlesgrandesdiffentionscjuis’étoiencélevées,Ôcdeplus 
grandes  qui  pourroient  s ’elever  dans  la  fuite  , à l’occa- 
fion  de  cette  rupture  , il  déclarait  que  ce  concile  avoir 
été  légitimement  continué  depuis  ion  commencement, 
ôc  qu’il  le  devoir  être  à l’avenir  ; qu'il  l’approuvoit,  ôc 
le  favorifoit  dans  ce  qu’il  avoiî  ordonné  Ôc  décidé  , ôc 
tju’il  déclarait  que  la  diffolution  qu’il  en  avoit  faite 
croit  nulle , ôc  qu’on  ne  devoir  y aVoir  aucun  égard  : Il 
ajourait , qu’il  calToit  ôc  annulloit  pareillement  tout  ce 
»qui  avoit  pu  être  attenté  contre  l’autorité  de  ce  con- 
cile, ôc  fous  les  procez  faits  ou  commencez  contre  fes 
membres , ôc  qu’il  promettoit  fincercment  de  fe  défif- 
terdetout  ce  qui  pourrait  leur  porter  préjudice. 

Quoique  l’on  dût  ce  changement  de  conduite  en 
partie  au  dérangement  des  affaires  d’Eugene,  ôc  en  par- 
tie aux  prières  ôc  aux  fol  licitations  de  Sigifmond,  nean- 
moins ce- pape  fait  connoître  dans  une  lettre  datée  de 
Florence  le  treiziéme  des  calendes  de  Mars,c’eft-à-dire, 
le  dix-feptiémede  Février  , qu’il  ne  s’étoic  rangé  à ce 
parti  que  de  l’avis  ôc  du  confentemenr  de  vénérable 
frere  Jourdan  évêque  de  Sabine  , fiede  fes  bien-aimez 
Twt  XXI I.  * K 
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An.  1433-  Antoine  de  Saint-Marcel,  François  de  Saint  Clé- 
ment , Angelot  du  titre  de  Saint-Marc  prêtres  , ôc  de 
Lucide  de  Sainte- Marie  en  Cofmedini  de  Profper  du. 
titre  de  Saint-George,  & de  Dominique  du  titre  de 
Sainte-Marie/»  via  latay  diacres,  & tous  cardinaux  de: 
lafainte  églife  Romaine. 

Ce  fut  d'entre  ces  cardinaux  qu’il  tira  deux  de  ceux 
qu’il  choifit  pour  préfider  au  concile  ; fçavoir  ,,  Jour- 
dain des  Urfins  , & Angelot  du  titre  de  Saint- Marc  ^ 
aufauels  il  joignit  Nicolas  Albergat,  & Pierre  évêque 
d’Albe,  aulïï  cardinaux.  Mais  quelques  affaires  impor- 
tantes les  retenant  à Rome  , Eugene  leur  lubftituadês 
• le  lendemain  feiziéme  de  Décembre  Jean  archevêque 

de  Tarente  , Pierre  évêque  de  Padoue  , &c  Louis  abbé 
de  Saintc-Julline,  & les  revêtit  d'un  pouvoir  fembla- 
ble  à celui  qu’il  avoit  donne  aux  premiers.  Et  le  même 
Jour  feiziéme  il  écrivit  au  cardinal  Julien  , pour  le  con- 
firmer prélident  du  concile,  comme  il  l’avoit  été  juf- 
■qu’alors  ; enforte  néanmoins  que  ceux  qu’il  envoyoit, 
préfideroient  avec  lui. 

lu**peVri.  Outre  tant  de  témoignages  de  la  fincerité  de  l’ap- 
-roque les buiie»  probation  qu’il  donnoit  au  concile,  il  voulut  révoquer 
ieconciie.  ° -^exprelTement  les  deux  bulles  qu’il  avoit  fait  publier  pour 
L*blt  concil.  -le  caficr  ât  le  déclarer  illégitime;  & il  fe  fervit  de  cette 
«u»  xii^jiy.  occa{]on  pOUr  defàvouer  une  troifiéme  bulle  qui  avoit 
paru  en  même  tems,  dafis  laquelle  on  apportoit  les  rai- 
sons quii’avoient  fait  réfoudre  à la  rupture  du  concile,. 
A:  l’on  s’emportoit  même  beaucoup  contre  les  peres. 
i*  Afin  y dit- il , que  tout  le  monde  foit  évidemment 
,,  perfuadé.  de  notre  intégrné  & de  notre  dévouement 
„ à l’cglife  univerfelle  & au  faint  concile  de  Balle, nous 
„ révoquons  nos  deux  bulles  données  depuis  long-tems 
«>  dans  notre  palais  apoftoliquejcar  quant  à la  troifiéme 


Digitized  by  GoQgJt 


Livre  Cent-Sixie’me. 


75 


33 


-3) 


qu’on  dit  commencer  par  ces  mors , Deusnovit,  coin-  An.  1455} 
me  nous  me  fçavons  pas  quelle  Toit  jamais  cmanée  de  ImUci,  rfncit. 
nous , quoiqu’il  Toit  inutile  de  révoquer  ce  qui  n’e-  *""*X,,***J*' 
xiftc  point,  nous  la  révoquons  auflî  néanmoins  pour 
„ plus  grande  précaution  , & parce  qu’on  le  demande, 

,,  de  même  que  toutes  les  autres  qui  pourroient  paroî- 
,,  tre  en  notre  nom,  aupréjudicc  du  meme  concile, ou 
,,  contre  Ton  autorité,,.  » 

Cette  conduite  du  pape  fut  approuvée  des  uns , & ixxxv. 

ilA/i  * * ./*  .1  Jugement 

blamee  des  autres.  Les  partilans  du  concile  en  triom-  «ju’on  » porté 
pherent , regardant  cette  revocation^comme  une  preu-  auitc 
ve  autentique  de  l'autorité  du  concile  de  Bafle  , & qui 
charge  de  confufion  ceux  qui,  contre  la  foi  des  a<ftcs  de 
ce  concile  &c  des  lettres  d’Eiîgene  , affurent  que  c’eftun 
concile  acéphale  , ou  fans  chef,  & fehifmatique.  Ce  re- 
proche en  effet  eft  contre  toute  vraifemblance  ; puifque 
ce  concile  ayant  été  convoqué  non  feulement  par  le 
pape  Martin  V.  & par  Eugene  fon  fucceffeur  , mais  en- 
core confirmé  & approuvé  parce  dernier,  qui  reçoit 
par  fa  bulle  tout  ce  qui  s’y  cil  fait  dans  les  felnons  pré- 
cédentes , 8c  tout  ce  qui  le  fera  à l’avenir  pour  l’extir- 
pation des  hérelîes,  pour  l’union  des  princes  Chrétiens, 

8c  pour  la  réformation  de  l cglife  en  fon  chef  & en  fes 
membres  *,  il  s’enfuit  que  ce  concile  ayant  toutes  les 
conditions  qu’on  demande  pour  un  concile  légitime  9 
ne  peut  être  acéphale. 

Un  de  ceux  qui  s'ell  le  plus  fortement  élevé  contre  ««»«.  * vit. 
Eugene , à caufe  de  l’approbation  que  ce  pape  adonnée  ** 

au  concile  de  Bafle;  c’eft  l’hiftorien  Platine  , il  lui  re- 
proche d’avoir  troublé  par-là  toutes  les  chofcs  divines 
<8c humaines,  d’avoir  engagé  le  peuple  Romain  à pren- 
dre les  armes,  d’avoir  excitéun  nombreinfini  de  maux. 

Le  cardinal  Cajetan  eft  le  premier  qui  ait  ofé  traiter  cc 
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7<*  Histoire  ; Ecclesiastique, 
concile  d'accphale  & de  fehifmatique,  dans  un  difeourr 
particulier  qu’il  en.fit , & qui  fut  inféré  dans  la  ieflion 
onzième  du  concile  de  Latran  fous  Leon  X.  Le  cardinal 
Bellarmin  acte  de  meilleure  foi  -,  il  s’eft  contenté  de 
dire  que  le  concile  de  Balle  a été  légitime  dans  fon  com- 
mencement, mais  qu’il  a cefle  de  l’être  au  tems  de  la 
dépofition  du  pape  : &c  cette  opinion  eft  la  plus  reçue  , 
qu’ileftgenéral&cecumeniquejufqu’àladixiémefeilion 
félon  les  uns,  ou  plus  probablement  jufqu’à  la  vinge- 
fixiéme  félon  les  autres  ; parce  que  ce  fut  en  cette  ief- 
lîon  qu’on  commença  à délibérer  de  la  dépofition  du 
pape  Eugène.  Panorme  a fait  un  excellent  traité  pour 
juuifier  le  pouvoir  ôc. la  conduite  du  concile  de  Balle 
dans  la  dépofition  d’Eugene  : nous^en  parlerons  ail- 
leurs *. 

Lafeiziéme  felîlon  fe  tint  le  vendredi  cinquième 
de  Février  dans  le  lieu  ordinaire.  L’empereur  Sigilmond 
y aflifta  en  habits  impériaux  , & plus  de  quatre-vingt- 
dix  prélats  avec  des  mitres  blanches.  Après  les  prières 
accoutumées  on  lut  les  lettres  d’Eugene  , pour  l’appro- 
bation du  concile , &c  la  révocation  de  la  dillolution 
qu’il  avoit  prétendu  en  faire.  Ces  lettres  furent  préfen- 
tées  par  l’archevcque  de  Tarcnte  & l'éveque  de  Cer- 
via , &c  après  qu’onles  eut  lues  S c examinées  avec  foin, 
le  concile  déclara  que  le  pape  avoit  pleinement  fatis- 
fait  aux  avertilfemens , citations  & requêtes  du  conci- 
le, félon  ce  qui  étoit  porté  dans  la  feflion  quatorziè- 
me, & dans  la  formule  qui.y  étoit  inferée.  Ces.  lettres 
furent  approuvées  & rapportées  dans  les  a&es.  Néan- 
moins Jean  qui  fut  depuis  cardinal  de  la  Tour-brûlée 
& qui  étoit  à ce  concile  , nie  qu'on  puiife  rien  inferer 
de  ces  lettres  , qui  foit  favorable  à ceux^de  Bafle  ^ le 
pape  n’approuvant  pas  tout  ce  que  le  concile,  a Yoic  or- 
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donné  j &ne  s’obligeant  point  à approuver  ce  que  les 
peres  voudroient  arrêter  au  deffus  de  l’autorité  ordi- 
naire des  conciles.  Pour  voir  combien  le  fentiment  de 
ce  cardinal  eft  peu  fondé,  on  n’a  qu’à  consulter  le  P. 
Alexandre  dans  fa  huitième  difl'ertation  fur  le  concile 
de  Balle. 

Après  que  le  concile  eut  approuvé  les  lettres  du 
pape  dans  cette  felïîon , on  tint  une  congrégation  ge- 
nerale le  vingt-quatrième  d’ Avril , polir  incorporer 
les  légats  d’Éugene  au  concile  fous  leurs  propres  ôc  pri- 
vez noms.  Ces  légats  ctoicnt  Nicolas  cardinal  tde  fain- 
te-Croix , Jean  archevêque  de  Tarente  , Pierre  évêque 
de  Padoue,  ôc  Louis  abbé  de  Sainte-Juftine,  qu’on  obli- 
gea dejurer  qu’ils  agiroient  ôc  travailleroient  fidèle- 
ment pour  la  gloire  du  concile,  qu’ils  en  obfcrveroieut 
les  decrets,  ôc  particulièrement  ceux  de  la  quatrième 
& cinquième  feflion  du  concile  de  Confiance  j fç avoir, 
qu’un  concile  légitimement  alTemblé.  reprefente  l’é- 
glifeuniverlellc  , qu’il  tient  immédiatement  de  Jelu%- 
Chrift  Ion  autorité,  que  le  pape  même  eft  obligé  d’y 
obéir  , dans  les  chofes  qui  regardent  la  foi , l’extinûion 
du  fchifme  , ôc  la  réforme  générale  de  l’églife.  Qu’ils 
nerevéleroient  point  le  fecret  du  concile,  ôc  qu’ils  n’en 
fortiroient  point  fans  le  congé  des  députez  : qu’enfin 
ils  donneroient  en  toutes  chofes  de  bons  confeils  félon 
Dieu  ôc  leur  confcience.  A quoi  ils  s’obligèrent  tous 
par  ferment  en  leurs  propres  ôc  privez  noms.  Les  peres 
du  concile  prirent  toutes  ces  précautions, par  la  crainte 
qu’ils  avoient  que  la  retradlation  du  pape  ne  fût  une 
feinte,  qu’il  n’eût  envoyé  fes  légats  au  concile  que 
pour  en  projetter  fecrettcmcnt  la  rupture  : ce  qui  arri- 
va en  effet. 

Ces  quatre  légats  après  avoir  prêté  ferment  dans 
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Histoire  Ecclesiastique. 
cette  congrégation,  furent  admis  dans  la  dix-feptiéme 
feflion  qu'on  tint  le  lundi  vingt  - fixicme  d’Avrii  -en 
préfence  de  l’empereur,  vêtu  de  fes  ornemens  •impé- 
riaux , 8c  de  plus  de  cent  prélats  en  mitres  & en  habits 
pontificaux.  Ces  légats  y préfiderenc  avec  le  cardinal 
Julien  ancien  préfident.  Les  peres  du  concile  y firent 
plufieurs  decrets  pour  rendre  leur  conduite  plus  lurejcar 
craignant  que  s’ils  rccevoient  les  légats  d’Eugene  pour 
prélîder  au  concile  avec  une  autorité  abfolue  8c  indé- 
pendante , ce  ne  fût  un  trop  puiflant  obltacle  à la  ré- 
formation des  membres  de  l’églife  ; ils  déclarèrent  d’a- 
bord qu’ils  ne  les  recevoicnt  pour  préfidens,  qu’à  con- 
dition qu’ils  auroient  une  autorité  dépendante  du  con- 
cile, fans  aucune  jurifdiétion  coaélive,  fans  préjudice 
aux  réglemens  établis  déjà  ; c’elt-à-dire  , que  rien  ne 
fe  décideroit  fynodiquement  en  plein  concile,  qu’il 
n’eût  auparavant  été  examiné  par  les  quatre  députa- 
tions du  concile  : 8c  pour  appuyer  davantage  l’autorité 
fcuveraine  du  concile,  qui  n’étoit  point  alpcréeparla 
préfence  des  légats  du  pape  , ils  ordonnent  que  tous 
les  actes  feront  expédiez -au  nom  8c  fous  le  fceau  du 
concile  , félon  l’ancien  ufage  obfervé  par  les  huit  pre- 
miers conciles  généraux  , qu’ils  renouvcllercnt. 

Il  paroît  encore  par  cette  feffion  que  les  peres  de 
Balle  n’ont  pas  cru  que  leurs  décifions  duflent  abfolu- 
ment  être  prononcées  par  les  légats  du  pape  préfidens  ; 
puifqu’ils  y ordonnent  qu’au  cas  que  ceux  qui  préfi- 
doient  ne  voululfcnt  pas  prononcer  ce  qui  aura  été  ar- 
rêté par  les  quatre  députations , le  droit  de  conclure 
& de  prononcer  feroit  dévolu  à celui- des  évêques  qui 
feroit  afiis  le  plus  proche  des  préfidens.  La  raifon  qui 
les  porta  à faire  ce  decret , fut  l'opinion  qu’ils  avoienc 
epie  les  loi*  d’un  concile  général  n 'empruntent  leur 
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autorité  que  du  concile  meme;  que  le  droit  qu’ont  les  An.  1434.. 
légats  du  pape  de  préfider  aux  conciles  , 3c  d'y  pro- 
noncer, eft  purement  honoraire  V dû  à la  primauté  du 
pape  dont  ils  repréfentent  la  perfonne,  qui  ne  leur 
donne  aucun  pouvoir  ni  jurifdi&ion  fur  le  concile  , & 

5 lue  quand  un  concile  général  a fait  quelque  conclu- 
jon , il  peut  s’élire  un  préfident , & prononcer  fon  de- 
cret malgré  le  pape>  s’il  refufe  de  prononcer  &de  con- 
clure; enfin  qu’un  decret  prononcé  de  cette  maniéré 
nclaiiTepasd’obliger  & d’avoir  toute  fa  force.  On  trou- 
ve un  exemple  de  cette  liberté  dans  le  concile  de  Cal- 
cédoine.. 

Le  canon  vingt  huitième  de  ce  concile  tenu  en  451. 
confirme  au  patriarche  de  Conftantinople  le  droit  qu’il 
avoit  reçu , par  le  troifiéme  canon  du  premier  concile 
de  Conftantinople  qui  lui  donnoit  le  fécond  rang  , 
c’eft-à-dire , le  premier  après  le  pape  ; enforte  que  les 
métropolitains  de  Pont , de  Thrace,  d’Afie  feulement,. 

& le$  évêques  de  ces  diocefesqui  étoient  chez  les  bar- 
bares dévoient  être  ordonnez  par  le  fiege  de  Conftan- 
tinople , fur  le  rapport  qu’on  devoit  lui  faire  des  éle- 
ctions canoniques.  Les  légats  du  pape  faint  Leon  s’op- 

f toferent  à ce  canon,  foit  parce  qu’il  avoit  été  fait  en 
eur  abfenee  , foit  parce  que , difoient  - ils  , on  avoit 
forcé  les  évêques  à y fouferire  ; mais  ceux-ci  montrè- 
rent qu’ils  l’avoient  tous  reçu  par  leur  propre  mouve- 
ment , fans  avoir  fouffert  aucune  violence.  Et  nonob- 
ftant  les  oppofitions  des  légats  de  faint  Leon,  ce  canon 
fût  lu  trois  fois  dans  lexoncile  , aux  acclamations  de 
tous  les  peres  , & tnferé  dans  les  aétes.  Ainfi  , quoi- 
que le  pape  ait  une  autorité  plus  grande  que  tout  autre 
dans  Us  conciles , y préfidant  par  lui-même  ou  par  fes> 
légats  , publiant  &c  expliquant  les  decrets  y.  & en  or- 
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donnant  l’exécution  , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que 
l’autorité  d'un  concile  œcuménique  foit  tellement  dé- 
pendante de  la  ficnnfc,  qu’il  puifle  de  plein  droit  chan- 
ger & aonullerfes  decrets,  comme  le  montre  le  P.  Ale- 
xandre dans  l’endroit  déjà  cité.  “ Ce  qui  a fait  dire  au 
cardinal  deCufa,  que  dans  les  conciles  généraux  le 
,,  pape  concourt  le  premier,  mais  que  fon  autorité  n’a 
,,  de  vigueur  que  par  le  confcntement  de  tous  les  au- 
„ très  qui  célèbrent  la  concile  ; que  la  force  des  défi- 
„ nitions  ne  vient  point  du  fouverain  pontife  , mais 
,,  qu’elle  dépend  du  confentement  de  tous,  du  lien  Sc 
,,  de  celui  des  autres  -,  c’eft  ce  qu’a  reconnu  faint  Leon 
„ lui  - même  dans  fa  lettre  aux  pères  du  concile  de 
„ Calcédoine  : Afin  , dit-il,  que l’alTemblée  des  frères 
,,  & tous  les  Fidèles  connoiffent  que  je  fuis  uni  avec 
„ vous  de  fentiment , non  feulement  par  les  légats  qui 
„ tiennent  ma  place,  mais  par  l’approbation  que  vous 
,,  donnez  aux  aétes  du  fynode. 

Après  la  feflion  dix-feptiéme  l’empereur  Sigifmond 
quitta  Balle,  & n’aflifta  pas  à la  dix-huitiéme , qui  fe 
tint  le  famedi  vingt  - fixiéme  de  Juin.  Les  pères  du 
concile  convaincus  de  quelle  importance  il  étoit  d’in- 
ftruire  tout  le  monde  de  l'autorité  des  conciles  géné- 
raux, renouvellerent  encore  une  cinquième-fois  les  de- 
crets de  la  quatrième  & cinquième  leflion  du  concile 
-de  Conllance.Ce  fut  dans  cettô  feflion  que  Jean  patriar- 
che d‘  Antioche  préfenta  au  concile  un  écrit  qu’il  avoit 
compofe  cette  année,  pour  montrer  la  fupériorité  du 
concile  au-deflus  du  pape , & prouver  qu’Eugene  ne 
pouvoir  .rompre  celui  de  Balle  , fans  le  confentement 
des  peres  qui  le  compofoient , qu’il  étoit  tenu  au  con- 
traire de  s’y  foumettre  & de  lui  obéir.  On  trouve 
cç  traité  tout,  entier  à la  fin  des  aéfes  du  concile  de 

Balle , 
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Halle , dans  le  premier  appcndix. 

Jufqu’à  la  fellion  fuivante  qui  ne  Te  tint  qu’au 
mois  de  Septembre  , il  y eut  plulieurs  congrégations. 

Dans  celle  du  feiziéme  de  Juin  , on  publia  la  corffti- 
tution  de  l’empereur  Charles  IV.  que  l’on  adrefla  aux 
abbez  dcSaint-Bavon,  de  Gand,  de  Cambrai,  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain  , des  églifes  de  Tournai,  de  Liege 
8c  d’Utrecht , avec  des  additions  contre  ceux  qui  vio- 
loient  les  immunicez  de  l’églife.  Le  troifiéme  de  Juil- 
let le  concile  fie  publier  en  fon  *iom  la  bulle  du  pape 
Eugène  donnée  à Rome  le  vingt  - lixiéme  de  Mai  de 
l’année  précédente  touchant  la  vénération  du  faine 
facrement  de  l’Euchariftie , & les  indulgences  accor- 
dées à la  fête  du  faint  Sacrement , avec  ordre  de  l’ob- 
ferver  par  toute  l’églife.  On  peut  voir  là-delïus  ce 
qu’en  dit  M.  Baillct  dans  fes  fêtes  mobiles. 

Eugcne  écrivit  encore  le  vingt-neuvième  de  Juin 
de  cette  année,  aux  peres  de  Bafie , pour  les  aflurer  Eugcntaucô!^ 
qu’il  ne  lui  reftoit  plus  aucun  reflentiment  du  pafle,  dl^tCj  { 
éc  qu’il  confirmoit  de  bon  coeur  & avec  plaifir  tout  ce  */?«“'• 
qu’il  avoit  fait  à l’avantage  du  concile  pour  fa  convo-  *' ,4*’ 
cation  8c  fa  continuation  , qu’il  n’avoit  d’autre  delTein 
que  d’en  aimer  tous  les  membres  comme  fes  en  fans,  8c 
de  les  cftimer  comme  fes  frères , afin  d'etre  toujours 
uni-avcc  eux  par  les  liens  de  la  charité  dans  des  béné- 
dictions de  douceur,  efperant  que  de  leur  côté  ils  n’ou- 
blieront point  le  refpeCt  qu’ils  doivent  au  faint  fiege, 

& qu’ils  lui  feront  fideles  : Il  leur  rend  grâces  de  la 
bonté  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  fes  préfidens  ; 8c 
les  allure  que  cette  nouvelle  l’avoit  extrêmement  con- 
folé  dans  les  grandes  perfécutions  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  depuis  peu  à Rome  , 8c  pour  lefquelles  il  avoit  cré 
Gbligc  d’abandonner  la  ville.  C’eft  ce  qu’il  leur  mar- 
Tome  XX//.  • L 
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que  dans  cette  lettre  , qu’il  écrivit  de  Florence.  Voici 
ce  qui  l’avoit  obligé  de  fuir. 

Philippe  duc  de  Milan  , qui  avoit  tourné  fes  ar- 
mes contre  le  pape  pour  fe  venger  fur  lui  du  traité 
defavantageux  qu’il  l’avoir  en  quelque  forte  obligé  de 
faire  avec  les  Vénitiens  , avoit  envoyé  François  Slorce 

6 Nicolas  Forcebras  avec  des  troupes  pour  piller  la 
campagne  de  Rome  , & pour  fe  faihr  d’Eugene  , fi  on 
le  pouvoir  prendie.  Mais  ce  pape  affe&ant  d’être  tran- 
quille auprès  du  malheur  qui  étoit  prêt  de  l’accabler  > 
ne  s’oppofa  point  aux  troupes  du  duc.  Les  Romains  ir- 
ritez de  cette  inaction  8 c déjà  excitez  à la  révolte  par 
ceux  du  parti  des  Colonnes,  &c  parle  duc  de  Milan  lui- 
même,  le  foulcvcrent  contre  Eugene  , & rélolurent  de 
l’arrêter  ; ils  commencèrent  par  chafler  fes  magiftrats, 
& en  créèrent  lept  nouveaux.  Eugene  allarmé  enfin  de 
ces  révoltes,  &c  craignant  pour  1a  perfonne  , prit  le 
parti  de  fe  fauver  fecretement  de  Rome  en  habit  de 
religieux,  il  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  dans  un 
petit  vaifleau  l’embouchure  du  Tibre,  à caufcdu  grand 
nombre  de  gens  qui  le  pourfuivoient  -,  dès  qu’il  y fut  , 
il  s’embarqua  dans  une  galere  à Oftie  , d’où  il  vint 
d’abord  à Pife  , enfuite  à Florence  , où  il  fut  reçu  la 
veille  de  Saint- Jean  aveç  beaucoup  d’honneur  : ce  fut 
alors  qu’il  écrivit  au  concile  cette  lettre  dont  on  vient 
de  parler.  Les  Romains  cependant  pillèrent  fon  palais* 
firent  prilonnier  François  Condclmcr  fon  neveu  , car- 
dinal de  Venife  & camerier  de  l’églife  Romaine,  & a C- 
fiegerent  le  château  Saint-Ange  : mais  n’ayant  pu  le 
p-endre  , cinq  mois  après,  ils  rentrèrent  dans  leur  de- 
voir , ils  reçurent  les  magiftrats  créez  par  le  pape  , &c 
la  paix  fut  faite.  Forcebras  avoit  été  tué  par  un  (impie 
foldat,  ôc  Sforce  fut  déclaré,  pendant  fa  vie  feulement* 
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Le  concile  voyant  le  pape  dans  un  fi  grand  embar- 
ras , & fi  vivement  perfecuté,  lui  envoya  les  cardinaux 
de  Sainte-Croix  ôe^leSaint-Pierrc-aux-Liens  : ils  par-  Jux. 
tirent  de  Balle  le  fixiéme  du  mois  d'Août.  Le  concile 
leur  recommanda  de  travailler  à appaifer  la  guerre,  &c  mÏÏuÎc!!™ 
à remettre  fous  l'obéillance  du  pape  Eugene  & de  l’c-  *• ,4* 
glife  Romaine  les  provinces  & les  villes  qui  s’etoient 
révoltées  ; Sc  de  montrer  la  faufietc  de  ce  que  publioit 
par  tout  le  duc  de  Milan  , que  le  concile  le  favorifoit 
au  préjudice  du  pape.  Etant  arrivez  à Florence,  ils  té- 
moignèrent au  pape  la  part  qu'ils  prenoient  dans  fes 
difgraces , & lui  promirent  tout  le  fecours  dont  ils 
étoient  capables  pour  rétablir  fes  affaires.  Ces  cardi- 
naux avoient  beaucoup  d’autorité  en  Italie,  & fur-tout 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  , qui  s’y  étoit  rendu  très- 
recommandable  par  fa  probité.  Quelques  auteurs  ont 
conjecturé  que  les  peresdu  concile  voyant  que  ce  car- 
dinal étoit  oppofé  à ce  qu’ils  faifoient  touchant  l’au- 
torité du  faint  fiege  , furent  bien-aifes  de  de  défaire  de 
lui  en  le  chargeant  de  cette  légation. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  du  pape  Eugene  à Florence  Dl*n^uvviéme 
qu’on  tint  la  dix-neuviémefefïion  du  concile  à Bafle  le  f*"  Jy°»- 
mardi  fepdéme  de  Septembre.  On  y traita  de  plufieurs 
affaires  très  confiderables  , comme  l’union  des  Crées 
avec  les  Latins;  ce  qui  regardoit  les  Bohémiens  ; & la 
converfion  des  Juifs.  Avant  que  de  parler  de  tous  ces 
évenemens , &c  pour  bien  entendre  l’union  des  Grecs, 
il  faut  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut , en  fui- 
vant  la  relation  qu’en  a faite  Auguftin  Patrice  chanoine  * 
de  Sienne  , & qui  eft  écrite  avec  beaucoup  d'exa&itude, 
avec  une  grande  fidelité,  & d'une  nunicre  nette  & facile. 
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Cet  Auteur  die  doue  que  le  pape  Martin  V. ayant  com- 
mencé de  traiter  avec  les  Crées,  on  £toit  tombé  d'ac- 
cord que  l'empereur  , le  patriarche  de  Conftantinople* 
celui  des  Arméniens , l'empereur  de  Trebizonde,  Se  les 
autres  prélats  &c  ambaffadeurs  des*  princes  de  1 églife 
d'Oricnt , viendroienc  à un  concile  général  qu'on  tien- 
droit  en  Italie;  & que  le  pape  Eugene  ayant  renou- 
yellé  ce  traité  apres  la  mort  de  Martin  V.  fon  préde- 
eeffeur  , les  ambaffadeurs  des  Grecs  vinrent  à Rome  au 
commencement  de  Ton  pontificat,  où  après  beaucoup 
de  députes  ,on  étoit  enfin  convenu  que  le  faint  ficge 
envoyeroit  fes  légats  en  Orient  avec  un  nombre  fufli- 
fant  de  doéteurs,  qui affcmblcroient  les  Orientaux  en 
concile  dans  Conftantinople  ; qu'on  y traiteroit  de  l’u- 
nion au  nom  du  faint  fiege  : mais  les  Grecs  ayant  chan- 
gé de  fentimentjils  furent  invitez  par  ceux  de  Balle  d’y 
envoyer  plutôt  leurs  ambalTadcurs,  ce  qu’ils  firent.  C’é- 
•toit  Jean  Paléologue  qui  étoit  alors  empereur  des 
Grecs. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  fongeoit  à rompre  le 
concile  de  Balle,  il  avoit  fait  oftrir  aux  Grecs  d'envoyer 
au  plutôt  un  légat  à Conftantinople  pour  y traitcrdc 
l’union  de  l’églife  : mais  les  peres  de  Balle  qui  vou- 
loient  rompre  toutes  fes  melures , le  prévinrent  , &c 
envoyèrent  de  leur  part  avant  lui  des  députez  à Con- 
ftantinople pour  inviter  l’empereur  fit  le  patriarche  à 
traiter  avec  eux  , parce  qu’ils  repréfentoient  dans  un 
concile  légitime  toute  l’eglife  Occidentale  , ce  que  ne 
ieroient  pas  les  légats  du  pape  à Conftantinople,  in- 
finuant  aux  Grecs  outre  cela,  que  pluficurs  princes  fi c 
particulièrement  l’empereur  Sigilrnond  , les  favori- 
loient  -,  fie  qu’ainli  ils  en  dévoient  attendre  plus  de 
Recours  que  du  pape  dont  les  affaires  étoient  en  fort 
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mauvais  ctat.  L’empereur  Jean  Paléologuc  perfuadé 
par  cesraifons , envoya  une  célébré  ambaflade  au  con- 
cile : elle  croit  compofce  de  Demétrius  Paléologue  fon 
parent , grand-maître  de  la  garde-robe  ,d’Ifjdore  abbé 
de  faint  Demétrius,  du  feigueur  Jean,  diflypate,  c'eft- 
à-dire,  deux  fois  conful , l'un  des  officiers  du  palais. 
Ces  ambafladeurs  traitèrent  avec  les  députez  du  con- 
cile ; & après  avoir  long-tems  difputé  fur  le  lieu  où 
fe  tiendroit  le  poncile  des  deux  églifes,  lesGrecs.in- 
fiftant  fur  Conftantinople  , & les  députez  fur  Balle  ; 
enfin  les  uns  & les  autres  fe  relâchant  un  peu  , comme 
on  doit  faire  pour  le  bien  delà  paix  en  quelques  oeça- 
fîons,  ils  convinrent  de  ces  articles  : 

Que  le  concile  fe  tiendroit  en  Occident  : Que  les 
ambafladeurs  Ésroient’de  bonne  foi  tout  leur  poffiblc 
auprès  de  l'empereur  & du  patriarche , pour  les  en- 
gager à confentir  que  ce  fût  à Bafle  où  l'églife  Occi- 
dentale fe  trouvoit  déja'aflemblée  ; & fi  cela  ne  fe 
pouvoir  faire  , ^u’oii  choifiroit  Ancône  , ou  quelque 
autre  place  maritime,  ou  bien  Boulogne,  ou  Milan > 
ou  toute  autre  ville  qu’on  voudroit  choifir  en  Italie  ou 
en  Savoie  ( entendant  parla  le  Piémont,  parce  que  les 
Grecs  ne  vouloient  point  pafler  les  Alpes.  ) Que  fî 
l’on  vouloir  quelque  ville  hors  l’Italie  , ce  ne  pour- 
voit être  que  Bude  en  Hongrie  , ou  Vienne  en  Autri- 
che  : Que  les  peres  de  B.ifle  feroient  obligez  de  fe 
rendre  au  lieu  affignéun  mois  après  qu’il  feroit  choifi  : 
Que  l’empereur  aufli  s'y  rendroit  avec  les  patriar- 
ches, les  métropolitains  , les  évêques,  &les  députez 
de  ceux  qui  n’y  pourroient  venir  . Que  le  concile  dc- 
frayeroit  l’empereur  , les  patriarches  St  leur  fuite,  juf- 
qu’au  nombre  de  fept  cens  petfonnes,  durant  leur 
"voyage , leur  demeure  & leur  retour  ; Qu’il  donne- 


An.  1434. 
xcvii. 

Les  Grecs  en- 
voient des  aoi- 
baÛadeursau 
concile. 


XCVJTJ. 
Articles  dont 
on  convint  a-- 
vec  lcsGtccs, 


Digitized  by  Google 


An.  1434- 


xcix. 

Les  ambafla- 
icurs  Grecs 
font  teçus  au 
concile  , &:  leur 
craiiccft  confir- 
mé. 

Labbf,  tort  cil, 
tom.  xu.  psg. 
541.  & tom. 
xiii.  in  süis 
jlug,  P strie  ii, 

• 


c. 

Decret  ducon- 


8tf  Histoire  Ecclesiastique. 
roic  huit  mille  ducats  pour  fournir  aux  frais  de  l’af- 
femblce  du  clergé  Grec  qu’on  devoit  tenir  à Conftan- 
tinople  , pour  l'éleélion  des  députez  qui  vicndi oient 
au  concile  , ôc  dix  mille  ducats  avec  trois  cens  hommes 
ôe  quelques  galères  pour  la  défenfe  de  la  ville  durant 
l’abfence  de  l’tmpereur,  auquel  on  rendroit  par-tout, 
auffi-bien  qu’aux  patriarches  ôe  aux  évêques  Grecs,  les 
mêmes  honneurs  qu’on  avoit  accoutume  de  leur  ren- 
dre avant  le  fchifme,  fauf  néanmoins  en  tout  les  droits 
ôc  les  privilèges  du  pape  , de  l’cglife  Romaine  , & de 
l’empereur  d’Occident. 

Ce  traité  fut  folemnellement  approuvé  & confirmé 
dans  la  dix-neuviéme  fefhon  du  ieptiéme  de  Septem- 
bre, dans  laquelle  les  ambafladeurs  Grecs  furent  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur.  Ils  y préfejjterent. la  lettre 
de  l’empereur  leur  maître  , par  laquelle  ce  prince  s’en- 
gageoit  de  tenir  tout  ce  dont  on  conviendroit  départ 
ôc  d!autre;  ôc  celle  du  patriarche  Jofeph  , qui  témoi- 
gnoit  aux  pères  du  concile  la  joie  qu’il  avoir  de  voir 
qu’ils  fouhaitoient  la-  paix  ôc  l’union  Ses  deux  eglifes. 
Pour  affermir  davantage  les  articles  dont  on  venoit  de 
convenir , les  Grecs  demandèrent  que  le  pape  les  con- 
firmât. O11  députa  donc  vers  Eugene  un  chanoine 
d’Orléans  nommé  Simon  Freyron  , pour  le  prier  de 
joindre  fa  confirmation  à celle  du  concile.  Auguftin 
Patrice  dit  qu’Eugene  parut  furpris  qu’on  eût  tout  ré- 
glé fans  l’avoir  confulté  auparavant  , ôc  qu’il  regarda 
cette  conduite  comme  une  nouveauté;  cependant  il 
ne  laifTa  pas  de  donner  fa  confirmation  pour  ne  point 
troubler  le  concile,  quoiqu’il  lui  femblât  plus  commode 
d’envoyer  fes  légats  a Conflantinople,  fuivantfon  pre- 
mier avis. 

On. fit  dans  la  meme  fcfîîon  dix-ncuviémc  un  de. 
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cret  touchant  les  Juifs  & les  Infidèles,  pour  les  con-  Am.  14,34. 
traindre  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , afin  qu'on  pût  dlc  touchant  le» 
travailler  plus  efficacement  à leur  converfion -,  &pour  *ui6' 
y réuffir  plus  ailé  ment , on  exhorte  les  ordinaires  d’en- 
voyer  des  perfonnes  habiles  pour  prêcher  dans  les 
lieux  où  il  y a des  Juifs  & des  Infidèles  -,  &c  afin  qu’il 
s’en  trouve  de  capables  de  cette  fonction,  l’on  ordonne 
que  fuivant  la  conftitution  du  concile  deVienne,  tou- 
chant la  néceflité  d’enftgner  les  langues  , il  y auroit 
dans  les  univerïitez  deux  profefTeurs  des  langues  hé- 
braïque , arabe,  grecque  &c  chaldécnne.  On  renou- 
vella  tou»  les  anciens  decrets  touchant  la  converfion 
des  mêmes  Juifs  î on  défendit  de  communiquer  avec 
eux  , ni  de  leur  vendre  ou  engager  des  livres  d’églife  , 
des  calices , des  croix  , ou  d’autres  ornemens  d’églife.  * 

On  ordonna  qu’ils  porteroient  un  habit  particulier 

3ui  les  pût  dilïinguer  , &c  qu’ils  demeureroient  dans 
es  lieux  icparez  , autant  que  faire  fe  pourroit.On  ac- 
corda à ceux  qui  fe  tonvertiroient  de  retenir  les  biens 
qu’ils  avoient  acquis  par  ufure  , pourvû  qu’on  ne  con- 
nût point  ceux  à qui  ils  dévoient  être  reftituez.  On 
exhorta  fort  les  Chrétiens  & les  Catholiques  à affifte.r 
ceux  qui  quitteroient  le  Judaïfmc  , &:  on  leur  defen-  ♦ 
dit  d’enterrer  les'Morts  félon  les  ceremonies  des  Juifs. 

En  un  mot  on  n’oublia  rien  des  mefures  qu’il  falloir 
prendre  pour  l’inftru&ion  & la  fubfiltance  des  nou- 
veaux Convertis , ordonnant  que  ce  decret  feroit  pu- 
blié tous  les  ans  dans  les  églifes , afin  que  perfonne  ne 
pût  l’ignorer. 

En  Bohême  le  baron  Maynard  feigneur  de  Maifon-  aP 

Neuve  , toujours  animé  du  défir  de  délivrer  fa  patrie  «fcsBohé- 

du  joug  de  Procope  le  Raie  , fous  lequel  elle  gemifloit,  coiUitMfi. 
Sc  des  maux  funeftes  qui  en  étoient  la  fuite,  faifoit 
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An.  1434.  beaucoup  de  menées  fecretes  pour  grollir  lyn  parti  : il 
entretint  pluficurs  fois  les  députez  du  concile  de  fon 
nynfiu,  ham  deffiein  , Ôc  ceux-ci  lui  promirent  de  le  féconder.  Sur 
cette  affiurance  Maynard  tenta  l’entreprife  , dont  il  ne 
voulut  pas  neanmoins  fe  déclarer  chef,  parce  que  con- 
noiffime  qu’il  y avoir  en  Bohême  des  maifons  plus  an- 
ciennes que  celle  dont  il  étoit  forti , il  appréhenda  de 
leur  donner  delajaloufie.  Il  y avoit  un  gentilhomme  • 
nommé  WifTembourg  iflu  dcijfcrncillcurc  de  ces  mai- 
fons , mais  très-pauvre  ; Maynard  l’aVoit  affilié  pen- 
dant pluheurs  années,  ce  qui  l'avoit  rendu  fort  fournis; 

6c  comme  il  n' avoit  point  d’autre  talent  pourja  guerre, 
que  celui  d’obéir  exactement  ; il  jetta  les  yeux  fur  lui  , 

6c  lui  donna  le  titre  de  général,  pendant  qu’il  en  re- 
ni utitr. ti*pr.  tint  l’autorité.  Maynard  ayant  pris  toutes  cesmefures, 
engagea  la  ville  de  Pilfenà  commencer  la  révolte.  Les 
Thahorites  Sc  les  Orphelins  fe  mirent  auffi-tôten  cam- 
pagne pour  la  recouvrer;  Proçope  le  grand  avec  un  au- 
Div^”’ontre  tre  furnommé  le  petit  Procope  en  formèrent  le  fiege 
àVsKdeù”vMcj  après  la  jonétion  de  leurs  troupes.  Mais  ils  furent  in  - 
4c j'rague.  terrompus  dans  la  plus  grande  ardeur  du  lîege,  par  là 

querelle  qui  s’éleva  entre  Roquefane  qui  commandoic 
'«  dans  l’ancienne  Prague  pour  les  Thaborites  , 6:  Loup 
dans  la  nouvelle  pour  les  Orphelins  ; cette  qucrellecau- 
fée  par  la  jaloufic  , alla  ïî  avant  que  les  deux  villes  de 
Prague  fe  cantonnèrent  l’une  contre  l’autre. 

Maynard  averti  de  ce  defordre  , ne  manqua  pas  d’en 
profiter.  Il  s’avança  vers  l’ancienne  Prague  , battit  les 
cm.  Thaborites  déjà  fort  prelTez  par  les  Orphelins  , 6:  fe 
«)ucs  retendent  rcndic  maître  de  la  ville.  Cette  nouvelle  déconcerta 
d-üx  j’ogucs  ^es  ProcoPes>  cjui  levèrent  auffi-tôt  le  fiege  de  Pilfen  , 

6c  ce  qui  acheva  de  les  accabler  , fut  d’apprendre  que 
Maynard  en  meme  tepis  avoit  pris  d’affiaut  la  nouvelle 

Prague. 
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Prague,  ils  voulurent  la  recouvrer  avant  que  les  Ca- 
tholiques euflfent  achevé  de  s’y  fortifier.  On  leur  par- 
la de  paix  ; mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient 
traiter  avec  honneur , jufqu’à  ce  que  les  Catholiques 
leur  euffent  rendu  Prague , & tiré  de  Pilfen  les  hom- 
mes & les  munitions  qu’ils  venoient  d’y  jetter.  Ces 
deux  conditions  parurent  fi  ridicules  aux  Catholiques^ 
qu’ils  demandèrent  d’être  menez  à l’heure  même  con- 
tre les  Huffires,  & Maynard  profitant  de  leur  ardeur 
pourfuivit  l’armée ’Humce,  qui  s’étoit  retranchée  dans 
Ion  camp:  on  força  les  retranchemens  , la  confufion 
fe  mit  parmi  les  foldats  , le  combat  dura  plus  de  quatre 
heures,&  le  grand  Procope  y fit  des  efforts  fi  extraordi- 
naires que  les  Catholiques  le  virent  plus  d'uné  fois  fur 
le  point  de  perdre  la  victoire  ; mais  un  coup  de  lance 
lerenverfamort , & fit  perdre  courage  à fon  armée.  Le 
petit  Procope  eut  aulfi  la  tête  fendue  d’un  coup  de  fa- 
bre,  ce  qui  obligea  fon  Lieutenant  Coapchon  de  fe 
retirer  dans  la  ville  de  Colnitz , avec  ce  qui  lui  reftoic 
de  Cavalerie Huffite.  Cette  victoire  fut  remportée  le 
dimanche  dans  l’oélave  du  faint  Sacrement  : & on  la 
fit  fçavoir  au  concile,  àSigifmond&aux  autres  fidèles, 
parce  qu’elle  les  interefioit  tous. 

Maynard  daté  par  ces  premiers  avantages,  au  lieu 
de  s’amufer  à pourfuivre  les  fuyards,  acheva  defe  ren- 
dre maître  du  camp  ennemi , & contraignit  tous  ceux 
qui  reftoient  de  fe  rendre  à diferetion.  L’armée  viélo- 
rieufe  s’afîembla  pour  délibérer  fur  ce  qu’on  en  feroit  ; 
&:  comme  on  étoit  prêt  à les  renvoyer  la  vie  fauve  , 
Maynard  remontra  que  la  clémence  étoit  hors  de  fai- 
fon;  que  la  plupart  des  vaincus  étoient  nez  dans  l’ar- 
mée Huffite,  qu’ils  ne  fçavoient  point  d’autre  métier 
que  la  guerre;  qu’il  s’en  falloit  donc  abfolument  dé- 
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faire,  pu.fque  rien  n’étoit  fi  dangereux  pour  la  monar- 
chie de  bohème  , que  de  laifler  vivre  tant  de  foldats 
aguerris-,  ôc  qu'on  ne  (croit  jamais  en  fureté  , tant 
qu’on  donneroit  retraite  à plus  de  vingt  mille  hommes 
accoutumez  à tuer  , à voler  ôc  à piller  en  toutes  occa- 
fions-.que  fi  on  les  laiffoit  vivre  cnfemble  , ils  éli- 
roient  un  chef,  ôc  renouvelleroicnt  la  guerre  ; 6c  fi. 
on  les  diftribuoic  dans  les  villes  6c  dans  les  villages , ils 
y corromproientla  bourgeoific  6c  les  payfans.  Ces  re- 
montrances changèrent  l’inclination  des  Catholiques,, 
ôtles  portèrent  à confentir  que  l’infanterie  Huffice  fût 
exterminée  -,  mais  ils  en  laifferent  le  foin  à Maynard 
qui  s‘en  acquitta  avec  beaucoup  de  discernement. 

Il  fçavoit  qu’il  y avoir  parmi  les  vaincus  un  allez 
grand  nombre  qui  nes’etoient  engagez  à fuivre  l’armée 
Huflite,  que  par  le  leul  motif  de  porter  les  armes  , ôc 
ceux-là , il  les  regarda  comme  innocens,  ôc  fe  fit  un 
fcrupulc  de  les  confondre  avec  les  coupables.  Mais  il  ne 
vouloir  pas,  que  l'on  s’apperçue  de  Ion  deffein  ; 6c  pour 
cec  effet , voici  l'artifice  donc  il  ufa.  Il  fie  publier  dans 
un  quartier  du  camp  où  l’on  tenoic  renfermez  les  fan- 
taflins  Huifites  ; que  la  guerre  n’étoit  pas  finie  ; que 
Conpchon  s’étoit  renfermé  dans  Colniiz  avec  toutela 
cavalerie,  6c  qu’il  y pretendoie  rétablir  l’arméej  que  l’u- 
nique moyen  de  prévenir  fes  deffeins  croit  de  l’invef- 
tir  inceffamment;  mais  qu’on  ne  pouvoir  ni  entreprend 
dre  ni  exécuter  ce  projet  fans  l’afiiffance  de  tant  de  bra- 
ves foldats  qui  s’écoienc  rendus  fi  expérimentez  fous  la 
difcipline  de  Zifca.que  les  états  du  royaume  vouloient 
alligner  une  penfion  à chacun  d’eux  fur  les  deniers  pu- 
blics , pour  leur  marquer  l’eftime  honorable  qu’ils  en 
faifoient , 6c  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  gîiflat  > parmi 
eux  cc  qu’on  appelle  pafle-voians  , on  prioit  les  vrais 
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oui  ne  l’étoient  point , de  retourner  dans  leurs  mai- 
lons. 


Les  foldats  Huflîtes  furent  afl\.z  crédules  pour  s’ima- 
giner qu'on  vouloir  le  fervir  d’eux  pour  ruiner  Coap- 
chon,  mais  ce  n'étoit  pas  là  ledellein  de  May  nard.  Ils  le. 
féparercnt  donc  des  foldats  inuciles, en  fe  recii  ant  dans  les 
granges  qu’on  leur  avoir  moncrées.  Ils  y crouverent  une 
grande  abondance  de  viandes  & de  vin  qu’on  leur  avoit 
préparé  , & s’en  remplirent  Qjandon  les  vie  plongez 
dans  un  profond  fommeil,  l’armée  Carholique  invellit 
les  granges  au  milieu  de  la  nuit , de  peur  que  quelqu’un 
n’échapàc,&  y mit  le  feu. Comme  les  murailles  n’étoienc 
prcfque  que  de  bois,  & les  couvertures  que  de  chaume  , 
elles  furent  bientôt  embrafées.  Ainfî  périt  l’armée  que 
Zifca  avoit  formée  & aguerrie  , 6 c qui  avoit  ravagé 
durant  vingt  ans  les  plus  riches  provinces  du  fepten- 
trion.  Ces  loldats  écoient  prefquetous  grands  & extrê- 
. mement  robuftes  ; ils  écoient  tellement  endurcis  au 


cvi. 

Ils  font  rous 
brûlez  dans  des 
granges. 


travail  & aux  injures  du  tetns , que  rien  n’étoit  capa- 
ble d’alterer  leur  temperamment.  Leur  peau  écoit  de- 
venue fi  dure  qu’il  fembloit  qu’en  un  befoinelle  eût  pu 
fervir  decuiraUe:  on  ne  pouvoir  les  voir  fans  une  cer- 
taine frayeur;  car  outre  qu’ils  écoient  tres-bafannez  , 
&c  qu’ils  n’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  bêtes 
féroces  , ils  négligeoient  de  fe  peigner,  & laiifoient 
croître  leur  barbe  d’une  manière  indécente,  & qui  in- 
fpiroit  la  terreur. 

L’empereur  Sigifmond  étoit  alors  à Ulm.  Dès  qu’il 
eut  appris  ces  nouvelles , il  en  écrivit  au  concile,  Sc 
envoya  fes  ambalTadeurs  en  Bohême  , afin  qu’ils  tra- 
vaillaient à l’y  faire  reconnoîcre  roi  , comme  légitime 
heritier  defonfrere  Venceflas.  Pendant  ce  tems  là  les 
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députez  du  concile  à Bohême  , fe  trouvant  débarraflez 
de  l'armée  Hulfite  plutôt  qu'ils  ne  penfoient , & déli- 
vrez par  là  du  grand  obftacle  de  la  réconciliation  de  la 
Bohême  avec  l'églife  Catholique  , ils  y travaillèrent 
avec  ardeur  , 8c  la  conclurent  en  peu  de  femaincs > à la 
.fatisfaéfion  des  peres  du  concile. 

Les  Bohémiens  vinrent  auflî  en  grand  nombre  trou- 
ver Sigifmond  à Ratilbonnc  où  il  étoitallé,  8c  le  fa- 
luerent  comme  leur  roi.  Coapchon  & Rockfyzanes 
ne  les  accompagnèrent  point  , mais  ils  y vinrent  en 
particulier  pour  leurs  propres  affaires.  Le  concile  y en- 
voya de  même  ceux  qu'il  avoit  députez  à Bohême. 
L’empereur  témoigna  aux  uns  5c  aux  autres  la  joie 
qu'il  reffentoit  de  l’union  qu’ils  venoient  de  faire  , ôc 
recommanda  aux  Bohémiens  d’exécuter  avec  fidélité 
les  articles  de  la  convention  qu’ils  avoient  jurée. 
Sponde  appuyé  fur  des  aétes  manufcrits  du  college  de 
Navarre  dit  qu’il  y eut  en  préfence  de  l’empereur  une 
difpute  aflez  vive  au  fujec  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  entre  les  députez  du  concile  ; 5c  plufieurs 
Bohémiens  qui  n’avoient  point  confenti  à l’union  qui 
Venoit  d’être  faite  avec  les  autres.’ Ces  obfiinez  vou- 
loient  qu’on  contraignît  les  Catholiques  de  Bohême 
a communier  ainfi  , quoiqu’ils  ne  le  demandaient 
pas  : mais  l’empereur  5c  les  députez  le  refuferentab- 
folument  ; ils  ne  leur  permirent  pas  non  plus  d’entrer 
dans  l'églife  avec  les  Catholiques  ; 5c  l’un  d’eux  étant 
more  à Ratifbonnc,  on  lui  refufa  la  fépulture  eccle- 
fiaftique.  On  trouve  dans  les  mêmes  actes  que  l’em- 
pereur fe  plaignit  aux  députez  du  concile  du  mépris 
de  celui-ci  à fon  égard  fur  beaucoup  d’articles,  entre 
autres  , d’avoir  écrit  pendant  qu’il  étoit  en  Italie  , au. 
duc  de  Milan  pour  le  recouvrement  du  patrimoine  de 
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I’cglife,  & non  pas  à lui-mcme,  quoique  ce  fût  aux  AN.1434. 
empereurs,  & non  pas  aux  ducs  de  Milan  , à qui  l’é- 
glife  étoit  redevable  de  ces  biens;  de  ce  qu’étant  à 
Bafle  le  concile  avoit  rcfolu  d’envoyer  le  cardinal  de 
Chypre  ôc  d’autres  au  pape  fans  l’avoir  confultc  ; de 
ce  que  le  concile  traitoit  au  préjudice  de  l’empire,  de 
beaucoup  de  chofes  dont  la  connoilfance  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  ; il  ajouta  que  c’ctoit  à caufe  de  ce  peu  de 
déference  qu’on  avoit  pour  lui , qu’il  s’étoic  retiré  du 
concile.  Il  promit  cependant  de  lui  contit>uer  fa  pro- 
tection , & même  de  s’y  trouver  en  perfonnc  , Ci  l’on 
vouloit foigncufement  s’appliquera  la  reformation  & 
aux  affaires  pour  lefquelles les  peres  étoient  afl'emblez. 

Etant  à Ulm  , il  avoit  fait  d’autres  plaintes  au  concile 
dans  deux  lettres  qu’il  lui  écrivit  le  vingt-huitième  de 
Juillet  au  fujet  de  la  caufe  qui  étoit  entre  les  ducs  de 
Saxe  touchant  ce  duché,  fes  droits  & fes  charges.  Un 
de  ces  ducs  avoit  déféré  l’affaire  au  jugement  du  con- 
cile , mais  Sigifmond  prétendoit  que  cela  appartenoit 
au  jugement  de  l’empire  ;&  il  difoit  dans  ces  lettres 
qu’il  proteftoit  publiquement  contre  la  décifion  du 
concile,  s’il  ne  s’en  déportoit  entièrement. 

Le  cinquième  de  juillet  Eric  roi  de  Dannemarck,  de  CIX- 

1 *,  J l ia  /a  Lettre  du  roi 

Suede  ôc  de  Norvège,  avec  les  archevêques  ôc  eveques  Eric anconcii» 
de  ces  royaumes , écrivirent  au  concile  pour  ladéfenfe 
de  la  réglé  de  l’ordre  de  faîne  Sauveur  inftitué  par  faintc 
Brigitte.  Ces  lettres  furent  lues  dans  une  congrégation 
particulière  le  vingt-fixiéme  de  Mars  de  l’année  fui- 
vante.  Les  états  d’Eric  étoient  alors  fort  troublez  , & ex. 
particulièrement  celui  de  Suede  , à caufe  des  fubfides  royaume  de 
&c  impôts  exorbitans  que  les  gouverneurs  exigeoient  Sucdc’ 
par  une  dcceftable  avance,  & meme  du  contentement 
du  roi , qui  vouloir  par-là  fe  dédommager  de  la  dépenfe 
v.  • M iij 
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néceffaire  dans  les  longues  guerres  qu’il  avoic  eues  en 
Allemagne,  fans  aucun  égard  aux  prières  de  la  noblef- 
fc  8c  du  peuple.  Tout  cela  caufa  une  révolté  prefque 
generale,  à la  tete  de  laquelle  croit  un  nommé  Angel- 
bert  petit  gentilhomme  , qui  fit  de  fi  grands  progrez  , 
qu'il  mit  prefque  toute  la  Suede  en  liberté,  & en  chafla 
les  Danois  qui  y commandoienc.  Cependant  deux  ans 
apres  il  fut  tué. 

Dans  la  même  année  arriva  la  retraite  d’Amedée 
VIII.  duc  de  Savoie  , qui  réfolut  de  quitter  le  monde, 
biffant  fes  états  à fes  deux  fils  Louis  Sc  Philippe,  & nom- 
mant fix  feigncurs'âgcz  8c  de  beaucoup  d'expcrience 
pour  leur  fervir  de  confeillers.  il  fe  revêtit  d'une  lon- 
gue robe  de  gros  de  drap  , il  prit  une  ceinture  large  , 
un  bâton  plein  de  nœuds,  if  laifTa  croître  fa  barbe  ôc 
fes  cheveux  fans  les  peigner  , & fc  retira  le  feptiéme  de 
Novembre  à Ripailles  prieuré  proche  le  lac  de  Genève, 
où  il  fonda  l’ordre  de  faint  Maurice.  Il  n’avoitque  huit 
ans  lorfquc  fonpere  Amedéc  VII.  mourut  en  1391.  8c 
quand  il  fut  en  âge  , il  gouverna  avec  tant  de  probité 
8c  de  prudence,  qu’il  mérita  le  furnom  de  pacifique.  Il 
fit  ériger  laSavoyc  en  duché  l’an  1416.  Il  fut  généreux, 
amateur  de  la  jufïice,  & maintint  toujours  les  états  en 
paix  , pendant  que  fes  voifins  croient  en  guerre  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’on  l'appella  le  Salomon  de  fon  fiecle,  ôc  que 
les  plus  grands  princes  le  prirent  fouvent  pour  arbitre 
de  leurs  différends. 

Uladiflas  Jagellon  roi  de  Pologne  mourut  à lage  de 
quatre-vingts  ans,  après  qu3rante-neuf  ans  de  régné. 
Ce  prince  avoir  beaucoup  de  religion.  ôc  étoit  très-cha- 
ritable envers  les  pauvres,  meme  jufqu’i  l’excès;  de  quoi 
le  pape  Martin  V.  le  reprit.  Onditqu’il  nebuvoitpoint 
de  vin  , 8:  que  les  jours  de  jeune  il  ne  vivoic  que  de 
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pain,  8c  de  quelques  légumes.  Il  ne  laifloic  pas  pourtant 
d’avoir  des  defauts  qui  lui  furent  reprochez  par  Sbi- 
gnée  évêque  de  Cracovie.  Uladiflas  fon  fils  aîné  lui 
fucccda  , malgré  l’ambition  de  ceux  qui  s’y  oppofoienc 
à caufe  fon  bas  âge.  Il  fut  couronné  à Cracovie  par  l’ar- 
chevêque de  Gnefne  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cin- 
qui'éme  de  Juillet,  Sc  les  Grands  s’appliquèrent  beau- 
coup à rétablir  les  affaires  du  royaume,  en  quoi  ils  réufi 
firent. 

Le  quinziéme  de  Novembre  mourut  auflî  Louis 
d’Anjou,  fils  adoptif  de  Jeanne  reine  de  Sicile  8c  de 
Naples,  âCofanccen  Calabre  fans  aucune  lignée.  Il  fut 
regretté  de  tous  fes  fujets,  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon  , qu’on  cfperoit  beaucoup  de  fa  prudence  8c  de  fou 
courage  r 8c  la  reinéqui  reconnut  trop  tard  les  grandes 
qualitez  de  ce  prince,  s’accufa  les  larmes  aux  yeux,  d’a- 
voir été  caufe  de  fa  mort  par  fa  trop  grande  ingratitu- 
de. Elle  ne  voulut  point  permettre  qu’on  tranfportâc 
fon  corps  hors  du  royaume  -,  ôt  touc  ce  que  la  noblefle 
d’ Anjou  put  obtenir  d’elle,  fut  que  fon  cœur  fcrcit  por- 
té â Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Cette  rei- 
ne ne  furvécut  pas  long-tevns  au  prince  : elle  mourut 
trois  mois  après  , félon  Mezerai,  8c  laifTa  pour  heritier 
de  fon  royaume  René  d’Anjou  trere  de  Louis,  qui  étoic 
pour  lors  retenu  prifonnier  par  Philippe  duc  de  Bour- 
gogne ; ce  qui  favorifoit  beaucoup  ledefiein  qu’avoit 
Alphonfe  roi  d'Arragon,  de  faire  valoir  le  droit  de 
fa  première  adoption,  8c  de  fe  faifir  du  royaume  de 
Naples  Ce  fut  par  la  mort  de  Jeanne  que  finit  la  pre- 
mière branche  d’Anjou,  quiavoit  produit  plufieurs  au- 
tres branches . donné  des  rois  à la  Hongrie  , à la  Polo- 
gne, 8c  duré  près  de  deux  cens  ans  avec  beaucoup  d’é- 
clat. 
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)G  Histoire  Ecclssi  astique. 

il  ne  faut  pas  finir  cette  année  finis  parler  de  la  let- 
tre que  Jean  Comnene  empereur  de  T rebizonde  écrivit 
au  pape  Eugene  le  dix-huitiéme  d’Octobre  pour  lui  té- 
moigner combien  il  étoit  fcnfible  aux  malheurs  & aux 
difigraces  de  fa  fainteté.  Il  paroit  que  c’étoit  une  répon- 
fie  que  ce  prince  fiailoit  à deux  lettres  du  pape,  l’unç 
écrice  de  Rome , & l'autre  de  Florence. 

Jourdain  de  Brice  jurifcohfulte,  avocat  confiftorial 
& grand  juge  de  Provence,  fit  paroître  alors  un  écrit 
à la  priere  du  cardinal  de  Foix  , pour  défendre  l'élec- 
tion d’Eugene  IV.  contre  le  reproche  que  lui  faifoit  le 
cardinal  Dominique  Capranica  furnommé  Firmin  du 
lieu  du  gouvernement  de  fion  églifie , qui  prétendoit 
que  l’életion  d'Eugene  au  fouverain  pontificat  étoit 
nulle , ou  au  moins  douteufe , parce  que  lui  Capranica 
n’avoit  point  été  admis  à cette  életion  avec  les  autres 
cardinaux.  Capranica  avoit  été  nommé  au  cardinalat 
par  Martin  V.  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  l’an  1416. 
avec  l'évêque  de  Lerida , Profper  Colonne  & Julien 
Cefiarini  : mais  fia  nomination  avoit  été  tenue  fccrete 
jufqu’à  la  mort  de  Martin  V.  arrivée  fix  ans  après  , 8c 
il  n’avoit  fait  aucune  fontion  de  cardinal.  Quand  ce 
pape  fut  mort,  Capranica  s’approcha  desportes  de  Ro-, 
me , & envoya  quelques-uns  de  fes  amis  pour  deman- 
der qu’il  eût  la  liberté  d’entrer  au  conclave  en  vertu  du 
decret  dénomination  figné  par  les  cardinaux,  portant 
qu'au  cas  que  Martin  V.  vînt  à mourir  avant  la  publi- 
cation de  cette  nomination,  les  cardinaux  élusferoienc 
publiez  auffi-tôt  apres,  &c  admis  dans  le  conclave.' 
Quoique  le  college  des  cardinaux  eût  figné  ce  decret  8c 
juré  de  l’obfcrver,  le  plus  grand  nombre  fit  difficulté 
d'admettre  Capranica  au  conclave  & ceux  mêmes  qui 
pcconnoilfoient  que  fademande  étoit  jufte,  lui  conleil- 

lerenç 


Dlgitizcrd  by-Goügl 


Livre  Ce  n t - S ijci  e’m  e.  97 

Jerentdc  s’en  dcfiiter  pour  le  tems  préfent,  afin  d'en 
obtenir  plus  facilement  l’effet  dans  la  fuite.  Capranica 
fe  laifTa  perfuader  8c  attendit  tranquillement  que  l’é- 
ledtion  du  nouveau  pape  fût  faite.  Dès  qu'il  eut  appris 
qu’Eugene  IV.  avoir  etc  clu  , il  envoya  quelques  per- 
lonnes  de  confiance  , le  féliciter  dé  (on  élévation  &c  en 
même  tems  lui  demander  qu’il  lui  fût  permis  d’entrer 
dans  Rome  avec  toutes  les  marques  du  cardinalat,  où 
Martin  V.  l’avoit  élevé.  Mais  le  nouveau  pape  loin  de 
lui  accorder  ce  qu’il  demandoit , prêtant  trop  facile- 
ment l’oreille  à quelques  cardinaux  ennemis  de  Martin 
chercha  à faire  prendre  Capranica , 8c  fit  faifir  tous  fes 
revenus  de  patrimoine  Sc  de  bénéfice.  Dominique  fut 
oblige  de  fuir  & de  fe  cacher  pendant  plus  de  deux  mois. 
Cependant  on  fit  entendre  à Eugcne,  que  s’il  étoit  cou- 
pable de  quelque  crime  qui  méritât  qu’on  le  pourfuivîc 
avec  tant  de  chaleur, il  falloit  le  juger  dans  les  formes, 
ce  pape  nomma  quelques  cardinaux  pour  connoîtrede 
fa  caufe.  Capranica  fut  cité  devant  eux  ; mais  il  ne  vou- 
lut point  comparoître  & en  appella  au  concile  de  Bafie, 
où  il  fe  rendit  en  perfonne  , 8c  ayant  expofé  Ion  affaire 
avec  éloquence  , 8c  en  même  tems  avec  un  détail  qui 
montroit  fa  fincerité  8c  la  juftice  de  fa  caufe,  le  concile 
le  déclara  cardinal,  8c  lui  permit  d’en  porter  le  chapeau 
£c  les  autres  marques.  Cette  décifion  du  concile  caufa 
beaucoup  de  chagrin  aux  ennemis  de  Capranica  ; mais 
enfin  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  s’y  oppofer,^l$  fe  tu- 
rent, & les  légats  d’Eugene,  pour  fauver  en  partie 
l’honneur  de  leur  maître  , prièrent  Capranica  de  ne 
point  porter  le  chapeau  avant  de  l'avoir  reçu  des  mains 
du  pape  , 8c  l’engagerent  à venir  à Florence  pour  le  re- 
cevoir , avec  promefTes  qu’il  y feroit  honorablement 
traité.  Capranica  fe  fia  à leurs  paroles,  & vint  quclqu® 
Tome  XXII.  * N 
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AN.14.3j.  tcms  apres  à Florence , où  tugene  le  reçut  en  effet 
avec  amitié  , & lui  donna  le  chapeau. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  au  concile  de  Balle,  quelques- 
uns  voulurent  le  fervir  du  refus  que  les  caidinaux 
avoient  faic  de  l'admettre  .au  conclave  pour  attaquer 
l'éleétion  d'Eugene  IV.  6c  la  faire  regarder  comme  nul- 
le, ou  au  moins  douteule.  Le  cardinal  de  Foix  qui  croit 
d tns  les  interccs  d'Eugene,  engagea  donc  le  Jurifcon- 
fulte  Jourdain  de  Brice  de  détendre  l’éle&ion  de  cc 
pape,  ce  quilfïr.  Cet  écrit  ett  enferme  de  confulta- 
tion , à laquelle  il  répond  félon  la  forme  des  canonittes,- 
fie  il.  y établit  ces  trois  points , fur  lefquels  il  s’étend 
beaucoup.  i°.  Que  le  decret  par  lequel  Martin  V.  nom- 
moit  fecretement  quatre  cardinaux , dont  Capranica, 
étoit  un,  étoit  un  decret  nul  , fcandaleux,  d’un  très- 
mauvais  exemple,  fie  pernicieux  à l’églife.  x°.  Que  le- 
confentement  que  les  cardinaux  y ont  donné,  ett  auflv 
nul,  fie  ne  les  engage  point.  j°.  Qje  quand  ce  decret 
auroit  eu  quelque  vigueur,  l’éleétion  d’Eugene  IV.  ne 
laifleroit  pas  d’être  valable  , fie  que  l’exclulion  de  Ca- 
pranica ne  la  rendoit  pas  nulle.  Cet  écrit  de  Jourdain  de- 
Brice  ett  daté  d’Aix  en  Provence  le  treiziéme  d’Août 
*433- 

cxvn.  O*1  continuoit  toujours  la  'négociation  avec  les> 
suite  Jcs  né-  Grecs  j les  députez  du  concile  arrivez  à Conftantino- 
concîic  aiecics  pie,  trouverentle  patriarche  peu  difpofc  àfairelevoya- 

Uiccs.  * j.  * | 1 1 \ i , , 

ge  d outre- mer  ; ôc  quelque  tems  apres  les  députez  que 
les  Grecs  avoient  envoyez  vers  le  pape,  revinrent  en 
Chient  avec  Chriftophlc  de  Corone,  chargé  en  apparen- 
ce de  c mfentir  aux  conventions  faites  avec  le  concile 
de  Baflc  , mais  en  effet  avec  des  ordres  fecrets  de  les 
traverfer.  Pour  en  venir  à bout , il  publia  que  les  peres. 
du  concile  de  Batte  n’étoient  point  d’accord  nientr’eux* 
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ai  avec  le  pape;  cependant  l'empereur  réfolut  de  trai- 
ter avec  les  députez  du  concile,  & y fit  refoudre  le  pa- 
triarche. On  nomma  des  commiflaires  pour  travailler 
à ce  traité  ; ôc  le  concile  en  dnefla  même  un  decret  qui 
fut  envoyé  en  Orient:  mais  quand  les  Grecs  eurent  vû 
ce  decret,  qui  portoit  : que  les  peres,  après  avoir  aboli 
lanouvclle  nércfic  des  Bohémiens, vouloient  aulfi  étein- 
dre l'ancienne  hérefie  des  Grecs;  ces  «termes  choquè- 
rent fi  fort  les  Orientaux,  qu’ils  ne  voulurent  écouter 
aucune  propofition  , que  cet  endroit  ne  fût  réforme. 
Les  députez  du  concile  promirent  qu’on  feroit  un  au- 
tre deerfet  dont  le  projet  fut  drefle.  Les  Grecs  demari- 
doient  auffi  que  le  pape  alfillâc  en  perfonne  au  concile, 
qu’on  leur  donnât  un  fauf-conduit  en  bonne  forme,  ôc 
qu’enfin  on  s’engageât  par  écrit  de  les  ramener  aux  frais 
du  concile  , quelque  événement  que  pût  avoir  la  négo- 
ciation. L’un  des  députez  du  concile  fut  renvoyé  â 
• Balle  pour  y porter  le  projet  du  decret  qu'on  avoit  re- 
formé, ôc  y faire  agréer  les  demandes  des  Grecs. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  négocioient  en 
Orient,  les  peres  du  concile  travailloient  fortement  à 
faire  des  décrets  pour  la  réforme  de  l’églife  dans  fon 
chef  6c  dans  fes  membres  ; 6c  c’eft  dans  cette  vue  qu’ils 
tinrent  la  vingtième  feflîon  le  famedi  vingt-troinéme 
de  Janvier  14}  j.  8c  qu’ils  travaillèrent  à retrancher  de 
i’églife  plufieurs  delordres  qui  s’y  étoient  gliflTez.  Le 
tout  eft  compris  en  quatre  decrets. 

Dans  le  premier  porté  contre  les  concubinaires  pu- 
blics, les  pçres  ordonnent  que  deux  mois  après  que  la 
publication  de  ce  decret  aura  été  faite  dans  les  éghfes 
cathédrales  , ceux  qui  feront  encore  trouvez  coupables 
de  concubinage,  feront  privçz  pour  trois  mois  des  fruits 
de  leurs  bénéfices , ôc  que  leurs  fuperieurs  en  auront  la 
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difpofition,  non  pas  pour  les  convertir  à leur  propre 
ufage , mais  pour  les  employer  aux  befoins  utiles  ou 
néedfaires  de  l’églife  : Que  fi  les  coupables,  après  avoir 
écé  avertis  par  leurs  fupêricurs  de  quitter  leurs  concu- 
bines, refufent  d’obéir,  ils  feront  déclarez  incapables 
de  jouir  d'aucuns  bénéfices , jufqu’à  ce  qu’ils  les  ayenc 
véritablement  quittées,  & qu’ils  ayentdonné  des  mar- 

3ues  d’amendement.  Mais  que  fi  apres  avoir  été  rétablis 
ans  leurs  bénéfices  apres  une  ferieufe  pénitence  , ils 
retombent  malheureufement  dans,  leur  concubinage 
public  , ils  feront  déclarez  incapables  des  dignitez  ec- 
clefiafliqucs,  fans  efperance  de  retour.  Par  ces  concu- 
binaires  publics,  le  concile  n’entendoit  pas  feulement 
ceux  qui  avaient  été  déclarez  tels  par  fentence,  par  une 
confeffion  juridique , ou  par  une  telle  notoriété  de  cri- 
me que  le  coupable  n’eût  pû  le  nier;  il  entend auffi  tou» 
ceux  qui  retenoient  des  femmes  fufpe&es,  ou  diffamées, 

& qui  ayant  déjà  cté  avertis  par  le  fuperieur  de  s’en  • 
féparer  abfblument , ne  l’auroient  point  fait.  Le  con- 
cile ordonna  que  ce  decret  feroit  envoyé  dans  toutes  les 
provinces  chrétiennes  pour  fervir  de  règle  inviolable  ; 

& que  ceux  à qui  la  punition  de  ces  crimes  étoit  réfer-  ' 
vée  , & qui  négligeroient  de  la  faire  dans  les  conciles 
provinciaux , ou  dansdes  affemblées  fynodales,  feroient  ' 
punis  eux-mêmes  parla  fufpcnfe,  ouquelqueautrepei- 
ne  proportionnée  a leur  faute.  Ht  pour  obvier  à tous 
ees  maux , le  concile  exhorte  les  évêques  de  travailler 
ferieufement  à faire  chafler  de  leurs  dioccfes  toutes  les 
concubines.  & autres  femmes  fufpeûcs,  employant 
meme  pour  cela  le  fccours  du  bras  féculier,  s'il  y cfl  né- 
cefluire;  & défend  que  les  enfans  nez  d’un  concubinai- 
gc  public  demeurent  aveç  leurs  peres. 

Cetpi  entretenoit  ces  defôrdres.,  c’eftqu’il  y avoit 
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des  clercs,  même  de  ceux  qui  avoient  jurifdittion  dans 
l'cglife,  qui  loin  de  les  réprimer,  (bûtenoient  ceux  qui 
y tomboient , 6c  en  tiroienc  un  profit  en  argent.  Cet 
abus  obligea  les  peres  de  défendre  à ces  clercs  fous  pei- 
ne d’excommunication  , 6c  d’encourir  la  malediétion 
éternelle  de  Dieu,  de  tolerer  ou  de  diflimuler  déformais 
ces  abominations  lous  l’efperance  d’un  gain  aufli  fordi- 
de  , ni  par  aucune  autre  compofition  toujours  hontcu- 
fe  6c  abominable , des  qu’elle  favorife  le  crime. 

Le  fécond  decret  déclare  en  faveur  des  confciences 
timorées  6c  fcrupuleufes,  qui  font  les  excommuniez 
qu’on  doit  éviter,  6c  avec  lefquels  il  n’eft  pas  permis 
d’approcher  des  faints  myftcres.  Voici  ce  que  porte  ce 
decret:  “ Pour  éviter  les  feandaies  6c  mille  dangers 
„ aufqucls  font  etfpofées  les  confciences  timorées,  nous 
„ déclarons  à tous  les  Fidèles , que  perfonne  n’eft  tenu 
„ d’éviter  qui  que  ce  foit,  ni  de  s’abftenir  de  commu- 
„ niquer  avec  lui  dans  la  réception  ou  adminiftration 
„ des  facremens,ou  tout  autre  exercice  de  religion  , 
„ intérieurement,  ou  extérieurement , fous  prétexte 
„ de  quelques  fentences,ou  cenfures  ecclcnulliques 
,,  que  ce  puifle  être , lorfqu’clles  ne  (ont  portées  qu’en 
„ général^  6c  à moins  que  cette  dite  cenfureou  fen- 
„ tcnce  ne  foit  portée  nommément  6c  en  particulier 
„ contre  une  perfonne  certaine  , prononcée  parle  juge 
,,  competent , 6c  (pecialement  notifiée  > cependant ,, 
„ ajoute  le  concile  , nous  ne  prétendons  point  par  es 
„ decret  relever  ou  favorifer  ceux  qui  font  excommu- 
„ niez,  fufpens , ou  interdits. 

Dans  le  troifiéme  decret.  Pour  remedier  au  fcandale 
que  caufent  les  interdits  ou  autres  cenfures  ecclcfiafti- 
ques  legeretnent  fulminées,  les  peres  ordonnent  qu’au- 
cune puiftance  ccclefiuftiqüe,  foie  ordinaire , foit  déle- 
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legucc  , ne  peut  jetter  un  interdit  contre  une  ville,  que 
pour  une  faute  notable  de  cette  ville  ou  de  les  gouver- 
neurs ; &c  non  pas  pour  la  faute  d'une  perfonne  parti- 
culière , à moins  que  cette  perfonne  n’ait  etc  aupara- 
vant excommuniée  , & dénoncée  publiquement  dans 
l’églife,  & que  les  gouverneurs  de  cette  ville  requis 
par  le  juge  de  chafler  cet  excommunié  , n’ayent  pas 
obéi  avant  deux  jours  ; mais  quand  l'excommunié  au- 
ra été  cbalfé  , ou  qu  il  aura  lubi  telle  autre  fatisfaètioix 
convenable , l’interdit  fera  cenfé  levé  après  les  deux 
jours. 

Enfin  dans  le  quatrième  decret,  le  concile  retran- 
che les.  appels,  qui  ne  tendent  qu'à  tirer  en  longueur 
les  procez  ; & il  ordonne  qu'il  ne  fera  point  permis 
dappeller  à un  autre  juge,  avant  que  le  premier  ait 
décidé  , &c  conclu:  condamnant  celui  qui  appellera 
ainfi  à une  amende  de  quinze  florins  d’or  , outre  les 
dépens,  & les  dommages  & interets.  Voilà  tout  ce  qui 
fe  fit  dans  cette  fefhon. 

Les  députez  que  le  concile  avoit  envoyez  en  Bohême 
à la  follicitation  de  l’empereur,  pour  travailler,  s'ilctoit 
poflible,  à l’entiere  converfion  des  Bohémiens  : ces  dé- 
putez étant  arrivez  , on  s'aflem.bla  au  mois  de  Juin  & 
Juillet  dans  la  ville  de  Brunne , en  prefence  de  l'empe- 
reur. Roquefane  promit,  au  nom  de  tous  les  Bohémiens, 
qu’on  s’en  tienaroit  à ce  qui  étoit  marqué  dans  le 
concordat;  mais  comme  il  y manquoit  des  articles  qui 
paroiflbientncceflairesjon  convint  de  renvoyer  àBalle 
pour  les  y faire  inférer.  Un  petit  incident  retarda  1» 
concluflon  de  ce  concordat.  Les  députez  vouloienc 
qu’on  y mît<  que  les  biens  de  l’églife  ne  pouvoient  être 
ufurpez  fans  facrilege.  Les  Bohémiens  s’y  oppoferent 
fortement , parce  qu'en  y confeptant  ils  Ce  feroiept  re- 


-CoQglp 


Livre  Cent-Sixie'  ut:  ioj 

connus  8c  avouez  facrileges.  Sur  ce  différend  l'empe- 
reur jugea  à propos  de  renvoyer  quelques-uns  des  dé- 
putez à Balle  pourfçavoir  les  intentions  du  concile;  ÔC 
que  les  autres  demeureroient  àVicnne  en  Autriche, afin 
qu  on  ne  crût  point  dans  le  public  que  l’affaire  des  Bo- 
hémiens eût  été  abandonnée.  Polemar  fut  un  des  dépu- 
tez , 8c  ayant  rapporté  à Ton  retour  que  le  concile  avoir 
oté  la  claufe  qui  faifoit  de  la  peine  aux  Bohémiens,  on 
s’affembla  dans  le  mois  de  Septembre  à Albc-Royale  en 
Hongrie  , on  y difputa  affez  vivement  en  prcfence  de 
l'empereur  , fans  qu’on  pût  s’accorder  de  tout  le  relie 
de  l’année.  Ce  ne  fut  qu’au  commencement  de  Janvier 
de  l’annce  fuivante,  que  tous  étant  prefque  d’accord  , 
on  convoqua  une  nouvelle  affemblee  à Iglaw,  où  le 
traité  fut  entièrement  conclu. 

Jeanne  reine  de  Naples  8c  de  Sicile  mourut  le  deuxiè- 
me de  Février  de  cette  anflée  à l’âge  de  cinquante-cinq 
ans,  après  beaucoup  de  craverfes  8c  d’ennuis  , entre- 
mêlez d'une  vie  affez  déréglée , qu’elle  crut  expier,  en 
ordonnant  qu’on  l’enterrât  fans  aucune  magnificence 
dans  l'églife  delà  fainte  Vierge  de l’Annonciade.  Com- 
me elle  n’avoit  point  d’enfans , elle  inllitua  fon  heri- 
tier René  d’Anjou,  8c  nomma  feize  feigneurs  pour  gou- 
verner le  royaume  , en  attendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne lui  eût  rendu  la  liberté.  Le  pape  Eugene  ayant 
appris  la  mort  de  cette  princeffe  , envoya  auffi- tôt  à 
Naples  pour  faire  défenfe  aux  Grands  8c  au  peuple,  de 
ne  point  recevoir  d’autre  roi,  que c. lui qo’i  avoiedroie 
de  leur  donner  comme  feigneur  du  fitf  ; 8c  il  les  aver- 
tie en  même  tems  qu’il  leur  enveyeroit  au  plutôt  Jean 
patriarche  d'Alexandrie  pour  leur  faire  fçavoir  fes  vo- 
lontez.  Les  Napolitains  répondirent  au  pape  qu’ils  ne 
reconnoîtroient  Jamais  d’autre  roi  que  René,  ôc  degu- 
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terent  aulfi-tôt  au  duc  de  Bourgogne  , pour  le  prier  de 
reliclier  Ton  prifonnier.  Leur  députation  fut  inutile  de 
ce  côté-là  ; René  avoir  déjà  follicitc  lui-même  fa  liber- 
té , fous  promeire  de  payer  fa  rançon  ; &c  comme  il  avoic 
fait  entendre  au  duc  de  Bourgogne,  qu’il  trouveroic 
plus  aifément  dequoi  fc  racheter,  s'il  le  relâchoit , le 
duc  le  lailTa  libre  lur  fa  parole.  René  reçut  les  députez 
des  Napolitains  avec  tout  l’honneur  qu’il  pût  leur  fai- 
re ; mais  comme  il  ne  pouvoir  monter  fans  guerre  fur 
le  trône  de  Naples , & qu’il  ne  vouloir  point  en  entre- 
prendre une  , avant  d’avoir  fatisfait  le  duc  de  Bourgo- 
gne, les  députez  fe  contentèrent  d’emmener  pourlors 
Ifabellc  fon  epoufe  princeffe  très-fage  &c  fort  pruden- 
te. C’étoit  celle  à qui  l’empereur  Sigifmond  avoit  aju- 
gé  dans  le  concile  de  Balle  le  duché  de  Lorraine,qu’An- 
toine  comte  de  Vaudemonc , frère  de  Charles  duc  de 
Lorraine,  pere  d’ifabellc  l.»i  difputoit. 

Cette  princeflc  fut  magnifiquement  reçue  à Naples 
le  dix-huitiéme  d'Octobre  avec  fes  deux  fils  Louis  & 
Jean.  Alphonfc  roi  d’Arragon  étoit  en  Sicile,  où  il 
épioit  l’occalion  pour  s’emparer  du  royaume  de  Naples: 
elle  lui  fut  au  commencement  alfez  favorable;  fes  par- 
tions lui  livrèrent  Capoue  qu’ils  avoient  furprife. 
Mais  comme  il  vint  enfuite  aflîeger  Caïettc,  avec  Jean 
roi  de  Navarre,  Henri  grand-maître  de  l’ordre  de  faint 
Jacques,  & : l'infant  Pierre  leur  frère, les  Gcnoisctant 
venus  au  fecours  de  cette  ville,  livrèrent  le  combat, 
remportèrent  la  victoire,  & firent  Alphonfeprilonnicr, 
les  aucres  s’étant  fauvez  par  la  fuite.  L'a&ion  fe  pafla, 
fur  mer  le  cinquicma  d'Août,  &c  le  combat  dura  dix 
heures,  fous  la  conduite  de  Blaife  Alleret  capitaine  des 
Génois,  qui  donna  dans  cette  occahon  des  marques  pro- 
digie.ufes  de  valeur , étant  de  beaucoup  inférieur  à Al- 
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phonfe  en  foldats  ôc  en  vaiiTeaux.  Le  piifonnier  fuc 
conduit  au  duc  de  Milan  qui  leremit  aulli-tôt  en  liber- 
té', avec  les  autres  feigneurs  qui  avoient  etc  pris  avec 
lui , ôc  que  ce  duc  chargea  de  prefcns.  Cette  gencrofité 
fi  mal  placée  lui  caufa  la  perte  de  Genes  , parce  que  les 
Génois  qu’il  vouloir  engager  au  fecours  des  Arragon- 
nois  ôc  des  Caftillans  leurs  ennemis,  (e  révoltèrent  con- 
tre lui , ôc  tucrent  le  gouverneur  , fous  la  conduite  de 
François  Spinola  , qui  s’étoit  fi  vaillamment  diftin- 
gué  dans  la  défenfe  de  Caïctte  contre  Alphonfe. 

Le  duc  de  Milan  fouffrant' avec  beaucoup  de  peine 
que  le  pape  joint  d'une  entière  liberté  à Florence , tenta 
de  le  faire  arrêter.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya  Barthé- 
lémy évêque  de  Novarre  ôc  Nicolas  Pifcinin,  capi- 
taine de  fes  troupes,  pour  tâcher  de  le  furprendre  dans 
le  tems  qu'il  iroit  le  promener  hors  de  Florence:  mais 
la  conspiration  fut  découverte  ; ôc  le  cardinal  de  Sain- 
te Croix  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  la  grâce  de 
l'évêque  de  Novarre  qui  reconnut  publiquement  fa 
faute  , Si  en  demanda  pardon  au  pape  en  pleine  aflêm- 
blée.  Le  lendemain  ce  cardinal  partit  pour  la  France  , 
& mena  l’évêque  au  duc  de  Milan.  Sforce  étoic  pour  le 
pape  , les  Vénitiens  &c  les  Florentins  contre  Pilcinin 
pour  le  duc  de  Milan  -,  Si  la  paix  fiit  conclue  entre  eux 
au.mois  d’ Août , par  la  médiation  du  marquis  de  Fer- 
rare,  avant  que  le  duc  de  Milan  fût  informé  de  la  vic- 
toire remportée  lur  ceux  d Arragon  ,qui  auroit  été  un 
oblfacle  à cette  paix  , li  le  duc  eût  plutôt  appris  cette 
nouvelle. 

Les  guerres  qui  agitoient  depuis  fi  long-tems  la  Fran- 
ce, furent  enfin  heureufement  terminées  , par  la  mé- 
diation du  pape  & du  concile , qui  portèrent  le  duc  de 
Bourgogne  à fe  relâcher,  ôc  àprendre  pitié  des  maux 
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de  ce  royaume.  Son  traité  avoir  été  premièrement  com- 
mencé par  Amedée  duc  de  Savoie,  qui  dès  l’an  i4l3* 
avoit  ménagé  une  trêve  entre  le  roi  Charles  VII.  8clüi, 
pour  le  duché  de  Bourgogne  8c  le  comté  de  Nevcrs 
d’une  part  ; le  Boutbonnois  , le  Lyonnois  , le  Beau- 
jollois  8c  le  Forez  de  l'autre.  Ce  traité  fut  plus  avance 
à Nevers  dans  l'entrevue  de  Charles  de  Bourbon  8c  du 
duc  de  Bourgogne  qui  avoit  époufé  fa  foeur.  Ces  deux 
princes  apres  avoir  accommodé  leurs  affaires  particu- 
lières, fc  mirent  à parler  de  celles  du  royaume,  8c  con- 
vinrent qu’il  y auroit  une  conférence  à Arras  , pour 
penfer  aux  moyens  d’établir  une  paix  folidc  entre  les 
deux  couronnes  de  France  8c  d’Angleterre  , 8c  entre  le 
roi  Charles  VII.  8c  le  duc  de  Bourgogne.  Ces  princes 
en  écrivirent  au  concile  de  Bafle.  La  lettre  du  duc  de 
Bourgogne  eft,  datée  dufamedi  vingt-fixiéme  de  Mars, 
8c  celle  du  roi  de  France  du  famedi  vingt-troiftéme  d’A- 
vril.  ils  prient  les  peres  de  leur  envoyer  quelques  car- 
dinaux 8c  prélats  à ce  fujet.  Le  roi  de  France demandoic 
particulièrement  au  concile,  les  cardinaux  de  Chypre 
8c  de  Saint-Pierre-aux- liens , ôc  au  pape  les  cardinaux 
de  Sainte-Croix  8c  d'Arras.  Le  duc  de  Bourgogne  n’en 
indique  aucun  en  particulier. 

Suivant  cette  réfolution  il  fe  fit  à Arras  la  plus  gran- 
de , la  plus  noble , 8c  la  plus  célébré  afTemblée  dont  .on 
ait  entendu  parler  dans  ce  fiecle.  Tous  les  princes  de  la 
Chrétienté  y avoient  leurs  ambafladeurs  , le  pape  8c  le 
cencile  chacun  fon  légat  ; les  fourriers  y marquèrent 
les  logis  pour  dix  mille  chevaux  ' le  légat  du  papcctoit 
Nicolas  Albergat  cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  avoit 
déjà  tant  travaillé  à cette  paix  : celui  du  concile  écoit 
Hugues  cardinal  de  Chypre , il  y avoit  -ûuITi  pluficurs 
évêques  8c  théologiens.  De  la  part  du  roi  de  France 
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croient  le  duc  de  Bourbon  , le  comte  de  Richemonc 
connétable  de  France  , le  comte  de  Vendôme,  & l'ar- 
chevêque de  Reims  chancelier  du  royaume.  De  la  parc 
du  roi  d’Angleterre,  lecardinalde  Vincheftre,  l’arche- 
vêque d’Yorck  & quelques  autres  comtes.  Le  duc  de 
Bourgogne , feigneur  de  cette  ville  y ctoit  lui-même 
en  perlonne  accompagné  du  duc  de  Gueldres  , de  plu- 
sieurs comtes , des  évêques  de  Cambrai  , d’Arras  & de 
Liege.  il  y avoir  au  (H  des  ambafladeurs  de  l’empereur 
Sigifmoud  & des  rois  de  Chypre,  de  Portugal , de  Si- 
cile , d’Efpagne,  de  Navarre  , de  Pologne,  de  Danne- 
mark,  & les  députez  des  ducs  de  Bretagne  & de  Milan, 
des  terres  du  duc  de  Bourgogne  , de  l’univerfité  de  Pa- 
ris, & de  beaucoup  d’autres  lieux.  Cette  aflcmblce  fut 
ouverte  le  lixiéme  d’Août. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  obligé  de  ne  faire  aucun 
traité  fans  les  Anglois , pourvu  qu'ils  fe  contentallcnt 
de  conditions  réformables.  Dans  le  rapport  que  fit  aU 
concile,  dans  une  congrégation  generale  le  quinziéme 
de  Novembre,  Hugues  archidiacre  de  Metz,  apres  fon 
retour  à Balle,  il  eff  marqué  qu’apres  plufieurs  offres 
faites  de  part  &c  d'autre  , on  avoit  enfin  arrêté  ; que  les 
Anglois  auroient  la  Normandie  & laGuyenneà  charge 
d’en  faire  hommage  , félon  la  forme  preferite  par  les 
ambafladeurs  du  roi  ; que  les  François  retiendroienc 
tout  ce  qu’ils  pofledoient  dans  le  royaume , de  forte 
toutefois  qu’on  feroit  l’échange  des  villes  & des  terres 
qui  étoient  fous  l’obéiflance  de  l’un  & de  l’autre  , afin 
d’ôter  la  confufion.  On  connoît  encore  par  ce  récit  que 
les  dégâts  du  concile  exhortèrent  les  Anglois  à recevoir 
les  offres  du  roi  de  France  qui  étoient  très-  juftes  ; mais 
ceux-ci  n’ayant  rien  voulu  relâcher  delcursprctenticns; 
cela  fut  caufe  que  le  duc  de  Bourgogne  fc  détacha  d’eux 
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Sc  fit  fon  traite  féparément , après  que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  l'eut  abious  de  la  part  du  faint  fiege,  de 
la  foi  qu’il  avoit  promife  aux  Anglois , nonobllant  la 
prétention  du  cardinal  de  Chypre  , qui  étant  légat  du 
concile, croyoit  avoir  ce  droit  préférablement  à l'autre  : 
Voici  le  fommaire  des  articles  les  plus  imporcans  de  cc 
traité. 

Le  roi  par  fes  ambafladeurs  defavoua  qu’il  eût  con- 
senti au  meurtre  du  feu  duc  de  Bourgogne  pere  de  ce- 
lui-ci dont  il  avoit  beaucoup  de  regret  ; il  promit  qu’il 
pourfuivroit  la  punition  des  coupables  qui  lui  leroient 
nommez  par  le  duc  fon  fils,&:  que  s’ils  ne  pouvoient  être 
arrêtez  , il  les  banniroit  pour  toujours  du  royaume, 
& ne  les  recevroit  jamais  à aucun  traité,  il  s’obligea 
de  faire  bâtir  pour  le  repos  de  l’amc  du  défunt  duc  , du 
feignCur  deNoailles  , Scdctous  ceux  qui  étoientmorts 
à l’occafion  de  cette  querelle,  une  chapelle  à Montrcau 
tians  le  lieu  mêmeoùle  corps  du  duc  avoic  été  enterré, 
de  faire  drefler  une  croix  fur  le  pont  où  le  meurtre 
avoit  été  commis,  de  fonder  proche  de*là  un  monallerc 
de  Chartreux,  où  il  y auroic  douze  religieux , à condi- 
tion qu’on  chanteroit  tous  les  ans  une  grande  mefie 
dans  l’églife  des  Chartreux  de  Dijon.  Il  promettoit  en- 
core qu’il  payeroit  cinquante  mille  écus  d’or  à vingt- 
quatre  karatsde  ldi,  8c  faifant  foixante-quatreau  marc, 
pour  les  meubles  8c  l’équipage  qu’on  avoit  pris  au  duc 
Jean  quand  il  fut  aflafhné.  De  plus  il  remit  au  duc  fon 
fils  l’hommage  pour  toutes  les  terres  qu’il  tenoit  de  la 
couronne,8c  il  s’engagea  à le  fccourir,fi  les  Anglois  l’at- 
taquoient  à caufe  de  ce  traité  , promettant  de  renoncer 
à toutes  les  alliances  faites  avec  les  ennemis  du  duc  , 
& de  ne  faire  aucune  paix  avec  les  Anglois  fans  l’y  com- 
prendre. 
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A l egard  des  pays  que  le  duc  pofiedoit  en  France  , An.  143  5. 
le  roi  Charles  VU.  lui  donna  à perpétuité  pour  lui  8c 
•les  fiens  tant  garçons  que  Hiles,  les  comtez  de  Mâcon 
ôc  d’Auxerre,  la  feigneurie  de  faint  Jengon  , le  bail- 
liage de  faint  Laurent , la  châtellenie  deBar-lur-Seine,. 

&.en  engagement  pour  quatre  cens  mille  ccus  paya- 
bles en  deux  termes  , les  châtellenies  de  Peronnc,  R.oye 
8c  Montdidier,  8c  les  villes  fur  la  Somme,  fçavoir, 

Saint-Quentin  , Corbie  , Amiens , Abbeville  8c  au- 
tres ; comme  aulfi  le  comté  de  Ponchieu  deçà  8c  delà 
la  Somme , 8c  la  joui fiance  du  comté  de  Boulogne  ,• 
pour  lui  8c  fcs  enfans  miles,  avec  tous  droits  de  tailles, 
gabelles  8c  impôts , 8c  tous  profits  de  juftice  , de  ré- 
gale 8c  autres  fur  toutes  ces  terres.  U y avoir  encore 
dans  ce  traité  que  les  Bourguignons  ne  feroient  point 
obligez  de  quitter  la  croix  de  laine  André  , meme 
quand  ils  ferviroient  dans  l’armée  du  roi  ; Qu’en  cas 
de  contravention  , les  fujets  de  l'un  8c  de  l’autre  prince 
feroient  abfous  du  ferment  de  fidelité , 8c  ferviroient 
contre  i'infra&cur  ; que  le  roi  feroit  les  foumilfions 

f>our  l’accomplilfement  de  ce  traité  entre  les  mains  des 
égats  du  pape  8c  du  concile  , fous  peine  d'excommu- 
nication , réaggrave  , interdit  de  les  terres  , 8c  tout 
autant  que  les  cenfures  de  leglife  peuvent  s’étendre  -, 

Que  pour  même  effet  il  donneroit  rts  fcellez  des  prin- 
ces du  fang  , des  Grands  de  l'état , des  plus  nobles  pré- 
lats , 8c  des  plus  grandes  villes.  Ce  traité  fut  juré  le  • 

vingt- unième  de  Septembre  entre  les  mains  des  cardi- 
naux de  Sainte-Croix  8c  de  Chypre , légats  du  pape  8c 
du  concile. 

Et  pour  rendre  la  réconciliation  plus  confiante  8c 
plus  (olidc  , on  y ajouta  la  promefle  de  donner  la  prin- 
celle  Catherine  fille  du  roi  à Charles  comte  de  Cha-  *Hn,i 
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appellent  leur  maître  un  parjure  & un  perfide  , 
ainfi  accorde  avec  Charles  VII.  fans 


Histoire  Ecclesiastique. 
rolois  fils  du  duc  de  Bourgogne , tous  deux  encore  fort 
jeunes , à condition  que  le  roi  donneroit  à fa  fille  cent 
mille  écus  d’or  pour  la  dot.  Quatre  ans  apres  on  en- 
voya cette  princefle  au  duc  de  Bourgogne  pour  accom- 
plir le  mariage. 

Cette  paix  étant  rendue  publique  caufa  beaucoup 
de  joie  dans  toute  la  France  ; mais  les  Anglois  en  fu- 
rent extrêmement  confternez  ; ils  renvoyèrent  avec 
indignation  les  ambalfadcurs  du  duc  de  Bourgogne  , 
qu’ils  chargèrent  d’injures  , ik  qu’ils  traitèrent  fort 
mal , 

pour  s être 

egard  à la  foi  des  traitez  qu’ils  avoient  laits  avec  lui. 
Ils  chafiérent  d’Angleterre 'tous  les  fujets  du  duc  qui  y 
demcuroicnc  pour  le  négoce  ou  pour  d'autres  affaires. 
Mais  ce  qui  acheva  d’accabler  les  Anglois,  fut  la  mort 
du  duc  de  Bctford  oncle  du  roi  d’Angleterre,  & ré- 
gent en  France  ; car  après  lui  le  gouvernement  ne  fut 
plus  qu’entre  les  mains  de  chefs  violens  & étourdis  , 
fans  prudence  &:  fans  conduite.  Les  François  cepen- 
dant le  rendirent  maîtres  de  Dieppe  qu’ils  prirent  par 
efcalade  i & la  maniéré  genéreufe  dont  on  traita  les  ha- 
bitans  , rappella  les  bons  fentimens  de  ces  peuples  pour 
la  France  , ce  qui  fut  caufe  qu’on  reprit  en  peu  de  tems 
toutes  les  places  du  pays  de  Caux.  La  reine  ifabelle  de 
Bavière  mere  de  Charles  VII.  mourut  auflî  le  dernier 
de  Septembre  de  cette  année  dans  l’hôtel  de  faint  Pol. 
à Paris , où  elle  vivoit  dans  une  grande  retraite,  &: 
fort  pauvrement  depuis  la  mort  de  fon  epoux  ; haïe  ju- 
ftement  des  François,  &méprifée  des  Anglois,  qui  , 
pour  épargner  les  frais  de  fes  funérailles  , firent  tranf* 
porter  fon  corps  dans  un  petit  bateau  à faint  Denys  , 
accompagné  de  quatre  personnes  feulement.  Quelques 
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Auteurs  ont  écrit  quelle  étoit  morte  d’un  chagrin  ôc  An. 1435. 
d’un  faififlemenc  de  cœur  caufé  par  les  fanglans  repro- 
ches des  Anglois,  qui  prenoient  plaifir  à dire  en  fa  pfér- 
fcnce  que  le  roi  Charles  n’étoit  pas  fils  de  Ton  mari. 

D’autres  attribuent  fa  mort  à la  joie  trop  exceffive 
quelle  reflentit  à la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
les  François  fit  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  concile  de  Balle  tint  la  feflio»  vingt  - unième  le  v^Snn 
neuvième  de  Tuin  , où  continuant  de  travailler  à la  r«!r>0“  du<;°n- 

/ r • 1 1 r cile  de  Baflc.  • 

rerormanon  des  moeurs  , ôc  voulant  que  toute  la  con- 
duite  répondît  à l’efprit  du  concile  de  Confiance , fie  Xlu 
régler  les  chofes  que  ce  concile  avoit  fagement  pref- 
crites  v défend  de  rien  donner  ou  exiger  pour  les  pro- 
vifions  , collations  , éledions  & inftitutions  en  cour 
de  Rome  j de  même  de  rien  payer  pour  le  droit  de 
fceau  , les  annates  fie  les  déports  pour  quelque  béné- 
fice que  ce  fût  ; ce  qu’on  ne  peut  bien  entendre  qu’on 
ne  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  felfion  qua- 
rantième du  concile  de  Confiance  , lorfqu’on  deter-  u tem, 

mina  dix-huit  articles  à régler , fie  dont  on  commic  le  I04' 

foin  au  premier  qui  feroit  élu  pape  pour  réformer  en- 
tièrement l’églife.  Voici  ce  decret. 

“ Le  faint  concile  général  de  Balle  légitimement  cxxxvi. 

„ affemblé  dans  le  Saint-Efprit,  fie  repréfentant  l’églife  c0nS'cr“0^“tc 
„ univerfellc,  ordonne  au  nom  du  même  Saint-  Ef-  annates. 

„ prit,  qu'en  ce  qui  concerne  en  cour  Romaine  fie  ail-  ^ ^ 

„ leurs  la  confirmation  deséleélions,-admiffions , pof- 
„ tulations  fie  préfentations  ; la  provifïon  , collation  , 

„ difpofition  , cleêlion  , poflulation  ôc  prefentation 
,,  que  dévoient  faire  les  Laïques  -y  inflitution  > inflal- 
,,  lation  -fie  invefliture  des  églifes  cathédrales  , métro- 
„ politaines  , monaflcres  , dignitez  , bénéfices  , offi- 
„ ces  ecclefiaftiqucs  quels  qu'ils  foient,  ordres  facrcz. 
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„ bencdi&ions  , conccffions  du  pallium  ; on  n’exi- 
„ géra  aucune  rétribution  ni  devant  ni  apres , à rai- 
,j  fon  des  bulles  , du  fceau  , des  annares  communes, 
„ des  menus  ferviccs , des  premiers  fruits,  déports  ou 
,,  fous  quelque  autre  titre,  couleur,  prétexte  , à rai- 
„ ion  de  quelque  coutume,  privilège  8i  ifatut  que  ce 
,,  foie , pour  aucune  caufe  directement  ou  indircéte- 
„ ment:  permettant  aux  notaires  abbreviateurs,  fai- 
„ feurs  de  regîtres  de  prendre  un  (al aire  raiionnable 
„ pour  leur  expédition.  Que  (1  quelqu’un  contrevienc 
„à  ce  canon  en  exigeant,  donnant  ou  promettant, 
,,  il  encourra  la  peine  portée  contre  les  irmoniaques  , 
„ S c il  11’aura  aucun  titre  , ni  droit  fur  les  bénéfices 
„ acquis  de  cette  manière.  De  meme  les  obligations, 
„ promeifes , cenfures  Si  mandats,  6c  tout  ce  qui  le 
„ fera  au  préjudice  de  ce  decret  , n’auront  aucune 
,,  force , 8c  leront  cenfez  nuis.  Quand  bien  meme, 
,,  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) le  pontife  Roinâin  , qui 
„ doit  plus  que  tout  autre  , obierver  les  laints  canons, 
,,  fcandalifcroit  l’églile  en  faifant  quelque  choie  contre 
,,  ce  decret,  qu’il  ioit  déféré  au  concile  général.  Quant 
„ aux  autres  ils  feront  punis  d’ui  c maniéré  propor- 
„ tionnée  à leurs  fautes  félon  les  laints  canons,,.  Ce 
decret  a été  fait  dans  un  tems  que  le  concile  étoit  gé- 
néral Si  légitime  , de  l'aveu  de  ceux  qui  lui  font  le  plus 
oppofez. 

Les  légats  du  pape  Eugene  , fç  avoir  l’archevêque 
de  Tarente  Si  l’éveque  de  Padoue  s’oppoferent  forte- 
ment à la  publication  de  ce  decret  du  concile  contre 
les  annntes.  Si  fe  plaignirent  qu’on  l’eût  fait  fans  la 
participation  de  fa  fainreté  , fins  les  cardinaux  8i  fans 
ceux,qui  étoient  interefiez  dans  cette  affaire  : ils  pro- 
teilercnx  que  ce  decret  étoit  injuile  Si  préjudiciable  à 

l'cglife 
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l’cglife  de  Rome,  affinant  que  les  annates  Sc  menus  An. 1435. 
fervices  avoienc  etc  payez  depuis  long  - tems  aux 
papes,  fans  aucune  réfiiîance  de  la  part  du  clergé  ni 
d'aucun  concile  general  : qu'ôter  les  annates  , c’étoic 
appauvrir  le  pape  8c  fa  cour , 8c  lui  ôter  les  armes  des 
mains  contre  les  Hérétiques.  Cependant  le  concile 
pafla  par-deffus  toutes  leurs  raiforts , 8c  le  decret  fut 
porté  8c  reçu  unanimement  par  tous  les  peres , & con- 
firmé par  le  cardinal  Julien  préfidcnt  du  concile. 

Ce  decret  fut  envoyé  au  pape  Eugene  qui  étoit  à cxxxvm. 
Florence  , aflcz  mal  dans.fes  affaires.  Jean  de  Bachen-  emo^uplpc. 
ffein  dodepr  en  droit , 8c  député  du  concile  , porta  la  Aff-  u c0„Cw 
parole  , 8c  pria  le  pape  au  nom  du  concile  , de  confir- 
mer  ce  decret , Se  de  l’obferver.  Il  lui  repréfenta  que 
les*  apnates  avoient  été  accordées  pour  les  frais  d’un 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  quec'étoit  là  leurorigine  ; 

& que  ce  prétexte  étant  celle  , il  n’étoit  plusnécef- 
faire  de  les  exiger  : Il  ajouta  qu’on  les  employoit  à 
tout  autre  ufage,  qu'à  celui  auquel  elles  avoient  été' 
deftinées,  & fit  voir  les  maux  qu’elles  caufoient  dans 
l’cglife  ; que  plusieurs  prélats  avoient  été  excommu- 
niez pour  ne  les  avoir  pas'payées-,  qu’ils  étoient  morts 
dans  cet  état,  8c  qu’ils  avoient.été  inhumez  dans  une 
terre  profane  ; que  plufieur* avoient  été  obligez  de 
vendre  les  livres  , les  calices,  les  reliquaires  & les  ot- 
nemens  de  leurs  églifes  pour  les  payer.  Enfin  il  déclara 
que  le  concile  étoic  prêt  de  pourvoir  aux  befoins  du 
pape  8c  des  cardinaux  par  une  voie  plus  honnête, que’ 

{>ar  les  annates.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  au 
ong  difeours  de  Bachenftein  , que  la  queftion  des  anT 
nates  étoit  d’une  grande  importance  , qu’elle  deman- 
doit  de  la  difeuffion  , qu’il  en  confereroit  avec  les  car- 
dinaux, 8c  qu’il  en  rendroit  réponfe  au  concile.  , 
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En  effet  fes  légats  apportèrent  fa  rcponfe  , qui  con- 
tenoit  des  remontrances  aux  peres  du  concile  ; il  leur 
témoignoit  qu'il  s’étonnoit  tort  qu’ils  euflent  porte  un 
decret  fl  impérieux  6t  fi  nuifible  à l'églife  de  Rome  en 
défendant  les  annates.  “■  Leur  ulage  , di(oit-il  , ayant 
,,  été  établi  par  les  anciens  8c  par  les  faints  peres  de- 
„ puis  long-tems  , 6c  ayarft  toujours  été  pratiqué  de 
,,  tous,,.  Que  toutefois  il  étoit  prêt  deconfentir  à 
l'abolition  des  annates , pourvu  que  le  fiint  concile 
pourvut  fuffifamment  aux  nécefïitez  du  faint  flegc , 
ou  qu’on  fufpendît  l’exécution  du  decret.  Une  des  rai- 
fons  que  ces  légats  apportèrent  pour  jufhfier  les  an- 
naces , 8c  en  faire  voir  la  néceflité  , fut  qu'il  étoit  à 
propos  que  le  faint  fiege  eût  des  revenus  à l'exemple 
des  ancienspapes,  qui  aidèrent  de  leurs  biens  S.  Aina- 
nafe  , S.  Chryîoftome  8c  S.  Thomas  de  Cantorbcry  , 8c 
qui  en  foulagerentles  pauvres,  ainfi  quefaifoit  S.  Gré- 
goire, qui  envoyoit  des  aumônes  jufqu’i  Jerufalem. 

Le  cardinal  Julien  qui  p refidoit  au  concile  , répon- 
dit que  les  papes  n’avoient  point  fait  tant  de  bonnes 
œuvres  avec  le  fccours  des  annates.  Il  avoua  à ces  lé- 
gats qu'il  ctoit  convenable"  que  le  faint  fiege  eût  des 
richefîes  ; mais  qu’il  éjeoit  plus  à propos  que  le  pape 
8c  les  évêques  fuffent  fiches  en  vertu,  qu’en  biens 
de  la  terre,  il  fit  voir  que  le  decret  du  concile  n’étoic 
en  aucune  maniéré  préjudiciable  à l’autorité  du  faint 
fiege,  8c  dit  que  fl  le  concile  avoir  condamné  les  an- 
nates, c’étoit  à caufe  désabusée  du  fcandale  qui  enar- 
rivoient;  qu'il  n'établiffoit  rien  de  nouveau  , qu'il  ten- 
doit  à faire  donner  les  bénéfices  8c  les  ordres  gratui- 
tement, 6c  à bannir  la  fimonie  que  Jefus  -Chrifl , fes 
Apôtres,  les  papes , les  faints  docteurs  6c  les  canons 
ont  condamnée  -,  que  par  ce  decret  le  concile  n’era- 
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pêchoit  pas  que  le  pape  ôe  les  autres  évêques  ne  puf- 
fent  mettre  quelque  taxe  lur  les  bénéfices  , ou  fe  rc- 
ferver  pour  un  tems  les  fruits  de  ces  bénéfices , pour 
fubvenir  à leurs  véritables  néccflnez  -,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été  éloigné  de  pourvoir  aux  befoins  du  faint  fiege 
d’une  maniéré  convenable  , &:  qu'il  avoir  offert  de  le 
faire  , fi  le  pape  de  fon  côté  vouloir  garder  fes  decrets. 
Il  ajouta  que  les  faints  évêques  avoient  fait  de  gran- 
des œuvres  de  charité  fans  recevoir  aucun  émolument 
de  leur  fceau.  Voilà  une  partie  de  la  réponfe  que  le 

{>réfident  du  concile  fie  aux  députez  d'Eugene , dans 
a congrégation  du  troificme  de  Novembre  de  cette 
année. 

Le  concordat  a dérogé  à ce  decret  du  concile  de 
Bafle  } & les  évêques  en  Normandie  y dérogent  en- 
core aujourd’hui  engrenant  le  déport , c’efl- à-dire  , 
le  revenu  d'une  année  des  cures  vacantes , que  les  cu- 
rez qui  fuccedent  , font  obligez  de  leur  payer.  Ce 
droit  a été  introduit  dans  le  tems  que  les  papes  por- 
tèrent le  -fiege  à Avignon  , où  , fous  prétexte  de  la 
guerre  qu'ils  avoient  à faire  contre  les  Infidèles,  ils 
exigeoient  les  annates  des  évêques  & des  abbez.  Il  y 
a d’autres  évêques  en  France  avec  ceux  de  Norman- 
die, qui  ont  embraffé  ce  déport,  qui  pafTe  aujourd’hui 
pour  un  ufage 

, On  fit  encore  dans  cette  même  fcflion  vingt-unié- 
me  un  autre  decret,  qui  porte  que  ceux  qui  ont  été 
durant  trois  ans  paifibles  poUclfeurs  d’un  bénéfice  , 
apres  y être  entrez  par  un  titre  légitime , ne  pour- 
ront point  être  inquiétez  dans  leur  pofleflion.  Ainfi  cette 
pofTcflion  triennale  fait  qu£  le  pofTeffeur  ne  peut  plus 
être  inquiété,  même  au  petitoire.  C’cft  la  prefeription 
légitime  en  matière  de  bénéfices  fondée  fur  ce  de- 
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cret , de pactficis , qui , du  concile  deBaflc , a paffé  dans 
la  Pragmatique  & dans  le  Concordat,  &c  qui  a fait  la 
rcgle  du  triennal  pofîrjjeur.  La  pofTeffion  pour  avoir  ces 
eftecs  j doit  être  fondée  fur  un  titre  coloré  , c’eft-à- 
dire , donné  par  celui  qui  a puiflance  & fans  vice  ap- 
parent. La  poffefhon  doit  de  plus  être  continuée  en  la 
même  perfonne;  car  celle  du  prcdécefleur  ne  fer  t de 
rien.  Elle  doit  ctre  paifble  fans  qu’il  y ait  eu  d'in- 
terruption judiciaire  par  conteftation  en  caufe;  fi  ce 
n’ell  que  le  contendant  ait  été  empêché  d'agir  par 
force  majeure.  On  examinera  plus  amplement  ce  de- 
cret en  parlant  de  la  Pragmatique-Sanêfion. 

Enfin  le  concile,  pour  montrer  que  rien  n’échap- 
poit  à fes  foins  & à Ion  attention  , fit  encore  dans 
cette  fefhon  plufieurs  rcglemens  touchant  les  céré- 
monies de  l’églife.  Le  premier  regarde  la  maniéré  de 
réciter  l'office  divin  en  public  , & veut  qu’il  foit  célé- 
bré à des  heures  convenables , & dont  on  fera  averti 
par  le  fon  de  la  cloche  ; qu'il  foit  chanté  gravement  , 
décemment  , faifant  une  paufe  fur-tout  au  milieu  de 
chaque  verfet  , obfervant  néanmoins  quelque  diffé- 
rence entre  un  office  folemnel  &:  un  de  férié.  Il  or- 
donne encore  que  les  ecclefiafliques  foient  en  furplis 
àc  en  chappes  félon  la  diverfité  des  tems;  qu'on  ne 
caufe  poinc  dans  le  chœur,  qu’on  n’y  life  aucun  li- 
vre; que  tous  fe  lèvent  au  Gloria  Patn.  Que  tous  fa f- 
fent  une  inclination  de  tête  quand  on  prononcera  le 
nom  de  Jefus.  Que  perfonne  ne  dife  fon  office  en  par- 
ticulier pendant  qu’on  chante  publiquement  les  heu- 
res en  commun. 

Dans  le  decret  fuivaot  lê  concile  ordonne  que  ceux 
qui  ne  feront  poinc  entrez  au  chœur  pour  affifter  aux 
matines  ayant  la  fin  du  pfeaume  K emte  exultcmm  3 à la 
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mefife  avant  le  dernier  Kyrie  elejon,  ne  aux  autres  heu-  An. 1435. 
res  avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  feront  réputez 
abfens,  &:  feront  privez  de  la  rétribution,  à moins 
qu’ils  n'ayent  etc  détournez  pour  quelque  fujet  légi- 
time , & qu’ils  n’ayent  obtenu  permiffion  de  celui  qui 
prefide  au  chœur,  fans  préjudice  aux  coutumes  plus 
rigoureufes  de  quelques  églifes  particulières  -,  &pour 
l’exécution  de  ce  decret , le  concile  veut  qu’il  y aie 
dans  chaque  églife  un  homme  fidele  & exadt  qui  m'ar- 
que les  abfens. 

Dans  le  troifiéme  decret  on  ordonne  que  les  béné- 
ficiers qui  courent  & fe  promènent  dans  l’églife  , ou 
s’entretiennent  avec  d’autres  perfonnes  pendant  la  cé- 
lébration de  l'office  divin  , perdront  leur  préfcnce  du 
jour  entier.  Que  fi  étant  une  fois  repris  , ils  ne  fe 
corrigent  pas , ils  feront  privez  de  la  diftribution  pen- 
dant un  mois.  S’ils  périment  encore  dans  leurs  déré- 
glemens  , ils  feront  fournis  à de  plus  rigoureufes  pei- 
nes. Les  réguliers  qui  tomberont  dans  ces  fautes  , fe- 
ront punis  félon  le  jugement  de  leurs  fuperieurs. 

Dans  le  quatrième  decret  : afin  , difent  les  peres  , 
que  tout  fe  pafle  dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre  , 

& que  chacun  fçache  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire  , il  y 
aura  dans  le  chœur  de  chaque  églife  une  table  fufpen- 
due  fur  laquelle  on  écrira  ce  que  les  chanoines  &:  autres 
bénéficiers  font  tenus  de  faire  pendant  la  femaine* 
chaque  heure  , c’eft  à-dire  , à chaque  office  de  chaque 
jour.  Ht  celui  qui  aura  négligé  de  fuivre  & d'obfcrver 
ce  qu’on  aura  marqué  fur  cette  table , perdra  la  diftri- 
bution du  jour. 

Dans  le  cinquième  decret  on  condamne  l’abus  de 
quelques  églifes  où  l’on  ne  chante  point  le  Credo  tout 
entier  j Ôc  où  l’on  omettoit  la  préface  & l'oraifon  do- 
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AN.1455.  minicale.  Le  concile  défend  au lli  de  chanter  dans  les 
cglifes  des  airs  profanes  , de  célébrer  meme  des  m elfes 
privées  fans  minilires;  blâme  ceux  qui  difent  la  melTe 
d’un  ton  fi  bas  , qu’ils  ne  peuvent  être  entendus  par  les 
atfiltans;  ôc  ordonne  que  celui  qui  ira  contre  quelqu’un 
de  ces  reglemens,  ou  tombera  dans  quelqu’un  de  ces 
abus  , fera  puni  félon  que  le  lupericur  jugera  convena- 
ble. ^ •*  . 

Dans  le  fixiéme  decret  on  s’élève  encore  contre  un 
autre  abus  qui  dérogeoit  manuellement  à la  faintetédu 
culte  divin.  Cet  abus  étoit  que  quelques  chanoines  s'o- 
bligeoient  envers  leurs  créanciers  de  cefler  l’office  di- 
vin, s’ils  ne  les  fatisfailoient  pas  en  un  certain  tems.  Le 
concile  déclare  cette  obligation  nulle  , quand  même 
elle  auroit  été  faite  avec  lerment.  Il  ftatue  que  ceux 
qui  fe  feront  ainfi  obligez  feront  privez  pendant  trois 
mois  des  fruits  de  leur  bénéfice,  applicables  au  profit 
del’églife;  ôcquc  tant  qu  ils  ne  reprendront  pas  l'office 
à l’ordinaire , ils  ne  retireront  aucun  émolument  de  l’c- 
glife. 

Dans  le  feptiéme  , le  concile  défend  aux  chanoines 
de  tenir  aucun  chapitre  , de  faire  quelques  adtes  capi- 
tulaires pendant  la  grande  melfe  , principalement  dans 
les  fêtes  folemnelles  , à moins  qu'il  n’y  ait  une  nécef- 
lité  évidence  ôc  très-preflance.  tt  celui  qui  aura  indi- 
qué le  chapitre  à ces  heures-là , lera  privé  durant  la  fe- 
mainc  de  toutes  fes  diliributions  journalières. 

Dans  le  dernier  decret,  l’on  condamne  les  fpeciacles 
dans  les  églifes.  Ces  Ipedacles  fe  faifoient  en  certaines 
fêtes,  où  l’on  habilloit  desenfans  en  évêques  avec  la 
naître , la  crolTe  & les  habits  pontificaux , leur  faifanc 
imiter  dans  cet  équipage  les  fondions  des  évêques. 
D’autres  étoient  habillez  en  rois , ôc  c’eft  ce  que  le  con- 
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cile  die  qu’on  appclloit  la  fête  des  fous  ou  des  innocens. 
On  y parle  aulh  des  danfes  & des  mafearades  d’hommes 
&:  de  femmes  que  le  concile  défend  aux  ordinaires,aux 
doyens,  re&eurs  & curez,  de  fouffrir,  fous  peine  d'être 
privez  de  leur  revenu  pendant  trois  mois,  il  parle  aulïï 
des  ventes  qu’on  faifoit  dans  les  eglifes  ou  dans  les  ci- 
metières i il  ditqu’on  nedoit  pas  les  permettre,  & fou- 
met  ceux  qui  y contreviendront  aux  cenfures  ecclefiaf- 
tiques. 

• A<nedce  duc  de  Savoie  écrivit  le  premier  Mai  de 
cette  année  au  concile  : ôc  dans  cette  lettre  qu’il  en- 
voya du  fond  de  la  folitude  de  Kipailles  , il  fe  plaignoit 
très- vivement  non  en  folitaire,  mais  en  grand  feigneur 
véritablement  offenfé  de  ce  que  le  concile  avoit  ajuge 
l’évêché  de  Laufane  à Louis  duMarais,  au  préjudice  de 
Jean  de  Preingin  qui,(elon  lui,  le  demandoit  juftement; 
& de  ce  que  Ion  procureur  qui  en  appelloit  du  concile 
au  pape,  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  des 
mains  des  officiers  du  concile  qui  vouloient  l’arrêter, 
& qui  le  menaçoient  beaucoup.  Les  peres  pour  appai- 
fer  Amedée,  firent  un  decret  dans  une  congrégation 
le  feiziéme  de  Septembre  , par  lequel  ils  réfolurent 
qu’on  écriroit  à ce  prince  pour  lui  promettre  qu’on  lui 
rendroit  juftice  , & à tous  les  autres  qui  avoient  quel- 
que fujet  de  fe  plaindre.  Ainfi  l’affaire  n’alla  pas  plus 
loin. 

Pendant  ce  tems-là  on  ne  négligeoit  point  celle  de 
l’union  des  Grecs.  Des  que  leurs  députez  fe  furent  ac- 
quittez de  leur  commilfion  envers  le  concile,  comme 
nous  avons  vu  , le  pape  pour  avancer  cette  union  tant 
délirée  , envoya  Chriftophlc  G.ireton  Ion  fetreraire  à 
Conftantinople  : mais  celui-ci  fur  bien  furprisde  trou- 
ver que  les  Grecs  ayoient  changé  de  réiolution,  Sc  qu'ils 
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vouloient  abfolument  qu’on  tînt  le  concile  à Conftan- 
tinople  j c’étoit  le  contraire  de  ce  qu’ils  avoicnc  accor- 
dé à Baflc.  Garcton  en  donna  avis  au  concile  ôc  l'on 
foupçonna  que  ce  changement  venoic  moins  des  Grecs 
que  du  pape  Eugène  , qui  fupportoit  impatiemment 
que  le  concile  s’attribuât  une  h grande  autorité.  N éan- 
moins  fur  cet  avis  les  peres  de  Bade  envoyèrent  une 
fécondé  fois  àConftantinople  JeandeRaguze  religieux 
Dominicain,  Henri  Mengerdoélcur  en  droit,  chanoine 
deCoûtances,ôc  Simon  Freiron,  chanoine  d'Orleaus,  &c 
bachelier  en  théologie  , afin  de  perfuader  aux  Grecs 
d'accomplir  ce  qu’ils  avoient  promis  à Conftantinople; 
d'autant  que  l’union  , de  leur  aveu  même  , neferoit  ja- 
mais parfaite  fans  un  concile  general  des  deux  églifes 
d'Oricnt  ôc  d'Occident  : qu’un  concile  tenu  à Conftan- 
tinople  ne  feroit  point  général  en  ce  lens  là  , parce 
qu’encore  que  le  légat  du  pape  y alfiftât , ce  légat  ne 
faifoit  pas  l’églife  Occidentale  ; qu’ainfi  on  n’en  tire- 
roit  aucun  fruit  : qu'enfin  la  ville  de  Bade  étoit  le  lieu 
le  plus  propre  pour  le  concile  , l’air  y étant  fain  , le 

Î?ays  paifible,  tort  agréable,  ôc  fur-tout  entièrement 
ibre. 

Sur  toutes  ces  raifons  des  députez  du  concile,  il  fut 
conclu  apres  quelques  difficultez,  queleconcilefetien- 
droit  en  Occident , ôc  que  l’empereur  des  Grecs  , le 
patriarche,  les  prélats,  ôc  grands  feigneurs  de  l’eglife 
Grecque  s’y  trouveroient  , à condition  que  pour  la 
commodité  des  perfonnes , ôc  particulièrement  du  pa- 
triarche  qui  étoit  vieux  ôc  infirme,  5c  du  pape  qui  dé- 
voie néceifairementy  adifter,  on  choisît  une  ville  ma- 
ritime d’Italie  , d'où  l'on  pourroit  plusailémcnt  fecou- 
rir  Conftantinoplc. 

La  feflîon  vingt-deuxième  qui  fe  tint  le  fiimedi 

quinziéme 
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quinziéme  d’Oétobre  , fut  toute  employée  à la  con- 
damnation dir livre  d’Auguftin  de  R.oma,religieux  Au- 
guftin  &:  archevêque  de  Nazareth,  il  avoit  été  élu  ge- 
#néraldefbn  ordre  en  1419.  fait  évêque  de  Cefene  en 
1431.  & enfuite archevêque  de  Nazareth  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  avoit  compofé  un  traité  de  l’églife 
divifé  en  trois  parties , dont  la  première  étoit  de  l’u- 
nion de  Jefus-Chrift  & de  fon  églife,oude  Jefus-Chrift 
entier.  La  fécondé  de  Jefus-Chrift  comme  chef,  & de 
fon  illuftre  domination.  La  troifiéme  de  la  charité  de 
Jefus-Chrift  envers fes  élus,  & de  fon  amour  infini.  Il 
avoit  poufTc  fi  loin  dans  cet  ouvrage  l’union  de  la  na- 
ture humaine  avec  la  divinité,  qu’il  avoir  avancé  quel- 
ques propositions,  dans  lefquelles  il  attribuoit  à la  na- 
ture humaine  en  Jefus-Chrift,  ce  qui  ne  convient  qu’à 
la  divine.  Voici  ces  propositions. 

1.  Jefus-Chrift  pèche  tous  les  jours  , & depuis  qu’il 
a été  le  Chrift  , il  a péché  tous  les  jours.  Ce  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  delà  perfonne  de  Jefus-Chrift  , mais  de  fes 
membres  , qui  avec  leur  chef  ne  font  qu'un  fcul  Chrift. 
2..  Tous  les  Fideles  juftifiez  ne  font  pas  membres  de  Je- 
fus-Chrift, mais  les  feuls  élus  qui  doivent  à la  fin  ré- 
gner avec  Jefus-Chrift  pour  toujours.  3.  Selon  l’ineffa- 
ble prefcience  de  Dieu , on  prend  pour  membres  de 
Jefus-Chrift  ceux  donc  l’eglife  eft  compoféc  , & elle 
n’eft  compofée  que  de  ceux  qui  font  appeliez  félon  le 
decret  de  l’éledtion  éternelle.  4.  Il  ne  fuffit  pas  d’être  uni 
à Jefus-Chrift  par  le  lien  de  la  charité  pour  ctre  mem- 
bres du  Chrift,  il  faut  une  autre  union.  5.  La  nature 
humaine  en  Jefus-Chrift  eft  véritablement  Jefus- 
Chrift;  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  eft  la  per- 
fonne de  Jefus-Chrift.  La  raifon  du  fuppbt  qui  déter- 
mine la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  n’eft  pas  réel-;' 
Tome  XXU.  " CL 
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Iement  diftinguée  de  la  nature  meme  determinee.  C.Z.X 
nature  humaine  que  le  Verbe  a prife  par  l'union  perfon- 
nelle  eft  véritablement  Dieu  propre  8c  naturel.  7.  Je- 
fus-Chrift  félon  la  volonté  creée  aime  autant  la  nature  ^ 
humaine  unie  à la  perfonne  du  Verbe  , qu'il  aime  la. 
nature  divine.  8.  Comme  deux  perfonnes  en  Dieu,  font 
également  aimables  , .de  même  les  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift,  la  divine  5c  l’humaine,  font  egalement  ai- 
mables à caufe  de  la  perfonne  commune.  9.  Lame  de- 
Jefus-Chrifl:  voit  Dieu  auffi  clairement  6c  parfaitement 
que  Dieu  fe  voit  lui-même. 

Toutes  ces  proportions  8c  plufieurs’  autres  appuyées 
fur  les  mêmes  principes  8c  contenues  dans  le  même  ou- 
vrage, furent  condamnées  comme  erronées  dans  la  foi 
avec  l’ouvrage  qui  les  renfermoit , aufii-bicn  que  les 
traitez  que  fie  l'auteur  pour  les  défendre.  On  épargna 
feulement  fa  perfonne  , quoiqu’il  n’eût  pas  comparu  , 
après  avoir  été  cité  parle  concile,  parce  qu’il  avoit 
apporté  de  bonnes  raifons  de  fon  abfence  , 8c  qu’il  avoit 
fournis  fa  doctrine  8c  tous  fes  écrits  au  jugement  de 
i’églife.  Il  mourut  en  144}.  ou  félon  d’autres  en  I44J» 
avec  de  grands  fentimens  de  pieté. 

Cette  année  finit  par  une  congrégation  générale 

3u’on  tint  à Bade  le  vingt-deuxième  de  Décembre, 
ans  laquelle  le  concile  condamna  les  Vénitiens  à refti- 
tuer  ce  qu’ils  avoient  pris  au  duc  Louis  patriarche  d A- 
quilée,  fur  peine  d’excommunication,  qui  feroit  en- 
courue p3r  leur  duc,  les  confcillers  , les  nobles  8c  les 
procurateurs,  outre  cela  d’interdit  fur  le  peuple.  Il  or- 
donne donc  aux  Vénitiens  de  rendre  la  ville , châceau, 
terres  , métairies  , jurifdi&ions , domaines  , 8c  autres 
biens  dont  ils  ont  dépouillé  l’eglife  d Aquilée  , de  ré- 
tablir le  patriarche  dans  fon  églife,  tant  au  fpiritucl 
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J qu’au  temporel,  & de  l’en  biffer  jouir  paifiblement , 
afin  qu’en  retournant  dans  lefeinde  l’églife,ilsmeri- 
> tent  le  pardon  de  leurs  fautes,  il  paroît  que  les  Veni- 
1 tiens  ne  fe  fournirent  pas  fi-tôt  à ce  decret  du  concile, 

1 & que  Je  duc  ne  rentra  pas  dans  fon  églife  avant  fa 

mort  qui  arriva  peu  de  tems  après.  Il  eut  pour  fuccef- 

• feur  Vical,  qui  eut  aufli  la  qualité  de  patriarche d’Alc- 
' xandric.  Il  fut  toujours  contraire  au  pape  & au  concile, 
i en  haine  des  Vénitiens. 

I Le  fixiéme  de  Décembre  jour  de  faint  Nicolas,  l’em- 

pereur Sigifmond  tint  une  alfemblée  à Francfort  rou- 
8 chant  la  reformation  de  l'empire.  Afin  que  chacun  con- 
i noifiant  quels  étoient  fes  devoirs  &c  fes  obligations  s’ap- 
i pliquât  à les  remplir.  Mais  l’empereur  ne  pouvoit  que 

• * donner  des  avis;  les  moyens  pour  l’execution  fe  trou- 

Voient  dans  la  difpofition  de  ceux  qui  occupoient  les 

Premiers  polies  de  l’empire  , ôc  qui  manquoient  de 
onne  volonté.  Cette  reformation  eût  peut-ctrc  etc 
plus  facile  fi  Charles  IV.  perede  Sigifmond  , quoiqu'il 
fe  plaignît  louvent  des  defordresde  l’empire  & de  cette 
mauvaife  volonté  des  grands  & des  premiers  magillrats, 
n’eût  pas  Cependant  donné  le  patrimoine  de  l’empire 
, aux  électeurs,  afin  qu'ils  éludent  Wenceflas  fon  fils 
aîné,  quoiqu’indigne  d’une  telle  dignité,  & plus  capa- 
ble de  la  déshonorer  que  d’en  foutenir  un  moment  le 
. poids  & en  conferver  l'éclat.  On  trouva  feize  articles 
dans  cette  alfemblce , fur  lefquels  on  vouloir  établir 
quelque  réforme  , afin  d'empêcher  la  ruine  entière-  de 
l’état;  maispareeque  l’aflemblée  n’écoit  pas  a fiez  nonv- 
breufe  , ^empereur  la  remit  au  douzième  de  Mars  de 
l’année  fuivante,  dans  la  même  ville  , ouàRatilbonne. 

Pendant  l’automne  de  cette  année  1455.  il  y eut  une 
fanglantc  bataille  en  Lithuanie  entre  Suitrigelion  frère 
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du  roi  Ladiflas  Jagellon,  & Sigifmond  frere  du  duc  Wi- 
told  , qui  prétendoient  rous  deux  au  duché  de  Lithua- 
nie. Les  Polonois  favorifoienc  Sigifmond  , 8c  les  che- 
valiers de  Livonie  étoienc  pour  Suicrigellon  , qui  eue 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver  avec  très-peu  de  Ruffiens 
qui  lui  refterent  ; tous  fes  chevaliers  étant  demeurez 
lur  la  place  avec  leur  chef , 8c  George  prince  de  Novo- 
garde.  Sigifmond  apres  cette  vi&oire  ■,  fe  trouva  maî- 
tre de  deux  mille  chevaux  : il  perdit  dans  le  combat  le 
duc  de  Mafovie  qui  étoit  dans  fon  armée  ; 8c  le  grand- 
maître  des  chevaliers  ayant  appris  la  perte  que  fon  or- 
dre avoir  faite,  renvoya  deux  cens  chevaliers  avec  un 
chef;  mais  ceux  de  Livonie  ne  voulurent  point  les  re- 
cevoir qu’on  n’éût  auparavant  confirmé  le  maréchal  du 
Puys  qu’ils  avoient  élu. 

; Les  Turcs  furent  dans  le  meme  tems  chalfez  de  U 
■Hongrie  par  Albert  due  d’Autriche  qui  commandoit 
l’armée  de  l’empereur  Sigifmond  fon  beau-perc;  ôc  les 
Chrétiens  ne  remportèrent  la  viéloire  que  par  le  cou- 
rage d’un  fimple  loldat,  qui  voyant  que  les  Infidèles 
avoient  renverfé  les  enfeignes  , 8<  que  chacun  penfoit 
à prendre  la  fuite  8c  à fe  fauver,  prit  fa  hache  d'armes» 
fejetta  fur  les  Turcs,. en  aflomma  un  grand  nombre-, 
8c  procura  aux  Hongrois  qui  le  fuivoient  le  moyen  de 
relever  leurs  enfeignes  8c  de  pourfuivre  l'armée  enne- 
mie. Dix-huit  mille  Turcs  refterent  fur  la  place,  8c  on 
fit  beaucoup  de  prifonniers.  Sigifmond  informé  d’un 
fi  heureux  fuccès , fit  venir  ce  foldat  qui  avoir  fi  coura- 
geufement  fauve  fon  armée , le  créa  chevalier  8c  lui 
donna  des  (erres  pour  foûtenir  cetce  dignité. 
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LE  pape  Eugene  avait, confirme  l’inftitution  de  ,^‘pfrefufe 
René  d’Anjou  au  royaume  deNaples.  Maispen?  »Aipboafcim- 
dauc  que  ce  prince  étoit  encore  prifonnier  du  duc  de  roy^tdcN»- 
Bourgogne  , Alphonfe  roi  d' Arragon  qui  prétendoit  au  pIcw 
jnême  royaume,  eut  tout  le  loifir  de  venir  à Naples  -, 

& de  s’y  faire  regarder  comme  maître  de  la  plupart:  des 
Napolitains.  Comme  cette  nouvelle  royauté  étoit  mal 
affermie  8c  difputée  vivement  par  . le  parti  de  René 
d’Anjou,  Alphonfe  chercha  à gagner  les  bonnes  grâces 
du  pape  Eugène,  8c  pour  cet  cnct  il  lui  offrit  du  fecours 
contre  fes  ennemis,-  ce  qu’Eugene  refufa»  Alphonfe  lui  striutis, iJb* 
demanda  Cependant  l'inveftiture  du  royaume  de  Na-  • 

pies , 8c  comme  Eugene  ne  voulut  point  la  lui  donner, 
ce  prince  tacha  d'avoir  par  menaces  ce  qu’il  n’avoit  pû 
obtenir  par  fes  inftances  : il  ne  put  toutefois  rien  gar 
gner.  Eugene  étoit  le  prote&eur  de  René  d’Anjou,  & 
il  avoit  été  fâché  de  ce  qu’ Alphonfe  avoic  traverfç  ce 
• prince  contre  fa  défenfe  , & de  ce  qu’il  vouloit  lui  en- 
lever un  royaume  dont  la  reine  Jeanne  l’avoit  legitimc- 
mentinftitué  fon  heritier.  En  effet  fi  Alphonfe  avoir 
été  adopté  de  cette  princeffc,  cette  adoption  avoit  auffi 
été  révoquée  dans  toutes  les  formes  & pour  de  très-ju- 
lies  caufesv  8c  ce  prince  ne  pouvoit  produire  la  confif- 
mation  de  Martin  V.  qu’il  alleguoit  i on  ne  la  tro\i-  1 

voit  point  dans  les  archives  de  l’églik  Romaine  -,  & il  •*■-*  >. 
n’y  avoir  point  de  . témoins  qui  puflent  le  dépofer: 

C’eft  ce  qui  obligea  le  pape  fur  les  inftances  réitérées 
d' Alphonfe,  de  lui  répondre, quefi  fon  droit  étoit  auflx 
inconteftable  qu’il  le  prétendoit,  il  pouvoir  le  pourfui- 
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vre  devant  le  faine  fiege  , en  commençant  à mettre  les 
armes  bas,  ôc  en  cedant  de  faire  lâ  guerre. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu'à  l'irriter  davantage!  il  fe 
plaignit  publiquement  du  pape,  il  ne  parloit  que  des 
obligations  que  lui  avoit  le  faint  fiege,  quoiqu’en  lui 
rendant  quelque  iervice,  il  n'eût  penlé  qu'à  Ion  profit, 
& qu’il  eût  meme  pris  depuis  peu  la  ville  de  Terracine 
fur  l’état  ecclefiaftique , fans  la  vouloir  rendre.  Et  pour 
nuire  davantage  au  pape,  il  s’adrelTa  au  concile  de  Balle, 
& exhorta  les  peres  par  fes  lettres  à commettre  quel- 

3u'un  qui  s'emparât  de  Rome  & de  tout  le  patrimoine 
e l'égiife,  promettant  de  fe  joindre  à lui,  & de  le  fccou- 
•rir , afin  de  rendre  ce  patrimoine  au  laint  fiege  ou  à l'c- 
glife;  mais  dans  le  deffein  de  s’en  emparer  lui- même 
erifuite.  Il  réitéra  fes  lettres  au  pape  pour  l’engager  à 
ne  point  s’oppofer  à la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
& à fuivre  les  decrets  du  concile  de  Balle  ; qu’autremenc 
il  prenoit  Dieu  pour  fon  juge,  les  cardinaux  & toute 
l'égiife  pour  témoins  ; qu’Eugene  ne  devoit  s’en  pren- 
dre qu’à  lui  feul  de  tous  les  maux  que  fon  refus  alloic 
xaufer.  Alphonfe  écrivit  encore  une  autre  lettre  au  con- 
•cile  datée  de  Caïettc  le  huitième  Mars,  dans  laquelle  il* 
doue  beaucoup  les  peres  de  leur  zele  pour  le  maintien  de 
fa  foi  , & la  réunion  des  heretiques  : il  leur  promet  de 
d’aire  tour  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  les  fecout  ir  , & 
avoir  quelque  part  dans  les  travaux  qu’ils  ont  entrepris 
-pour  l’utilité  de  l’cglife } “ Et  afin,  dit-il,  que  nous  vous 
•>,  aid  üons  à porter  le  poids  des  affaires, nous  avons  réfolu 
de  Vous  envoyer  nos  ambaffadeurs  ; nous  avons  auffi 
mandez,  & pour  dire  plus,  nous  avons  obligez  autant 
„ qu’il  a été  en  nous,  tous  les  prélats .&  les  docteurs  de 
„ notre  royaume , de  fe  rendre  inceffamment  auprès 
»,  de  vous  j,.  En  effet  ce  prince  envoya  le  gouverneuf 
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des  Ifles  Majorques  en  Efpagne  pour  ce  fujet,  avec  or-r  AN.1436* 
dre  de  confifquer  les  biens  de  ceux  qui  refuferoient  de 
venir  à Bade, 

La  vinge-troifiéme  feflion  du  concile  de  Rafle  fut  ter  . m? 
nue  le  vingt-cinquième  de  Mars  , dans  laquelle  les  pc-  me  "rfiEon'  dû 
res  concinuans  de  fatisfaire  aux  articles  de  la  reforma-  conciJc<lcB*fl'* 
tion  que  i on  n avoit  prelquc  que  montrez  dans  laqua-  w 

rantieme  feflion  du  concile  de  Conftancc , on  ordonna  U7‘ 

I.  que  dix-fept  jours  après  la  vacance  du  faint  fiege,  les 
cardinaux s’aflembleroient  dans  une  chapelle  proche  le 
conclave , d'où  fortanc  en  proceflion  deux  à deux  , &c 
chancânt  l'hymne  du  Sainc-Efpric  accompagnez  dedeux 
clercs  j donc  l'un  devoir  être  fecrctaire,  ils  entreroient 
dans  le  conclave:  qu'auflï- tôt  après  on  en  fermeroit  les 
portes , & que  toute  forte  de  commerce  feroit  interdit 
aux  cardinaux,  afin  que  lerepos  de  la  folitude  les  rendît 
plus  capables  de  recevoir  les  infpiracions  fecretes  du 
S.  lifprit  qui  doit  prefider  à cette  élection.  C’eft  ce  que  le 
croifiémeconcile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  avoir  fa- 
gement  établi.  O i ajoute  que  les  cardinaux,  avant  que 
de  commencer  le  ferutin  , s'engageront  par  ferment  X 
n'élire  que  celui  qu’ils  jugeront  le  plus  digne,  & le  plus 
capable  d'être  chef  de  l'eglife. 

En  fécond  lieu  , il  «.  fl  ordonné  que  le  pape  dès  le  jour 
de  fon  élection  , fera  la  profeflion  de  foi , félon  la  for- 
mule exprimée  dans  la  trenre-neuviéme  feflion  ducon- 
cile  de  v^onftance.  “ Moi  N.  élu  pape  je  profeffe  & ,v*  , 

1 11  1 r r ' r Formule  Je 

„ promets  de  cœur  & de  bouche  au  Dieu  tout  puulanr,  jjrofc/Tîon  de 
dont  j’entreprens  de  gouverner  l’églife  avec  fon  fe-  lm/Tm 
„ cours , & en  préfcnce  du  bienheureux  Pierre  prince  tv-  »*• 

,,  des  apôtres,  que  tant  qu’il  plaira  au  Seigneur  de  me 
Jy  conferver  cette  vie  fragile,  je  croirai  & tiendrai  fer- 
ai mement  la  foi  Catholique  félon  la  tradition  des  Apo- 
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„ très  , des  conciles  généraux  ôc  des  faines  peres;  parti- 
*,  culieremenc  des  huic  premiers  conciles,  Içavoir,  1.  de 
„ Nicée,  1.  de  Conftantinople , 3.d’Ephefe,  4 de  Cal- 
„ cedoine.,  5.  8c  6.  des  deux  de  Conftantinople,  7.  du 
„ fécond  concile  de  Nicée  , 8.  du  quatrième  de  Con- 
,,  ftantinople  ; aufti-bien  que  les  décidons  des  conciles 
„ de  Latran,  de  Lyon  , de  Vienne  , de  Conftance  , de 
„ Balle,  & généralement  de  tous  les  autres  conciles, 
0,  dont  je  confcrverai  la  foi  toute  entière,  jufqu’à  don- 
4,  ner  ma  Vie,  & répandre  mon  fang  pour  elle.  Je  jure 
j,  pareillement  de  pourfuivre  exactement  la  convoca- 
„ tion  des  conciles  généraux,  Ôc  de  maintenir  les  éle- 
„ étions  fuivant  les  decrets  du  facré  concile  de  Balle 
Et  afin  que  le  pape  conlcrve  le  fouvenir  de  cette  pro- 
mefte  durant  toute  fa  vie,  les  peres  ordonnent  qu'il 
la  renouvellera  tous  les  ans  le  jour  anniverfairc  de 
fon  élection,  ou  defon  couronnement,  6c  que  le  pre- 
mier des  cardinaux  la  lira  tout  haut  en  fa  prefence  pen- 
dant la  meffe , 8c  l'avertira  d’y  faire  attention,  6c  d'être 
foigneux  à en  obferver  fidèlement  tous  les  articles  pour 
l’honneur  de  Dieu  , le  falut  de  fon  ame  8c  l’utilité  de 
l'églife.  Ce  même  decret  parle  fort  au  long  des  autres 
devoirs  des  papes , par  exemple  : Pour  mettre  quelques 
bornesà  l’affection  louvent  déréglée  qu’ils  avoient  pour 
ceux  de  leur  famille,  ce  qui  leur  faifoit  quelquefois  fa- 
crifier  la  juftice  ôc  lç  vrai  mérite  à des  vues  humaines 
6c  profanes,  ce  decret  leur  défend  d étendre  leurs  fa- 
veurs fur  leurs  parens  au-delà  du  fécond  dégré  , en  les 
faifant  ducs , marquis,  comtes,  capitaines,  gouver- 
neurs de  villes  ôc  de  fortereffes,  ou  de  leur  donner  quel- 
que autre  gouvernement  que  ce  foit  des  terres  qui  font 
dans  l’étendue  du  patrimoine  de  l’églife  Romaine,  afin, 
dit  le  decret,  que  les  papes  préviennent  par-là  les  fean- 
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dalcs  dont  l'cxperience  doit  leur  avoir  rendu  un  fidcle  An.  1436. 
témoignage.  Le  concile  , pour  exécuter  le  premier  des 
articles  prefcrits  par  le  concile  de  Confiance  au  fujet  No^bre 
des  cardinaux  , en  réduifit  le  nombre  à vingt-quatre  , ardmauxrrRi4 
afin  que  l’églife  ne  fou  ffrît  point  de  lézion  , CT*  ne  fût  p3r  lcconc,le‘ 
point  avilie  par  le  grand  nombre:  (,cc  font  les  propres  pa- 
roles du  concile.  ) Il  veut  de  plus  , qu’ils  foient  choifis 
de  toutei  les  parties  du  monde  Chrétien;  afin  que  les 
décifions  qui  regardent  les  interets  de  l’églife , fe  faf- 
fent  plus  facilement , 8t  qu’on  délibéré  avec  plus  de 
maturité.  Il  ordonne  encore  de  n’en  point  choifir  où  la 
vertu  8c  la  fcience  ne  fe  trouvent  réunies;  qu’il  y en  ait 
parmi  eux  qui  foient  fils,  frères  ou  neveux  des  rois  8c 
des  princes.  Il  proferit  le  népotifme,  en  ordonnant  que 
les  neveux  du  pape  ou  de  quelque  cardinal  même  vi- 
vant , ne  foient  point  élus  cardinaux:  Que  les  hommes 
nez  d’un  mariage  illégitime  , difgraciez  du  corps , ou 
atteints  de  quelque  crime  infâme,  foient  aulfi  compris 
fous  cette  loi.  Qu’auflfi-tôt  que  l’églife  Grecque  fera 
unie  avec  la  Latine,  on  éleve  quelques-uns  des  Grecs 
au  rang  des  cardinaux.  Que  ceux  tant  des  Latins  que 
des  Grecs  que  l’on  voudra  élever  à cette  dignité,  ne  la 
tiendront  pas  de  l’éle&ion  feule  du  pape,  ni  d’aucune 
follicitation  fecrete  , mais  par  la  voie  du  ferutin  , de- 
forte  qu’il  paroilïe  que  la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux ati  confcnti  8c  foulcrit  à cette  éle&ion.  Le  mê- 
me décret  preferit  l’âge  qu’ils  doivent  avoir  pour  être 
élus , les  biens  qu’ils  tiendroientde  l’cglife,  8c  de  leurs 
emplois.  On  régla  1 âge  de  ceux  qui  {croient  élus  de 
nouveau  , à trente  ans,  parce  qu’on  fuppofoit  qu’à  cec 
âge  leur  jugement  ctoit  formé,  8c  qu’ils  étoient  capa- 
bles deconfeil.  Pour  biens  on  leur  alfignala  moitié  du 
revenu  des  terres  8c  des  places  de  l’cglife  Romaine.  A 
Tome  XXII.  R 
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l’egard  de  leurs  fondions  principales  , on  prendra 
leurs  avis  , dit  le  decret  , dans  toutes  les  affaires 
importantes  -,  ils  ligneront  les  lettres  fie  les  bulles  des 
papes,  & il?  fe  regarderont,  & feront  en  effet  com- 
me leurs  confcillers  & leurs  collateraux  établis  pour 
les  aider  dans  l’adminiflration  fit  le  gouvernement  de 
i’églife. 

£n  dernier  lieu  le  concile  régla  la  maniéré  des  élec- 
tions, fie  ordonna  qu’elles  feroient  libres,  fuivant  ce 
qu’il  avoit  déjà  décidé  dans  la  dixiéme  feffion.  Il 
calfe  fie  déclare  nulles  toutes  les  grâces  expectatives  , 
mandats  fit  autres  réferves  des  bénéfices  que  les  papes 
avoient  accoutume  d’appliquer  à leur  profit.  Ces  réfer- 
ves des  bénéfices  avoient  de  fàcheufes  fuites  ; car  il  ar- 
rivoit  que  ceux  en  faveur  defquels  elles  étoient  faites, 
ennuyez  de  ce  que  les  pofTefleurs  de  ces  bénéfices  vi- 
voient  trop  long-tems,  cherchoient  bien  fouvent  les 
moyens  de  les  perdre,  ou  ils  cntrecenoient  dans  leur 
cœur  un  defir,  lecret  de  leur  mort.  Il  y avoit  aufli  très- 
rarement  des  bénéfices  vacans , parce  que  les  papes  les 
rempliffoient  même  avant  la  mort  des  pofTefleurs.  “ Il 
„ cft  vrai  , dit  M.  L’Abbé  Fleury,  que  le  troifiémecon- 
,,  cile  de  Larron  tenu  par  Alexandre  III.  en  1 17*;.  avoir 
„ défendu  en  général  de  prévenir  la  vacance  desbené- 
,,  fiçes  , parce  que  c’efl  comme  difpofer  de  la  fucceffion 
„ d’un  vivant,  fit  donner  occafion  de  foubaiter  fa  mort. 
„ Mais  la  cour  de  Rome,  ajoûte-t-il  , prétend  que  fe 
,,  pape  efl  au-defTus  de  tous  les  canons  : on  inventa 
„ donc  deux  manières  de  pourvoir  aux  bénéfices  par 
„ avance,  l'expectative  & fa  réferve,  fit  c’eft  ce  que  le 
„ concile  de  Bafle  condamne  ici. 

,,  L’expeftative,  dit  le  meme  auteur,  étoit  une  affu- 
» rance  que  le  pape  donnoit  à un  clerc  d’obtenir  une 
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ï,  prébende,  par  exemple,,  dans  une  telle  cathédrale  ^ 

„ quand  elle  viendroit  à vaquer  : ce  qui  s’etoit  intro- 
,,  duit  par  dégrez.  Au  commencement  ce  n’éroit  que 
,,  de  /impies  recommandations  que  le  pape  faifoit  aux 
,,  prélats  en  faveur  des  clercs  qui  avoient  créa  Rome  , 

,,  ouqui  avaient  rendu  quelque  ferviceàl’églife.  Com- 
,,  me  les  prélats  y deferoient  louvent  par  le  refpeCt  dû 
,,  au  faine  fiege,  elles  devinrent  trop  frequentes  ôc  fu- 
„ rent  quelquefois  négligées..  On  changea  les  prières 
,,  en  commandement , ôc  aux  premières  lctcrcs  que 
„ l'on  nommoit  monitoires,  on  en  ajoura  de  précep- 
„ toires:  ôc  enfin  on  y joignit  des  lettres  executoires 
,,  portant  attribution  de  jurifdiCtion  à un  commilfairc 
,,  pour  contraindre  l'ordinaire  à exécuter  la  grâce  ac- 
,,  cordée  par  le  pape,  ou  conférer  à fon  refus  , ôc 
„ cette  contrainte  alloit  julqu'à  l'excommunication. 

„ Cette  procedure  étoit  en  ufage  des  le  douzième 
,,  fiecle.  . . 

,,  La  réferve  proprement  dite  étoit  une  déclaration, 

,,  par  laquelle  le  pape  prétendoit  pourvoira  celle  cathé- 
,,  drale,  telle  dignité,  ou  tel  autre  bénéfice  quand  il 
„ viendroit  à vacquer , avec  défenfe  au  chapitre  de  pro- 
„ ceder  à l’éleûion  , ou  à l'ordinaire  de  conférer.  De 
„ ces  réferves  fpéciales,on  pafla  aux  générales  ■>  ôc  Jean 
„ XXII.  vers  le  commencement  du  quatorzième  par 
„ fa  première  réglé  de  chancellerie  referva  toutes  les  ‘ 

,,  cathédrales  de  la  Chrétienté.  Les  conciles  de  Pife, 

„ de  Confiance  ôc  de  Bade  y mirent  des  bornes , dc- 
,,  fendant  les  réferves  tant  generales  que  fpéciales,ôc 
„ confervanc  feulement  quelques  expe&acives  Ce 
„ droit  pafTa  du  concile  de  Balle  à la  pragmatique  , ôc 
„ de  la  pragmatique  au  concordat  ; ôc  le  nom  de  ré- 
„ ferves  y eft  pris  généralement  pour  toutes  ces  for-, 
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,,  tes  de  grâces  anticipées.  Enfin  le  concile  de  Trente 
„ les  a toutes  abolies.  Les  peres  de  Balle  exceptent  les 
„ réferves  comprifes  dans  le  corps  de  droit  : ce  que 
„ l’ulage  a réduit  à la  vacance  m curia,  , qui  fe  trouve 
,,  établie  dès  le  tems  d’innocent  III.  Le  pape  donc  a 
,,  lcul  la  collation  des  bénéfices  dont  les  titulaires  meu- 
„ rent  au  lieu  où  il  tient  fa  cour  , ou  à deux  journées 
„ aux  environs. 

La  vingt  - quatrième  feffion  fut  tenue  le  dix-hui- 
tiéme  des  calendes  de  Mai,  c’elt  - à - dire  , le  ven- 
dredi quatorzième  d’ Avril  ; l'on  y confirma  les  pro- 
mefles  que  les  députez  du  concile  avoient  faites  à 
l’empereur  des  Grecs  & au  patriarche  de  Conftan- 
tinople  , 6c  l’on  y approuva  l'adfce  projette  entre  eux 
8c  les  députez  de  Balle.  Après  quoi  ,on  lût  le  fauf-, 
conduic  que  le  concile  accordoit  aux  Grecs  qui  vien- 
draient au  concile,  6c  une  bulle  par  laquelle  on  accor- 
doit des  indulgences  plénières  une  fois  pendant  la  vie 
& à l'article  de  la  mort,  à tous  ceux  qui  contribue- 
raient de  leurs  aumônes  à l’affaire  de  la  réunion  des 
deux  églifes.  Les  adtcs  d’Auguftin  Patrice  rapportent 
qu’il  ne  fe  trouva  dans  cette  fcllionque  dix  évêques  8c 
treize  abbez  ; Sc  que  les  cardinaux  de  fainte-Croix  ÔC 
de  faint-Pierre-aux-Liens  légats  du  pape  Eugène  s’op- 
poferent  fortement  à ce  decret  des  indulgences  , dans 
une  congrégation  générale  tenue  l’onzième  de  Mai. 
Les  raifons  de  leur  oppofition  étoient,  que  c’étoit  don- 
ner lieu  de  croire  qu’on  accordoit  ces  indulgences  en 
vue  d’avoir  de  l’argent.  1.  Que  fi  ces  indulgences  n’é- 
toient  fufpendues,  les  illes  de  Chypre  ôc  de  Rhodes,  les 
deux  plus  fortes  places  que  les  Chrétiens  eulTent,  fe-, 
raient  en  danger  d’être  perdues  ; 8c  que  fi  ces  indul- 
gences étant  publiées  , quelques  Grecs  retenus  par 

V * 


L i vre  Cent-Septi  ï’mi.  133 
quelque  accident  nevenoient  pas  au  concile  , on  jette- 
roit  la  faute  de  leur  abfcnce  fur  le  concile  & furie  pape. 
Qu’ainfi  avant  de  les  accorder  , il  falloit  être  affuré  de 
l’arrivée  des  Grecs.  Les  deux  légats  prefferent  auflï  les 
peres  delà  part  d’Eugene  de  choifir  au  plutôt  un  lieu 
tel  qu'on  le  demandoit  pour  le  concile , Sc  dirent  qu’en 
cas  qu’ils  s’accordaffent  avec  lui  pour  le  choix  de  ce 
lieu  , il  promettoit  de  contribuer  de  fa  part  foixante 
mille  écus  pour  défrayer  l’empereur  des  Grecs  & toute 
fa  fuite.  Ils  ne  fe  plaignirent  pas  avec  moins  d’amer- 
tume du  decret  touchant  les  éle&ions , la  confirmation 
& les  annates  ; ils  dirent  qu’il  n’étoit  pas  fupportable 
& que  le  pape  en  étoit  auflï  juftement  irrité  que  de  ce- 
lui des  indulgences.  Les  peres  répondirent  à ces  plain- 
tes que  leurs  decrets  étoient  bien  donnez  , qu’ils  n’a- 
voient  rien  fait  que  dans  l’ordre  , que  pour  le  lieu  du 
concile  , ils  y pourvoiroient  en  fon  tems , & qu’ils  n’o 
mettroient  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à l’avan- 
cement de  l’union. 

Les  a&es  de  cette  congrégation  & le  réfultat  qui  en 
fut  fait , ayant  été  portez  à Conftantinople  i l’empe- 
reur des  Grecs  tira  les  procurations  néceflaires  des  pa- 
triarches & des  métropolitains  des  églifes  d’Oricnc  , 
des  procurations  pour  envoyer  des  perfonnes  en  leurs 
noms  au  concile  a'Occident  ; & cependant  le  concile 
de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  fatisfairc  à ce  qu’il  avort 

{>romis  aux  Grecs  , & traita  avec  Nicolas  de  Montone  , 
equel  moyennant  la  fomme  de  trente  mille  huit  cens 
ducats , s’obligea  de  fournir  les  quatre  galeres  & les 
trois  cens  arbalétriers,  qu’on  avoir  promis  aux  Grecs 
pour  garder  Conftgntinople.  La  difficulté  fut  de  con- 
venir du  lieu  où  fe  tiendroit  le  concile  en  Occident,  & 
l’affaire  ayant  etc  propofée  dans  plufieurs  congréga- 
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tions  tenues  à ce  fujet,  on  ne  pue  rien  conclure  du  relie 
de  cette  année  ; on  arrêta  feulement , fuivant  les  fuf- 
frages  de  plus  des  deux  tiers  des  prélats,  que  le  concile 
fe  tiendroit  à Balle  li  les  Grecs  vouloient  accepter  cet- 
te ville  , finon  qu’on  feroit  Ion  polhble  pour  leur  faire 
aggréer  la  ville  d'Avignon  , ou  en  tout  cas  que  l’on  fc 
réduiroit  à la  Savoie,  qui  étoit  un  des  lieux  que  les 
Grecs  avoient  propolez  ; mais  cela  ne  fut  réglé  que 
l’année  fuivante. 

Cependant  Alphonfe  roi  d’Arragon,  n’oubliant  rien 
de  ce  qui  pouvoir  inquiéter  le  pape  Eugene,  avoit  pres- 
que invclti  la  ville  de  Rome  ôc  étoit  lur  le  point  de 
s’en  rendre  maître  i-lorlque  Vitelefqui  archevêque  de 
Florence  & patriarche  d’Alexandrie , qui  entendoit 
très  bien  la  guerre  & qui  avoit  beaucoup  d'experiencc 
dans  cette  profeflion  , quoique  peu  convenable  à fon 
état , s’oppofa  heureufement  à les  de  (Teins.  Il  eut  fur 
Alphonfe  des  avantages  confidérables,  & il  l’auroit  pu 
aifément  chafler  du  royaume  de  Naples,  s’il  eût  un  peu 

{•lus  ménagé  fes  amis  , & n’eût  pas  été  fi  facile  à (ou- 
ager  fes  ennemis.  Cette  double  complaifance  nuifit  à 
René  d’Anjou  , qui  fc  fût  bientôt  vû  poflefieur  du 
royaume  de  Naples  , (i  Eugene  eût  pu  en  difpofcr.  Les 
Romains  furent  fi  reconnoiflans  des  fervices  que  Vi- 
tclefqui  leur  rendit  en  cette  occafion  , qu’ils  érigèrent 
en  fon  honneur  une  ftatue  equeftre  dans  le  capitole  ; 
& Tannée  fuivante  le  pape  brouillé  avec  le  concile  de 
Balle  , le  fit  cardinal  pour  récompenfer  (es  mérités,  ôc 
fon  zcle  pour  fccourir  l’état  de  l’églife.  Eugene  ayant 
ainfi  recouvré  Boulogne  , s’y  en  alla  afin  de  mettre  or- 
dre plus  facilement  à fes  affaires.  U établit  à Florence 
: un  collegede  clercs  avec  un  maître  pour  les  inftruirc 
dans  le  chant  de  l’églife  &c  dans  la  langue  latine.  Ils 
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ctoicnt  choifis  depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  quinze  , 
& dévoient  être  nez  de  légitime  mariage  & de  bonnes 
mœurs  , pour  y demeurer  jufqu’à  ce  qu  ils  fuflent  prê- 
tres. L’évêque  étoit  oblige  de  leur  fournir  ce  qui  étoit 
necedaire  pour  leur  entretien.  Pierre  archevêque  de 
Bourdeaux  établit  un  pareil  college  de  douze  pauvres 

3u’on  enfeignoit  pendant  dix  ans  , pourctre  enluiteor- 
onnez  prêtres  & fervir  l’églife.  Ces  établidemens  fi 
pieux  & fi  utiles  donnèrent  occafion  plus  de  cent  ans 
après  aux  peres  du  concile  de  Trente  d’ordonner  des 
feminaires  dans  tous  les  diocefes.- 

Ce  fut  dans  cette  année  qu’on  conclut  le  traité  avec 
les  Bohémiens  dans  l’aflfemblée  d’Iglaw  diocefe  d’Ol- 
mutz.  L’empereur  Sigifmond  y aflilia  avec  Albert  duc 
d’Autriche  (on  gendre,  & les  mêmes  députez  du  con- 
cile de  Bafie,  Philibert  évêque  de  Coucances , Jean  Po- 
lcmar  & fes  collègues.  Les  Bohémiens  ne  fe  contentè- 
rent pas  d'avoir  réduit  à quatre  les  quarante-cinq  arti- 
cles de  leur  créance,  ils  en  abandonnèrent  encore  trois, 
& fe  retranchèrent  dans  le  feul  article  de  la  commu- 
nion fous  les  deuxefpeces;  ôcil  fut  réglé  : Que  ceux 
de  Bohême  & de  Moravie , vivroient  dans  la  paix  & 
dans  l’unité,  & fe  conformeroient  à la  foi  & aux  céré- 
monies de  l’églileuniverfelle  en  toutes  chofes,  excepté 
la  maniéré  de  participera  l’euchariftic  s’ils  étoientdans 
l’ufage  de  la  recevoir  fous  les  deux  efpcces , jufqu’à  ce 
que  le  concile  général  qui  étoit  aflemblé  fe  fût  expliqué 
là  defius.  Qu’aprcs  la  définition  du  concile,  s’ils  per- 
feveroient  à demander  la  permi/fion  de  communier 
fous  les  deux  efpeces , les  états  du  royaume  envoye- 
roient  fur  ce  fujet  une  folennelle  ambadade  au  concile 
de  Bade,  qui  laideroit  la  liberté  à leurs  prêtres  de  com- 
munier ainfilcs  perfonnes  parvenues  à l'âge  de  difcrc^ 
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An.  14  36.  tionqui  le  fouhaiteroient  ; à condition  néanmoins  que 
ces  prêtres  avertiroient  publiquement , avant  que  de 
diftribuer  les  deux  efpeces  , ceux  quife  préfenteroient, 
qu’il  y auroit  de  l'erreur  à croire  que  la  chair  de  Je- 
fus-Chrift  fût  feulement  fous  l’efpece  du  pain  & le  fang 
fcul  fous  l’efpece  du  vin,  & qu'il  faut  croire  fermement 
que  le  corps  entier  de  Jelus-Chrill,  c’eft-à-dire  fon  ame, 
fa  divinité  , fon  humanité,  fa  chair  &c  fon  fang  fon c 
egalement  contenus  fous  l’une  & l’autre  des  deux  ef- 
peccs.  La  religion  fut  redevable  de  cet  accommode- 
ment à Philibert  de  Monjay  évêque  deCoutances,  fle 
au  protonotairc  Jean  Polemar.  Et  Roquefane  tout  fub- 
til  & malicieux  qu’il  étoit,  ne  put  trouver  depuis  au- 
cun prétexte  pour  y donner  atteinte  , quoiqu’il  y tra- 
vaillât dans  la  feule  vue  de  fe  rendre  plus  confidérable 
aux  deux  partis. 

TrÜiJ'  *tcc  Comme  l’empereur  s’en  rctournoit  accompagné  d’Al- 
tatifiépïtl’em*  kert  duc  d’Autriche  fon  gendre,  la  principale  noblefle 


j>cicur, 


vint  au-devant  d’eux  jufqu  aRatifbonne  pour  prêtera 
l’empereur  un  nouveau  ferment  : ce  prince  le  reçut , &: 
ratifia  le  traité  qui  venoit  d’être  fait.  Coapchon  & Ro- 
quefane, chefs  des  troubles  de  Bohême,  craignant  pour 
eux,  parce  qu’ils  n’étoient  point  nompiez  dans  le  traité, 
allèrent  suffi  à Ratifbonne,  & fe  jetterent  aux  pieds 
de  famajefté  impériale.  Sigifmond  qui  ne  vouloir  que 
la  paix  , leur  donna  beaucoup  de  marques  de  bonté. 
Coapchon  obtint  tant  pour  lui,  que  pour  la  cavalerie 
qui  l’avoit  fuivi, qu’il  y auroit  une  amniftie  générale, & 
que  chacun  rentreroit  de  bonne  foi  dans  les  dignitez 
jvifin.  3. </«■.).  ic  dans  fes  biens.  Roquefane  obtint  de  meme  qu’il  fe- 
roit  nommé  à l’archevêché  de  Prague,  & Sigifmond 
écrivit  une  lettre  de  fa  propre  main  , pour  le  recom- 
mander au  pape , afin  qu'il  eût  une  prompte  expédi- 
tion 
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tion  de  Tes  bulles.  Ce  prince  convint  aufli  de  biffer  par  14311 
forme  de  gages  les  biens  des  églifes  à ceux  qui  en  étoient 
en  pofleflion  , jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  retirez  pour  un  . 

certain  prix.  Les  Bohémiens  de  leur  côte  accordèrent 
le  retour  des  religieux  ôc  des  autres  exilez,  à condi- 
tion neanmoins  que  les  monaflercs  qui  avoient  été  dé- 
molis ne  feroientpoint  rétablis.  On  laifla  ladifpofition 
des  églifes  de  Bohême  au  pape  j 6e  l’on  donna  hx  ans 
aux  Orphelins  ôc  aux  Thaboritcs  pour  fe  réfoudre  à ac- 
cepter ce  traite. 

Le  douzième  de  Juillet  Roquefane  avec  quatre  au- 
tres prêtres , promit  au  nom  de  tout  le  clergé  qui  étoit 
dans  la  meme  caufe,  en  préfénee  de  l’empereur  affis 
fur  fon  trône  , d’obéir  à l’églife  Romaine.  Le  lende- 
main les  Bohémiens  6c  ceux  de  Moravie  furent  abfous 
avec  la  meme  folemnité  , de  l’excommunication  6c 
autres  ccnfures,  5c  furent  introduits  dans  l’églife  par 
les  députez  du  concile.  Mais  peu  s'en  fallut  que  ce  j*. 
jour-là  même  tout  le  traité  ne  fût  rompu.  Roquefane  lut. 

en  célébrant  la  méfié  donna  publiquement  à un  Laï- 
que qu'il  fit  approcher  de  l’autel , la  communion  fous 
les  deux  efpcces  du  pain  ôc  du  vin , ce  qu’on  préten- 
dit être  une  infraction  du  traité  ; l’un  des  députez  fou- 
tenant  qu’il  n'étoit  pas  permis  de  communier  ainli 
dans  le  dioccfed’un  autre,  6c  que  Roquefane  célébrant 
dans  une  églife  étrangère  étoit  coupable.  Mais  comme 
un  des  articles  du  traité  portoit  que  l'accord  commun  . 
ne  dévoie  point  être  rompu  , quand  bien  même  quel- 
ques particuliers  le  violeroicnt  ; cette  affaire  n’alla  . 
pas  plus  loin.  . 

L’empereur  ne  figna  ce  concordat  que  le  cinquième  x vi. 
de  Septembre,  après  avoir  donné  un  grand  exemple  giic  ce  traité, 
de  genérofité  3 car  comme  l’armée  des  Hufiîtes  avoit 
Tome  XXV.  * S 
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fait  beaucoup  de  tort  à la  noblcffe  Se  aux  autres  ha- 
bitans  du  pays , il  diltribua  aux  gentils-hommes  foi- 
xante  mille  écus  , 8 c donna  du  bétail  de  Hongrie  à 
ceux  dont  les  fermes  avoient  été  ruinées. 

Ainfi  finirent  les  guerres  civiles  8c  de  religion  tout 
enfcmble,  qui  avoient  ravage  pendant  vingt  - deux 
ans  entiers  le  royaume  de  Bohême  , les  provinces  qui 
y étoient  annexées  , 8c  la  meilleure  partie  du  fepten- 
trion.  L'empereur  Sigifmond  fit  une  entrée  magnifi- 
que à Prague  dans  le  mois  de  Septembre  le  meme 
jour  , difent  quelques  hiftoriens  , que  ceux  de  Bohê- 
me l’avoient  autrefois  dégradé  fous  prétexte  qu’il  étoic 
ne  d’adultere,  fils  de  l’Ante-chrift,  lacrilcge  8c  pertur- 
bateur du  repos  public.  Il  reçut  fur  un  tribunal  drefTc 
dans  la  place  publique  , les  foumiflions  de  tous  les  or- 
dres du  royaume.  Cet  empereur  fut  d'abord  prcfque 
univerfellement  blâme  d'avoir  appailé  les  troubles  de 
Bohême  avec  trop  de  condcfctndance  , 8c  ne  reçut 
que  dans  la  fuite  du  tems  les  applaudiflemens  qu’il 
meritoit.  Il  y en  eut  qui  le  foupçonnerent  de  lâcheté; 
d'autres  lui  reprochèrent  d’avoir  facrifié  à l'intérêt  de 
recouvrer  une  couronne,  ceux  de  tant  de  perlonnes 
ruinées  pour  l’avoir  aflifte.  La  cour  de  Rome- dont 
la  maxime  eft  de  ne  confentir  jamais  à la  liquidation 
des  fonds  ecclefiaftiques  , protefta  contre  l’accom- 
modement. Le  pape,  il  eft  vrai,  ne  lailfa  pas  de  lui 
envoyer  la  rofe  d’or  pour  lui  marquer  la  joie  qu’il 
avoir  de  cet  heureux  lucccs  ; mais  en  même  tems  il 
refufa  à koqucfanc  des  bulles  pour  l’archcvcché  de 
Prague  , 8c  ce  refus  confiant  auroit  troublé  la  paix  dès 
fon  commencement , fi  la  pruderice  des  députez  du 
concile  n’y  eût  apporté  le  remede. 

Pendant  ^ue  ces  chofes  fe  paffoient  en  Bohême, 
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Philippe  duc  de  Bourgogne  follicitoic  le  concile  de 
Bade  de  canonifer  Pierre  de  Luxembourg  Ton  parent. 
Il  en  écrivit  plulieurs  fois  au  concile  : on  lut  (es  let- 
tres dans  une  congrégation  generale  du  neuvième  de 
Mars  : mais  on  ne  trouve  aucune  réponfe  du  concile: 
il  eit  certain  que  Pierre  de  Luxembourg  ne  fut  point 
canonifé. 

En  France  les  Anglois  fentoient  beaucoup  dimi- 
nuer leur  crédit  depuis  le  traité  d'Arras,  (St  voyoient 
«.leurs  affaires  aller  en  décadence.  Les  Parificns  com- 

f tarant  leur  orgueil  8c  leur  avarice  avec  la  policelTc  ôt 
a magnificence  de  leurs  princes  naturels  , ne  pbu- 
voienc  plus  les  fupporter,  8c  ne  cherchèrent  plus  que 
l’occafion  de  fe  tirer  de  la  fervitu.de  , 8t  de  fecoucr 
leur  joug  Ainfi  dans  le  tems  que  les  Anglois  furenc 
battus  à Saint-Denys  par  le  connétable  , les  bourgeois 
de  Paris  prirent  ce  tems  pour  traiter  avec  lui  de  leur 
rcduâion , ils  obtinrent  des  lettres  d'abolition  & de 
confirmation  de  leurs  privilèges  dans  la  forme  qu’ils 
pouvoient  délirer,  ils  introduifirent  le  connétable  le 
vendredi  d'après  Pâques  , par  la  porte  Saint- Jacques  ; 
6c  à peine  y fut-il  entré,  que  le  peuple  prit  les  ar- 
mes , 8c  chargea  les  Anglois  de  tous  cotez.  Un  grand 
«ombre  fut  ailommé  dans  les  rues,  le  reûe  fe  fauva 
dans  laBaftille,  Sc'n'en  (ortitqu'à  bonne conijaofiti on  : 
de  forte  que  la  ville  deParis  apres  avoir  été  près  de 
dix-huit  ans  au  pouvoir  des  Anglois  , fe  remit  fous 
'Tobéiflance  du  roi  Charles  VII.  Ion  légitime  prince  , 
6c  rentra  dans  fon  devoir  3 8c  dans  le  mois  d’Août  le 
Toi  y rappella  le  parlement , la  chambre  des  comptes 
6c  l’univcrfité. 

Les  Anglois  s'étoient  déclarez  ennemis  du  duc  de 
Bourgogne  par  toutes  fortes  d’hoftilitez  qu’ils  avoient 
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140  Histoire  Ecciisiajtiq^ui. 
exercées  fur  Tes  terres,  & par  mille  intrigues  qu’ils  mé- 
nageoient  dans  Tes  états  pour  foulcver  fes  fujets , qui 
en  ce  tems-là  croient  fort  attachez  à l’Angleterre  , 
tant  à caufedu  commerce , que  par  la  haine  qu’ils  por- 
toient  à la  nation  de  France.  Le  duc  voulut  fe  ven- 
ger par  la-prile  de  Calais  qui  ne  lui  paroifloit  pas  dif- 
ficile, il  l’afliegea  donc  avec  une  armée  fort  nom- 
breufe  ; mais  les  Flamands  voyant  que  ce  fiege  étoit 
fort  long  , &lc  fucccs  tout-à-fait  périlleux  , s’imagi- 
nèrent qu’ils  étoient  trahis  ; 6c  fans  examiner  fi  leur  ^ 
fentiment  étoit  bien  fondé  , ils  s'attroupèrent , & fe‘ 
■mirent  aufii-tôt  en  état  de  plier  bagage  avec  tant  de 
confution,  qu’ils  laiflerent  leurs  vivres  & leur  artil- 
lerie faute  de  chariots  pour*les  tranfportcr.  Tout  ce 
que  put  faire  le  duc,  tut  de  les  couvrir  de  là  cava- 
lerie , de  peur  que  les  Anglois  ne  les  chargeaient , &c 
de  les  fuivre  tout  en  defordre  , fon  époufe  .lÿant  fout- 
fert  beaucoup  d’infultes  de  la  part  des  habitans.  Le 
duc  de  Gloceftcr  qui  venoit  pour  attaquer  le  duc  , ôc 
l’obliger  à lever  le  fiege  , ne  l’y  ayant  plus  trouvé  , 
entra  dans  la  Flandre  , où  il  mit  par-tout  l’épouvante, 
il  brûla  6c  faccagea  tout  le  pays  par  où  Ion  armée 
pafla. 

Le  vingtième  de  Février,  Jacques  I.  roi  d’Ecotfe 
fut  malheureufement  aflatfiné  pendant  la  nuit , par  la 
conjuration  de  Walter  comte  d’Atolie  fon  oncle  qui 
briguoit  le  royaume  ; la  reine  reçut  deux  coups  en 
fe  mettant  au-devant  des  afiallins  pour  fauver  la  vietle 
fon  mari,  auquel  les  meurtriers  donnèrent  vingt-huit 
coups  de  poignard.  Æneas  Sylvius  que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  avoir  envoyé  en  Ecofle  , apparemment 
de  la  part  du  pape,  pour  ménager  la  paix  entre  les 
Anglois  & les  EcolTois,  excita  ceux-ci  à punir  feve- 
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rcment  les  meurtriers  de  leur  roi.  On  fit  leur  procès, 
& le  comte  Walter  auteur  de  la  confpiration  , fut  pu- 
bliquement tourmenté  durant  trois  jours  : on  lui  mit 
une  couronne  de  fer  toute  rouge  de  feu  fur  la  tête,  l’ap- 
pelant pafcdérifion  le  roi  des  traîtres  , 6c  il  expira  dans 
les  tourmens.  Le  roi  d’Ecolfe  avoir  auparavant  mariée 
malgré  l’oppofition  des  Anglois , fa  fille  Marguerite  i 
Louis,  qui  fut  enfuite  roi  de  France.  Il  eut  pour  fuc- 
cclTeur  dans  fon  royaume  Jacques  II.  fon  fils , qui  n’a- 
voit  pas  encore  fept  ans,  6c  qui  fut  falué  roi  le  vingt- 
fepticme  de  Mars.  Mais  l’Ecofle  fouffrit  beaucoup  du- 
rant fa  minorité. 

En  Angleterre,  la  reine  Catherine  feeur  du  roi  de 
France,  6c  veuve  de  Henri  V.  roi  d’Angleterre  , avoir 
eu,  félon  Meyer,  deuxenfans  illégitimes ,.  Edmond 
6c  Gafpard  , d’un  nommé  Quin  fon  valet  de  garde- 
robe  , qu’elle  aima  , parce  qu’il  étoit  jeune  6c  bien-fait, 
& qu’elle  époufa  enluite  pour  légitimer  fes  deux  en- 
fans.  Si  l’on  en  croit  cet  auteur , Quin  étoit  d’une  très- 
baffe  extraction,  fils  d'un  braffeur,  cependant  Polydore 
le  fait  gentil-homme  de  la  province  de  Galles,&  dit  qu’il 
étoit  très-vertueux  , 6c  qu’il  defeendoit  des  anciens  rois 
Bretons. La  reine  fe  maria  avec  lui  fecretement,& outre 
les  doux  fils  dont  j'ai  parlé,elle  en  eut  un  troifiéme,qui 
fe  fit  religieux  BenediéHn,&  qui  mourut  aflez  jeune,  ôc 
une  fille  qui  fe  fit  auffi  religieufe.  Cet  Ouin  apres  la, 
mort  delà  reine,  eut  la  tête  tranchée  par  l’ordre  du. 
duc  deGlocefter  oncle  du  roi  6c  gouverneur  du  royau- 
me , parce  qu’il  avoir  ofé  époufer  la  reine. 

.Le  cinquième d’Oétobre  , le  concile  de  Balle  publia 
l’union  des  églifes&  des  eeelefiaftiques  de  Suede.  Dan- 
gelbert,  qui , comme  on  a dit,  avoir  tâché  de  délivrer 
ce  royaume  des  vexations  du  roi  Eric  , fut  affafiîné. 
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Cet  accord  fuc  conclu  lur  Ja  fin  de  la  vie  de  l’arche- 
vêque Laurens,  qui  fut  contraint  d'avoir  recours  au 
pape  & au  concile  de  Balle  contre  les  pcrltcutions  du 
roi  Eric:  avec  lequel  s’étant  enfin  réconcilié,  il  em- 
ploya tous  fes  foins  , tant  qu’il  vécut,  p«ur  le  réta- 
oliffemcnt  du  même  roi , qui  toutefois  voyant  qu’il 
n’étoit  pas  agréable  aux  peuples  de  ces  trois  royau- 
mes, Suède  , Dannemaik  ix  Norvège  , &c  qu’il  n’a- 
voit  pû  obtenir  d'eux  que  Bogcllas  duc  de  Pomcranie  , 
fils  de  fon  oncle,  fut  Ion  fuccefilur  ; qu’on  manquoit 
de  fidelité  à fon  royaume  ; & qu’il  n’y  avoit  aucun  re- 
pos à efpercr  pour  lui  duns  fes  états  , le  retira  allez 
âgé  , foit  par  force , ou  de  bon  gré  , & s’en  alla  d’a- 
bord dans  l’ifle  de  Gotie  , enluite  dans  laPomeranie, 
où  il  vécut  encore  plulieurs  années  julqu'à  fa  mort , 
qui  n’arriva  qu’en  1459.  âgé  de  plus  de  Ibixante-dix- 
lept  ans.  Les  hiltoriens  ont  différemment  parlé  de  lui. 
Æneas  Sylvius  le  loue  allez  ; mais  Joanncs  Magnus  le 
traite  de  pyrate,  &:  dit  qu’il  ne  le  retira  que  parce 
qu’il  fe  fentoit  coupable  de  la  mauvaile  adminiftra- 
tion  ; qu’il  avoit  emporté  avec  loi  tous  les  trélors  du 
royaume,  Ôc  qu’il  le  fit  luivre  d’une  concubine  qu’il 
aimoit  beaucoup  , St  qui  fut  une  des  principales  cau- 
fes  de  fa  retraite. 

Dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  année  on  tint 
à Balle  une  congrégation  générale  , où  prélidoit  le  car- 
dinal Julien;  6c  ce  fut  dans  cette  congrégation  où  le 
concile  donna  au  capitaine  de  Montone , l’étendard 
aux  armes  de  l’églife  , avec  le  bâton  de  commandant. 
On  palfa  enfuite  plulieurs  jours  à entendre  en  pleine 
congrégation  les  rapports  des  députez  qui  avoient  été 
•nômmez  , foit  pour  informer  de  la  commodité  des 
lieux  qu’on  ayoit  propofez , foitpour  trouver  des  per- 
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fonnes  qui  pufTent  prêter  une  Tomme  de  foixante  mille 
ducats,  & traiter  avec  elles  pour  avifer  aux  autres  cho- 
fes  qui  fembloient  néceffaires.  Quant  au  lieu  qui  de- 
voit  être  choifi  , parmi  ceux  qu’on  propofoit , on  en 
délibéra  long-tems  & avec  beaucoup  d'application  : la 
matière  fut  examinée  dans  les  députations  particulier  * 

res,  S c l’on  y trouva  beaucoup  de  difficultez  , comme 
il  arrive  d’ordinaire  dans  les  affaires  épineufcs.  Mais 
enfin  l'affaire  ayant  été  portée  à une  congrégation  gé- 
nérale , à laquelle  aflifterent  jufqu'à  trois  cens  cin- 
quante-fept  prélats , dit  Panormc  , il  fe  trouva  par  le 
ferutin,  que  non  féulement  les  deux  tiers  des  luffra- 
ges , comme  il  avoir  été  réglé  dans  la  feflion  onzième, 
mais  bien  plus  des  deux  tiers  confpiroient  à ce  que  le 
concile  fe  tînt  à Bufle,  pourvu  que  cela  plût  aux  Grecs  \ 
flnon  qu'on  tâcheroit  de  leur  faire  agréer  la  ville  d'A- 
vignon , ou  en  tout  cas  qu’on  le  réduiroit  à la  Savoie, 
qui  étoit  un  des  lieux  que  les  Grecs  eux-mêmes  avoient 
propofez. 

Le  cçncile  nomma  deux  ambaffadeurs , qui  furent 
Denys  de  Salvatore  &c  Henri  de  Diefl , tous  deux  do- 
uleurs en  théologie,  pour  faire  part  au  pape  Eugène  fu“gfa"e ’Part°£ 
de  cette  réfolution.  Ces  ambaffadeurs  n’omirent  rien  dilibcii* 
de  ce  qu’ils  crurent  de  plus  capable  de  perfuader  le 
pape,  & ils  n’oublierentpas  de  le  faire  reflouvenir.que 
lui-mêtne  peu  de  tems  auparavant  avoir  defigné  la 
ville  d’Avignon  , comme  l'endroit  le  plus  propre  pour 
tenir  un  concile  oecuménique.  Ils  le  prièrent  avec  in- 
ftance  , de  concourir  à l’accomplifTement  de  t;out  cc 
grand  ouvrage , comme  il  l'avoit  promis  plus  d'une 
fois  , & par  plufieurs  de  fes  lettres  > ils  le  conjurèrent 
aufiï  de  venir  en  perfonne  au  lieu  du  concile  , afin  de 
travailler  de  concert  à l'expédition  des  indulgences  &c 
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Ax.1437.  à l’impofition  des  décimes  , pour  avoir  de  quoi  furve- 
nir  aux  frais  néccfl'aires , 8c  de  vouloir  avertir  les  pré- 
lats ôc  les  doéleurs  qui  dévoient  afl'ifter  au  concile  , de 
s’y  trouver  à l’arrivée  des  Grecs , 8c  de  faire  expédier 
les  fauf- conduits  néceffaires , pour  pafl'er  fur  les  terres 
de  l’état  ecclefiaftique,  ainfî  que  l’empereur  , les  rois 
8c  les  autres  fouverains  avoient  promis  d’en  donner. 
Eugene  ne  voulut  point  donner  de  bulle  fur  ces  de- 
mandes : il  promit  feulement  qu’il  feroit  fçavoir  (es 
intentions  au  concile,  par  Jean  archevêque  de  Ta- 
rente  fon  ambalîadeur,  qui  devoir  s’y  rendre  au  pre- 
mier jour. 

Dans  ce  mêmetems  l’abbé  de  Bonneval  8c  Raimond 
Taloni  autres  députez  du  concile  , achevèrent  de  trai- 
ter avec  ceux  d’Avignon  qui  avoient  déjà  avancé  fix 
mille  ducats  au  commandant  des  galcres;  8c  convin- 
rent avec  eux  qu’avant  que  de  délivrer  le  refte  des 
foixante-dix  mille  ducats  qu’ils  s’étoient  engagez  de 
fournir , le  concile  par  un  decret  folcnnel  fixeroit  le 
choix  de  la  ville  de  Bafle  , de  celle  d’Avignon  , ou  de 
quelqu’autre  en  Savoie  4 8c  permettroit  à ceux  d’Avi- 
gnon de  nommer  quelques  perfonnes  pour  recevoir 
les  émolumens  qui  reviendroient  tant  des  indulgen- 
ces que  de  l’impofition  des  décimes , 8c  que  ces  emo- 
lumens  leur  feroient  hypotéquez  jufqu’à  l’entier  paye- 
ment des  fommes  qu’ils  dévoient  fournir.  • 

Sur  ces  entrefaites  l’empereur  des  Grecs  ayant  pris 
la  réfolution  de  venir  en  Occident  avec  le  patriarche 
de  Conftantinople  8c  les  évêques  d’Oiient , envoya 
Jean  fon  ambafladeur pour  en  aiïurer  le  pape  8c  le  con- 
cile , afin  qu’ils  fillent  préparer  des  galères.  Cet  am- 
bafiadeur  arriva  à Bafle  au  commencement  du  mois 
de  Février  de  cette  année  1437.  ^ préfenta  fa  lettre  de 
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creance  qui  n’étoit  qu’un  papier  tout  (impie  , ôc  s’ex- 
pliquant lur  le  fujet  de  (a  commiihon  , il  dit  qu’il 
ctoit  charge  de  quatre  chofes  ; de  rendre  compte  au 
concile  de  la  bonne  difpofition  des  Grecs  qui  étoienc 
prêts  d’exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec 
eux  i de  porter  le  concile  à en  ufer  de  même  ; de  faire 
inftance  pour  le  choix  d’un  lieu  qui  fût  commode  -,  &c 
enfin  de  voir  fi  les  galeres  avec  leur  armement  étoienc 
en  l’état  où  elles  dévoient  être.  Lepréfident  lui  ré- 
pondit que  le  concile  avoit  fait  fes  diligences  fur  tout 
cela,  qu’il  avoit  nommé  un  commandant  pour  la  con- 
duite des  galeres  ; & que  pour  le  lieu  de  l’affemblée 
générale  , il  s’étoit  déterminé  à Bafle , à Avignon  ou 
à la  Savoie. 

Jean  fit  beaucoup  de  difficultez  fur  le  choix  de  ces 
lieux  ; il  dit  que  les  Grecs  ne  pourroient  pas  venir 
par  la  mer  de  Sicile  àcaufe  desinfirmitez  de  plufieurs 
prélats  qui  étoient  fort  agez.  On  fut  néanmoins  de- 
puis informé  du  contraire  ; car  les  Grecs  ayant  ap- 
pris à Conft antinople  qu'orr  leur  préparoit  des  galères 
a Genes  &.  à Pife  , en  avoient  témoigné  beaucoup  de 
joie , quoiqu’ils  viffent  fort  bien  qu’il  falloir  quelles 
pafTaffent  par  la  mer  de  Sicile  pour  venir  àConftan- 
tinoplc.  Cet  ambafTadeur  ajouta,  que  quand  les  Grecs 
avoient  propofé  la  Savoie  , ils  n’avoient  entendu  par- 
ler que  des  places  que  le  duc  de  Savoie  pofTcdoit  en 
Italie.  Ce  qui  étoit  encore  manifeftement  faux,  dit 
Panormc  ; car  les  conventions  portoient  en  termes 
exprès , que  hors  de  l’Italie  on  choifiroit  ou  Budc  en 
Hongrie,  ou  Vienne  en  Autriche  , ou  la  Savoie  : par 
où  la  Savoie  étoit  formellement  défignéc  comme  un 
pays  hors  de  l’Italie.  Il  fit  encore  une  difficulté  qui  n’é- 
toit pas  mieux  fondée*  fjavoir,  que  le  pape  étoit  obli- 
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An.  1437.  gc  d’aflîftcr  au  concile  en  propre  pcrfonnc  :il  ctoit 
dit  au  contraire  en  termes  formels  dans  le  concordat 
fait  avec  les  Grecs,  que  le  pape  pourrait  fc  trouver  au 
concile  ou  en  pcrfonnc  , ou  par  fes  députez. 

Tous  ces  difeours  de  l’ambaffadcur  firent  croire 
à beaucoup  de  ceux  qui  l'entendirent , qu’il  cherchoit 
occafion  de  rompre,  & que  quelques-uns  l’avoient  en- 
gage à parler  ainfi , afin  de  préparer  aux  Grecs  un 
prétexte  de  ne  pas  tenir  les  traitez  faits  avec  eux,  parce 
au’efïe&ivement  tout  ce  qu’il  avoir  allégué  , étoit 
formellement  contraire  aux  articles  des  conventions, 
xxxi.  C’efl  ce  qui  fit  que  le  concile  n’eut  aucun  égard  à fes 
aucun  égard  à remontrances,  d'autant  plus  qu’il  ne  prôduiloit  qu’une 

ccs  difficulté*.  r 11  , / 1 . 1 , .A  • rr  1 r r 

limple  lettre  de  creance  qui  rendoitla  commiflion  lul- 
pedte.  Il  ne  lailTapas  de  fa  part  de  faire  des  proteftations 
tant  par  écrit,  que  de  vive  voix;  & entre  autres  il  en 
en  fit  une  fort  ample  en  langue  Latine  le  quatrième  de 
Février.  Le  préfident  du  concile  nonobftant  cette  pro- 
teftation,  continua  les  délibérations  ; &.  fuivant  un 
arrêté  duconcile,  il  reçut’le ferment  des  ambalfadeurs, 
■ qui  alloient  à Avignon  pour  recevoir  la  fomme  qu’on 

y empruntoit , & qui  devoit  être  employée  au  voyage 
des  Grecs. 

xxxn.  On  agita  enfuite  dans  le  concile  par  où  l’on  com- 
rm°iaRgaundc  menceroit  les  autres  délibérations  ; fi  l'on  ftatueroit 
Soicn^'ccux"  d’abord  fur  les  furetez  & fur  la  garantie  que  deman- 
<r Avignon.  doient  ceux  d’Avignon  pour  les  foixante -dix  mille 

ducats  qu’ils  offraient  de  prêter  ; ou  bien  fi  on  ne  fe- 
rait droit  fur  leur  demande  qu’après  qu’ils  auraient 
fourni  toute  la  fomme.  Les  peres  furent  partagez  là- 
defTus  ; cependant  pour  concilier  toutes  chofcs,  le  con- 
cile dans  la  congrégation  générale  duvingt-troifiéme 
Février  de  cette  année,  fit  dreffer  l’a&e  en  la  forme 
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qui  fuit.  “ Pour  acheminer  heureufement  l’ambaffade 
„ qui  doit  aller  en  Grece  , les  peres  députez  pour  les 
„ affaires  des  Grecs,  ont  été  d’avis. 

„ I.  Que  les  ambaffadeurs  du  concile  qui  doivent  aller 
„ en  Grèce,  partiront  de  Balle  le  plutôt  qu’il  ferapoflî- 
„ ble  pour  fe  rendre  à Avignon  , fans  attendre  pour 
„ le  prefent  aucun  decret  ; mais  qu’ils  porteront  avec 
„ eux  une  bulle  , par  laquelle  il  fera  dit , que  fuppofc 
„ qu’en  confideration  du  choix  que  l’on  fait  de  Balle, 
,,  a Avignon, ou  de  la  Savoie,  les  habitans  d’Avignon, 
„xîu  quelques  autres  perfonnes  en  leur  nom,  four- 
„ niffent  dans  trente  jours  ( à compter  du  jour  du  dé- 
„ part  des  amballadeurs  de  la  ville  de  Balle,  ) les  trente 
,,  mille- huit  cens  florins  de  la  chambre  que  le  concile 
,,  s’eft  obligé  défaire  toucher  au  commandant  desga- 
„ leres , & le  relie  jufqu  a la  fomme  de  foixante  & dix 
„ mille  , fuivant  les  traitez  faits  avec  eux  ; le  concile 
„ s’engage,  huit  jours  après  avoir  été  certifié  par  fes 
,,  ambaffadeurs , & par  le  commandant  des  galeres  ou 
£ fon  procureur  que  ces  fommes  auront  été  fournies  , 
„ de  faire  inceffamment  un  decret  qui  confirmera  au- 
„ tentiquement  le  choix  de  la  ville  de  Balle  , de  celle 
,,  d’Avignon  ou  de  la  Savoie. 

„ II.  Que  le  concile  autorifera  jjar  un  decret  l’im- 
,,  pofition  des  Décimes  , qui  a été  auffi  conclue  dans 
„ une  congrégation  générale  au  fujet  des  Grecs. 

,,  III.  Qu’il  fera  donné  aux  ambaffadeurs  qui  doivent 
,,  aller  en  Grece  , un  plein  pouvoir  de  convenir  entre 
,,  eux  à la  pluralité  des  voix , du  port  d’Italie  qui  con- 
,,  viendra  davantage  aux  Grecs,  & qui  fera  le  plus  com- 
,,  mode  pour  leur  débarquement,  par  rapport  aux  lieux 
„ quiontétédéfignezpourlatenue  du  concile,  ainlî  qu’il 
„ a été  pareillement  réglé  dans  la  meme  congrégation. 

Tij 


An. 1437. 

xxxm. 

Attc  du  cqn- 
cile  fur  cette 
affaire. 

Fancrm.  di 
ttne.  Bnjit. 


Piqitized  by  Google 


148  Histoire  Ecclesiastique. 

An- 1437.  » IV.  Que  quant  aux  furetez  ôc  garanties  qui  ont 

,,  été  offertes  à ceux  d’Avignon  au  nom  du  concile  par 
,,  l’abbé  de  Bonneval  ôc  Raymond  Taloni , le  concile 
,,  expédiera  pour  cela  tous  les  a&es  ôc  toutes  les  lettres 
,,  néceffaircs. 

,,  V.  Que  dans  les  douze  jours  qui  fuivront  immé- 
,,  diatement  les  trente  mentionnez  ci-deflus,  les  am- 
„ bafladeurs  ôc  les  habitans  d'Avignon  feront  tenus  de 
„ faire  connoître  au  concile  par  des  actes  légitime? 
„ ou  bien  avérez.,  que  toutes  les  fommes  dont  on  cft 
,,  convenu  , auront  été  effectivement  comptées  ôc  re- 
„ çues  ; à faute  de  quoi  le  concile  aura  la  liberté  , ôc 
„ même  il  fera  tenu  de  procéder  au  choix  de  quelque 
„ autre  lieu  pour  la  tenue  du  concile  œcuménique , ÔC- 
„ de  pourvoir  par  d'autres  voies  tant  à fes  propres  be- 
f,  foins , qu’à  ceux  de  l’églife  univcrfelle. 

„ VI.  Qye  les  ambaffadeurs  ôc  le  commandant  des 
„ galeres  promettront  féparément  ôc  conjointement. 
,,  aux  habitans  d’Avignon,  au  nom  du  concile,  que 
„ s’il  arrivoit,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  que  les  Grecs  J 
,,  nonobftant  les  conventions  faites  avec  eux , ôc  les 
• „ offre?  qu’on  devoit  encore  leur  faire  au  fujet  du  port 

,,  de  leur  débarquement  ôc  du  lieu  du  concile  , refu- 
„ fafTent  de  partir  de  leur  pays,  on  leur  rembourfera 
„ fidèlement*  les  quinze  mille  florins  qui  dévoient 
„ être  employez  aux  frais  de  la  convocation  des  évi- 
„ ques  Grecs  à Conflantinople , les  dix  mille  deflinez 
„ pour  la  garde  de  la  ville  de  Conflantinople  durant 
,.  leur  abfence,  les  fix  mille  qui  doivent  fervir  pour 
,,  équiper  les  deux  galéaffes  , ôc  généralement  toutes 
„ les  lommes  qu’ils  pourroient  avoir  avancées  -,  ôc 
„ qu’à  cet  effet  le  concile  leur  tranfportera  tous  fes 
„ droits  ôc  a&ions  à exercer  à l’encontre  du  com- 
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y,  mandant  des  galeres , de  Tes  heritiers  ôc  de  Tes  eau-  An.  1457. 
„ tions. 

„ VII.  Enfin > que  pour  l’execution  de  toutes  ces 
,y  choies  , auflî-bien  que  pour  d’autres  dont  on  pour- 
voit s’avifer , ôc  qui  conduiroient  à la  meme  fin,. 

„ le  concile  fera  expédier  toutes  bulles  ôc  toutes  let- 
„ très  néceflaires. 

Cet  atfte  fut  conclu  ôc  arreté  par  le  concile  à la  plu-  xxxi  v. 
ralité  des  voix  -,  ôc  l'on  en  chargea  les  ambafladeurs 
qui  dévoient  aller  à Conftantinople.  C’étoient  les  évê-  » cet 
ques  de  Lubeck , de  Vifeu  , de  Parme  ôc  de  Laufanne  j 

7.  .,r  . rr  1 ,»  tem,*nue»iu. 

ils  avoient  etc  nommez  pour  cette  ambaflade  d un  f.  if4i. 
confentement  unanime  , ôc  ils  dévoient  partir  actuel- 
lement de  Baflc  pour  aller  d'abord  à Avignon  , ôc  en- 
fuite  à Conftantinople  pour  prendre  les  Grecs  , Ôc  les 
accompagner  jufqu’au  porc  où  ils  dévoient  aborder. 

Quoique  perfonne  ne  le  fût  oppofée  à leur  nomina- 
tion , ôc  que  l'adte  qu’on  leur  mit  entre  les  mains  eût 
été  conclu  à la  pluralité  des  voix  , néanmoins  cette 
démarche  ôc  la  réfolution  du  concile  déplurent  aux  lé- 
gats du -pape  Eugene  , fçavoir  Jean  cardinal  de  Saint- 
Pierre-aux- liens  , ôc  le  cardinal  Julien  préfident  du 
concile.  Iis  ne  voulurent  point  le  trouver  ce  jour-là. 
au  concile  , quoiqu'ils  en  eulfent  été  requis  par  les- 
promoteurs  : ils  s’exeuferent  par  un  billet  où  ils  mar- 
quoient  qu’ils  ne  pouvoienc  conlentir  à l’aéte  concerté 
par  les  députez,  en  ce  qui  regardoit  le  choix  de  la  ville 
d’Avignon.  Cependant  ces  deux  cardinaux  avoient 
plus  d'une  fois  approuvé  le  choix  de  Balle  , d’Avi- 
gnon ou  de  la  Savoie  ; car  ils  avoient  confenti  à l’am- 
baflade  dépêchée  au  pape  Eugene  de  la  part  du  con- 
cile , fur  le  choix  de  ces  trois  places } ifs  avoient  de 
mêmefouferit  à l’expédition  des  ambafladeurs  quifu^ 

T üj 
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AN.1437.  rcnt  envoyez  à Avignon  pour  traiter  avec  les  hâbi- 
tans  de  cette  ville  au  nom  du  concile  : ils  avoicnt  en- 
core approuvé  ce  choix  en  confentanc  à l'envoi  d'un 
ambafladcur  en  Grèce , ôc  à beaucoup  d’autres  réfolu- 
tions  prifes  à cette  occafion. 

xxxv.  Les  peres  du  concile  interprétoient  bonnement  cette 
défentaTceux  conduite  des  légats,  ne  penfant  point  du  tout  que  ce- 
dÉh»'rScr°dei^-  lui  qui  étoit  obligé  de  contribuer  plus  que  perfonne 
gem  au  concile,  à l’avancement  d'un  fi  grand  avantage  , voulût  y for- 
gr^.mer  des  obftacles.  Cependant  on  failoit  encore  des  in- 
trigues d’un  autre  coté  ; ôc  il  arriva  que  durant  le 
cours  de  trente  jours  qui  avoient  été  pris  pour  achever 
le  traité  , l’archevêque  de  Grenade  ôc  Jacques  de  Ro- 
caneto  envoyez  d’Eugene,  Te  rendirent  à Avignon  , 
ôc  y firent  de  fa  part  des  défenfes  très  - exprefles , ôc 
fous  de  grofles  peines , tant  à Pierre  évêque  d’Albano 
cardinal  de  Foix  , qui  étoit  alors  légat  du  faint  fiege  à 
Avignon  , qu’aux  habitans  de  cette  ville  , de  délivrer 
au  concile  les  fommes  dont  il  a été  parlé. 

Il  furvint  encore  un  fâcheux  contretems  : c’eftque 
quand  les  ambafladeurs  du  concile  arrivèrent  à Avi- 
gnon , les  principaux  officiers  de  la  ville  étoient  à la 
cc^dAti-  cour  de  France.  Néanmoins  malgré  ces  embarras,  ôc 
Sc parti d'u  beaucoup  d'autres  difficultez  que  l’on  faifoit  naître, 
fommcpromiic.  pOUr  empêcher  ceux  d’Avignon  de  fatisfaire  au  traité 
dans  le  terme  des  trente  jours  , ils  ne  laiflerent  pas  de 
compter  trente  mille  ljuit  cens  florins  , ôc  de  donner 
des  aflurances  pour  le  refte  aux  ambafladeurs  du  con- 
cile. Ils  demandèrent  •feulement  comme  ils  avoient 
déjà  fait  à l’abbé  de  Bonneval  ôc  à Raymond  Taloni  , 
* que  pour  fureté  de  leurs  deniers  , le  concile  fît  un  de- 

cret fur  le  choix  des  trois  lieux  qui  avoient  été  mar- 
quez , fur  l’impofition  des  décimes , ôc  touchant  le 
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jsort  où  aborderoient  les  Grecs.  Voilà  ce  qui  fe  pafloic  AH.1437. 
a Avignon.  Et  parce  que  c’étoit  des  réfolutions  qu’on 
prenoic  à Balle  que  dependoit  principalement  l’ilTue 
de  l’affaire , Eugene  ne  faifoit  pas  moins  d’efforts  de 
ce  côte-là  pour  empêcher  la  cooclufion  de  ce  qu’on  y 
avoir  commencé  au  fujet  de  la  réunion  des  Grecs  ; 
quoique  lui-même  eût  etc  d’avis,  & eût  marque  plu- 
neurs  fois  t^u’il  trouvoit  bon  que  les  peres  de  Bade  tra- 
vaillaient à cette  faintc  oeuvre. 

Le  terme  des  trente  jours  étant  près  d’expirer , l’ar-  xxxvn. 

IA  • _ / , 1 1 r , Eugène  refuie 

chcvcque  de  Tarente  envoyé  du  pape  Eugene , le  pre-  d’accorder  des 
fenta  au  concile  j & pour  réponfe  aux  demandes  qui  “ipiSSd» 
luiavoient  été  faites,  il  déclara  que  le  pape  ne  preren- 
doit  pas  favorifer  l’expédition  des  indulgences,  ni  l’im- 
pofition  des  décimes  } qu’il  ne  prétendoit  pas  non 
plus  inviter  les  prélats  , ni  les  univerlîtez  de  venir 
au  lieu  qu’on  propofoit  pour  tenir  le  concile,  & qu’en- 
fin  il  ne  délivreroit  aucun  fauf- conduit  : mais  qu’on 
commençât  par  convenir  d'un  lieu  en  Italie,  qui  lui 
^fût  commode  ; & qu’enfuite  il  penferoit  à fatisfaire 
aux  demandes  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du 
concile.  Trois  jours  après  cette  déclaration  , le  con- 
cile reçut  avis  de  fes  ambalfadeurs , que  ceux  d’Avi- 
gnon avoient  compté  trente  mille  huit  cens  ducats 
au  commandant  des  galeres  , & qu’ils  avoient  donné 
des  alTurances  de  fournir  lerefte.  Les  ambalfadeurs  té- 
moignoient  aulfi  p.ar  leurs  lettres  qu’il  ne  falloit  pas 
imputer  lacaufe  du  retardement  aux  habitans  d’Avi- 
gnon , qui  de  leur  pat#  avoient  fait  toute  la  diligence 
pdlfible , & demandoient  enfin  qu’il  plût  au  concile  de 
ratifier  ce  qu’ils  avoient  fait  avec  eux. 

Quoique  cet  avis  venu  d’Avignon  fût  très  - cer- 
tain, les  cardinaux  de  Saint-Pierre  & de  Sainte-Sabine, 
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• 8c  l'archevêque  s'efforcèrent  néanmoins  de  le  rendre 
douteux  : leur  prétexte  étoit  qu’on  ne  voyoit  pas  de 
preuves  certaines  que  ceux  d‘ Avignon  euffent  effec- 
tivement fatisfait  à ce  que  l’on  avoit  arrêté  touchant 
la  fomme  des  foixante  mille  ducats.  Mais  le  concile 
avoit  raifon  de  répondre  qu’on  ne  pouvoir  en  douter 
après  les  lettres  des  ambaffadeurs  , qui  affuroient  que 
ceux  d’Avignon  avoient  déjà  payé  au  commandant 
des  galeres  trente  mille  huit  cens  ducats,  ôc  qu’ils 
avoient  donné  des  affurances  pour  le  relie.  Cette  ré- 
ponfe  étoit  d’autant  plus  forte,  qu’elle  étoit  appuyée 
fur  des  faits  certains.  Mais  le  vrai  motif  des  légats 
du  pape  étoit  de  divifer  les  peres  du  concile,  ôc  de  por- 
ter la  plus  grande  partie  à demander  avec  eux  que 
l’on  tînt  le  concile  pour  la  réunion  des  Grecs  à Flo- 
rence, à Modene  ou  en  quelque  autre  ville  d’Italie, 

8c  non  en  aucun  des  lieux  que  l’on  avoit  propofez  , ôc 
où  le  pape  n'étoit  pas  allez  puiffant  pour  y dominer: 
ce  qui  étoit  fon  intention.  Il  n’y  eut  point  d’intrigues 
que  les  légats  n’imaginerent , point  d’efforts  qu’ils  ne^ 
firent  pour  réulhr  dans  leur  deffein.  Ils  préfenterenc 
beaucoup  de  mémoires,  firent  un  grand  nombre  de  ‘ 
démarches,  tantôt  en  fecret,  quelquefois  à découvert, 
mais  malgré  tout  cela  ils  ne  gagnèrent  qu’un  petit 
nombre  de  prélats  : plus  des  deux  tiers  per  fi  lièrent 
dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  ne  permettre 
point  que  l'on  choisît  d’autres  lieux  pour  latenue  du 
concile  que  ceux  qu’ils  avoient  propolez.  Et  afin  que 
cette  réfolution  eût  fon  effet, Us  en  prirent  une  autre, 
fçavoir  que  la  première  feroit  confirmée  par  un  decret  -x 
folennel , ôc  c’ellce  qui  obligea  de  tenir  la  vingt-cin-  1&-: 
quiéme  fellion. 

Elle  fc  tint  le  mardi  feptiéme  de  Mai.  Comme  les 
* légats 
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légats , malgré  les.  oppositions  des  pères  du  concile, 
avoient  drellc  un  rélultat  de  leurs  demandes  & vou- 
loienc  le  faire  pafler  en  decret,  on  ne  permit  pas  qu’au- 
cun d’eux  célébrât  la  méfie  pour  tenir  la  feflîon,  3c  ce 
fut  un  prélat  député  par  le  concile  qui  la  dit.  Après  les 
autres  cérémonies  ordinaires  le  concile  fit  le  decret 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  portoit  que  ce  feroit  à 
Balle,  ou  â Avignon,  ou  dans  une  ville  de  Savoie,  qu’on 
tiendroit  le  concile  œcuménique,  pour  y traiter  de  l’u- 
nion des  Grecs  avec  les  Latins,  fuivantcequelesperes 
avoient  réfolu  , ôc  le  concile  taxe  toutes  fortes  d’cccle- 
fiaftiques  exemts  6c  non  exemts  , cardinaux  , prélats  , 
abbez  ôc  autres , fans  excepter  l’ordre  de  faint  Jean  de 
Jerufalem,  â contribuer  aux  frais  ôc  â la  dépenfe  qu’on 
ctoit  oblige  de  faire  , de  la  dixiéme  partie  de  leur  re- 
venu , fans  y comprendre  les  diftributions  journaliè- 
res. 

Pendant  qu’on  lifoit  ce  decret,  les  légats  d’Eugene, 
avec  quelques  prélats  qui  leur  étoient  unis,  engagèrent 
un  évêque  de  lireaufii  en  même  tems  leur  decret  parti- 
culier d’un  lieu  moins  élevé,  ôc  d’où  l’on  n’avoit  jamais 
fait  pareille  leéture  d’aucun  a£tc  fynodal.  Mais  il  s’en 
acquitta  avec  tant  de  précipitation  ôc  de  trouble  ; & 
d’ailleurs  il  s’éleva  un  Ci  grand  bruit  parmi  les  peresdu 
concile,  qu’il  ne  fut  point  entendu  : ôc  comme  il  fe  pré- 
cipitoit  beaucoup  , il  eut  achevé  fa  leéture  avant  cd- 
le  du  cgncile  qui  fe  fuifoit  dans  lâ  tribune. 

Après  que  la  felfion  fut  levée , lorfqu’il  fut  qucllion 
de  buller  ôc  de 'fcellcr  le  decret,  il  furvint  une  autre 
conteflation , qui  ne  fut  pas  moins  grande  entre  les  pc- 
res  du  concile,  les  légats  ôc  les  partifans  de  ceux-ci. 
Voici  quel  en  futlefujet.il  y avoir  quatre  clefs  au  cof- 
fret dans  lequel  on  gardoit  les  focaux  du  concile  ; ces 
Tome  XXII . V 
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An.  1437.  quatre  clefs  étoient  dépofccs  entre  les  mains  de  quatre 
PMn„rm.  a perfonnes  diferetes  que  le  concile  choififloit  tous  les 
toneii.  Baju.  mojs  dans  les  quatre  nations.  Les  quatre  qui  en  étoient 
alors  chargez , confentoient  volontiers  que  l’on  fcellât 
* le  decret  du  concile  ; mais  le  coffre  le  trouvant  en  la 
puifl'ance  du  cardinal  Julien  , autrement  le  cardinal  de 
Saint- Ange,  qui  faifoit  les  fondions  de  préfident,ce 
cardinal  réfuloit  de  fceller  ledecretdu  concile,  à moins 
qu’on  ne  fcellât  aufll  en  même  tems  le  decret  des  lé- 
gats. Ainfi  l’on  demeura  plufieurs  jours  fans  fceller  au-^ 
cun  ade  à caufe  de  cette  conteftation.  Enfin  après  plu- 
fieurs  difputes , comme  on  étoit  aflemblc  le  quatorziè- 
me de  Mai,  le  cardinal  Julien  prefidant  à cette  congré- 
gation generale  , dit  au  nom  du  concile,  que  l’on  avoir 
refolu  de  donner  un  plein  pouvoir  au  cardinal  de  Saine 
Pierre-aux-Liens  , qui  étoit  alors  le  premier  des  légats 
du  pape  , à Alphonie  évêque  de  Burgos , ambafladeur 
du  roi  de  Caftille,  & à Nicolas  archevêque-dePalermc  * 
( e’efl:  le  même  que  Panorme  d’où  nous  tirons  ce  récit  J 
de  décider  fur  le  fait  des  ades  qui  dévoient  être  (celiez 
& envoyez,  & qui  avoient  été  la  matière  de  la  difpute.. 
Perfonne  ne  réclama  contre  cet  expédient , & les  trois 
légats  même  avec  leurs  adherens  y confentirent  expref- 
fément.  Enfuite  on  lut  la  formule  de  cet  ade  , ou  de 
cette  commiflion , en  ces  termes  : 

**  On  choifira  dans  les  députations  le  cardinal  de 
„ Saint  Pierre-aux-Liens,  l’archevêque  de  Palçrme  & 

„ l’évêque  de  Burgos  ; & il  leur  fera  donné  un  plein 
„ pouvoir  en  ce  qui  regarde  le  fcellé,  & l’envoi  des  let- 
„ très  & des  ades  dont  il  eft  queftion  : enforte  néan- 
„ moins  que  ce  qu'ils  régleront,  ne  puiffe  porter  aucun 
„ préjudice  â perfonne,  & que  par  ce  moyen  on  puif- 
,,  fe  traiter  paifiblement  & fans  trouble  de  la  tenue  du 
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,,  concile.  Cette  derniere  claufe  fera  gardée  inviolable- 
,,  ment,  ôc  ne  pourra  être  changée  en  aucune  maniéré, 
,,  ôc  leur  plein  pouvoir  durera  pendant  tout  le  jour  de 
„ demain  qui  fera  le  quinziéme  de  Mai  „. 

Les  trois  commiflaires  en  vertu  de  ce  pouvoir,  fi- 
rent fceller  du  fceau  du  concile  , ôc  buller  en  plomb  les 
decrets  qui  avoient  été  faits  touchant  le  choix  de  la  ville 
de  Balle,  de  celle  d’Avignon,  ou  de  la  Savoie,  l'impo- 
fition  des  décimes,  5c  le  pouvoir  donné  aux  quatre  am- 
bafiadeurs  du  concile  , de  convenir  pour  le  debarque- 
ment des  Grecs , d’un  port  qui  fût  à portée  de  ces  trois 
endroits.  Ils  firent  aufii  fceller  les  lettres  qui  furent  en- 
voyées au  cardinal  de  Foix  vice-légat  d’Avignon , de 
même  qu’aux  habitans  de  ce#te  ville , ôc  aux  ambafia- 
deurs  du  concile  qui  étoient  auprès  d’eux  , avec  celles 
que  le  concile  écrivoit  à l’empereur  des  Grecs  & au  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais  ils  refuferent  abfolu- 
ment  de  fceller  les  decrets  des  légats,  ôc  de  ceux  qui  les 
fuivoient,  quoiqu'on  leur  en  eût  fait  de  très- fortes  in- 
ftances.  Le  decret  ôc  les  lettres  ainfi  fcellées  , furent 
portées  à Avignon  par  Radulphe  de  Rudelhemi  audi- 
teur de  la  chambre,  ôc  Guillaume  archidiacre  de  Metz, 
qui  furent  chargez  de  faire  entendre  aux  habitans  d’A- 
vignon , comment  après  beaucoup  de  conteftations,  le 
concile  avoir  enfin  réfolu  de  leur  envoyer  le  decret  ôc 
les  bulles  qu’ils  avoient  demandées  , avec  ordre  de  fai- 
re partir  les  ambafladeurs,  auflî-tôt  qu’ils  auroient  re- 
çu l’argent  qui  leur  étoit  néceflaire  , & de  les  obliger 
de  s’embarquer  avec  le  commandant  des  galeres,  pour 
aller  prendre  les  Grecs , fuivant  les  délibérations  du 
concile.  L’expédition  de  ces  aêles  ôc  de  ces  lettres,  aufiï- 
bien  que  l’envoi , Ce  fit  à la  vûe  du  concile  , ôc  les  lé- 
gats qui  avoient  confenti  à ce  pouvoir , le  laiflerent 

V ij 


« 


An. 1437. 


XLI. 

Le  dciret  cft 
fccllé  du  (ccau 
du  concile. 


XLU. 

On  rcfiifc  de 
fceller  le  decret 
des  légats. 


Digitized  by  Google 


An.i437- 


xuii.  ‘ 

Artifices  dont 
on  fe  fertpour 
fceller  le  decret 
des  légats. 


ij<î  Histoire  Ecclesiastique. 
exécuter  fans  aucune  oppofition  ni  contradiction..  Et 

Oc  les  trois  commiffaires  qui  retenoient  les  clefs 
re  où  croit  le  fceau  ,.  perfeverafTent  toujours  à 
ne  vouloir  point  fceller  le  decret  particulier  des  légats, 
les  chofes  cependant  fc  pafTerent  affez  tranquillement 
durant  quinze  jours;  de  manière  que  les  peres  s'ima*- 
ginoient  jouir  de  la  paix  qu’ils  s’ccoient  promife  de 
leur  conclufion  & de  la  fagefle  des  commiffaires.  Mais 
un  événement  allez  extraordinaire  troubla  cette  paix. 
Quelques-uns  des  partifans  des  légats,  &c  peut-être  du 
confentement  fecret  des  légats  mêmes,  voulant  oppofer 
leur  prétendu  decret  à celui  du  concile,  gagnèrent  un 
certain  Barthelemi  de  Bertiferris,  fecretaire  du  cardinal 
Julien  préfident,&  un  ^ptre  de fes domefliques, & par 
leur  moyen  on  arracha  durant  la  nuit  les  ferrures  du 
coffre  où  étoit  le  fceau  du  concile,  & on  fcella  plufieurs 
aêtes  qui  contenoicnt  ce  prétendu  decret,  réfultat  du 
petit  nombre  quiavoitfuiviles  légats,  & que  l'on  avoix 
écrit , comme  fi  c’eut  été  le  véritable  decret  du  concile. 
On  fcellaauffi  en  même  tems  d’autres  lettres  pour  l'em- 
pereur des  Grecs  & pour  le  patriarche  de  Conflantl- 
nople. 

Mais  comme  il  n’eft  rien  de  fî  caché  qui  ne  fe  décou^ 
yre  enfin,  cet  artifice  vint  à la  connoifTance  du  con- 
cile quatre  jours  après  ; & dès  le  lendemain  le  concile 
par  une  délibération  prife  dans  les  quatre  députations, 
& d’un  confentement  unanime , députa  douze  prélats 
des  plus  confidérables,à  qui  il  donna  le  pouvoir  d'in- 
former contre  les  auteurs  de  cette  faufTcté,  de  leur  faire 
leur  procès  , & de  procéder  de  même  contre  tous  ceux 
qui  troubleroient  la  paix.  On  les  chargea  auffi  d'écrire 
a tous  les  princes  tant  ecclefiafliques  que  feculiers  , ic 
de  les  inviter  de  travailler  tous  à l'exécution  de  ce  qui 
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avoit  été  réfolu  touchant  les  lieux  où  fetiendroit  leçon-  An.  143#; 
cile , fie  à réprimer  aufïï  (de  leur  part  tous  les  brouillons 
fie  tous  les  mal-intcntionnez  qui  voudroient  traverler 
le  concile.  Cette  commillion  fut  décernée  dans  une 
congrégation  générale  où  préhdoit  lecardinal  Julien;flc 
L’évêque  Jean  un  des  légats  du  pape  y cotifentit  de  me-  * 

me  que  le  cardinal.  Les  commiflaires  ayant  découvert 
par  les  informations  qu’ils  firent  , que  Jean  étott  com- 
plice de  l’enlevement  du  fccau  du  concile  fie  des  fause 
aétes  qu’on  avoit  fcellez  , en  confequence  , donnèrent 
ordre  de  l’arrcter,  fie  lui  alignèrent  fa  maifon  pour  pri- 
fon  v mais  cet  évêque  fefentant  coupable,  fie  appréhen- 
dant le  fort  d’un  jugement,  s’enfuit  de  la  ville  accorn-  w 
pagné  de  quelques  gens  armez,  dans  letems  quelespe- 
res  tenoient  une  congrégation  générale.  On  découvrit 
encore  beaucoup  d’autres  intrigues  par  le  moyen  de  cer- 
taines lettres  interceptées,  que  l’archevêque  de  Taren- 
te  écrivoit  à Boulogne  , 6c  comme  on  vit  bien  que  cet 
évêque  fie  fes  adherens  ne  cherchoient  qu’à  difloudre 
le  concile  , la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  les  légats,  renoncèrent  à leur  conclufioh  particu- 
lière , ôc  confentirent  à l’exécution  des  decrets  qui  a h 
voient  été  rendus  à la  pluralité. 

Le  pape  Eugene  qui  n’avoit  rien  tant  à coeur  que  xltv. 
d’empêcher  que  le  concile  fe  continuât  à Balle,  fit  mine  nccoXmcpii 
d’abord  de  vouloir  faire  valoir  le  decret  de  fes  légats  une  buiieiede- 

i\i  r Clet  ae  lei  ** 

dans  un  confiftoire  qu’il  tint  a Boulogne  , fie  confirma  ga«- 
par  fa  conftitution  donnée  dans  la  même  ville  le  vingt- 
neuvième  de  Mai,  ce  qu’ils  avoient  conclu,  que  le  con- 
cile fe  ciendroit  à Elorence  ou  à Udine.  Déjà  les  Flo- 
rentins faifoient  équiper  quatre  galeres,  comme  fi  le 
concile  eut  du  fe  tenir  dans  leur  ville  ; lorfqu’fcugenc- 
abandonnant  le  decçet  de  fes  légats,  fitlui-même  équi- 
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per  d'autres  galères  à Venifepour  s oppoder  à celles  du 
.concile  : fie  Jes  ambafladeurs  des  Grecs  qui  s'étoient 
laide  entièrement  gagner  par  le  pape,  s'embarquèrent 
dur  ces  galères  avec  trois  évêques  que  le  pape  envoyoit 
en  Orient  en  qualité  de  légats  , dçavoir  Pierre  éveque 
de  Digne  en  Provence , 8c  ambafladeur  du  roi  Charles 
VII.  au  concile  > Antoine  évêque  de  Porto,  ambafla- 
deur  du  roi  de  Portugal,  ôc  Chrillophe  évêque  de  Co- 
roncé  ville  du  Peloponnele;  aufquels  le  joignirent  les 
deux  plus  célébrés  docteurs  de  ce  tems-là,  Nicolasde 
Cufa  du  dioccde  de  Trêves  archidiacre  de  Liege  fie  de- 
puis cardinal , ôc  Jean  de  Ragulc  général  des  Domini- 
cains. Ils  de  rendirent  d'abord  à Boulogne  auprès  du 
pape  , 6c  trouvèrent  neuf  galères  bien  équipées  partie 
a Venide  6c  partie  au  port  de  Candie.  Le  pape  déclara 
général  de  ces  galeres  Antoine  Condelmcr  ion  neveu. 

Ces  ambafladeurs  étant  arrivez  à Conftantinople  , 
avant  ceux  que  le  concile  envoyoit,  duppoferent  beau- 
coup de  choies  en  parlant  aux  Grecs,  pour  les  détour- 
ner de  de  rendre  au  lieu  qui  avoic  été  défigné  par  le 
concile,  ils  leur  firent  entendre  entre  autres  choies , 
que  le  concile  ne  de  Tentant  pas  en  état  de  foutenir  les 
dépendes  néceflaires  , avoir  remis  à Eugene  toute  l’af- 
faire de  la  réunion  , ôc  ils  n'omirent  rien  de  ce  qui  leur 
parut  propre  à décrier  le  concile  ôc  à en  donner  du  mé- 
pris. Là-deflus  l'empereur  des  Grecs  , le  patriarche  6c 
les  autres  prélats  qui  dévoient  aller  en  Occident , de 
. préparoient  à partir  dans  les  galeres  du  pape  , quand 
■ ils  apprirent  avec  durpride  qu’il  arrivoit  auflï  d’autres 
galeres  de  la  part  du  concile.  Le  général  Condelmer 
qui  commandoit  celles  du  pape  , avoir  ordre  de  les  at- 
taquer, ôc  l'eût  fait  fi  l'empereur  Grec  ne  lui  eût  dé- 
fendu. Ainfi  les  galeres  du  concile  abordèrent  à Con- 
V-  v 
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ftantinople,  & les  ambalTadeurs  ayant  débarque,  aile-  An.  1437* 
rêne  trouver  les  Grecs,  & n’épargnerent  rien  pour  les 
obliger  à s'embarquer  dans  les  galères  que  le  concile 
leur  envoyoit , conformement  au  traité  fait  avec  eux. 

Ils  leur  reprefenterent- la  bulle  d'or  de  l’empereur  mê-î 
me  qui  avoir  approuvé  &c  ratifié  lerraitéj  ils  leur  firent 
voir  en  original  les  fauls-conduits  de  l’empereur  des 
Romains , du  roi  de  France,  du  roi  d’Arragon  & des 
autres  princes  ôc  états  fur  les  terres  defquels  ils  dévoient 
pafler;  ce  qui  feul  detruifoit  ce  que  les  ambalTadeurs 
d’Eugene  avoient  faulTement  avancé , que  le  concile  ^ 
caufc  de  Ton  impuiflance  avoir  remis  au  pape  le  loin  de 
les  faire  conduire  : ils  les  aflurerentde  plus  que  les  bul- 
les & les  lettresiqui  leur  aVoient  été  apportées, comme 
venant  du  concile,  étoient  des  pièces  luppofées,  &qu$ 
avoient  étc  fcellces  furtivement.  Enfin  ils  témoignè- 
rent ôc  à l’empereur  ôc  aux  Grccs>  qu’ils  étoient  tous 

firêts  d’exécuter  de  point  en  point  tous  les  traitez  que 
c concile  avoir  conclu  avec  eux  , fans  manquer  i au- 
cun article.  • • • 1 v:  :.••»:  en  . ■..ir.rr  . mi 

Mais  l’empereur  qui  avôit  été  prévenu  , & qui  s’é-î 
toit  lailTé  perfuader  par  ceux  qui  étoient  oppofez  au 
concile  de  Balle  , 11e  lut  point  touché  de  toutes  ces  rai- 
fons,  ôc  répondit  froidement  aux  ambafladeurs  dUiCon4 
cilc,  que  n’étant  pas  venus  au  tems  auquel  ils  devoienc 
fc  rendre  à Conftantinoplé  , il  ne  prérendoit  pas  fefer- 
vir  de  leurs  galeres.  ils  lui  remontrèrent  que  ce  n’étoic 
pas  leur  faute , mais  celle  de  fon  ambalfadeur  Jean,  qui 
leur  avoit  dit  qu’il  fuffifoit  quelles  arrivalTenc  dans  le 
mois  d’Oébobre.  Mais  les  ambalTadeurs  ne  purent  ja- 
mais tirer  aucune  raifon  du  refus  qu’on  leur  faifoit.  Ils 
prièrent  l’empereur  d’envoyer  avant  que  de  partir  des 
ambalTadeurs  au  pape  ôc  au  concile,  TalTurant  qu’ils 


xt  vin. 

L'empereur 
des  Grecs  rèfii- 
fe  de  s'embar- 
quer fur  leurs 
galeres. 

Sien  J.  ].  d,c. 
».  in  fin. 


Digitized  by  Google 


».  i69  HïSfOïR*  5 EccLIJIASTlQVï. 

An*  i 43^.  meureioient  jufqu’à  ce  que  fur  làréponfe  qu  ils  lui  ren-, 
droienc  , il  pût  le  déterminer  à partir  ou  non.  En  mê- 
me rems  il  vint  un  Courier  de  la  parc  de  l’empereur  Si- 
gibnond  à Jean  Palcologue  empereur  des  Grecs , pour 
Dtfin’ de  le  dé coucner  du  voyage  d’Occident.  Malgré  tout  cela 
l’empereur  Hei  ce  .prince  perblla  dans  fa  réloiution,  & apres  avoir  fait 

Grecs  fur  les  . , 1 . 1 ■ . • 

gaietés  au  pa-  choix  de  ceux  qui  dévoient  1 accompagner  lui  & le  pa- 
pc’  triarche,  il  s’embarqua  fur  les  galeres  du  pape  le  vingt- 

quatrième  de.  Novembre. 

z : üès  que  le  concile  eût  avis  qu!Eugcnie  faifoit  équi- 
per des  galerw  à Venife  i delfein  de  combattre  les  ben- 
nes ; voyant  que  toute  fa  conduite  ne  tendoic  qu’à  in- 
troduire un  fcnifme  dans  l’églife  de  Jefus-Chrift  , en 
érigeant  ailleurs  une  aflemblée  fouslenom  deconcile, 
pendant  que  celui  de  Balle fubbfloit , il  réfolut  d’aller 
au  devant  d’un  b grand  mal,  & d’y  remedier.  Et  com- 
me ce  pape  avoir  déjà  été  dénoncé  au  concile,  fur  ce 
ue  Loin  d’en  exécuter  les  decrets  , il  continuoit  d’ufer 
e les  teferves , en  n’admettant  pas  les  élevions,  en  exi- 
geant des  annates  , en  pratiquant  meme  ouvertement 
la  bmonie , en  transférant  des  prélats  malgré  eax,  con- 
tre les  difpofitions  du  facré  concile  de  Confiance,  & en 
commettant  plubeurs autres  abus,  comme  d’avoir  ruiné 
la  villéjdc  Pàleftrine,  d'avoir  donné  en  proie  plubeurs 
• \ l S autresliéux  du  patrimoine  de  fainr  Pierre , de  mettre 

empêchement  à la  réunion  des  Grecs , de  violer  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à fon  élévation  au  pontibeat,  5c 
d’abufèren  plubeurs  maniérés  defoa  autorité j le  con- 
cile jugea  à propos  de  le  citer  à comparoître  ou  en  per- 
fonne  ou  par  procureur  dans  le  terme  de  foixante  jours, 
j pour  répondre  devant  les  peres  alfemblez  , fur  les  faits 
Vingt-fixiémc  dont  il  étoit  accufc.  C’eft  ce  qui  fut  réfolu  &.  publié  dans 
SïïÛr  lavingi-lmcme  felfion  qui  fut  tenue  le  Mercredi  31.  de 
Juillet.  Les 
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Les  peres  dans  ce  decret  repréfentent  tout  ce  qu'ils  An.  1437. 
avoient  fait  pendant  lix  ans,  pour  réformer  l’églite  en 
fon  chef  & en  fes  membres,  pour  extirper  l’avarice,  la 
fîmonie  & d’autres  vices  abominables  ; qu'ils  avoient 
rétabli  les  élections, afin  que  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefiaftiques  fuflent  remplis  par  des  fujets  dignes 
& fuffifàns  ; qu’ils  avoient  enfin  travaillé  à contenir  tout 
le  peuple  Chrétien  & le  clergé  dans  leur  devoir;  que 
cependant  le  pape  Eugène  , obligé  .par  Ion  état  d'exé- 
cuter les  <^non»,  ne  travailloit  qu’à  les  détruire  ; cn- 
forte  qu'on  n'avoit  pû  l’engager  par  aucun  avis  ni  exhor- 
tations réitérées  fouvent  & depuis  long-tems,  à corn- 
er les  abus  introduits  dans  l’églife , & à établir  dans 
es  moeurs  une  fainte  réforme,  agréable  à Jefus-Chrift. 

Le  decret  ajoute  : C’eft  pour  cette  defobéilTance  que 
le  concile  afligne  le  pape  à comparoître  à Bafic  ou. à y 
envoyer  quelqu'un  de  la  part  pour  s'y  juftifier  de  fon 
infidélité  ; & en  cas  de  refus  on  procédera  contre  lui 
félon  toute  la  rigueur  des  canons.  On  requiert  auffilcs 
cardinaux  de  le  rendre  à Balle , afin  de  pourvoir  aux 
befoins  de  la  religion;  &on  informe  en  même  tems 
tous  les  princes  Chrétiens  de  la  divifion  & du  fchiûne 
qu’E-ugene  travailloit  à introduire  dans  l’églife. 

Mais  le  pape  bffen  loin  de  déférer  àl’alfignation  du 
concile,  douze  jours  avant  la  fin  du  délai  qui  lui  avoit 
été  donné  pour  comparoître,  ilpubliaune  fécondé  bul- 
le touchant  la  tranflation  ou  dilTolution  du  concile  ; 
déclarant  qu’il  vouloit  qu’elle  eût  fon  effet  en  deux  cas. 

Le  premier,  fuppofé  que  le  concile  perfiftât  d'agir  con- 
tre lui  bu  contre  quelqu’un  de  fes  cardinaux  ou  de  fes 
légats,  & à cet  effet,  il  lui  défend  fous  de  grofTes  peines, 
de  faire  aucun  aéte  fynodal  àBafle,  finon  pendant 
trentç  jours  feulement , qui  feroient  uniquement  em: 
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An.  1437.  ployez  â traiter  avec  les  ambaffadeurs  de  Bohême  qui 
s’y  trouvoient  alors  ; le  fécond  cas  étoit  que  le  concile- 
feroit  diflous  ou  transféré,  au  moment  &c  aulü-tôt  que 
les  Grecs  feroient  arrivez;  enfortc  néanmoins  que  juf- 
qu’alors  le  concile  refteroit  à Balle.  En  même  tems  le 
pape  donna  une  bulle  pour  indiquer  un  concile  à Çer- 
rare,  & en  envoya  des  copies  dans  toute  la  Chrétienté.- 
Cette  bulle  eft  fignée  du  pape  Eugène  & des  cardinaux, 
de  Brauda  évêque  de  Porto,  Jourdain  évêque  de  Saline,. 
Angelot  du  titre  de  faint  Marc  , François  du  titre  de 
faint  Clément,  Antoine  du  titre  de  faint  Marcel , Ni- 
colas du  titre  de  lainte  Croix,  Profper  du  titre  de  faint- 
George  au  Voile-d’or , & de  Dominique  du  titre  de 
fainte  Marie  tn  via  lata.  Le  pape  dans  cette  bulle  mé- 
nage peu  les  peres  de  Balle.  Apres  avoir  expofé  tout  ce 
quiseftfaitde  part  &c  d’autredans  l'affaire  des  Grec#, 
il  les  reprend  de  ce  qu’ils  avoient  choifi  la  ville  d’Avi- 
V. LM^pa!’.  gnon  Pour  ta  célébration  du  concile  général,  cette  vil— 

*j i.&f'i*  le  n’étant  point  comprife  dans  l’accord.  Il  raconte  en- 

fuite  comment  il  avoir  envoyé  Jean  aïchevêque  de 
Tarente  l’un  des  prélidens  du  concile  , avec  un  ordre, 
aux  Cardinaux  Jean  & Julien  , légats  du  faint  fiege, 

• pour  tâcher  de  perfuader  aux  peres  , qu’atân  de  retran- 

cher toute  divilion  ,.ils  euffent  àchoilîr  un  lieu  qui  fût 
. agréable  aux  Grecs,  & commode  au  pape  , & que  re- 
fufant  opiniâtrement  de  le  faite  , on  détermina  pour 
appaifer  le  bruit , que  fi  ceux  d’Avignon  ne  payoient 
au  jour  marqué  la  lomme  qu’ils  avoient  promife , on 
pourroit  choifir  un  autre  lieu:  Que  ceux  d’Avignon 
n’ayant  pas  fatisfait,  les  légats  & les  préfidéns  du  con-  \ 
cile,  beaucoup  de  prélats,  & prefquc  tous  les  ambaf- 
fadeurs  des  rois  & des  princes,  les  procureurs  des  évê- 
ques abfens,  les  théologiens  & les  docteurs  qui  faiibient 
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la  plus  faine  partie  du  concile,  avoicnt  élu  Florence,  An. 1437.' 
les  autres  Payant  pas  voulu  y confentir  : Que  pour  ce- 
la il  préparoic  l’argent  nécelTaire  aux  dépenles  pour  le 
voyage  des  Grecs,  6c  qu’il  avoit  donne  ordre  qu’on 
cquipàt  des  galcres  pour  leur  tranfport  : ce  qu’ayant  ap- 
pris ceux  qui  préferoient  Avignon  , ils  s’irritèrent  fi 
fort  contre  l’archevêque  de  Tarente,  qu’ils  maltraitè- 
rent fon  procureur , le  prenant  par  les  cheveux  pour  le 
mener  en  prifon  : ce  qui  obligea  le  cardinal  Julien  à 
protefter  qu’il  n’y  avoit  plus  de  lib#rtédans  le  concile. 

Le  pape  venant  enfuite  à l’ajournement  qu’on  lui 
avoit  donné  pour  comparoître,  dit  que  les  mêmes  car- 
dinaux Jean  6c  Julien  s’y  étoientoppofez,  fans  qu’on 
eût  voulu  les  entendre , non.  plus  ^ue  tous  les  autres  ; 

& que  cette  délibération  avoit  été  tellement  précipi- 
tée , qu’on  avoit  tenu  dans  un  même  jour  la  congréga- 
tion générale  6c  la  feflion  ; ce  qu’on  n’avolt  jamais  fait 
dans  les  moindres  affaires  : Que  l’empereur  Sigifmond 
extrémement#{urpris  de  leur  hardiefle , les  avoit  fait 
avertir  par  l’évêque  d’Aufbourg,  de  prendre  garde  à 
n’être  pas  caufe  ,‘par  leur  divifion  fcandaleufe,  que  l u- 
nion  qu’on  vouloit  faire  avec  les  Grecs  , ne  fe  fit  point, 

& à ne  pas  miferablement  déchirer  l’églife  Occiden- 
tale par  un  fchifme  aufiî  funefte  , que  celui  de  l’églife 
Orientale  qu’ils  prétendoient  éteindre;  qu’autrement  il 
leur  dé.claroit,  que  lui  6c  tous  les  princes  de  l’empire  les 
abandonnerpient , étant  fort  réfolus  de  ne  fe  pas  fépa- 
rer  du  chef'de  l’églife.  Pour  ces  caufes  6c  autres,  le  pape, 
du  confeil  6c  confentement  des  cardinaux  qui  étoient 
proche  de  lui , 6c  de  plusieurs  archevêques,  évêques , 
abbez  6c  autres  prélats , défignoit  Ferrare  pour  le  faint 
concile  général,  ordonnant  que  tous  s’y  rendifTent  com- 
me en  un  lieu  agréable  aux  Grecs , commode  à tous,  ôc 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique; 
contenu  dans  le  decret  de  l’accord  -,  déclarant  par  fes 
lettres , que  le  concile  y étoit  transféré  pour* toutes  les 
raifons  pour  fefquelles  il  avoic  etc  affemblé  à Bafle  , à 
l’exception  de  l’affaire  des  Bohémiens  touchant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces , qu’il  vouloit  qu’on  y 
traitât  feulement  dans  trente  jours.  Il  en  écrivit  aufli 
à beaucoup  de  generaux  d’ordre,  5c  d’abbez,  & de  prin- 
ces qu’il  invitoit  à fon  concile  de  Ferrare * a^l’on  trou- 
ve dans  la  collection  des  conciles  une  de  fes  lettres  à 
l’univerfité  de  Paris,  datée  de  Boulogne  le  vingt-troi- 
ficmc  de  Septembre  , pour  engager  les  membres  à alïi- 
(ler  à ce  Concile.  Il  ht  la  meme  chofe  aux  autres  uni- 
verfitez  de  France , d’Efpagne , d’Allemagne , duBra*- 
bant,  de  Pologne  , d’Italie,  d’ Angleterre  ôe  d'Ecoflé. 

Cette  convocation  fut  mal  reçue  en  France.  Charles 
VII.  étoit  alors  à Tours.  Dès  qu’il  eut  appris  le  defTein 
d’ Eugène , il  Ht  un  édit  par  lequel  il  défendit  aux  évê- 
ques de  fon  royaume  d’aller  à Ferrare , fous  ‘prétexte 
d’y  tenir  un  concile,  ôc  il  leur  donna  ordjg  d’aller  à Avi- 
gnon , fitôt  qu’on  les  manderoit  pour  y recevoir  les 
Grecs,  fuivant  les  traitez  des  peresdiï  concile  deBaûe. 

La  conduite  du  pape  ne  déplut  pas  feulement  à la 
France,  elle  choqua  auffi  la  plupart  des  prélats  qui  rc- 
ftoient  encore  en  petit  nombre  attachez  à fes  légats. Car 
comme  Eugene  n’avoit  aucun  égard  au  decret  particu- 
lier qu’ils  avoient  fait  pour  oppofer  à celui  du  concile , 
& qu’il  n’en  faifoit  pas  même  nlention  dans  fes  claufes 
de  la  bulle  , mais  qu’il  n’y  alleguoit  que  h plénitude 
de  fa  puilfance,  en  vertu  de  laquelle,  difoit-il,  iltrans- 
feroit  le  concile,  ils  reconnurent  enfin  ce  qu’ils  auroient 
dû  appercevoir  depuis  long-tems,  que  le  pape  tendoit 
à une  domination  fouveraine,  5c  qu’il  necroyoit  point 
qu’il  eût  un  fupcricur  dans  le  concile  général.  C’étoit 
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fans  doute  par  ces  motifs  qu’il  avoir  .nomme  depuis  peu 
au  cardinalat  Jean  Vital  patriarche  d’Alexandrie  , ôc 
archevêque  de  Florence  : car  il  n’ignoroit  pas  les  de- 
crets que  le  concile  avoit  faits  pour  reftraindre  fon  pou- 
voir à cet  egard.  Aufli  le  concilie  put  fouffrir  cette 
entreprife  ; s«  pouf  y mettre  obftacle  il  tint  la  vingt - 
feptieme  feffion  un  jeudi  vingt- feptiéme  de  Septem- 
bre. Le  premier  decret  de  cette  leflion  déclare  nulle 
cette  promotion  Ôc  toutes  les  autres  qu’Eugene  auroit 
pû  ôc  pourroit  faire  contre  les  decrets  de  la  quatrième 
ôc  de  la  vingt-troifiéme  feflîon  , dans  l'un  defquels  le 
concile  avoit  défendu  au  pape  de  créer  des  cardinaux 
fans  le  confentement  du  concile  ; S c dans  l’autre  il  avoit 
ordonné  que  le  nombre  des  cardinaux  feroit  réduit  à 
vingt-quatre.  Par  un  autre  decret  il  condamna  des  bul- 
les forgées  par  l’archevêque  de  Tarcnte,  dans  lefquel- 
les  il  fuppoloit  que  les  peres  du  concile  de  Balle  avoient 
nomme  Florence  ouUdine  dans  le  Frioul , poury  con- 
clure la  paix  des  Grecs  avet  les  Latins  : le  concile  dé- 
clare que  ces  bulles  font  faufles , Ôc  défend  de  s’en  au- 
torifer  ôc  s’en  fervir  fous  peine  d’excoçimunication  en- 
courue par  le  feul  fait. 

Un  bruit  avoit  couru  dans  Bade  que  le  pape  Eugene 
vouloit  vendre  Avignon , fous  prétexte  de  lecourir  les 
Grecs.  Le  concile  appuyé  fur  la  tradition  des  anciens 
canons  ôc  des  peres,  qui  défendent  tous  l’alienation  des 
biens  ecclefiaftiques,  ordonne  par  uatroifiéme  decret, 
que  les  domaines  deftinez  à l’entretien  de  l’églife  Ro- 
maine, ôc  à la  fubfiftance  de  fes  miniftres,  ne  pourront 
point  être  aliénez;  bien  moins  les  lieux  de  liberté , où 
le  pape  avec  fa  cour  eft  à couvert  de  la  puiflance  fecu- 
liere  , parmi  lefquels  eft  la  ville  d’Avignon.  Le  con- 
cile défend  donc  abfolumenc  l’alienation  de  cette  ville 
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An.  1437.  & déclare  qu’il  la  prend  feus  fa  protection , attendu 
les  grands  fervices  qu’il  en  a reçus  pour  l’union  des 
Grecs.  Sponde  rapporte  que  les  peres  ayant  infor- 
mé l’empereur  Sigifmond  j qu’ils'avoient  ajourné  le 
pape  Eugene,  parce  q*j’il  troubloit  le  voyage  des  Grecs, 
& l’ayant  prié  de  les  protéger,  & d'employer  pour  ce- 
la fon  autorité  ; ils  reçurent  après  la  feliion  fa  réponfe, 
dans  laquelle  ce  prince  leur  mandoit  qu’il  étoit.fenfible- 
ment  touché  decesdivifions,  mais  qu’il  les  avertifloit 
aufli  de  prendre  garde  qu’en  voulant  unir  les  Grecs,  ils 
ne  diviiaflent  davantage  les  Latins  , qu’il  falloit  diffé- 
rer le  procès  contre  Eugene,  & ne  rien  faire  fanscon- 
fulter  les  rois  & les  princes  dont  ils  demandoient  la 
protection;  qu’autrement  ni  les  princes  ni  lui  n’aban- 
donneroient  point  ce  pape.  Je  ne  trouve  point  cette 
lettre  dans  les  aCtes  du  concile,  où  elle  auroit  dû  avoir 
place  avec  beaucoup  d’autres  très-favorables  au  pape 
Eugene. 

Cela  n’empêcha  pas  toutefois  les  peres  de  Bafle  de 
continuer  leurs  pourfuites;  & les  foixante  jours  qu’ils 
avoient  donnez  au  pape  pour  comparoître , étant  ex- 
pirez , fans  qu’il  eut  paru  ni  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureur, on  tint  la  vingt-huitieme  fefhon  le  mardi  pre- 
mier jour  d’OCtobre,  avec  beaucoup  defolennité.  L’é- 
vêque de  Vifeu  y chanta  la  mefc  du  Saint-Elprit,  & y 
préfida  cnfuite  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
tous  en  mitres  & en  habits  pontificaux.  Eugene  n’ayant 
voulu  ni  venir  au  concile  ni  y envoyer  quelqu’un  de 
fa  part,  félon  les  inftances  qui  lui  en  avoient  été  faitesj 
les  promoteurs  du  concile  demandèrent  qu’il  fût  dé- 
claré contumace , ce  qui  fut  d’abord  exécuté  en  ces  ter- 
mes. “ Le  fai-nt  concile  de  Bafle,  légitimement  aflem- 
j,  blé  dans  le  Saint-Efprit , reprcfentant  l’églife  uni- 
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"y,  verfclle  , llatue,  déclare  ôc  réputé  ledit  Eugene  lé- 
„ gitimemenc  cité,  & attendu  iuffifamment  ; qu'il  efl: 
„ par  confequent  contumace , & qu’à  caufc  de  fon  ab- 
„ lcnce , on  procédera  contre  lui , comme  le  concile  le 
„ jugera  à propos;  après  avoir  mûrement  confédéré  les 
,,  néceffitez  de  l’églife  univerfelle,  & le  befoin  de  con- 
„ çourir  & de  travailler  efficacement  à fon  union. 

Comme  la  bulle  du  pape  Eugene  pour  la  cranflation 
du  concile  à Ferrare  fe  répandoit  par  tqut  & faiïoit  de 
grands  progrez,  quoiqu’il  ne  l’eût  rendue  que  le  dix- 
huitiéme  de  Septembre,  les  peres  de  Balle  prirent  des 
mefurcs  pour  s’y  oppofer;  c’ell  pour  cela  qu'ils  tinrent 
la  vingt-neuvième  feffion  le  famedi  douzième  d’Oéto- 
bre , afin  d'avertir  le  pape  de  révoquer  fa  bulle  , &c  fon 
* éredl ion  prétendue, diloient-ils , d’un  concile  à Ferrare, 
& de  lui  faire  entendre  qu’il  avoit  de  mauvais  fenti- 
mens  touchant  l’autorité  de  l’églife;  puifqu’aprcs avoir 
approuvé  les  decrets  & les  dédiions  du  concile  touchant 
les  matières  de  la  foi,  il  ne  pouvoir  prendre  une  telle 
conduite  fans  fc  montrer  rebelle.  Ilsrefuterent  donc  fa 
bulle  dans  cette  feffion,  en  faifant  voir  d’abord  que  la 
ville  d Avignon  étoit  fort  commode  pour  y recevoir 
les  Grecs  , parce  quelle  étoit  près  delà  mer,  qu’elle 
jouilToit  d’une  entière  liberté,  & quelle  avoit  été  agréée 

Î)ar  les  Grecs  & par  Eugene  lui-meme  pour  y terminer 
eur  union  avec  les  Latins. 

2..  ils  lui  repréfenterent  qu’il  avoit  approuvé  que  l’on 
équipât  des  galeres  à Avignon  pour  y attendre  les 
Grecs  ; & que  cependant  fans  confulter  le  concile  , il 
avoit  envoyé  d’autres  galeres  à Conflantinople  pour 
prévenir  celles  du  concile  : ils  lui  font  voir  que  ce  j>ro-, 
cédé  bien  loin  de  contribuer  à l’union  des  Grecs , etoit 
capable  de  la  rompre  ; & qu’il  y avoit  à craindre  que 
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An.  143  7.  les  Grecs  voyant  les  Latins  divifez  entre  eux,  n’enfaf- 
fent  fcandalifez  ; & que  cette  divilion  ne  rallumât  le 
fchifme  , & n’en  rendit  l’extindtion  plus  difficile. 

3.  Le  pape  Eugene  Te  plaignoit  dans  Tes  bulles  , que 
les  peres  du  concile  de  Baffe  avoient  voulu  retenir 
prifonnier  l’archevêque  de  Tarente,  l’un  de  Tes  ambaf- 
fadeurs  : ils  répondirent  que  s’ils  avoient  voulu  diffa- 
mer la  réputation  de  l’archevêque,  ils  l'auroient  pû  fai- 
re avec  juftice.fur  les  bulles  qu’il  avoit  fait  courir  au 
nom  du  pape  dans  le  concile,  &c  qu’il  avoit  confeffc  de- 
puis être  fuppofées;  mais  ils  lui  ont  voulu  épargner 
cette  honte , qui  retomboit  toute  entière  fur  le  pap.e, 
puifqu'c  cet  archevêque  n’avoit  rien  fait  que  par  Ion 
ordre.  Que  d’ailleurs  de  quelque  manière  que  le  con- 
cile ait  agi  contre  ce  prélat , il  n’avoit  rien  fait  contre  * 
la  jultice  , & qu’il  étoit  furprenant  qu  un  pape  qui  en 
devoit  être  le  prote&eur,  prît  au  contraireoccafion  d’u- 
ne conduite  jufte  pour  violer  cette  jultice  & prétendre 
être  en  droit  de  dilfoudre  un  concile  général  qui  ne  re- 
connoît  point  de  maître  au-deflus  de  lui:  Que  cette  ple- 

• nitude  de  puiffance  dont  il  pretendoit  que  les  papes 
étoient  revêtus  n’avoit  jamais  été  regardée  que  comme 
une  chofe  qui  tendon  à la  ruine  de  la  difeipline  ecclc- 
fi aftique  & dont  les  papes  mêmes  qui  feroient  convain- 
cus d'herefie  pourroient  tirer  avantage  contre  le  juge- 
ment que  l’cglife  porteroit  contre  eux. 

4.  Le  pape  fe  plaignoit  comme  d'une  chofe  inouie 
dans  les  liecles  partez  , qu’on  l’eût  ajourné  à compa- 
roître  au  concile  : ils  lui  font  voir  que  cette  conduite 
n’eft  pas  nouvelle , qu'elle  cil  appuyée  fur  les  anciens 
.monumens  de  l’hiftoirc  ecclefiaitique,  où  l’on  voit  plu- 
heurs  papes  qui  fe  font  cru  obligez  de  paroître  dans  un 
concile  pour  s'y  jultifier.  Eugene  avoir  l’exemple  ré- 
cent 
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cent  du  concile  de  Confiance,  qui  avoit  cité  Jean  An. 1437. 
XXIII.  l’avoit  fortuné  de  comparoîcre,  déclaré  con- 
tumace , 8c  l'avoit  enfin  dépofé.  Cette  dcpofîtion  avoit 
été  reçue  non  feulement  par  le  pape  Martin  V.  mais 
encore  par  Eugene  IV.  ôc  ces  deux  papes  avoient  inté- 
rêt quelle  fût  légitime;  parce  que  1 i elle  ne  l'eût  pas 
ccé  , ils  n’eufTent  pas  eu  de  quoi  prouver  leur  véritable 
fucceffion , ni  leur  élection  , puifqu’ils  eulfcnt  fuccedé 
à un  pape  vivant,  ôc  injuflement  dépofé.  Il  n'efl*donc 
pas  nouveau  que  les  conciles  généraux  ayenc  dépofé  les 
papes,  lorfqu’il  s’agifToitou  d’établir  la  foi,  ou  d'étein- 
are  un  fchifme,  ou  de  réformer  l'églife. 

5.  ils  prient  le  pape  de  fe  rappeller  le  fouvenir  des 
quatrième  & cinquième  feffionsau  concile  Confiance, 
dans  lefquelles  l’autorité  d’un  concile  général  fur  le  pa- 
pe efl  puiflamment  établie  ; Si  ils  lui  repréfentent  que 
bien  loin  de  s’y  foumettre , comme  il  s’y  efl  engagé  dans 
la  révocation  qu’il  fit  de  la  première  rupture  du  con- 
cile , il  fe  revoice  au  contraire  contre  ces  decrets,  en  fe 
conilicuant  le  juge  ôc  l'arbitre  fouyerain  de  l'églife  au 
préjudice  de  ces  decrets. 

6.  Ils  lui  repréfentent  plufîeurs  decrets  qui  ont  etc 
faits  par  le  concile  pour  établir  l’autorité  du  concile 
même,  contre  lefquels  il  ne  peut  s'inferire  en  faux  par 

le  pouvoir  imaginaire  qu’il  croit  avoir  fur  le  concile  , t 

puifqu’il  a été  obligé  de  révoquer  tous  les  projets  qu’il 
avoit  faits  pour  en  arrêter  le  fuccès  ; ôc  que  plufîeurs 
cardinaux  , parmi  lefquels  le  cardinal  Julien  fon  légat 
s’efl  trouvé,  ont  fouferit  au  decret  de  ce  même  concile, 
qui  déclare  que  le  pape  ne  peut  rompre  le  concile  fans 
le  confentement  des  deux  riers  des  cardinaux. 

7.  Ils  prient  le  pape  Eugene  de  fe  fouvenir  qu’il  a 
confenti  qu'on  appellit  les  Grecs  au  concile;  mais  que 

Tome  XX  U.  X 


Digitized  by  Google 


An.i437‘ 


Ci-Jt'Jius  liv • 

lot,  n,  j). 


170  Histoire  Ecoles  i astique. 
cependant  on  avoit  arreté,  que  le  concile  continueront 
à Balle,  jufqu’i  ce  que  les  Grecs  fuflent  arrivez  au  port, 
ou  au  lieu  qui  lcroit  délïgnc  parle  concilt:  Que  les  pe- 
res  du  concile  avoient  nommé  Avignon  par  Ton  con- 

/»  A 1 * 

lentement  meme. 

Enfin  après  avoir  répondu  à toutes  les  raifons  qOc 
le  pape  Eugcne  apportoit  pour  transférer  le  concile 
à Ferrare  , ils  caflent  ôc  déclarent  nulle  la  nomination 
qu'il  avoit  faite  de  cette  ville  pour  y tenir  un  concile, 
comme  oppofée  à ce  qu'il  avoit  fait  autrefois  en  laveur 
du  concile  de  Balle,  ôc  à l’aveu  qu’il  avoit  donné  libre- 
ment qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  concile  général  pen- 
dant la  tenue  de  celui  de  Balle  \ enforte  qu’il  n’avoit  pu 
nommer  Ferrare  que  par  voie  de  fait , ôc  non  par  un 
droit  particulier  qu’il  y eut.  C’ett  pourquoi , dilent  les 
peres,  ce  faint  fynode  calfe  ôc  annulle  toute  nomina- 
tion, élection,  choix  fait  de  Ferrare,  comme  contraire 
aux  decrets  de  ce  concile,  ôc  la  déclare  nulle  ôc  d’au- 
cun effet,  ils  déclarent  à Eugene  que  It  dans  quatre 
mois  il  ne  révoquoit  fa  prétendue  tranflation, il  demeu- 
reroit  fufpens  pendant  deux  mois  ; ôc  que  li  pendant 
ces  deux  mois  il  pcrlïlloit  encore  dans  fon  cndurcific- 
ment  ôc  dans  fon  opiniâtreté  , on  procederoit  contre  lui 
jufqu’à  le  dépoler,  ôc  à le  priver  du  pontificat . comme 
il  ell  porté  plus  amplement  dans  le  decret  de  l’onzième 
fellîon , qui  avoit  été  folemnellement  fait  avant  fou 
adhélion  au  concile  , ôc  que  lui- meme  avoit  depuis 
approuvé  alTez  ouvertement. 

Mais  tugene  bien  loin  de  fe  retraiter,  perfiftadans 
fa  réfolution  , ôc  confirma  fa  bulle  de  convocation  du 
concile  à Ferrare.  Par  cette  leconde  bulle  il  ordonne  de 
fa  pleine  puilTance  que  la  tranlladon  auroit  lieu , puif- 
quele  concile  de  Balle  avoit  agi  contre  lui  en  l’accufant 
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«Je  contumace  , 8c  en  voulant  l’obliger  par  des  moni- 
tions  à révoquer  ce  qu’il  avoit  faic  ; 8c  déclare  que 
pour  cette  raifon  il  vouloir  <^ue  l’on  fçût  que  le  concile 
croit  effectivement  transfère  à Ferrare,  8c  qu’il  dévoie 
y commencer  fes  affemblées  le  huitième  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  I4}8.  Avant  ce  tems-li  le  concile  de 
Balle  tint  fa  trentième  feffion  le  lundi  vingt-troifiéme 
Décembre.  On  n’y  fit  qu’un  decret  fur  la  communion 
fous  les  deux  efpeces , où  le  concile  déclare  que  les  Fi- 
dèles laïques  ou  clercs  qui  communient  8c  ne  conlacrent 
pas  , ne  lont  point  obligez  par  un  précepte  divin  de  re- 
cevoir le  facrement  de  l’Huchariftie  fous  les  deux  efpe- 
ces: qu’il  appartient  à l’églife  qui  cft  gouvernée  par 
l’Efprit  Saint,  8c  avec  laquelle  Jeius-Chrilt  demeurera 
jufqu’i  laconfommation  des  fiecles , de  regler  de  quelle 
maniéré  ce  Sacrement  doit  être  administré  à ceux  qui 
ne  confacrent  pas  ; ainfi  qu’elle  le  juge  plus  à propos 
pour  le  refpeCt  du  facrifice  8c  le  falut  des  Fidèles  , que 
loir  que  l’on  communie  fous  une  feule  efpece,ou  fous  les 
deux,  la  communion  eft  utile  à ceux  qui  la  reçoivent 
dignement  ; qu’il  ne  faut  point  douter  que  Jefus-Chrift 
ne  foit  tout  entier  fous  chaque  efpece  ; 8c  enfin  que  la 
coutume  de  communier  les  Laïques  fous  une  efpece  , 
introduiteavec  raifon  par  l’églife  8c  par  les  faintsperes, 
oblervée  depuis  long-tems,  8c  approuvée  par  les  théo- 
logiens 8c  par  les  canoniftcs  , doit  paffer  pour  une 
loi  ; qu’il  n’cft  permis  à perfonne  de  la  condamner  ou 
de  la  changer  (ans  l’autorité  de  l’églife. 

Les  troubles  de  Bohême  qu’pn  croyoit  appaifez  ne 
laiffoient  pas  de  fe  renouveller  de  tems  en  rems  par 
l’ambition  de  Koquefane  11  s’étoit  retiré  dans  la  pa- 
roiffe  de  fainte  Marie  de  Prague  dont  il  avoit  ufurpé  la 
cure , 8c  attendoic  que  fes  bulles  pour  l’archevêché  de 
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Prague  fulTent  arrivées.  Il  fouffroit  fort  impatiemment 
qu’elles  tardaient,  parce  qu’il  craignoit  que  le  retour 
des  religieux  donc  les  monafteres  étoienc  encore  fur 
pied  , ne  diminuât  fon  crédit.  Pour  les  prévenir  il  prie 
deflein  de  les  chafler  de  Bohême  , 8c  ne  fit  point  diffi- 
culté de  déclarer  qu’il  étoit  prêc  de  l’exécuter  , pourvu 
qu’il  fut  fécondé  par  les  zelez  Chrétiens,  c’eft  ainfi  qu’il 
appclloit  lesHuffitcs.  Ces  paroles  rapportez  à l’empe- 
reur Sigifmond,  le  mirent  d'autant  plus  en  colere,  qu’il 
apprehendoit  le  retour  de  la  tempête  qu’il  venoit  de 
calmer.  Il  lépondic  qu’il  falloir  plutôt  égorger  Roque- 
fane  , quand  même  il  ftroic  fur  le  marche-pied  de  l’au- 
tel , que  de  lui  donner  le  loifir  d’exécuter  une  telle  mé- 
chanceté. Roquefxne  jugeant  du  péril  qui.  le  menaçoir, 
par  la  violence  qu’un  prince  aufli  débonnaire  que  Si- 
gifmond s’étoit  faite  pour  entrer  dans  une  telle  colere, 
l'évita  par  la  fuite , mais  la  mort  de  cet  empereur  qui 
arriva  quelques  jours  apres  le  raffiura  , 8c  expofa  la  Bo- 
hême aux  troubles  dont  ce  prince  vouloit  la  préferver. 

Sigilmond  fentoit  depuis  quelque  temsque  fes  for- 
ces diminuoienc  8c  que  fa  mort  étoit  prochaine  ; il  le 
témoigna  aux  Hongrois  qui  l’accompagnoient  Je  qu’il 
aimoic  tendrement, 8cillcur  dit  que  Ion  deffein  étoiede 
quitter  la  Bohême  8c  qu’il  leur  confeilloit  ^uffide  s’en 
retirer  de  peur  qu’apres  fa  more  les  Bohémiens  ne  les 
traicaffent  comme  des  ennemis  de  leur  religion  8c  ne 
leur  ôtaflent  leurs  biens,  ou  peut-être  même  la  vie,  s’ils 
les  trou  voient  au  milieu  d’eux  & fans  défenfe.  Cette 
raifon  au  relie  n’etoit  pj efque  qu’un  prétexte.  La  raifon 
laplus  véritable  étoit  que  l’imperatrice  Barbe  fon  épou- 
fe,  princeffe  livrée  à les  plaifirs , parloit  déjà  quoique 
fort  âgée , de  fe  remarier  avec  le  roi'de  Pologne,  qui 
«étoit  encore  qu'un  enfant,  au  préjudice  de  fa  fille 
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Elifabcth , & il  craignoit  que  ce  mariage  n'excitât  quel- 
que fédition  dont  les  Hongrois  qui  l'auroient  accom- 
pagné auroient  pu  être  la  viétime  , parce  qu'il  fçavoit 
qu’ils  étoient  déjà  fort  allarmezde  ce  bruit.  Sigilmond 
partit  donc  de  Prague  trois  jours  aprcs3  ôc  dès  qu’il  fût 
a Evain  en  Moravie  où  il  s’arrêta,  il  donna  des  gardes 
à l’imperatriGe  qui  l’a  voit  fuivie , 5 c ne  lui  lailïa  aucune 
liberté  dont  elle  pût  mal  ufer.  Il  mourut  peu  de  jours 
après  de  paralyfie  le  huitième  Décembre  âgé  de  foixan- 
te  & dix  ans  félon  quelques-uns , & de  foixante  & dix- 
huit  félon  d’autres , la cinquante-uniéme  année  de  fon 
régné  de  Hongrie,  la  vingt-feptiéme  depuis  qu’il  fut 
clu  roi  des  Romains  , la  dix-feptiéme  de  fon  régné  de 
Bohême  , & la  cinquième  de  fon  empire.  Tritheme  le 
loue  fort  pour  fa  religion , vante  fon  zele  pour  la  défen- 
fe  de  l’églife,  &c  fa  charité  pour  les  pauvres.  Il  fut  en- 
terré â Wadin  en  Hongrie.  Avec  toute  fa  pieté  on  l’a 
accufé  de  n’être  pas  charte  ; ce  qui  lui  faifoit  dillîrau- 
ler  les  impudicitez  de  fa  femme.  Parmi  fes  ordonnan- 
ces on  en  trouve  une  touchant  lesprivileges  & les  fran- 
chifes  de  l’églife,  dans  laquelle  il  confirme  ôc  augmente 
celles  de  Frédéric  IL  & de  Charles  IV. 

Sigifmond  laifla  Albert  pour  fucceffeurde  fes  royau" 
mes  de  Hongrie  & de  Bohême,  tant  parce  qu'il  étoit 
fon  gendre , que  fuivant  l’ancien  traité  entre  les  rois  de 
Bohême’ 8c  les  ducs  d’Autriche  , touchant  la  fucceflîon 
mutuelle  de  ces  principautez,  faute  d'heritiers  mâlas. 
C’ettainfi  qu’en  parlent  les  hiftoriens  Æneas  Sylvius  , 
Cochlée,  & d’autres;  quoique  quelques-uns  prétendent 
qu’ Albert  n’eùt  cês  deux  royaumes  que  par  l adrerte  & 
les  négociations  de  Sigifmond  fon  beau-pere.  Il  ert 
bien  vrai  que  les  lettres  patentes  de  Frédéric  II.  confir- 
mées par  Charles  IV.  qui  portent  qu'au  défaut  de  fila 
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fie  de  filles  de  la  race  royale  de  Bohême,  il  appartien- 
dra aux  prélats  fie  auxgrands  du  royaume  d’élire  un  roi, 
ne  parlent  pas  de  ce  traité , fie  que  la  maifon  d’Autriche 
ne  jouit  de  toutes  les  terres  qu  elle  poflede  que  par  des 
alliances.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  duc  Albert  lucceda  à 
Sigifmond,  fi t fut  contraint  de  laifl'er  en  prifon  fa  belle- 
mere  , qui  négocioit  pour  le  fruftrer  de  la  couronne  de 
Bohême.  Mais  tous  ces  évenemens  regardent  l’année 
fuivante. 

Les  Portugais  firent  une  grande  perte  en  Afrique  , 
où  Ferdinand  le  plus  vaillant  des  cinq  freres  du  roi  de 
Portugal  ctoit  allé  avec  une  armée  de  fix  mille  hommes 
feulement,  contre  l’avis  de  beaucoup  de  grands  Sei- 
gneurs, qui  ne  jugeoientpas  qu’il  fût  convenable  d’en- 
treprendre de  réduire  les  Maures  avec  un  fi  petit  nom- 
bre de  foldats.  Ferdinand  voulut  partir  , fit  après  avoir 
obtenu  du  pape  des  indulgences  comme  pour  uneguer- 
re  fainte  , il  commençai  mettre  le  fiege  devant  la  ville 
dcTenge;  mais  ayant  été  inverti  dans  fon  camp  par 
une  armée  très-nombreufe  de  Maures,  compofee  de 
foixante  mille  hommes  d’infanterie,  St  d’un  plus  grand 
nombre  de  cavalerie  , il  fut  obligé  de  le  rendre  après  un 
rude  combat,  6 t il  fut  fait  prilonnier.  Le  roi  des  Maures 
ne  voulant  écouter  aucune  propofition , Ferdinand  de- 
meura en  priton,  fit  y mourut  en  1444.  Mariana  le  loue 
beaucoup  fur  fa  religion  fit  fur  fa  chafteté.  Son  corps 
qui  fut  tranfporté  fecretement  en  Portugal  , fut  mis 
fit  enterré  magnifiquement  auprès  de  celui  de  fon  pere. 

René  d’Anjou  étoit  toujours  prifonnier  du  duc  de 
Bourgogne,  fit  il  lui  fut  impolïible  cfobtenir  fa  liberté, 
qu’en  payant  une  rançon  très-confidérable,  en  cédant 
plulieurs  places  , fit  accordant  le  mariage  d’Yoland  fa 
fille  aînée,  qui  n’étoit  alors  âgée  que  de  neuf  ans,  avec 
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Ferry  fils  aîné  d'Antoine  comte  de  Vaudront  ; & ce 
fut  par  ce  mariage  que  le  duché  de  Lorraine  retourna 
aux  miles  de  cette  maifon  , René  étanc  duc  de  Lorrai- 
ne par  fa  femme* 

On  avoir  mené  le  roi  de  France  Charles  VIL  dans  le 
Lyonnois  &c  dans  le  Dauphiné,  pour  tâcher  de  recueil- 
lie  quelque  argent  en  ce  pays-là  ; il  paffa  jufqu’en  Lan- 
guedoc pour  le  même  fujet,  & à fon  retour  il  mit  lefie- 
ge  devant  Monterau-faut- Yonne  qui  ne  fe  rendit  qu’a- 
pres  une  longue  réfi^ince.  De  là  il  vint  faire  fon  en- 
trée dans  Paris  le  quatrième  de  Novembre.  Il  n'y  étoir 
point  entré  depuis  fon  facre,&  depuis  que  cette  ville  s’é- 
toit  remife  fousfon  obéiflanec.  Les  rues  furent  tendues 
de  tapilTerics , &.  il  y fut  reçu  avec  de  grandes  démon- 
flrations  de  joyc,  ôc  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  alla, 
droit  à l'éghfe  cathédrale,  & enfuite  fe  rendit  au  pa- 
* lais,  où  il  prit  fon  logement.  Alors  il  put  fe  dire  vé- 
ritablement roi  de  France,  ayant- rétabli  Ion  trône  dans, 
la  capitale  de  fon  royaume. 

Le  pape  Eugene  ayantprisle  decret  de  lavingt-ncu- 
riéme  felfiondu  concile  de  Balle  pour  une  contraven- 
tion aux  défenfes  qu’il  lui  avoir  faites  de  procéder  con- 
tre lui,  confirma  fa  première  bulle  de  la  tranflation  du 
concile  à Ferrare,  par  une  autre  du  premier  Janvier  de 
cette  année  143S.  dans  laquelle  il  dit  “ qu’après  avoir 
„ transféré  le  concile  de  Balle  à Ferrare  pour  de  bonnes 
s,  & jultes  râifons , & apprenant  que  les  peres  de  Balle 
,,  perlillent  opiniâtrement  dans  leur  deflein  , à la  fa- 
„ veurd’un  prétendu  monitoirc  ou  citation  contre  lui, 
„ & contre  les  cardinaux  & prélats  •,  pour  les  détour* 
„ ner  d’une  fi  mauva  ife  réfolu  tion  qui  empccheroit 
„ l’union  des  deux  églifes,  celle  d’Orient  &c  celle  d’Oc- 
„ cident,  qui  étoit  fi  proahaine , qu’on  attendoit  de 
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,,  jour  à autre  l’empereur  des  Grecs  & le  patriarche  de 
,,  Conllantinople  avec  leurs  prélats  : du  confentcment 
,,  de  Tes  venerables  freres  les  cardinaux  , il  déclare  en- 
,,  core  une  fois  le  concile  de  Balle  tr  Aisferé  à Ferrare , 
,,  pour  commencer  au  huitième  de  Janvier  , & conti- 
,,  nuer  de  même  ; ordonnant  à tous  ceux  qui  ont  droit 
„ d’aflifter  aux  conciles  de  le  rendre  à celui-ci , & de 
>,  n’être  pas  alTez  temeraires  pour  ofer  violer  aucun  des 
,,  articles  de  fa  déclaration  ou  conftitution,  fous  peine 
„ d'encourir  l’indignation  de  D^u  & des  apôtres  faint 
„ Pierre  & laint  Paul,,.  Cette  bulle  eft  encore  datée  de 
Boulogne. 

Les  actes  d'Augultin  Patrice  rapportent  que  beau- 
coup de  peres  fc  rendirent  à Ferrare,  où  le  pape  les  avoir 
convoquez  ; & que  Nicolas  Albergat  cardinal  de  Sainte 
Croix  qu’Eugenc  avoir  choifi  pour  y préfider  d’abord , 
en  fit  l’ouverture  au  jour  marqué  , &c  tint  la  première 
fcllion  le  dixiéme  du  même  mois  de  Janvier  , dans  la- 
quelle en  déclara  que  le  pape  ayant  transféré  le  concile 
de  Balle  à Ferrare  pour  de  très-jullcs  caufcs,  & qui  a- 
voient  paru  néceflaires  au  faint  fiege,  & avoient  été 
approuvées  par  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  ; cette 
tranflation  croit  légitime  & canonique,  & qu’ainlî  le 
concile  général  de  Ferrare  étoit  duement  & lcgitimé- 
mentaffemblé  pour  travailler  àl’union  de  l’églile  Grec- 
que avec  la  Latine,  &:  achever  ce  qui  avoit  été  com- 
mencé à Balle  i que  tout  ce  que  l’on  feroit  dans  cette 
derniere  ville  apres  cette  tranflation,  feroit  nul,  à 
moins  que  cela  ne  tendît  à la  réduction  des  Bohémiens, 
ce  qui  feroit  approuvé  par  le  concile  de  Ferrare  : qu'en- 
fin  tous  étoient  abfous  du  ferment  qu’ils  avoient  déjà 
fait  à Bafle. 

La  veille  de  cette  premkre  feflîon  à Ferrare,  le  car- 
dinal 
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dinal  Julien  Cefarini , du  titre  de  Saint  Ange,  qui  avoit 
toujours  continué  jufqu’alors  les  fondions  de  préfident 
du  concile,  nonobftant  la  tranflation que  le  pape  en 
avoit  faite  à Ferrare  , fc  retira  de  Bafle.  De  tous  ceux 
quiétoient  au  concile  il  n’ernmenaavec  lui  que  quatre 
prélats,  outre  fes  domeftiques,  quelques  artifices  ôc 
quelques  intrigues  qu’il  eût  employées  pour  en  gagner 
un  plus  grand  nombre,  il  ne  fe  trouvera  pas  même  que 
depuis  l'arrivée  des  Grecs,  aucun  prélat , aucun  doc- 
teur, ni  aucune  perlonne  conftituée  en  quelque  dignité 
ecclefiaftique,  ait  paffe  de  Bafle  à Ferrare.  Les  ambafla- 
deurs.tant  de  l’empereur  que  des  rois  5c  des  autres  prin- 
ces, qui  étoient  auparavant  à Bafle  y refterent  auflî  tous, 
fans  avoir  égard  à la  tranflation  d’bugene  ; ôc  ce  qui  effc 
encore  plus  remarquable,  c’eft  que  le  roi  de  France  dé- 
fendit fous  de  grofles  peines  qu’aucun  de  fes  fujets  n’al- 
lac  à Ferrare,  fous  prétexte  d'aflifter  au  concile  qui  s’y 
tenoit  de  la  part  d’Eugene,  reconnoiflant  ainfi  toujours 
l’autorité  du  facré  concile  de  Bafle.  Nous  avons  rappor- 
te ce  trait  ailleurs  : ce  reck  ne  s’accorde  pas  avec  celui 
de  beaucoup  d’autres  auteurs  qui  augmentent  infini- 
ment plus  11  nombre  des  prélats  qui  fe  rendirent  à Fer- 
rare. Juftiniani  dit  qu'à  l’ouverture  il  fe  trouva  cinq 
archevêques  avec  dix-huit  évêques  ôc  dix  abbez,  quel- 
ques généraux  Ôc  provinciaux  d'ordres. 

Les  peres  du  concile  de  Bafle  ne  laiflerent  donc  pas 
de  continuer  toujours  leurs  féances.  Ils  tinrent  la  tren- 
te ôc  unième  feflion  le  vingt-quatrième  de  Janvier  , 
où  ils  firent  dejjix  decrets  importans. 

Par  le  premier  ils  ordonnent,  que  les  caufes  feront 
toutes  terminées  fur  les  lieux,  à l’exception  des  caufes 
majeures , ou  de  celles  des  élevions  des  cathédrales  ôc 
des  monafteres  que  leur  fujetion  immédiate  rend  dé- 
Tome  XXII.  ‘‘  Z 
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■ i78  Histoire  Ecclesiastique: 

An.  i 438.  volues  aufaint  fiege,  & faitdéfenfes  d’appeller  au  pape,'  • 
omettant  l'ordinaire,  nid’appeller  de  quelque  interlo- 
cutoire avant  la  fentence  definitive  , & en  cas  d’appel 
au  faint  fiege  , qu'il  commettra  des  Juges  (ur  les  lieux  ; 

& qu’enfin  pendant  la  tenpe  du  concile,  toutes  les  cau- 
fes  des  membres  du  concile  qui  feroient  portées  au  pa-  . 
pe,  feront  jugées  dans  le  concile. 
lxxiii.  Par  le  fécond  ils  révoquent  toutes  les  grâces  expee- 
c^edTwie0™  tatives  accordées  ou  à accorder  à l’avenir,  laiflantnéan- 
du’« 1 dcs  6”'  moins  au  pape  la  faculté  de  pourvoir  à un  bénéfice  dans 
Labbe , canal.  les  églifes  ou  il  y a dix  prébendes,  & à deux  dans  les 
foi.  w'  egliies  où  il  y en  a cinquante  : & afin  que  les  bénéfices 
fulTent  remplis  de  perlonnes  capables , ils  ordonnenc 
qu’il  y aura  un  théologal  dans  toutes  les  cgbfcs  cathé- 
drales; que  les  collateurs  feront  tenus,  fi-tôt  quel’occa- 
fion  fe  préfentera,  de  nommer  pour  chanoine  un  doc- 
teur ou  bachelier  en  thélogie,  qui  ait  étudié  dix  ans 
dans  quelque  univerfitc  privilégiée,  pour  faire  des  le- 
çons deux fois  la  femaine  ; qu’outre  cela  dans  chaque 
églile  cathédrale  ou  collegiale, on donnerajatroihéme 
partie  des  prébendes  à des  graduez,  docteurs,  licentiez 
ou  bacheliers  dans  quelque  faculté  ; en  forte  que  le  pre- 
mier bénéfice  vacant  dans  chaque  églife  , fera  donné  à 
un  gradué;  enfuite  celui  qui  vacquera  après  les  deux 
fuivans,  & ainfi  de  fuite  : Que  l’on  obfervera  la  meme 
chofe  à l’égard  des  dignitez;  que  les  curez  des  villes 
murées  feront  au  moins  maures  ès  arts  ; que  tous  ceux 
qui  ont  les  qualicez  requifes,  feront  tenus  de  donner 
leurs  noms  tous  les  ans  en  carême  , aux  collateurs  des 
bénéfices,  afin  d’y  avoir  droit,  autrement  que  leurpro-  * 
motion  feroit  nulle  : qu’enfin  les  bénéfices  réguliers  fe- 
ront donnez  à des  réguliers  capables. 

• Le  concile  de  Balle  après  avoir  fait  ces  rcglemens , 
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condamna  le  pape  Eugene  comme  contumace  , le  fuf- 
pendit  de  touce  jurifdi&ion , tant  fpirituelle  que  tem- 
porelle, laquelle  étoit  dévolue  an  concile  ; prononça 
que  tout  ce  qu’il  feroit  feroit  nul , & fit  défenfes  à tou- 
tes fortes  de  perlbnnes  de  lui  obéir  fous  peine  d’excom- 
munication. «Peu  de  tems  après  les  peres  firent  une  rc- 
ponfe  fynodale  contre  ce  concile  de  Ferrare,  où  ils  ré- 
futèrent toutes  les  railons  apparentes  qui  avoient  pu 
porter  le  pape  Eugene  à rompre  le  concile  une  fécondé 
fois  , & ils  lui  firent  voir  qu’il  n’avoit  pu  alfcmbler  un 
concile  à Ferrare  , pendant  que  celui  de  Balle  duroit 
encore  , fans  s’être  entièrement  féparé  de  l’égtife , àc 
fans  avoir  renoncé  à fa  propre  foi;  parce  que,  comme 
il  n’y  a qu’une  feule  églife,  il  ne  peut  y avoir  en  même 
tems  qu’un  feùl  concile  capable  de  la  repréfeimr  , & 
qu’ainh  tandis  que  le  facrc  concile  de  Balle  fubfilleroir, 
toute  autre  alTemblée-qui  voudroit  prendre  la  qualité 
de  concile , ne  feroit  en  effet  qu’une  conventicule  de 
fehifmatiques.  Cette  lettre  eft  du  quinziéme  de  Mars 
1438. 

Ce  fut  le  cardinal  d’Arles  qui  engagea  à faire  cette 
reponfe  , &c  qui  la  drelfa.  Il  avoir  été  choifi  pour  pré- 
sider en  la  place  du  cardinal  Julien.  On  l’appelloit  Louis 
Aleman  cardinal  du  titre  de  Sainte  Cécile,  & vulgai- 
rement le  cardinal  d’Arles  du  nom  de  fon  archevêché. 
Il  étoit  fils  de  Jeari  Aleman  ou  Alemandi  feigneur  d’ Ar- 
bent  & de  Montgiflon  , & naquit  vers  l'an  1 390.  dans 
le  château  d’ Arbent  au  pays  de  Bugey  proche  la  Savoie. 
Il  fut  d’abord  chanoine  &c  comte  de  l’cglife  de  faine  Jean 
de  Lyon , enfuitc  abbé  de  Tournus-fur-Saône  , évêque 
de  Magnelone,  aujourd'hui  Montpellier  , & enfin  ar- 
chevêque d’Arles.  En  1411.  lepape  Martin  V.  l’envoya 
à Sienne  pour  y^faire  agréer  la  tranflation  du  concile 
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de  Pavie  dans  cette  première  ville  ; ôc  peu  de  tetns 
après  il  le  nomma  à la  légation  de  Boulogne , d'où  il  al- 
la réformer  la  police  de  Forli  ôc  d’Imola  danslaRoma- 
gne.  Louis  III.  roi  de  Naples  comte  de  Provence  s’e- 
llirna  heureux  d’avoir  dans  fes  états  un  prélat  que  toute 
l'Europe  regardoit  avec  refpcèt,  & à fa  confidcration  il 
confirma  les  privilèges  que  les  princes  fes  prédecefleurs 
avoient  accordez  libéralement  à la  ville  d'Arles.  Le 
pape  de  fon  côté  nomma  Louis  Aleman  cardinal  en 
1416.  & le  fit  vice-camerlingue  de  l’cglife.  Après  la 
mort  de  Martin  V.  pendant  le  concile  de  Balle,  il  fe 
brouilla  avec  le  pape  Eugene  IV.  au  fujet  dc  la  tranf- 
lation  de  ce  concile  , 6c  le  fit  continuer  à Bafle. 

Le  pape  étant  arrive  à Ferrare  le  vingt-fepticme  de 
Janvie*préfida  à une  congrégation  qui  fe  tint  le  hui- 
tième de  Février  , ôc  où  aflifterenc  tous  les  cardinaux  , 
évêques  ô c docteurs.  Il  s'y  plaignit  des  peresde  Bafle, 
6c  déclara  que  , quoiqu'il  fût  très-innocent,  fi  néan- 
moins lui  ou  les  Tiens  fe  trouvoient  coupables  de  quel- 
ques fautes,  il  fe  foumettoit  volontiers  àlacorreôbion 
des  peres,  fie  il  les  exhorta  tous  à fe  gouverner  avec 
tant  de  régularité  qu'ils  fuflent  le  modèle  des  autres.  Le 
dixiéme  Février  onarrêca  dans.une  autre  congrégation 
générale  en  préfence  du  cardinal  Jourdain  des  Urfins, 
que  le  pape  avoir  nomme  préfident  du  concile,  comme 
le  plus  ancien  des  cardinaux,  quelques  reglemens  tou- 
chant la  féance  des  cardinaux,  évêques  8c  ambafladeurs 
.des  rois  ôc  des  princes , des  officiers  de  la  cour  Romai- 
ne. il  fut  réglé  que  les  cardinaux  , patriarches , arche- 
vêques ôc  évêques  auroient  place  lelon  leurs  dignitez 
6c  le  tems  de  leur  facre,  excepté  les  quatre  patriarches 
qui  auroient  leur  féance  félon  la  difpofltion  du  droit  : 
Que  les  abbez  generaux  qui  avoient  fous  eux  d’autres 


DigitizecLby 


’ Livre  C e'nt-Se p t i e’me.  i3i 
abbcz  , auroient  auffi  féance  immédiatement  après  les 
évêques,  les  élüs  confirmez  félon  le  tems  de  leur  béné- 
diction. Que  les  grands  prélats  ôc  les  ambafladeurs  des 
rois  ôc  des  princes  précéderoient  dans  le  meme  dégrc 
les  autres  prélats  qui  ne  feroient  point  ambafladeurs 
( excepté  les  patriarches  ) ôc  félon  les  prérogatives  ôc 
dignitez  de  leurs  rois  ôc  princes  : Que  les  ambafladeurs 
qui  ne  font  point  prélats,  ôc  les  laïques  de  quelque  or- 
dre qu’ils  fuflent  , feroient  aflis  à droit  ôc  à gauche  au 
milieu  de  la  nef  : que  les  autres  officiers  de  la  cour,  les 
généraux  d'ordres  ôc  les  procureurs  des  évêques  abfens, 
ôc  des  chapitres  , les  docteurs,  les  avocats  feroient  pla- 
cez comme  dans  les  autres  conciles;  enforte  que  celui 
qui  feroit  devant  ou  apres  ne  porteroit  point  de  pré- 
judice à aucune  églife , prélat,  roi,  prince  ou  commu- 
nauté. 

On  tint  deux  autres  congrégations  le  onzième  ôc  le 
quatorzième  de  Février,  où  l’on  réfolut  ce  qu’on  de- 
voit  publier  dans  la  feflion  prochaine  qfli  fut  la  fécon- 
dé : elle  fe  tint  le  famedi  quinziéme  de  Février.  Le  pa- 
pe y préfida , ayant  avec  lui  foixante-douze  évêques  , 
félon  Juffinien.  Ec  après  la  mefle  célébrée  par  le  cardi- 
nal de  Saint  Marc,  l’évêque  de  Forli , ou  Foro-Julio, 
nommé  Louis,  qui  étoit  de  l’ordre  des Freres  Mineurs, 
monta  dans  la  tribune  par  le  commandement  du  con- 
cile , ôc  lut  le  decrec  dans  lequel  le  pape,  de  l’approba- 
tion du  concile , après  avoir  déduit  fort  au  long  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  ôc  tâché  de  faire  avec. les  peres  de 
Balle,  pour  les  porter  à la  paix,  ôc  s’être  encore  plaint 
de  leur  contumace  , prononça  que  tous  leurs  decrets 
croient  féditieux  ôc  nuis;  ôc  déclara  que  tous  ceux  qui 
continueroient  cette  aflcmblée,  de  quelque  dignité 
qu’ils  fuflent,  ecclcfiafliques,  ou  laïques,  encoureroient 
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182.  Histoire  Ecclesiastique. 
la  peine  de  l'excommunication, '&  privation  de  digni- 
tez  ou  bénéfices  portées  dans  la  bulle  detranflation  , & 
feraient  réputez  inhabiles  à l’avenir.  Par  ce  même  de- 
cret il  ordonnoit  fous  les  mêmes  peines  &.  cenlures  à 
tous  ceux  qui  étoient  à Balle  pour  la  tenue  du  concile, 
d’en  fortir  dans  trente  jours  ; & aux  magiftrats,  offi- 
ciers & habitans  de  cette  ville  de  les  en  chafler  apres 
ce  tems  expiré  fur  peine  d'excommunication,  & au  peu- 
ple d'interdit:  il  défendoit  fur  la  mêmepeine  déportée 
à Balle  aucune  marchandée  ni  autre  choie  necellaire  à 
l’ufagc  des  hommes  , fi  ceux  qui  y tenoient  le  concile 
perfiiloient  dansleur  opiniâtreté.  Quelques-uns  même 
dilent  qu’Eugcne  alla  jufqu'à  abfoudre  &c  autoriler  les 
voleurs  qui  dévalueraient  ceux  qui  porteraient  les  pro- 
vifions  necellaires  à la  vie. 

Le  concile  de  Balle  ayant  appris  ce  qui  s’ctolt  fait 
dans  les  deux  premières  lefiions  de  Ferrare , & voyant 
que  fa  répçnfe  fynodale  n’avoit  point  arreté  le  pape 
Eugene,  tint  trente-deuxième  lelfion  le  vingt-qua- 
tricme  du  mois  de  Mars,  calîa  l’alTemblée  de  Ferrare 
comme  fehifmatique  ôc  indigne  de  porter  le  nom  de 
concile,  annulla  tout  ce  qui  s’y  étottfait  contre  les  ci- 
toyens de  Balle,  &.  déclara  qu’ils  ne  dévoient  point  y 
obéir.  Les  peres  firent  aulfi  alfigner  tous  ceux  qui 
étoient  dans  l’alTemblée  de  Ferrare,  à comparaître  dans 
un  mois  en  la  congrégation  générale  du  concile  pour 
s’y  jultifier  , ou  pour  y entendre  déclarer  qu’ils  ont  en- 
couru les  peines  portées  contre  les  prévaricateurs  des 
decrets  du  concile  de  Balle,  & méritoient  d'être  pu- 
nis. Enfin  ils  excommunient  tous  ceux  qui  directement 
ou  indirectement  empêcheraient  ou  inquiéteraient 
ceux  qui  voudraient  fe  rendre  à Balle. 

Cependant  les  Grecs  qui  étoient  partis  de  Conllan- 
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tinople  des  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’an- 
nce  precedente,  ctoient  arrivez  à Venife  le  huitième 
de  Février  , après  une  affez  longue  & facheufe  navi- 
gation. L'empereur  Jean- Manuel  Palcologue  étoit  ac- 
compagné du  patrrarqhg  de  Conllantinople , & du  def- 
pote  Demetrius  un  de  Tes  freres  ; des  métropolitains  , 
évêques,  abbez,  & des  plus  (çavans  d’entre  les  moines 
qu’on  avoit  choifis.  On  compte  parmi  eux  Marc  Eu- 
genius  moine  habile  nouvellement  élevé  à la  dignité 
d’archevêque  d’Ephcfe,  Denys  archevêque  de  Sardes, 
& Beflarion  deNicée,  choilis  pour  porter  la  parole  au 
nom  de  tous  les  Grecs.  Dorothée  archevêque  de  Tré- 
bizonde,  Antoine  d’Heraclée,  Metrophane  de  Cyzi- 
que  , Macaire  de  Nicomédie,  Ignace  de  Tornobe,  Do- 
fuhéede  Monçmbafe,  Dorothée  de  Mitylene,  Joafaph 
d’Amafée,  Damien  de  Muldoblach  , Nathanaël  de 
Rhodes  ; les  archevêques  de  Lacédémone  ôc  de  Stauro- 
. pie  , Matthieu  de  Melenique  , Dohthée  de  Drame  , 
GennadedeGanne,Callilthe  de  Diftre,Sophrone  d'An- 
chiale  avec  Ilîdore  archevêque  de  Kiovie  métropolir 
tain  de  Ruflie  ; en  tout  vingt-un  prélats  du  premier 
ordre,  tous  diftinguez  par  leur  mérité. 

Parmi  ceux  du  (econdordie,  on  comptoir  princi- 
palement Théodore  Xantopule,  diacre  grand  facri- 
ftain  de  l’égtife  de  Conftantinople , Michel  Bulfa- 
mon  grand  garde-chartres  & archidiacre  de  la  même 
égliie  , Sguropule  ou  Scyropule  , grand  ecclefiarque  , 
qui  a compofé  une  hiftoire  du  concile  de  Florence  , 
George  de  Cappadoce  grand  défenfeur,  8c  plufieurs 
autres  officiers  la  même  églife.  Entre  les  moines, 
Grégoire  confefleur  de  l’empereur  , qui  fut  fait  pro- 
tofyncele  à Florence;  Geronce  abbé  du  monaftere 
du  Tout-puiflant , 8c  les  abbezdes  monalteresde  Cale 
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An. 1438.  & defaint  Baille;  Moïfe  moine  de  la  Laure  du  Saint 
Mont,  Pacome  abbé  de  Paint  Paul,  Dorothée  moine  de 
Bacopcdc  , Athanafc  moine  de  Periblct,  le  fçavant  Ge- 
millius  maître  de  BdTarion  ôc  de  Marc  d’fcphefe,  ôc  le 
philofophe  Ameruntza , George- Scholarius  , 8c  quel- 
ques autres  avecpluheurs  officiers  de  l’empire,  aunom- 
. „ bre  de  fept  cens  perfonnes  en  tout , Ci  l'on  en  croit  ] u- 

Jtjtimum  aH»  . . ‘ _ t .,  / . , 

9 oncil,  Ferrsr.  luniani , qui  ajoute  que  i on  etoit  convenu  de  ce  nom- 
bre dans  le  traité  fait  avec  les  Grecs.  L'empereur  avoir 
etrfoin  de  tirer  des  pouvoirs  des  patriarches  d'Alexan- 
drie , d’Antioche  ôc  de  Jerufalem , dont  il  chargea 
ceux  des  prélats  qui  dévoient  les  repréfenter  au  concile. 

Etant  tous  arrivez  à Venife,  l’empereur  y fit  fon  « 
Lxxxii.  entrée  le  lendemain  dimanche  de  la  feptuaeefime,  avec 

L empereur  des  IB’ 

Grecs  fait  fon  beaucoup  de  magnificence  ôc  un  grand  concours  de 
emr  c ans  c pcup^e>  j_c  & [c  fcnat  l’allerent  recevoir  à Saint 

Nicolas  du  Lido  , dans  le  Bucentaure , tout  éclatant 
»"'•  d or  ôc  de  foie,  accompagnez  de  douze  galères  magni- 
fiquement équipées  , ôc  d'une  infinité  de  gondoles  qui 
couvroient  toute  la  mer  aux  environs;  ôc  après  qu’il 
eut  reçu  dans  fa  galere,affis  fur  un  fuperbe  trône,  les 
devoirs  que  le.  doge  8c  les  fenateurslui  rendirent  en  cé- 
rémonie, il  entra  furie  midi  en  ce  fuperbe  équipage 
dans  Venife  par  le  grand  canal,  ayant  mis  le  doge  à fa 
droite, ôc  Demétrius  fon  frere  à fa  gauche;tout  rétentif- 
foit  du.fon  des  trompettes,  ôc  de  toutes  fortes  d’inftru- 
mens  de- mufique,  ôc  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 

Le  pape  informé  de  l’arrivée  de  l’empereur  des  Grecs 
à Venife,  lui  envoya  faire  compliment  parNicolas  Al- 
bergati  cardinaldeSainte  Croix,  qui  aroit  fait  l’ouver- 
ture du  concile  à Ferrare  II  étoit  accompagné  du  mar- 
quis de  Ferrare  Nicolas  d'Efi:,  quioftrità  l’empereur  fa 
ville  ôc  fes  états.  Le  cardinal  Julien  en  fit  autant,  ôc  le 

félicita 
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félicita  fur  fon  heureufe  arrivée.  Si  fur  la  fainte  réfo- 
lution  qu'il  avoir  prile  de  traiter  d’une  réunion  entière 
& parfaite.  L’empereur  les  remercia,  & de  foncôté  il 
envoya  à Ferrare  deux  abbez  Sc  trois  feculiers  pour  ren- 
dre fes  devoirs  au  pape  , Si  l’aflurer  qu’il  auroit  au  plu- 
tôt l’honneur  de  le  rendre  auprès  de  la  fainteté.  Les 
.abbez  ne  firent  qu’une  inclination  en  faluant  le  pape, 
& les  feculiers  fléchirent  le  genou , ayant  refufé  de  fe 
|>rofterner  pour  baifer  les  pieds  du  pape,  coutume  tout- 
a-fait  inconnue  aux  Grecs.  Enfin  l’empereur  après  avoir 
reçu  tous  les  honneurs  imaginables  à Venife,  en  partit 
le  vingt-huitième  de  Février  , y laiflant  le  patriarche, 
faute  de  voiture,  & remonta  le  Pô  jufqu’à  Francolin  à 
demi-lieue  de  Ferrare  , où  le  pape  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  Boulogne:  le  marquis  d’Lfl:  alla  le  recevoir  à la 
defeente.  Tous  les  cardinaux  fuivis  d’un  grand  nom- 
bre de  prélats  furent  au-devant  de  lui , hors  de  la  ville 
de  Ferrare:  il  étdit  monté  fur  un  cheval  bai  fuperbe- 
rnent  enharnaché,  & il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  le 
quatrième  de  Mars , fous  un  dais  magnifique  porté  par 
les  enfans  Sc  les  plus  proches  parens  du  marquis. 

il  fut  ainfi  conduit  jufqu’au  palais  du  pape,  à la  porte 
duquel  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  defeendirent 
de  cheval , lui  feul  y demeurant  ; & quand  il  fut  à la 
porte  de  la  falle  il  mit  pied  à terre,  Sc  l’ayant  traverfée 
il  trouva  le  pape,  qui,  auflï-tôt  qu’on  lui  eut  dit  que 
ce  prince  étoit  à la  {sorte,  s’étoit  levé  de  fon  trône,  Sc 
avoir  fi  bien  mefure  fes  pas  en  s’^vançanr,  qu’il  ne  ren- 
contra l’empereur  qu’au  milieu  de  fon  appartement,  Sc 
l’embrafla  avec  beaucoup  de  tendrefle  , lui  préfentanc 
la  main  que  ce  prince  baifa  avec  refpcéL  Le  pape  le 
conduifit  à fa  chambre,  Sc  le  fit  afleoir  à fa  gauche, 
où  tous  les  cardinaux  Sc  les  princes  vinrent  lui  rendre 
Tome  XXU.  A a- 
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An. 1458.  leurs  devoirs.  S'écant.enfuite  entretenu  quelque  tems 
avec  lui,  il  le  fit  conduire  avec  la  meme  pompe  au  Ton 
des  trompettes  dans  le  palais  qu'on  lui  avoir  préparé, 
& où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  fomptuofité  5c 
de  magnificence  , comme  il  convenoit  à un  empe- 


reur. 
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Trois  jours  après  cette  entrée,  le  patriarche  qui  étoit. 
demeuré  à Venife  avec  une  partie  des  métropolitains 
& des  éveques , arriva  par  eau  à Fcrrare  dans  un  ma- 
gnifique vai-fTeau  du  marquis  d’Eft.  Il  pafla  dans  ce 
vaifTeau  le  relie  du  jour  ôaifa  nuit,  jufqu’a  ce  qu'on  eût 
réglé  la  maniéré  dont  lui  &c  ceux  de  fa  fuite  feroient 
reçus.  Car , comme  il  vouloir  maintenir  fa  dignité,  qui 
étoit  la  première  de  l’églife  Orientale  , où  l'on  ne  con- 
venoit point  de  la  primauté  & de  la  fuperiorité  du  pa- 
pe, puifque  c'étoit  de  cela  même  dont  on  devoir  difpu- 
ter  dans  le  concile , il  prétendoit  traiter  d’égal  avec 
le  pape  , fans  que  l'on  mît  entre  eux  d'autre  différence 
que  celle  de  l’àgc.  Il  étoit  fur- tout  attaché  à deux  points. 
“ Le  premier,  de  vouloir  que  l’on  envoyât  des  cardinaux 
„ au-devant  de  lui,  ce  qu'on n’avoit  pas  fait,  n’y  étant 
„ venu  que  des  évêques.  Le  fécond,  de  ne  point  fôuf- 
„ frir  qu’on  lui  parlât  de  baifer  les  pieds  du  pape,  félon 
,,  la  coutume  de  l'églife  Occidentale,,.  Et  comme  il 
infifto^  fur  ces  deux  articles  aver  beaucoup  de  fermeté, 
le  pape  fut  obligé  pour  le  bien  de  la  paix,  de  les  lui  ac- 
corder. Néanmoins  il  ne  voulut  point  qu'il  fît  porter 
fa  crofTe  , ni  qu’il  donnât  fa  bénédiction  dans  la  ville 
de  Ferrare. 

Le  lendemain  donc  après  que  tout  fut  réglé,  qua- 
i<!pjtriatchcfi-  tre  cardinaux  accompagnez  de  vingt-cinq  évêques, 
LTL  de  grand  nombre  de  prélats  5t  d’officiers  du  pape,  8c 
un.;. ?o4.  marquis  d'Lft  avec  fes  enfans  &c  la  noblefle, alle- 
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rent  recevoir  le  patriarche  à la  defeente  du  vaifTeau  ; An. 1438. 
& après  les  premiers  complimens,  lui  préfauerenc  & 
a ceux  de  fa  fuite , les  chevaux  qu'on  leur  avoit  ame- 
nez > fur  lefquels  ils  montèrent}  & deu^gardinaux, 
donc  l'un  étoit  Prolper  Colonne  , neveu  cm  défunt  pa- 
pe, s’étant  mis  aux  deux  cotez  du  patriarche,  on  mar- 
cha en  ordre  jufqu’à  la  porte  du  palais , où  le  patriar- 
. chc  mit  pied  à terre.  De  là  il  fut  conduit , en  traver- 
fanc  les  falles  & les  antichambres  jufqu’à  la  porte  de 
la  chambre  fecrete  , où  le  pape,  qui  ne  vouloir  pas  que 
l’audience  fût  publique,  l’attendoit  affis  fur  un  trône 
fort  élevé;  ayant  à fa  droite  les  cardinaux  fur  des  fieges 
alfez  bas.  A l’arrivée  du  patriarche  on  ouvrit  la  porte, 

& on  le  fit  entrer,  accompagné  feulement  de  fix  des 
Tiens  , qui  furent  les"  métropolitains  de  Trébizonde, 
d’Ephele,  de  Cyzique , de  Sardes,  de  Nicée  & deNi- 
comédie.  Le  pape  le  voyant  approcher , fe  leva  de  fon 
trône  pour  le  recevoir  ; ils  s’embrafferent , & fe  don- 
nèrent le  baifer  de  paix.  Après  quoi  le  pape  s’étant 
remis  fur  fon  trône,  on  fit  affeoirà  fa  gauche  le  patriar- 
che fur  un  fiége  femblable  à celui  des  cardinaux.  Les 
fix  métropolitains  furent  pareillement  admis  au  baifer, 

& fe  mirent,  enfuite  à la  gauche  du  patriarche  , ‘mais 
debout,  comme  firent  aufii  les  autres  Grecs  de  fa  fuite, 
qu’on  ht  entrer  les  uns  après  les  autres  fix  à fix,  & qui 
lui  firent  la  reverence  félon  leur  differente  qualité,  ou 
en  lui  baifant  la  main  &c  la  joue,  ce  qui  fut  permis  aux 
évêques  & aux  principaux  officiers  de  l’églife  de  Con- 
ftancinople,  ou  en  faifanc  une  profonde  inclination  , 
comme  firent  les  autres  ecclefiaftiques  : car  pour  les 
laïques  , ils  lui  baiferent  les  pieds  à genoux  ; ce  qu’on 
permit  pour  s’accommoder  à la  coutume  des  Grecs. 

Quelques  jours  après  il  fallut  traiter  avec  l’empe- 
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reur  6c  le  patriarche  de  la  célébration  du  concile 
dont  il  y.avoit  déjà  eu  deux  feflions,  comme  on  l’a 
vûj  la  première  le  dixiéme  de  Janvier,  où  avoit  prù- 
fidé  le  chinai  Albçrgati , qu’Eugenc^voit  envoyé', 
devant  lu^H-errarc  en  qualité  de  Ion  légat  -,  la  fécon- 
dé qu’Eugene  lui-méme  avoit  tenu  le  quinziéme  de 
Février.  Le  pape  fe  voyant  ailuré  des  Grecs , commen- 
ça aulîi-tot  apres  la  cérémonie  de  leur  réception  à les 
entretenir  de  cette  affaire:  6c  comme  l’empereur  infif- 
toit  toujours  à vouloir  que  les  rois  6c  les  princes  de 
l’Europe  aflillafTent  à ce  concile  , ou  en  perlonne  , ou 
du  moins  par  leurs  ambafl’adeurs , il  fut  enfin  réfolu 
d'un  commun  consentement , qu’on  tiendroit  le  neu- 
vième d’ Avril  la  première  Séance  des  Latins  itvec  les 
Grecs,  exprcfïion  captieulc  dont  on  fefervit  pour  faire 
entendre  à tout  le  monde  que  les  deuxéglifes  d’Orient 
6c  d’Occident  étoicntalTemblées  à Ferrarc  dans  un  con- 
cile légitime , où  tous  les  princes  6c  tous  les  prélats 
étoient  invitez.  De  plus , afin  qu’on  eut  le  loifir  de  sy 
rendre,  on  arrêta  que  la  Seconde  feiïion  ne  fecelébre- 
roit  que  quatre  mois  après  la  première  ; 6c  que  durant 
tout  ce  tems-làon  tiendroit  des  congrégations  parti- 
culières , ou  Seize  fçavans  hommes  que  l’on  choifiroit 
entre  les  Latins , 6c  autant  du  cote  des  Grecs,  propo- 
leroient  dans  des  difputes  6c  dans  des  conférences  ré- 
glées, ce  qu’ils  avoientà  dire  fur  les  cinq  articles  qu’on 
devoir  examiner  dans  le  concile.  1.  Touchant  la  pro- 
ceflion  du  Saint-Efprit.  1.  L’addition  Filioaue,  que  l’on 
avoit  faice  au  fymbole.  3.  Le  purgatoire  8c  l’etat  des 
âmes  avant  le  jugement.  4.  L’ufage  des  azymes  dans 
les  faints  myiberes.  j.  La  primauté  6c  l’autorité  du 
faint  fiege. 

Cette  refolution  prife , le  pape  envoya  fes  lettres 
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circulaires  à tous  les  princes  Se  à tous  les  évêques,  pour 
les  inviter  à fe  rendre  dans  quatre  mois  à Ferrare,  afin 
d’afliAer  à ce  concile,  où,  en  préfence  de  toutes  lespuif- 
fanccs  du  nionde  chrétien  , l'Orient  Te  devoir  réunir  à 
l’Occident,  pour  ne  faire  plus  déformais  qu’une  feule 
bergerie  fous  un  mêiîie  payeur.  On  penfa  donc  à tenir 
la  première  feflïon  du  concile,  qui  dans  les  Actes  d’Au- 
gufti’n  Patrice,  eA  nommée  la  troifiéme  , à caufc  des 
deux  premières  tenues  avant  l’arrivée  des  Grecs;  mais 
comme  ces  deux  premières  ne  font  plutôt  qu'une  in- 
troduction au  concile  , 6c  que  lç$  actes  romains  ne  pla- 
cent qu’au  huitième  d'Octobre  la  première  feflïon,  où 
l’on  commença  à parler  de  la  proceflion  du  Saint- Elprir, 
qui  croît  le  point  principal  du  différend  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  églifes.  Orientale  6c  Occidentale;  pour 
éviter  la  confulïon , nous  lurvronsà  l'avenir  cet  ordre. 

Ainfi  le  neuvième  d’ Avril  quifutleMercredi-fain.t, 
' étant  arrivé,  on  fe  mit  en  devoir  de  faire  l’ouverture  du 
concile  à Ferrare:  mais  dans  le  tems  qu’on  étoit  prêt 
de  s’aflembler  , il  furvint  une  comeftation  touchant  les 
féances  du  pape  , de  l’empereur  6c  du  patriarche.  Le 
pape  fouhattoit  que  fon  trône  fut  mis  au  haut  de  l'é- 
glife  dans  le  milieu  entre  les  deux  rangs,  parce  que  pre- 
fïdant  en  perfonne  au  concile,  il  devoit  être  comme  le 
centre  Ôc  le  nœud  qui  réunit  les  deux  partis.  Mais  l'em- 
pereur des  Grecs  s'y  oppofa  fortement,  ôc  foutint  que 
ce  devoit  être  plutôt  la  place  , comme  en  effet  Cou- 
liant  in  l’avoit  occupée  au  concile  de  Nicéc,  6c  Mar- 
cien  qui  étoit  alhs  avec  le  fenat  dans  le  baluftre  au  ba-s 
* de  l’autel,  dans  le  concile  de  Calcédoine.  On  répondit  à 
l’empereur, qu’il  ccoit  vrai  que  les  papes  n’eurent  point 
cette  place  du  milieu  dans  ces  conciles,  mais  que  c’étoit 
parce  qu’ils  ne  s’y  croient  point  trouvez  en  pcrloiîhc.. 
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Il  fallut  donc  accommoder  cette  affaire,  ôc  l'accommo- 
dement fut , que  le  pape  feroit  placé  dans  une  chaire 
élevée  à la  première  place  du  coté  droit;  que  l’on  met- 
troit  un  pas  au-deflous  de  lui  un  trône  vacant  pour 
l'empereur  des  Latins,  ôc  qu’au  deffous  du  même  côté 
feroient  placez  les  cardinaux  , les  archevêques  ôc  les 
évêques  d’Occident:  Que  l’empereur  Grec  auroit  un 
trône  de  l’autre  côté  vis-à-vis  celui  de  l’empereur  des 
Latins;  que  l’on  mettroit  au-dcfTous  la  chaire  du  pa- 
triarche de  Conllantinople , enfuite  le  banc  des  vicai- 
res des  autres  patriarches,  ôc  après  eux  les  archevêques 
ôc  les  évêques  Grecs;  & que  le  defpotc  Demetrius,  frere 
de  l’empereur  feroit  alfis  fur  un  hege  à côté  de  lui.  Le 
grand  autel  de  l’églife  de  faint  George  où  fe  tenoit  le 
concile  étoit  tourné  vers  l'Orient  ; de  forte  que  le  côté 
droit  de  l’évangile  qui  étoit  le  Septentrion,  étoir  occu- 
pé par  le  pape  ôc  les  Latins , 6c  le  gauche  vers  le  Midi 
par  les  Grecs.  L’évangile  étoit  placé  au  milieu  de  l’c-‘ 
glife  devant  l'autel. 

Cet  ordre  ainfi  arrêté  , le  pape  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  , s’étant  mis  dans  fon  trône  , neuf  cardi- 
naux prirent  leurs  places  iftimedratement  au-delfous  du 
fîege  préparé  pour  l’empereur  des  Latins,  Ôc  qui  fut 
toujours  vuide  à caufe  de  Ion  ablence.  Le  patriarche  de 
Jerufalcm  du  rit  latin  fut  placé  apres  le  premier  des  car- 
dinaux , ôc  celui  d’Aquilce  apres  ledernier.  Les  arche- 
vêques ôc  les  évêques  fuivoient  fclpn  l’ordre  d'antiqui- 
té ôc  du  tems  de  leur  confecration  , au  nombre  d’en- 
viron cent  cinquante  ; puis  les  abbez  , les  généraux 
d’ordres,  les  docteurs  , ôc  les  autres  ecclefiaftiques  qui 
remplifloient  tout  le  bas  de  l’églife;  le  haut  étoit  rem- 
pli par  les  protonotaires  apoftoliques , ôc  par  les  autres 
officiers.  Les  avocats  confifloriaux  étoient  fur  les  dé- 
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grez  du  grand  autel , 8c  les  clercs  de  la  chambre  avec 
les  auditeurs  aux  pieds  du  pape  , devant  le  trône  du- 
quel ôc  devant  celui  de  l'empereur  des  Latins,  étoient 
affis  les  ambaffiadeurs  des  princes  8c  des  républiques,  les 
ducs , les  marquis  8c  les  comtes  , 8c  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  confidcrable  parmi  la  noblefle. 

Auffi-tôt  qu'on  eût  achevé  la  mefledu  Saint-Efpric 
l’empereur  Grec  8c  Tes  prélats  qui  avoient  célébré  à parc 
le  facrifice,  félon  leur  rit,  entrèrent  dans  l’églife,  8c  tou- 
te l'aflemblée  s’étant  levée  pour  leur  faire  honneur,  ils 
prirent  leurs  places  au  côté  du  midi.  Ledefpote  Deme- 
trius  fut  affis  fur  un  petit  fiege  à la  droite  de  l’empe- 
reur fon  frere  à un  pas  de  fon  trône,  8c  à fa  gauche  au- 
deffous  du  fiege  du  patriarche  , qui  ne  s’y  trouva  pas 
à caufe  de  fon  indifpohtion,  étoient  les  vicaires  des  trois 
patriarches  d'Orient  ; fçavoir,  pour  Philothée  d’Ale- 
xandrie, Antoine  métropolitain  d’Heraclée  en  Thrace, 
8cGregoire  protofyncele,confeffeur  de  l’empereur, pour 
Dolithéed’ Antioche,  Marc  Eugénique  évêque  d’Ephe- 
fe,  que  ce  patriarche  avoit  joint  à lfidore  métropolitain 
de  Ruffie,  dont  on  Iaiffia  la  place  vuide,  j>arcc  qu’il  n’ar- 
riva qu’au  mois  d'Août  avec  quelques  evêques  Mofco- 
vites  8c  une  fuite  de  deux  cens  chevayx  , 8c  pour  Joa- 
chim patriarche  de  Jerufalem  , métropolitain  deSar-^ 
des  , Denys  qui  mourut  peu  de  tems  après  à Ferrure  , 
ôc  Dofithée  métropolitain  de  Monembafe  au  Pelopon- 
nefe.  Après  ceux-ci  furent  placez  les  métropolitains 
Dorothée  de  Trébizonde  , Metrophanes  de  Cyzique  , 
Beffarion  de  Nicée , Macaire  de  Nicomedie,  Dorothée 
de  Mctelin  , celui  des  Géorgiens  avec  un  de  fes  évê- 
ques , 8c  pluileurs  autres  qu’on  peut  voir  dans  les  (ouf- 
criptions  de  ce  concile  ; enfuite  les  officiers  8c  les  digni- 
tez  de  l’églife  de  Conftantinople,  les  abbez,les  prêtres 
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8c  les  moines  du  Monc-Athos.  Aux  pieds  du  trône  de 
l’empereur  Grec  on  plaça  les  amball'adeurs  de  Trébi- 
zonde,  dugrandduede  Mofeovie,  duprince.dcs  Géor- 
giens, des  defpotes  de  Servie  8c  deValachie,  & les 
principaux  officiers  de  l’empereur,  entre  lelquelsétoicnc 
les  plus  fçavans  des  fenateurs,  Gemiftius  de  Lacédémo- 
ne, Argyropulus , 8c  le  célébré  Geo.rgc  Scolarius  , de 
qui  nous  avons,  parmi  les  actes  concile,  la  harangue 
qu’il  fit  pour  exhorter  les  Grecs  fes  compatriotes  à l’u- 
nion. On  fit  afficoir  aux  deux  cotez  du  patriarche  , les 
cinq  affiltans  ou  diacres  qu’on  appelloit  porte-croix,  à 
caule  de  la  croix  qu’ils  portoient  fur  leurs  manteaux  : 
Sguropulus  dont  nous  avons  les  actes  du  concile  de 
Florence,  étoit  dénombre  de  ces  porte-croix.  Enfin  tous 
les  autres  ecclefiaftiqucs  de  la  luite  des  évêques  Grecs 
remplirent  le  bas  de  l’éghfe  de  leur  côté,  comme  les 
Latins  faifoient  aufli  du  leur. 

Tous  ces  préparatifs  n’étant  faits  que  pour  l’ouver- 
ture du  concile  , elle  fe  fit  le  neuvième  d’Avril  dans 
l’églife  de  faint  George,  8c  l’on  y déclara  que  le  conci- 
le œcuménique  étoit  ouvert  à Ferrare,  que  l’ondonnoic 
à tous  ceux  qu’on  y invitoit  quatre  mois  pour  s’y  ren- 
dre. On  y lut  aulh  la  déclaration  du  patriarche  de  Con- 
ftantinople  qui  étoit  abfent , à caufe  de  fes  infirmitez 
8c  de  fon  âge  , ayant  plus  de  quatre-vingts  ans , par 
laquelle  il  approuvoit  la  convocation  du  concile  à Fer- 
rare  , 8c  conlentoit  que  l’on  prît  quatre  mois  de  tems  , 
afin  que  les  évêques  qui  étoient  encore  à balle,  8c  tous 
les  autres  qui  dévoient  y affilier,  pufl'ents’y  rendre  aulli 
bien  que  les  rois  8c  les  princes  d’Occidcnt.  Enfuite  l’é- 
vêque de  Porto  monta  fur  la  tribune,  & publia  une  bulle 
du  pape  Eugene,  dans  laquelle  il  déclare  du  confente- 
mcnc  de  l’empereur  , du  patriarche,  8c  de  tous  les  pcrcs 
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affcrfiblez  à Ferrare  , que  le  concile  général  s’y  célé- 
brera pour  l’union  des  deux  églifes.  Ainfi  finit  cette  af- 
fcmblée.  On  différa  la  fefTion  durant  fix  mois  entiers 
& quoique  cet  intervalle  fût  fort  long  , il  ne  vint  pres- 
que plus  perfonne  au  concile , parce  que  les  rois  de 
France,  de  Caftille,  de  Portugal  & de  Navarre,  le  duc 
de  Milan  8c  les  princes  d’Allemagne  tâchoient  d’accor- 
der les  peres  du  concile  de  Balle  avec  le  pape  Eugene  , 
qu’ils  vouloient  toujours  reconnoître  pour  vrai  pape  , 
8c  qu’ils  ne  trouvoient  pas  qu’il  fût  à propos  d’envoyer 
leurs  évêques  à Ferrare  durant  cette  négociation  , ce 
qui  fachoit  fort  le  pape,  parce  que  les  Grecs  ne  vou- 
loient pojnt  qu’on  commençât  le  lÿnode,  qu’il  n’y  eût 
un  nombre  confidérable  de  prélats. 

Mais  le  pape  , pour  ne  point  perdre  de  tems,  prefTa 
les  Grecs  , pendant  cet  intervalle  , d’entrer  en  confé- 
rence avec  les  Latins  touchant  les  différends  des  deux 
églifes.  Les  Grecs  de  leur  côté  remettoient  à le  faire  , 
quand  le  concile  feroit  afTemblé.  Enfin  après  bien  des 
inflauces  , on  convint  que  l'on  nommeroit  de  part  8c 
d'autre  des  perfonnes  qui  s’affembleroient  toutes  les  fe- 
maines  trois  fois  dans  le  monaftere  de  faint  André , 8c 
confereroient  enfemble  fur  les  matières  contcftées.  Les 
Grecs  nommèrent  de  leur  côté  Marc  Eugénique  d’E- 
phefe,  8c  les  évêques  de  Monembafe  , de  Nicée,  de 
Lacedcmone  8c  d’Anchiale,  avecie  grand  garde- Char- 
tres, le  grand  ecclefiarque,  deux  abbez  8c  un  moine  , 
aufquels  l’empereur’joignit  Jagaris.  Les  Latins  nommè- 
rent de  leur  côté  le  cardinal  Julien  , le  cardinal  de  Fer- 
mo  , André  évêque  de  ColofTe  ( c’eft  Rhodes  ) Jean 
do&eur  d’Efpagne,  8c  fix  autres.  Marc  d’Ephefe  ôcBef- 
farion  évêque  de  Nicée  furent  chargez  de  porter  la  pa- 
role pour  les  Grec**  ôc  on  leur  ordonna  de  ne  point 
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entrer  dans  les  principales  controverfes  qu'il  falloit  ré- 
ferver  au  concile.  La  conférence  commença  par  des  dis- 
cours generaux  de  part  Se  d’autre  fur  le  bien  de  la  paix 
Si  l’union  des  deux  églifes. 

Le  cardinal  Julierr  voulut  faire  entrer  les  Grecs  en 
matière  fur  la  queftion  principale  de  l’union  -,  mais  ils 
l’éviterent  dans  cette  première  conférence  ôc  dans  la 
fécondé  : dans  la  troilîéme , ce  cardinal  dit  qu’il  y 
avoit  quatre  chefs  de  controverfe  entre  les  Grecs  St  les 
Latins.  Le  premier,  de  la  proceflion  du  Saint-Efpriti  le 
fécond,  de  l’ufage  du  pain  azyme  ou  levé  dans  le  facri- 
fice  -,  le  troilîcme,  du  purgatoire  ; St  le  quatrième  , de 
la  primauté  du  pape:  ôc  il  demanda  aux  Grecs  par  le- 
quel de  ces  articles  ils  vouloient  qu’on  commençât.  Ils 
refuferentde  traiter  de  la  proceflion  du  Saint-Efprit  , 
difant  qu’ils  le  refervoient  à un  autre  tems  , St  ne  vou- 
lurent point  répondre  fur  les  autres  articles  , qu'ils 
n’eufleot  auparavant  confulté  l’empereur.  Dans  la  qua- 
trième conférence,  ils  offrirent  de  traiter  de  l'article  du 
pugatoire  , ou  de  celui  de  la  primauté,  & laiflerent  aux 
Latins  la  liberté  de  choifir.  Le  cardinal  Julien  choific 
l'article  du  purgatoire  : mais  on  ne  commença  à agiter 
cette,  queftion  que  dans  la  cinquième  conférence  te- 
nue le  cinquième  de  Juin. 

Comme  les  Grecs  avoient  demandé  qu’on  leur  expo- 
sât la  doctrine  de  liéglife.  Romaine  (ur  ce  point , le 
cardinal  Julien  leur  dit  qu’elle  croyoit  que  les  âmes  des 
Juftes  qui  étoient  pures  & fans  tache,  ôc  qui  avoient 
été  exemtes  de  péché  mortel , alloicnt  droit  au  ciel,  & 
jouifloient  du  bonheur  éternel  : mais  que  celles  des 
hommes  qui  font  tombez  dans  des  pechez  après  le  ba- 
«eme,  quoiqu’ils  en  ayent  fait  pénitence,  s’ils  n’ont 
pas  accompli  entièrement  la  pénitflhcc  néccflaire  pour 
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expier  ces  pcchez  , ni  porté  des  fruits  dignes  de  péni- 
tence pour  obtenir  une  «ntiere  rémiffion,  paient  par 
le  feu  du  purgatoire  ; Sc  que  les  unes  y font  plus  long- 
tems  , Sc  les  autres  moins,  félon  la  qualité  de  leurs  pé- 
chez , qu’enfin  étant  purifiées  , elles  jouiffent  de  la 
béatitude  : mais  que  les  âmes  de  ceux  cjui  meurent  dans 
le  péché  mortel,  font  aulfi-tôt  envoyées  dans  les  fup- 
plices.  Marc  d’Ephele  répondit  que  le  fentiment  de  l’é- 
glife  Grecque  n’étoit  different  de  cette  doétrinc  qu'en 
Fort  peu  de  chofes , Sc  qu’il  croyoit  qu’il  feroit  ailé  de 
rectifier  celle-ci  par  une  explication. Cette  différence  fut 
éclaircie  dans  la  fixiéme  conférence  , Sc  les  Grecs  la 
firent  confiffer,en  ce  que  les  Latins  difoient  que  la  pu- 
rification des*ames  fe  taifoit  par  le  feu  ; au  lieu  que  les 
Grecs  croyoient  bien  que  les  âmes  des  pécheurs  al- 
loientdans  un  lieu  de  tenebres  Sc  de  trifteffe,  où  elles 
croient  pendant  untems  dans  l’afflidion,  & privées  de 
la  lumière  de  Dieu  -,  mais  ils  ajoutoient  quelles  étoienc 
purifiées  Sc  délivrées  de  ce  lieu  d’affli&ion  par  les  fa- 
crifices  Sc  par  les  aumônes  > ils  croyoient  encore  que 
les  damnez  ne  feraient  entièrement  malheureux , Sc 
que  les  Saints  ne  jouiraient  dune  béatitude  parfaite 
qu’apres  la  réfurrection  de  leurs  corps.  Les  Latins  de- 
mandèrent que  cette  déclaration  des  Grecs  fût  mife 
par  écrit , mais  quand  il  s’agit  de  le  faire,  Marc  d’E- 
phefe  Sc  Beflarion  ne  purent  convenir  enfemble , Sc 
drefferent  chacun  un  écrit  different.  Le  premier  étant 
perfuadé  que  la  béatitude  étoit  différée  julqu’au  jour  du 
jugement  ; & l’autre  croyant  qu’il  ne  manqüoit  aux 
Saints  pour  la  perfection  de  leur  béatitude  , que  d’a- 
voir leurs  corps.  Cette  conteftation  les  brouilla  l’un 
avec  l’autre,  & depuis  ce  tems-là  ils  n’agirent  plus  de 
concert , Sc  ne  furent  plus  en  bonne  intelligence.  Ces 
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couferences  dégénérèrent  enfuice  en  altercations  * & 
finirent  fur  la  fin  du  mois  de  -Juillet , fans  quon  y eût 
traité  d'autres  points  que  de  celui  du  purgatoire  , fur 
lequel  on  ne  put  pas  même  convenir.  Les  aéfes  ne  rap- 
portent point  qu’on  fit  autre  chofe  jufqu’au  huitième 
d’Odtobrc,  auquel  Sponde  place  la  première  felfion , ce  - 
qui  s’eft  fait  au  neuvième  d’Avril,  n’étant  que  l’ou- 
verture du  conçile.  Nous  rapporterons  jufqu’à ce  tems- 
là  les  autres  évenemens  de  l’hiftoire. 

Albert  d’Autriche  gendre  de  l’empereur Sigifmond, 
après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  , fut  couron- 
né roi  de  Hongrie  avec  fon  époufe  Llifabeth  à Albe- 
Royale  , le  premier  jour  de  Janvier  -,  &c  le  lixiéme  da 
Mai  il  fut  proclamé  roi  de  Bohême  à Prague  , & cou- 
ronné folemnellemcnt  le  vingt  - neuvième  de  Juin  , 
malgré  les  vains  efforts  d’une  fadfion  puiffante , qui 
jetta  les  yeux  fur  Cafimir  frere  du  roi  de  Pologne,  qui 
n’avoit  encore  que  treize  ans  , & qui  fut  caufe  de  la 
guerre  -,  car  Roquefane  qui  ne  pouvoir  demeurer  en  re- 
pos , forma  une  armée  de  Bohémiens , commandée  par 
Petarfcon  &c  Pogebrac,  qui  fe  joignit  auxPolonois.  Al- 
bert dont  les  forces  étoient  devenues  plus  grandes  que 
celles  de  fon  prédéce(Teur,qui  ne  pofTedoir  pas  l’Autri- 
che, preffa  fi  fort  les  Bohémiens  & les  quatorze  mille 
foldats  qu’ils  a voient  reçus  de  Pologne,  qu'il  les  con- 
traignit de  quitter  la  campagne , de  biffer  prendre  tou- 
tes les  places  qui  s’étoient  déclarées  en  leur  faveur  , £c 
de  fe  retirer  enfin  fous  l’artillerie  de  Thabor  , où  les 
Polonois  ayant  refufé  de  combattre , furent  réduits  par 
la  famine  à fe  débancler.  Les  Bohémiens  trop  foibles 
pour  réfifter  lèuls,  fe  fournirent,  & le  pape  de  fon  cô- 
té, les  peres  de  Balle  du  leur,  ménagèrent  une  trêve 
avec  les  Polonois , afin  d’unii  leurs  armes  avec  celles  de 
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l'empire  , pour  s’oppofer  aux  progrez  des  Turcs  qui 
faifoient  beaucoup  de  dcgats  & de  ravages  fur  toutes 
les  frontières  du  royaume  de  Hongrie. 

Les  électeurs  de  l’empire  Romain  s’étant  auffi  af- 
fcmblez  à Francfort  dans  le  carême,  élurent  le  mê- 
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me  Albert  pour  roi  des  Romains.  Mais  il  fe  préfcn-  f£t%,v‘c.hfs'l 
toit  une  difficulté;  c’étoit  le  ferment  qu’il  avoit  fait  Dutr m-u  1‘- 
aux  barons  de  Hongrie  de  ne  point  accepter  cette 
dignité.  fi  on  la  lui  offroit.  Ce  qui  avoit  porté  les- 
barons  à lui  faire  faire  ce  ferment , c’eft  qu’ils  n’ac- 
tribuoient  lesravages  que  les  Turcs  avoient  faits  dans- 
leur  pays,  qu’à  l’abfencc  de  Sigifmond , qui  étant 
roi  des  Romains,  n'avoit  pu  conferver  Si  l’Allemagne 
& leurs  états  ; ils  avoient  interet  à prévenir  de  fem- 
blables  malheurs.  Cependant  les  élcét^jirs  employè- 
rent fl  à propos  la  médiation  du  jeune  Frédéric  duc 
d’Autriche  , que  les  barons  donnèrent  enfin  leur  con- 
fentement  à ce  que  l’on,  demandoic  d’eux  ; deforre- 
qu’ Albert  II.  du  nom  , reçut  l’empire  au  grand  con- 
tentement de  toute  l’Allemagne.  Deux  jours  avant 
fa  proclamation  , les  éle&eurs  voyant  les  grandes1 
brouilleries  qui  étoient  entre  le  pape  Eugene  fie  les 
peres  de  Balle,  fi c les  differens  decrets  qu’ils  publioicnc 
ïéciproquement , réfolurent  de  ne  recevoir  ni  les  uns 
ni  les  autres  , fans  manquer  toutefois  au  refpcdi 

3u’ils  dévoient  8c  au  pape  Sc  au  concile  de  Balle  * 

’où  vint  la  neutralité  d’Allemagne,  qui  djUuc  11 
fort  8c  à Eugene  ôc  aux  peres  de  Balle.  Areert  élu 
roi  des  Romains,  approuva  toutefois  ce  concile,  fie 
ordonna  aux  ambafladeurs  nommez  par  Sigilmond, 
de  s’y  rendre  , accordant  aux  peres  l’argent  qu’on 
avoit  levé  en  Allemagne  pour  l’arrivée  des  Grecs  ,, 

& leur  permettant  d’en  faire  un  autre  ufage.  il  vour 
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An. 1438.  lue  même  qu’on  obfervât  dans  toute  l’Allemagne  les 
xcvt.  * decrets  du  concile  de  Balle;  mais  on  lui  demanda  du 
^cgl Allemagne  tems  pour  s'y  déterminer,  attendu  l’aflemblée  qu’on 
*”"c!’|icnt  le  avoit  indiquée,  & dans  laquelle  on  prendroit  des  ré- 
cuW',1.9.  Solutions  conformes  au  bien  public.  Par  le  decret  fait 
à Francfort  le  dix-huitiéme  de  Mars  , on  prit  lîx  mois 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre,  pen- 
dant lequel  tems  on  ordonna  que  les  égliles  feroienc 
gouvernées  fuivant  le  droit  ordinaire. 

Sur  cette  deliberation  , les  éleûeors  envoyèrent 
des  députez  à Bade  pour  engager  les  peres  du  con- 
cile à lurfeoir  la  pourluite  du  procès  contre  Eugene  ; 
ce  qui  étoit  audi  demandé  par  l’ambafTadeur  du  duc 
de  Milan,  ôe  foutenu  par  les  prélats  Italiens  ôc  Ef- 
pagnols.  Ma$  Louis  cardinal  d’Arles  prélidcnt  du 
concile  , ôc  la  plupart  des  peres  , vouloient  le  conti- 
nuer fans  aucun  retardement.  Il  fe  tint  là-delïus  une 
congrégation  generale  le  vingt-huitième  de  Mai  , 
dans  laquelle  , malgré  l’oppofition  des  ambalTadeurs 
des  rois  de  Caftille,  d’Arragon  Ôc  du  duc  de  Milan, 
l'on  reçut  les  accufations  faites  contre  Eugene,  ôc  il 
fut  ordonne  que  l’on  en  feroit  preuve  par  témoins. 
d,  “ On  le  fit  cependant  fort  paifiblement , dit  Panor- 
cî<7njï°  »*  me  ’ & quoique  les  peres , apres  tant  de  traitemens 
„ injurieux  de  la  part  du  pape  , eulfcnt  pu  légitûne- 
„ ment  venir  à de  plus  grandes  extrémitez,  ôc  le  dé- 
„ polâ^tout-à-fait , fur-tout  apres  le  decret  de  la 
,,  fefiiW  deuxième  , qui  portoit  expreficmcnt  que  Je 
,,  pape  ne  fe  reconnoiflant  pas  apres  deux  mois  de 
„lulpenfion,  feroit  dépofé  du  pontificat  ; cependant 
„ on  ne  précipita  point  les  procedures  contre  lui , on 
,,  garda  les  délais  dont  011  pouvoir  fe  dilpenfer,on 
,,  reçut  les  dépolirions  de  plulieurs  perfonnes  qu’il 
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,,  n'étoit  pas  néceffaire  d’entendre  fur  les  faits  con- 
„ cenus  dàns  les  monitoircs,  dont  la  plupart  étoient 
,,  d'une  notoriété  publique  , & dont  chacun  en  par- 
„ ticulier  étoit  fuffifant  pour  le  dépofer  fur  le  champ. 
,,  La  patience  du  concile  fut  même  fi  grande  qu’il 
„ différa  de  prononcer  fa  dépofition  pendant  l’efpace 
„ de  vingt-trois  mois  à compter  du  jour  du  moni- 
„ toire  j efperant  toujours  qu’Eugene  rentreroit  en 
„ lui  meme,  & reconnoîtroit  enfin  l'autorité  de  l’c- 
,,  glife  de  Jefus-Chrift  „.  Ce  font  les  propres  termes 
de  Panorme. 

Mais  il  y a une  autre  caufe  qui  empêcha  fi  long- 
tems  les  peres  de  Bafle  de  prononcer  contre  le  pape 
Eugcne  , & de  le  dépofer.  Les  électeurs  d’Allemagne 
voulant  concilier  les  deux  partis , avoient  envoyé 
des  ambaffadeurs  vers  Eugene  pour  l’engager  de  per- 
mettre que  l’on  nommât  un  troifiéme  lieu  en  Al- 
lemagne pour  la  tenue  du  concile  général  -,  Eugene 
leur  fit  réporffe  qu’il  attendoit  les  ambaffadeurs  du 
nouvel  empereur  Albert  , & que  cependant  il  jugeoit 
à propos  que  l’on  tînt  une.  affemblée  en  Allemagne, 
où  il  envoyeroit  fes  légats,  & dans  laquelle  on  pour- 
roit  traiter  d’accommodement  v il  leur  ajouta  que  fi 
l’on  trouvoit  qu’il  fût!  plus  expédient , pour  le  bien 
de  lcglife,  de  choifir  un  autre  lieu  pour  tenir  le  con- 
cile, il  y confentiroir.  Les  princes  d’Allemagne  ayant 
tiré  cette  parole  d'Eugene  , envoyèrent  leurs  ambaf- 
fadeurs à Balle , pour  prier  les  peres  du  concile  de 
différer  le  procès  qu’ils  avoient  commencé  contre 
lui,jufqu’au  tems  de  cette  affemblée.  On  choifit  cin- 
quante perfonnes  pour  examiner  cette  propofition  , 
& pour  prendre  de  juftes  mefures.  Quelques  uns  fu- 
rent d’avis  d'acordcr  ce  que  l’on  deiuandoit  pour  trois 
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ioa  Histoire  Eccle-si  astique. 
mois  ■feulement.  Le  cardinal  d’Arles  au  contraire  die 
que  l’on  pouvoir  bien  furfeoir  la  fcntcncc  de  dépolî- 
tion  pendant  trois  mois;  mais  que  cependant  il  fal- 
loir recevoir  les  dépofitions  des  témoins  contre  Eu- 
gène , afin  qu'il  ne  pût  pas  fe  glorifier  plus  long- 
tems  de  fon  innocence , & que  l'on  ne  crût  pas  que 
le  concile  l'avoit  accufé  fauflement  ; que  cela  facili- 
teroit  meme  l’accommodemertr , parce  que  le  pape 
feroit  plus  fouple  , quand  il  fçauroit  que  fa  conduite 
étoit  prouvée.  Voilà  ce  qui  fit  qu'on  ne  tint  point 
de  feflion  le  refte  de  cette  année,  & qu’on  la  dif- 
féra jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivanre. 

Le  clergé  de  .France  depuis  la  tranfiation  du  faine 
fiege  à Avignon  avoir  Ibuftert  une  infinité  d'oppref- 
fîons  de  la  cour  de  Rome.  Et  ces  vexations  avoient 
toujours  continué,  fans  que  les  remontrances  des  rois, 
quelquefois  meme  jointes  aux  menaces , eulfent  pû 
les  arrêter.  Ce  fut  pour  y mettre  ordre  , que  le  roi 
Charles  Vil.  convoqua  cette  année  une  afiemblée  à 
Bourges , où  le  pape  & les  peres  de  Balle  envoyèrent 
leurs  légats  , & qu’il  embraffa  l’occafion  qu’il  avoir 
manquée  dès  le  concile  de  Confiance.  Cette  afiemblée 
étoit  compofce  des  plus  illuftres  perfonnts  du  royau- 
me , & le  roi  voulut  y préfider  lui  - même  , aflific 
de  fon  fils  Louis  dauphin  , Charles  duc  de  Bourbon, 
Charles  d'Anjou  comte  du  Maine  , Bernard  comte 
de  la  Marche,  Louis  de  Vendôme,  Guillaume  de  Tan- 
carville,  & autres  grands  feigneurs  tant  ecclefiafti- 
ques  que  feculiers  de  fon  confcil.  Ce  fut  là  où  fut 
drefle  , de  l’avis  du  confcil  du  roi , ce  reglement  (i 
célébré,  qui  fut  appellé,  La  Pragmatique-Sanction, 
nom  que  l’ufage  a donné  aux  ordonnances  qui  con- 
cernent les  grandes  affaires  de  l'état  Sc  de  l'églife  , ou 
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du  moins  les  affaires  de  quelques  ’communautez  ; ou  An.  143 8. 
bien  les  ordonnances  qui  fe  fai  foi  en  c dans  des  affemblées 
publiques  parle  confeil  de  pluffeurs  jurifconfultes  fça- 
vans  dans  la  pratique  du  droit , qu'on  appelloit  Pragma- 
ttci  Cette  Pragmatiquc-San&ioa  de  Charles  VU.  eff: 
célébré  ; mais  pour  bien  entendre  les  chofes  dont  elle 
traite , il  cft  à propos  de  faire  auparavant  quelques  ob- 
fervations.  * 

1.  Qu’autrefois  les  évêques  étoient  toujours  élus  par 
les  fuffrages  du  clergé  5c  du  peuple  : depuis  dans  l'églife 
d'Orient , le  peuple  fut  exclu  des  élections , mais  en  Oc- 
cident l'ancienne  coutume  demeura  meme  en  l’élc&ion 
des  papes,  a.  Tant  que  les  Gaules  furent  foumifes  aux 
empereurs  Romains , le  clergé  5c  le  peuple  élurent  leurs 
évêques  : mais  ayant  fecoué  leur  joug,  les  rois  qui  le 
gouvernèrent  appelèrent  les  évêques  à leur  confeil , S c 
ceux-ci  par  reconnoiflancc  & pour  leur  fcire  la  cour, 
ordonnèrent  que  le  confentement  des  rois  feroitaaéccf- 
faire  par  la  fuite  pour  la  validité  des  élections.  Le  cler- 
gé & le  peuple  n’étoient  point  exclus  du  droit  d’élire  ; 
feulement  on  n’élifoit  aucun  évêque  qui  ne  fût  connu 
du  roi,  5c  qui  n’eût  fon  agrément.  Voici  comment  on 
y procedoit,  au  moins  fous  Louis  le  Débonnaire,  car 
avant  lui , il  faut  avouer  que  les  élections  étoient  moins 
libres  & que  les  rois  quifentoient  le  pouvoir  que  les  évê- 
ques leur  avoient  lailïc,  fe  rendoient  les  maîtres  des 
élections.  Voici  donc,  comment  on  y procedoit  lorf- 
qu'on  eut  plus  de  liberté.  Après  le  décès  d’un  évê-  CI 
que, quelques  ecclefiaftiques  ôc  quelques  laïques  etoient  Comment  fe 

f / ~ 1 . , * | . . * . T 1 . . t .1  faifoient  autre- 

deputez  vers  le  métropolitain  qui  lupplioit  le  roi  de  foWcséicaioos. 
donner  permiflion  d'élire  un  évêque  à cette  églife , 
comme  aufli  de  déffgner  un  des  évêques  de  fa  province, 
pour  aflîfter  au  nom  de  fa  majefté  à l’aflemblee  qui  fq 
Terne  XXII.'  ’ Ce 
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devoit  faire  pour  l’clettion  , & cet  évêque  étoit  nom- 
mé vifiteur.  Lorfquel’éleélion  étoit  faite,  on  en  portoit 
l’a&e  au  métropolitain  quil’envoyoit  au  roi  pour  l’ap- 
prouver. Enfuite  l’archevêque  ôc  les  autres  évêques  de 
la  province  examinoient  l'élû,  & le  facroient.  Cet  or- 
dre continua  jufqu’aux  premiers  rois  de  la  troifiéme  ra- 
ce , qui  y apportèrent  le  changement  fuivant.  4.  Quand 
l’archevêché  ou  l'évêché  étoit  vacant , le  chapitre  en- 
voyoit  deux  ou  trois  chanoines  au  roi , pour  lui  donner 
avis  de  la  vacance,  & pour  le  fupplicr  de  leur  permettre 
d’élire  un  pafteur.  Les  religieux  & les  rcligicules  après  le 
décès  des  abbez  8c  des  abbefles  donnoient  le  même  avis 
au  roi,  dont  les  officiers  faifoient  auffi-tôt  faifir  le  tem- 
porel de  ladignité vacante,  Sien  recevoient  le  revenu. 
Après  l cledion,leroi  donnoit  main-levée  de  la  régale, 
c’eft-à-  dire , de  la  faille  faite  en  fon  nom.  Il  y eut  en- 
core d’autresthangemens  dcpuis,&  il  s’y  glifla  de  grands 
abus  i*ers  le  régné  de  Charles  VI.  où  l'églife  & l’état 
fe  virent  dans  une  étrange  confufionrce  fut  pour  re- 
médier à ces  abus  que  le  roi  Charles  VIL  Ion  confeil , 5e 
fon  clergé  envoyèrent  leurs  mémoires  au  concile  de 
Balle  dès  l’année  1431.  Ces  mémoires  avoient  été  dref- 
fez  dans  une  autre  alTemblce  de  Bourges. 

Les  peres  de  Balle  pour  répondre  à ces  mémoires  en- 
voyèrent au  roi  de  France  plulleurs  decrets  qui  ne  ten- 
doient  qu’au  rétablilTement  de  la  liberté  de  l’églife,  5c 
le  prièrent  de  les  confirmer  ôc  de  les  faire  accepter 
dans  fon  royaume.  On  y eut  égard,  & par  cette  prag- 
matique faite  le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  ,quc 
quelques-uns  ont  appelle  le  rempart  de  l’églife  Galli- 
cane, on  ôte  prefque  tout  le  pouvoir  qu’avoit  les  papes 
de  conférer  les  bénéfices,  & de  juger  descaufes  ec- 
cléliaftiqucs  dans  le  royaume.  Le  roi  protefte  dans  cetî 


j byGoogli 


Livre  Cent-Septiï’m  e. 


10J 


te  pragmatique  qu’il  e£l -oblige  parle  devoir  de  fa  di-  An. 1438. 
gnité  royale  , fie  en  vertu  du  ferment  qu’il  a fait  en  re- 
cevant la  couronne,  de  défendre  fie  protéger  la  fainte 
églife,  (es minières  ôc  les  conflitutions  facrécs , défai- 
re garder  foigneufement  dans  fon  royaume  les  decrets 
des  anciens  peres.  Il  dit  enfuite  que  là  célébration  du 
concile  général  deBafle  avoir  été  légitimement  ordon- 
née par  l’autorité  des  conciles  de  Confiance  & de  Sien- 
ne , des  papes  Martin  fie  Eugène  , pour  réformer  l’cgli- 
fe  en  fon  chef  fie  en  fes  membres  : à quoi  ce  concile 
s’employant  avec  foin  , il  avoir  ordonné  cette  pragma- 
tique qu’il  lui  préfentoit  fie  à l’églife .Gallicane  par  fes 
députez,  8c  prioit  qu’on  la  reçût.  Surquoi  par  la  déli- 
bération de  fon  confeil,  il  avoir  affemblé  les  prélats  de 
fon  royaume  avec  beaucoup  de  dodeurs  fie  de  théolo- 
giens, Scies  députez  de  l’univerfité  : où  ayant  donné 
audience  en  prefcnce  des  princes  Sc  grands  feigneurs 
de  fon  royaume , aux  députez  du  pape  fie  du  concile  de 
Balle,  touchant  ce  qui  concernoit  ce  concile  , Sc  leurs 
demandes  ayant  mûrement  été  examinées,  ces  prélats 
lui  ayant  expofé  combien  depuis  la  naiflance  de  l’égli- 
fe , la  foi  Catholique  ôc  la  difeipline  eccléfiaftiquc 
àvoient  été  florifTantes  en  France  , fie  les  grands  avan- 
tages qu’on  recevoit  de  l’obfervance  des  anciens  de-  • 
crets;  qu’une  infinité  de  maux  s’étoient  élevez  des 
qu’on  n’avoit  point  fuivi  cette  ancienne  difûipline  , Sc 
que  l’état  eccléfiaflique  étoit  prefque  anéanti  par  les 
referves  8c  grâces  expectatives  des  dignitez  fie  bénéfices, 
qui  font  qu’on  les  conféré  le  plus  fçuvent  à des  per- 
fonnes  inconnues  , fans  fcience  , fans  pieté  , au  grand 
fcandalc  des  gens  de  bien,  des  églifes,  des  univerfitez, 
au  préjudice  des  docteurs  Sc  des  fçavansdu  royaume 
ôc  des  droits  de  la  couronne,  C’eft  pourquoi  le  roi  dé- 
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104  Histoir  Eecclisiasti^oe; 
clare  que  l’églife  Gallicane  compatiffant  à tous  ces  def- 
ordres , & à tant  d’abps , avoir  arrêté  dans  cette  a£ 
femblce  de  Bourges  après  un  férieüx  examen  des  decrets 
préfentez  de  la  part  des  peres  de  Bade,  de  les  accepter 
les  uns  fans  modification , les  autres  avec  modification: 
Non,  dit  le  roi,  qu’on  ait  jamais  révoqué  en  doute  la 
puidance  fouvcraine  du  concile;  mais  parce  qu’on  a 
cru  qu’il  étoit  de  l’intérêt  public  d’ajouter  à quelques- 
uns  de  ces  articles  ces  modifications  convenables  aux 
tems  8t  aux  mœurs  du  royaume. 

La  pragmatique  étant  dreffiée,  le  roi  nomma  fesam- 
bafiadeurs  qui  la  portèrent  au  concile  de  Bafle:ellccon- 
tenoit  vingt-trois  articles  tirez  des  decrets  du  même 
concile  , & principalement  de  ceux  qui  concernent 
l’autorité  des  conciles  généraux  , les  collations  , les 
élections  , les  grâces  expe&atives  , les  appellations  , 
lesannates  & autres  exactions;  la  célébration  de  l’office 
divin,  les  interdits  & autres,  dont  quelques-uns,  com- 
me on  a déjà  dit,  font  modifiez  ou  expliquez.  Le  pre- 
mier article  approuvé  par  la  pragmatique  cil  en  la 
première  feffion  du  concile  de  Bafle , & regarde  l’auto- 
rité des  conciles  généraux  , il  ordonne  qu’ils  foient  te- 
nus de  dix  en  dix  ans,  & que  le  pape  en  doit-défigner 
le  lieu  par  l’avis  du  concile.  Le  fécond  eft  dans  la  deu- 
xième feffion  du  meme  concile,  & en  établit  l’autorité; 
il  dit,  qu’il  eft  fuperieur  au  pape,  & qu’il  tient  fa  puif- 
fancc  de  J.  C.  immédiatement , que  chaque  fidèle  ic  le 
pape  même  eft  obligé  de  lui  obéir.  Cet  article  eft  ap- 

Îirouvé  fans  aucune  modification.  Le  troifiéme  regarde 
es  élections  dont  le  concile  avoit  fait  deux  decrets-,  le 

Îiremier  qui  eft  en  la  douzième  feffion  eft  approuvé  ; 
e feconcl  dans  la  vingt  troifiéme  feffion,  porte  que  les 
élevions  feront  faites  avec  liberté,  ôc  par  ceux  à qui 
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elles  appartiendront  de  droit , pour  couper  racine  aux  An. 1438. 
fréquentes  réferves  que  les  papes  faifoient  en  ce  tems- 
Ia  des  dignitez  électives  à leurs  fieges.  Il  permet  pour- 
tant au  pape  de  cafter  , par  l'avis  des  cardinaux  , l’é-i 
ledlion  qui , quoique  d’ailleurs  canonique  & faite  dans 
les  formes,  feroit  préjudiciable  àl’églife,à  la  patrie 
& au  bien  public,  & de  renvoyer  au  chapitre  qui  a 
droit  d’élire  , pour  y être  procédé  à une  nouvelle  éle- 
ction dans  les  tems  prefcrits  par  le  droit.  J/églile  Gal- 
licane ajoute  à ces  deux  decrets,  que  celui  dont  l’éle- 
Ction  aura  été  confirmée  par  le  pape  , foit  renvoyé  à 
l’ordinaire,  s’il  ne  veut  être  confacré  m curia : & auf- 
fi-tôt  apres  fa  confecration  m curia , il  doit  être  renvoyé 
à lonfuperieur  pour  lui  rendre  obéiftance.  fcjle  a même 
établi  une  peine  contre  ceux  qui  obtiendroient  du 
pape  de  fe  faire  confirmer  extra  curiam , par  un  autre  ^ 
que  par  fon  fupericur.  Cette  peine  eft  de  cent  écus 
d'or  , moitié  applicable  à l’ordinaire  ôd  à la  fabrique 
de  fon  églife.  ; . * » { 

Il  y a un  quatrième  article  qui  abojit  les  réferves , & 
qui  eft  dans  la  vingt-troifiéme  lefiion  du  concile  de  • 

Balle  , celui-là  eft  entièrement  approuvé.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  alfez  amplement  de  ces  réferves.  .Le 
cinquième  article  eft  en  la  lefiion  trente-uniéme  du 
concile  ; il  fut  fait  apres  la,fcconde  divifion  dans  cette 
année  .1438.  il  traite  de  la  collation  des  bénéfices.  Les 
grâces  expeClatives  y font  deteftées  comme  préjudi- 
ciables à l’état  ecqléfiaftique  , & comme  des  occafions 
malheureufes  de.  donner  aux  eglifes  des  miiiiftrcs  in- 
dignes & incapables  de  les.fervir  &c  de  fe  foultrairc  dd 
la  jurifdidtion  des  ordinaires.  L’églife  Gallicane  ap- 
prouve ce  decret  avec  des  modifications"  con  fi  dé  râbles. 

1.  Elle  déclare  qu’il  eft  ncceflaire  que  le  concile  de 
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AN.1438.  Balle  impôfc  des  peines  temporelles  corn re  ceux  qui  fe 

fervirontde  ces  grâces  expeétatives,&  obtiendront  des 
bénéfices  par  leur  moyen , employant  même  contre 
eux,  s’il  eft  befoin,  le  bras  feculier.  1.  Quant  à l'article 
du  concile  qui  porte  que  chaque  pape  pourra  durant 
Ton  pontificat  pourvoir  à un  bénéfice  qui  fera  à la  col- 
lation d’un  collateur  qui  en  aura  cinquante  & plus  , 
& qu’il  pourra  en  ce  cas  prévenir  les  ordinaires  j l’c- 
glile  Gallicane  ne  l’a  jamais  voulu  approuver.  # 

Le  fixiéme  article  eft  dans  la  même  feflion  trente 
& unième.  Il  regarde  les  caufes  , & porte  qu’elles 
feront  terminées  dans  les  provinces  éloignées  de  la 
cour  de  Rome,  ultra  quatuor  diatas , exceptées  les  ma- 
jeures exprimées  dans  le  droit , les  élections  aux  ca- 
thédrales &c  aux  monafteres  qui  font  immédiatement 
^ dévolues  au  faint  fiege  : Qu’il  ne  faut  appeller  à au- 
cun , pas  même  au  pape  , en  omettant  l’ordinaire  ; &c 
s’il  eft  jugé  qu’il  y faille  aller,  le  pape  donnera  des 
juges  m parttbus.  Le  feptiéme  article  eft  en  la  vingtième 
lèllion  Gontre  ceux  qui  appellent  d’une  maniéré  fri- 
• Vole.  Le  huitième  eft  des  poflefleurs  paifibles  dans  la 
vingt-uniéme  feflion  ; & ces  deux  articles  font  ap- 
prouvez. Le  neuvième  qui  détermine  le  nombre  des 

- cardinaux  à vingt-quatre  feulement  , dans  la  vingt- 
troiliéme  feflion  «ft  aufli  approuvé,  mais  non  obfervé. 
Le  dixiéme  touchant  les  annates,c’eft-à-dire, le  revenu 
d’une  année  enticre  de  chaque  bénéfice  eft  en  la  vingt- 
uniéme  feflion,  où  ceux  qüi  exigent  les  annates  font 
déclarez  fimbniaques  : cet  article  eft  approuvé.'  Tous 
les  autres  articles  (ont  appfcuiveZ  de  même  fans  aucune 
modification-,  & font  tous  compris  dans  les  feflions 
Vingt,  vingt  un,  & vingt-trois  qu’pn  peut  confulter. 

• •Voilà  c«  abrégé  tout  ce  qui  le  pafla  & fut  ré  fol  u 
t j 


Ogitiied  by-Googiï{ 


1 


Livre  Cent-Septir’mi.  107  - 
dans  l’affemblée  de  l’églifc  Gallicane  tenue  à Bourges.  AN.143&; 

Sur  la  fin  elle  fupplia  le  roi  Charles  VII.  df. vouloir 
faire  une  loi  fur  ce  qui  avoit  etc  délibéré  , ce  qu’il  fit; 

& cette  loi  fut  appellée  pragmatique,  il  ordonna  que 
cette  loi  feroit  inviolablemcnt  obfervée  dans  fon  royau- 
me ,&  il  l’envoya  au  parlement,  où  elle  ne  fut  véri- 
fiée & enregiftrée  que  l’année  fuivanteje  vingt-troi- 
fiéme  Juillet.  Cette  loi  tend  principalement  à faire 
enforte  que  les  ordinaires  du  royaume  foient  reconnus 
avant  que  d’aller,  en  cour  de  Rome  : que  les  élections 
foient  rétablies  dans  leur  ancienne  pureté , ique  l’au- 
torité du  concile  général  foit  reconnue  fuperieure  à 
celle  du  pape  ; &c  que  les  grâces  expc&atives  foient 
abolies.  Elle  fut  oblcrvéc  en  France  pendant  le  régné 
de  Charles  VII.  & quelques  efforts  que  fît  Eugene  IV. 
pour  l'abolir,  ils  furent  vains  & fans  effet.  On  rappor- 
tera dans  la  fuite  tous  les  coups  qu’on  lui  a portez  , & 
comment  à la  fin  elle  a été  entièrement  détruite  par 
le  concordat  entre  Leon  X.  & François  I. 

Les  ambaffadeurs  de  Charles  Vil.  étoient  chargez  cv. 
de  demander  aux  peres  du  concile  de  Balle  la  confir-  àBanci?p'oc"*  . 
mation  de  cette  pragmatique;  & en  meme  tems  de  les  <,JPJPeB,,Jg':nc- 

• J r r • 1 D J r r ASatatrUà, 

fjrier  de  lurleoir  les  procedures  contre  Eugene,  lur  tmmm 
’affurance  que  le  roi  leur  donnoit  qu’il  travailleroit  à f l5S*' 
la  paix.  Mais  le  concile  ne  jugea  pas  à propqs  de  diffé- 
rer davantage  le  procès  d’Eugene  , & déclara  le  mois 
d’Août  fuivant  dans  une  congrégation  générale  , que 
tous  ceux  qui  étoient  à la  fuite  du  pape  Eugene  ou  à 
Fcrrare , fous  prétexte  du  concile , & tous  ceux  qui 
s’oppoloient  à celui  de  Balle  , de  quelque  maniéré  que  . 

ce  fut , avoient  encouru  les  peines  portées  par  le  con- 
cile. 

Sur  la  lettre  que  le  pape  écrivit  aux  princes  d’Alle-  & 
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magne,  ils  s’affemblerent  fur  la  tin  de  Juillet  à Nu- 
remberg, ville  commune  à la  haute  ôc  à la  baffe  Alle- 
magne, afin  qu’y  traitant  des  affaires  qui  concernoient 
leurs  états  , ils  puffent  aulli  prendre  des  mefurespour 
rétablir  la  paix  entre  Eugene  ôc  les  peres  de  Balle,  ôc 
les  reconcilier  enfemble.  Le  concile  y envoya  fes  dé- 
putez : ceux  «de  l’empereur  ôc  des  princes  leur  propo- 
poferent  de  les  faire  médiateurs  du  différend  entre  le 
concile  ôc  le  pape , ce  qu’ils  refulerent  ablolument. 
Sur  ce  refus , quelques  tems  après  l’on  renouvella  à 
Balle  les  procedures  contre  Eugène  s ôc  nonobffcant 
les  oppofitions  des  ambaffadeurs  ôc  des  prélats  d’Ef- 
pagne , de  Navarre  ôc  du  Milanès  , il  fut  réfolu 
dans  une  congrégation  générale  tenue  le  feiziéme 
d Octobre  , que  le  pape  Eugene  feroic  cité  pour  répon- 
dre à ce  qui  avoit  été  produit  contre  lui.  \ 

Sur  la  fin  de  l’année  il  le  tint  une  autre  affem- 
blée  dans  la  meme  ville  de  Nuremberg.  Le  concile 
de  Balle  y envoya  fes  députez,  dont  le  chef  étoit  le 
patriarche  d'Aquilée.  Le  pape  Eugene  y eut  aulfi  les 
liens,  fçavoir,  Nicolas  Albergati  cardinal  de  Sainte 
Croix,  Jean  archevêque  deTarente  , Pierre  évêque 
de  Digne,  Jean  de  la  Tour  - brûlée  , qui  fut  depuis 
cardinal , ôc  qui  étoit  Elpagnol  ; ôc  Nicolas  de  Cufa 
Allemand.  Mais  Albergati  voyant  qu’on  n’y  termi- 
noit  aucune  affaire  , s’en  retourna  promtement  en 
Italie , pour  afliiter  au  concile  de  Ferrare.  On  pro- 
pofa  néanmoins  dans  cettte  allemblcc  de  choifir  un 
troiliéme  lieu  pour  le  concile  général  où  les  peres 
de  Balle  ôc  de  Ferrare  s’affembleroicnt  avec  les  Grecs 
ôc’lc  pape.  Mais  les  députez  de  Balle,  à qui  cette 
propofition  ne  devoit  pas  plaire,  puifqu’en  l’acceptant 
on  confencoit  à la  diffolution  du  concile  de  Balle  , 

qu’ils 


-Digilized  Google 


Livrb  Cïnt-Sbpti ï’m i.  109  - 

qu‘ils  étoicnt  engagez  de  maintenir  , dirent  „ qu’ils  An.  1438, 
lï’étoient  point  chargez  de  cela  par  le  concile,  qu’ils 
deraandoient  feulement  qu’on  répondît  à ce  qu’ils 
avoient  propofé  , fçavoir , qu’on  reçût  les  decrets 
contre  Eugene , ôc  qu’on.  pourvût  à la  fureté  du  con- 
cile de  Balle. 

On  leur  répondit  que  l’empereur  ôc  les  princes  fc- 
roient  fçavoir  leur  fcntimeiit  au  concile  par  leurs 
ambalÇideurs.  Ceux  de  France  confeilloient  .aux  peres 
du  concile  de  s'en  tenir  aux  trois  lieux  qu’ils  avoient 
choifis  , Balle,  Avignon  & la  Savoie,  s’ils  pouvoient 
les  faire  agréer  au  pape  ôc  aux  Grecs  ; lînon  de  nom- 
mer plufieurs  villes  , entre lefquclles  il  y en  eût  quel- 
ques - unes  que  le  pape  ne  pût  pas  raifonnablement 
refufer.  Mais  ce  conleil  ne  fut  pas  fuivi,  ôc  les  dé- 
putez de  Balle  ne  voulurent  rien  déterminer  jufqu’à 
l’arrivée  des  ambaffadeurs  de  l’empereur  ôc  des  prin- 
, ces  d’Allémagne,  qui  étant  venus  a Balle,  déclarèrent 
aux  peres  du  concile  cpae  les  Allemands  reconnoilToient 
le  concile  pour  general  ; que  l’empereur  vouloir  que 
tous  ceux  qui  y ctoient  allemblez  , y fulfcnt  en  fu- 
reté ; mais  que  la  neutralité  avoit  été  acceptée  par 
toüs  les  prélats , princes  ôc  peuples  ; qu’ils  honoroient 
tout,  enfemble  ôc  le  concile  ôc  le  pape  Eugene , ôc 
qu’ils  étoient  d’avis  que,  pour  le  bien  de -la  paix  , les 
peres  de  Balle  ôc  de  Ferrare  s’aflemblafiTent  dans  un 
troifiéme  lieu.  Les  ambafladeurs  des  autres  princes 
fe  joignirent  avec  ceux  des  Allemands,  ôc  demandè- 
rent Ta  même  chofc.  Enfin  apres  bien  des  contefta- 
tions  , l’on  fit  un  projet  par  lequel  les  peres  du  con- 
cile dévoient  nommer  les  villes  de  Straibourg  , de 
Confiance,  ou  de  Maïencc;  ôc  l’on  ajoutoit  que  l’em- 
percur*fcroit  part  de  ce  choix  au  pape  ôc  aux  Grecs 
Tome  XXII.  * ■ Dd 
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dans  un  mois , & qu’un  autre  mois  après  ils  feroient 
tenus  d'accepcer  l'une  de  ces  villes  i que  le  pape  conr 
firmeroit  les  decrets  du  concile,  & que  le  concile  lc- 
veroit  la  Tu fpenfion  portée  contre  le  pape.  Mais  ce 
projet  n’agrca  ni  au  concile.ni  au  pape-  Etpour  toute 
réponfe,  les  peres  de  Balle  promirent  d’envoyer  leurs 
députez  à la  nouvelle  affcmblée  qu’on  devoir  tenir  à 
Francfort  le  premier  de  Mars  de  l’année  fuiyante,qui 
fut  néanmoins  tenue  à Maïence  à caufe  de  la  pe lie. 

Le  tems  marque  pour  reprendre  le  fynode  de  Fer- 
rare,  étant  arrivé,  les  Grecs  furent  fort  furpris  de  ne 
voir  arriver  perfonne  de  Balle,  & très-peu  des  autres 
endroits.  Cela  commença  à les  refroidir  , quelques 
mouvemens  que  fe  donnât  le  pape  Eugcne , pour  leur 
perfuader  qu’où  lefouverain  pontife  «toit  en  perfonne 
avec  l'empereur  des  Grecs  &le  patriarche  deConftan- 
tinople  .•  les  autres  légats  &c  les  cardinaux  , là  étoit  le 
véritable  concile  de  l'églife  Catholique.  Les  Grecs  ap-  . 
prehendoient  encore  que  11  l’on  prenoit  les  fulfrages 
des  nations  pour  terminer  cette  affaire  , les  Latins  ne 
l’emportalTent  de  beaucoup  au-deflùs  d’eux  ; pour  leur 
ê»ter  cette  crainte,  il  fut  arrêté  que  chacun  diroit  iim- 
plcment  & librement  fôn  avis.  Après  quoi  on  conclue 
d’un  commun  confentcment  qu’on  célébreroit  les  fef- 
fions  du  concile  général,  & que  l'on. corn menccroit 
par  ces  deux  queltions  : 1.  S’il  étoit  permis  d'ajouter 
quelque  chofe  au  fymbole.  z.  Si  l’addition  Filiocjue  ,au 
fymbole , croit  confofme  à la  pieté , ôc  pouvoir  fe  lôu- 
tenir.  Et  parce  que  le  pape  étoit  attaqué  de  la  goutte, 
& qu’il  ne  pouvoir  venir  à l’églife  où  le  concile  dévoie 
fe  tenir  , on  s’aflembla  dans  la  grande  chapelle  de 
fon  palais , avec  le  meme  ordre  qui  avoir  été  obfervé 
la  première  fois , lorfqu  on  en  fit  l’ouverture  dans  l’é- 
glife de  faine  George. 
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On  tint  donc  1a  première  felfion  avec  les  Grecs  le 
mercredi  huitième  du  mois  d’Oétobre  , 8c  l’empereur 
ayant  fait  venir  auparavant  les  fix  principaux  arche- 
vêques , le  grand  garde-chartes , le  grand  eccléfiar- 
que , avec  les  deux  abbez  8c  les  trois  docteurs  , qui 
avoient  ailîftc  aux  conférences , il  leur  demanda  par 
où  ils  croyoient  qu’on  devoit  commencer  la  difpute. 
Les  fentimens  furent  partagez  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fut  d’avis  qu’on  commençât  par  le  fécond  ar- 
ticle : fi  le  dogme  de  l'cglife  Latine  fur  la  proceifion 
du  Saint-Efprit  étoit  orthodoxe  , 8c  fi  l'on  avoit  eu 
raifon  d’ajouter  qVil  procedoit  du  Fils.  Les  Grecs  8c 
les  Latins  nommèrent  chacun  fix  perïonnes  , 8c  l’on 
mit  leurs  fieges  devant  l’autel  où  ctoit  l’cvangilc.  Les 
Latins  furent  aflis  du  côté  du  pape , 8c  les  Grecs  du 
côté  de  l’empereur  8c  du  patriarche  , fe  regardant  les 
uns  les  autres.  Les  Latins  étoient  les  cardinaux  Alber- 
gati  8c  Julien , Andro  Dominicain , archevêque  de  Co- 
lofle , Louis  évêque  de  Forli  Cordelier  , 8c  trois  théo- 
logiens, Jean  de  Montenegre  provincial  des  Domini- 
cains de  Lombardie  , Pierre  de  Perquere  Cordelier  , 8c 
Jean  de  Saint-Thomas  de  l’ordre  des  Hermitcs  de  faine 
Auguilin.  Les  Grecs  éroient  trois  métropolitains  , 
Marc  Eugénique d’Ephefe,  Ifidore  de  Kufiîe,  8c  Befla- 
rion  de  Nicée,qui,  quoique  jeune , étoit  vénérable 
par  fa  fcience  8c  par  fa  modeftie  il  fut  un  des  princi- 
paux promoteurs  de  l’union , 8c  la  fôutint  jufqu’au  bout; 
enforte  que  s’étant  par  là  rendu  odieux  aux  Grecs  à qui 
elle  déplut,  il  fut  obligé  de  refter  cij  Italie, où  il  fut 
dans  la  fuite  honoré  du  cardinalat  t on  joignit  à ces 
trois  métropolitains,  Théodore  Xantopulus grand fee- 
vophylax,  ou  garde  des  vafes  8c  des  ornemens  facrez 
defainte  Sophie,  Michel  Balfamon , grand  bibliote- 
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ut  Histoire  Ecci.isia.$tiqüe. 
quaire  de  la  même  églife , & George  Gerniftius,  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  la  Grèce  : Et  l’on  mit  encre  les 
deux  rangs  un  petit  fiege  pour  Nicolas  Secundin  de  l’if- 
le  deNegrepont.  André  de  Sainte-Croix  ne  parle  que 
du  cardinal  Julien,  ôt  il  croit  que  celui  de  Sainte-  Croix 
11’étoit  pas  de  cette  difpute,  à caufe  qu’on  s’etoit  pro- 
pofé  de  n’en  mettre  que  fix  de  chaque  côté.  Secundin 
étoic  pour  écrire  en  latin  ce  que  les  uns  & les  autres 
difoient  en  grec  ; il  ctoit  trés-habile  dans  les  deux  lan- 
gues, & il  rendoit  fur  le  champ  très-fidelement  &:  trèi- 
nettement  en  latin  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  dit, 
& réciproquement  en  grec  ce  que  les  Latins  avoient  rc« 
pondu,  2c  ce  qu'ils  avoient  oppofé. 

Bcflarion  commença  la  fellion  par  un  long  difeours 
où  il  montra  les  avantages  delà  paix,  combien  on  doit 
la  délirer  quand  on  en  eft  privé  & avec  quels  foins  il 
faut  l’entretenir  & la  conlerver  quand  on  la  po/Tede  : 
& après  avoir  animé  les  Fidèles  à la  joie  dans  l’efperan- 
cc  de  voir  bientôt  les  membres  divifez  de  l’cglifc  fe 
réunir  ôc  ne  former  plus  qu’un  feul  corps,  il  loua  le  pa- 
pe, l’empereur  & le  patriarche  du  zcle  avec  lequel  ils 
vouloient  contribuer  à lapaix,  K les  exhorta  à perfe- 
vercr  courageufement  julqu’àlafin.  Son.difcours  étant 
fini,  Marc  d’Ephefe  voulut  parler , mais  on  remit  à 
l’entendre  pour  la  feflion  fuivante  ; parce  qu’il  étoit 
tard.  Il  ne  parla  toutefois  qu’en  la  troiuéme  leflàon. 

Dans  la  fécondé  feflion  qui  fut  célébrée  le  famedi 
onzième  d’Oètobre,  André  évêque  de  Colofl'e  ou  de 
Rhodes,  que  les.  Latins  avoient  choifi  pour  parler  , fit 
fa  harangue  en  latin  , & traita  le  même  fuj  et  fur  lequel 
Bcflarion  avoir  parlé.  Il  loua  beaucoup  de  même  le  pa- 
pe, l’empereur,  le  patriarche  & tout  le  concile.  Son 
zélé  l’emporta  fi  loin , qu’il  ne  finit  que  fort  tard  : ce 
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qui  fut  caufe  qu’on  ne  fit  rien  de  plus:on  indiqua  la  An.  1438^ 
feffion  fuivante  au  mardi  d'apres.  Pendant  cet  inter- 
valle on  examina  l’ordre  qu’on  obfcrveroic  dans  la  dif-< 
puce,  quelles  matières  on  y traiceroit , & qui  des  La- 
tins ou  des  Grecs  la  commenceroient  : fi  l’on  uferoit  de 
demandes  & de  répontes,  ou  fi  ce  (croit  en  faifant  des 
dificrtations  de  part  & d'autre.  L’on  convint  que  l’on 
fe  ferviroit  de  la  dialc&ique;  Sc  les  Grecs  furent  nom- 
mez pour  commencer  la  difpute  dans  la  troifiémc 
feflion.  . i ; • 

Elle  fe  tint  le  mardi  quatorzième  d’O&obre,  Sc  cxiv. 
Marc  d’Ephefe  ayant  parle  de  la  charité  qu’on  dévoie  rc/r.oId°u^e 
garder  dans  les  difputes , fit  entendre  qu’il  commence-  eilc  dc  Fcrrare* 
roit  à parler  de  l’addition  Filioquc  faite  au  fymbole, 

André  de  Colofle  répondit  de  la  paredes  Latins,  qu’ils 
prioient  les  Grecs  d avoir  pour  eux  la  meme  affe&ion  j> 

&c  que  s’i]  échappoit  quelque  expreflron  un  peu  dure  , 
on  l'attribuât  plutôt  au  fujec  de  la  difpute,  qu’aux  per- 
fonnes  qui  éftputoient.  Il  voulut  enfuite  entrer  en  ma- 
tière fur  l'addition  du  mot  Filioq m ; mais  Marc  d’Ephe- 
fe l’arrêta,  en  lui  ditanc  qu’il  n’étoic  pas  encore  tems 
de  répondre  fur  cet  article  i & apres  avoir  marqué  que 
l’églife  de  Rome  avoir  négligé  par  le  pafle  la  paix  qu’el- 
le iouhaitoit  à prefent , il  dit  qu’elle  ne  fepouvoit  faire 
• qu’on  n’ôcâc  entièrement  les  principes  de  la  difeorde.. 

Il  ajouta  : lifons  premièrement  les  définitions  des  faints 
peres,  fi  le  tems  nous  le  permet,  afin  que  nouspuitfions 
faire  voir  que  nouspenions,  & que  nous  parlons  com- 
me eux.  C'etl  ce  que  nous  croyons ‘abfolument  nécef- 
faire,  avant  que  d encrer  en  matière  , & de  commen- 
cer la  difpuce.  La  plainte  que  Marc  d’Ephefe  venoit  de 
faire  contre  l’églife  Romaine  en  l’acctjfant  d’avoir  né- 
gligé là  paix  quelle  fouhaitoit  à préfent  ;.cette  plainte 
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An.  1438.  toucha  André  de  Rhodes  , Se  dans  la  réponfe  qu’il  fit 
à Marc,  il  dit  qu’il  étoit  furpris  qu’il  eût  oublie  que 
l’églife  Romaine  avoit  toujours  pris  fi  fort  à cœur  les 
intérêts  de  l’églife  Grecque , qu’il  ne  s’étoit  jamais  éle-  , 
vé  aucune  tempête  dans  ion  fein , quelle  n’eût  employé 
tous  fes  efforts  pour  l’appaifer , ou  par  fes  lettres,  ou 
par  fes  légats , ou  par  tout  autre  moyen.  Marcd’Ephe- 
fe  répliqua,  mais  l’on  n’entra  point  en  matière  dans 
cette  felfion.  . •• 

cxv.  Cto  tint  la  quatrième  le  mercredi  quinziéme  d’Oc- 
feflion  du  con-  tobre  , 6c  elle  le  paffa  toute  entière  en  difeours  affez 
ede de  Fcrrarc.  vagUesentre  Marc  d'Ephefc  & André  de  Rhodes. 

hmt.  xxix.  />.  Beliarion  de  Nicee  le  mit  aulh  de  la  partie,  pour  mon- 
5i‘  trer  qu'il  étoit  néceflaire  de  laiffer  dire  à celui  qui 

parle  , tout  ce  qu’il  voudra  dire  : qu'enfuite  celui  qui 
écoute,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l’autre  a 
dit , St  montrer  que  fes  preuves  ne  font  pas  concluan- 
tes ; que  comme  on  a ajuge  aux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers , c’efl  aux  Latins  à les  entendre  fans 
les  interrompre  , St  à réfuter  enfuite  ce  qui  n’aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difeours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  à Beffarion  , qui  répliqua  , enforte  que 
toute  la  feffion  fe  paffa  en  conteftations  fans  rien  con- 
clure. Après  qu’elle  fut  finie,  il  y eut  le  «même  jour 
une  affemblce  chez  le  patriarche  , en  prcfence  de  l’em- 
pereur, des  cardinaux,  des  prélats  St  autres  ecclefiaf- 
tiques  en  dignité.  Là  les  Grecs  demandèrent  encore 
avec  inftance  qu’on  lût , avant  d’entrer  en  difpute  , les 
définitions  des  faints  peres  St  du  fymbole,  St  protefte- 
xent  qu'ils  n’ecouteroient  plus  'rien  , qu’on  ne  leur  eût 
accordé  leurs  demandes  s on  fut  donc  obligé  de  les 
contenter.  . .* 

Ainfi  dans  la  cinquième  feffion  du  jeudi  feizicme 
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d’Q&obre,  Marc  d’Ephefe  demanda  qu’on  lût  les  fym- 
boles  du  premier  5c  fécond  conciles  generaux , comme 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  l’églife.  Et  fur  une  re- 
montrance que  lui  fit  le  cardinal  Julien , Marc  con- 
vint qu’on  ne  liroit  par  les  définitions  entières,  ce  qui 
feroit  trop  long,  mais  feulement  ce  qu’il  y auroit  d'ef- 
fentiel  à la  queft ion  préfentc.  On  expofa  donc  quelle 
étoit  la  foi  des  trois  cens  dix-huit  peres  qui  compo- 
foient  le  concile  de  Nicce,  ôc  on  lut  leur  fymbole.  On 
lut  aufli  la  défenfc  qu’avoit  faite  le  concile  d’Ephefe 
de  rien  ajouter  au  fymbole.  Marc  d’Ephefe  fit  fes  refle- 
xions fur  cette  défenfe  , ôc  la  confirma  par  le  témoi- 
gnage de  faint  Cyrille  ôc  du  pape  Celeftin.  On  rappor- 
ta aufli  les  définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui 
cft  le  IV.  général , du  V.  du  VI.  ôc  du  VII.  généraux  \ 
qui  n’ont  rien  voulu  ajouter  au  fymbole  ; fur  quoi 
Marc  d’Ephefe  parla  lông-tems,  ôc  principalement 
fur  le  Vil.  concile  général,  qui  cft  le  fécond  de  Nicée. 
Les  Latins  produifirent  un  manuferit  de  ce  VII.  concile, 
où  ils  prétendirent  que  l’on  trouveroit  que  le  Saint- 
Elprit  procédoit  du  Fils , Ôc  allurerent  que  ce  manu- 
ferit étoit  fort  ancien.  Mais  les  Grecs  répliquèrent  que 
fi  cela  eût  été, les  autres  Laÿns  défenfeurs  de  cette 
addition  n’auroienr  pas  manqué  de  rapporter  ce  té- 
moignage comme  décifif;  de  forte  que  les  Grecs  ne 
voulurent  ajouter  aucune  foi  à ce  manuferit. 

La  fefllon  fixiéme  fut  tenue  le  lundi  vingtième 
d’Oétobre  : ôc  apres  qu’on  fût  convenu  qu’on  n’allé- 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  ôc  contre  Photius-, 
Ôcde  celui  qu’on  qualifioit  de  part  ôc  d’autte  de  VIII. 
concile  general,  André  de  Rhodes commençaun  long 
difeours,  pour  montrer  que  ce  que  les  Grecs  préten- 
doienc  ctre  une  addition,  n’étoit  ni  une  addition,  ni 
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An.  i4j8.  un  changement  j mais  une  (impie  explication  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  principe  duquel  on  le  tire  par  une 
confequence  néccflaire  , conformément  à l’ évangile 
qui  eft  la  fource  ôc  l'origine  du  fymbole.  Il  le  prouva 
par  le  témoignage  des  peres  Grecs , & en  particulier  de 
s.  cbryfifi.  faint  Chryfoftome,  qui  dit  que  le  Fils  pollede  tout  » ce 
J Ww».*’  qua  ^ere  » excePcc  l«i  paternité  ; ce  que  le  Fils  de 

Dieu  dit  positivement  dans  l’évangile  de  faint  Jean 
chap.  1 6.  Tout  ce  que  mon  Pjtre  a ejl  a moi  ; d’où  il  s’enfuie 
que  (i  le  Pere  eft  le  principe  d’où  procède  le  Saint-Ef- 
prit , le  Fils  eft  aufli  nécefiairement  le  même  principe. 
Or  il  eft  certain  que  ces  (ortes  d’explications  qui  ne 
(ont  qu’une  déclaration  plus  étendue  de  la  vérité  con- 
tenue dans  le  fymbole;  ne  font  point  du  tout  défen- 
dues; & qu’encore  qu’on  les  appelle  additions.,  parce 
qu’on  les  exprime  par  de  nouvelles  paroles,  elles  peu- 
vent être  inférées  dans  le  fymbole  pàr  l’autorité  légi- 
time de  l'églife,  quand  elle  le  juge  nécefTaire  pour  l'in- 
ftruétion  des  Fidèles. 

cxyni.  André  de  Rhodes  continua  ce  même  difeours  dans 
Æoh  Hu  concile  la feffion  fuivante,  qui futla  Septième,  tenue  le  Samedi 
vingt-cinquième  d’Oétobre  , &c  entreprit  de  répondre 
cnt.iMt,  aux  autoritez  produiteyiar  Marc  d’Ephefe.  Il  montra 
tomexiii. p*gi  <jonc  , par  les  termes  formels  des  decrets  de  tous  les 
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conciles,  qui  défendent  de  compofer,  & depréfenter 
Rjiibm  dcs  à ceux  qui  viennent  au  Chriftianifme,  une  autre  foi 
vcnr’dc'radjî  differente  de  celle  qui  eft  exprimée  dans  le  fymbole  ; ce 
tion d« mot.  qui  ne  peut  être  entendu  de  ces  paroles,  qui  en  cxpli- 
* quant  la  vérité  du  fymbole,  ne  font  pas  une  foi  diffé- 
rente , majs  font  toujours  la  même  expofée  plus  au  long 
te  plus  clairement,  a.  Par  l’exemple  de  tous  ces  conci- 
les, qui  ont  ajouté  beaucoup  de  paroles  aux  fymboles 
précedens , pour  exprimer  contre  de  nouveaux  héré- 
siarques 
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ïîarqucs  des  veritez  de  la  foi  qui  n’écoicnt  pas  marquées  An.  143s. 
fi  diftin&ement  : ce  qui  paroîc  particulièrement  dans' 
le  fécond  concile  qui  ajouta  beaucoup  au  fymbole  de 
Nicée  ; & néanmoins  les  peres  de  Nicée  avoient  fait  la 
meme  défenfe,  qui  fut  apres  renouvelléepar  le  conci- 
le d’Ephcfe.  Ils  défendent  donc  feulement  de  rien  ajou- 
ter au  fymbole  qui  lui  foit  contraire , & qui  falfe  une 
foi , & une  créance  differente. 

Il  rapporta  encore  pluficurs  pafTagcs  des  peres  Grecs, 
pour  prouver  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  com- 
me du  Pere,  ôc  s'arrêta  particulièrement  fur  l'autoritc 
de  faint  Cyrille,  & fur  celle  de  Maxime.  Les  Grecs 
foutinrent  que  le  paffage  de  ce  dernier  étoit  falfîfïé. 

André  allégua  encore  l’autoritc  de  Taraife  patriarche 
de  Conftantinople,  & l’ancien  manuferit  du  feptiéme 
concile,  où  l’addition  fetrouvoit.  il  fît  valoir  le  filen- 
ce  de  Photius,  qui  n’avoit  point  reproché  cette  addi- 
tion aux  Latins;  &c  enfin  lui  & le  cardinal  Julien  prou,- 
verent  toutes  ces  chofcspar  les  paroles  mêmes  de  Marc 
d'Ephcfe  , qui  s’étant  obje&é  a lui-même  d’où  vient 
que  le  troffiéme  concile  n’avoit  propofé  que  le  fymbole 
de  Nicée , fans  parler  de  celui  de  Conftantinople , 
avoir  répondu  que  ces  deux  ne  pafloient  que  pour  un 
feul , étant  en  effet  le  même  ; parce  que  les  paroles 
qu’on  avoit  ajoutées  dans  le  fécond  beaucoup  plus  éten- 
du , n’étoient  qu’une  explication  des  veritez  contenues 
plus  obfcurementdans  le  premier.  C’eft  pourquoi  com- 
me les  Grecs,  & avant  & c apres  le  concile  d’Ephefè, 
ont  ajouté  quelques  paroles  au  fymbole  contre  les  he- 
réfies  qui  s’elevoient  en  Orient,  l'églife  Latine  a pu 
parla  même  raifon  y ajouter  un  mot,  qui  n’eft  qu’une 
explication  d’une  vérité  de  foi  qui  étoit  attaquée  par 
de  nouveaux  hérétiques  dans  l'Occident.  André 
Tome  XXII.  E e 
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Huitième  fcf- 
(ion  du  concile 
dcFc.-rarc. 

CXXI. 
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An.mjS.  Julien  rapportèrent  encore  les  témoignages  de  faine 
.Cyrille  & du  pape  Agathon  , qui  reconnoiflent  que 
l'églife  Romaine  a le  pouvoir  d'expliquer  & d’établir 
la  do&rinc  de  la  foi,  ii  ainfi  finit  la  feîlion. 

Les  Grecs  ayant  conféré  entre  eux  fur  ce  qu’  André 
de  Rhodes  y avoir  die  au  nom  des  Latins , nommèrent 
BcfîariondeNicéepour  lui  répondre.  Ce  qu’il  fit  dans- 
la  huitième  feffion  qui  fut  tenue  le  famedi  premier  de 
BcinrioTcol-  Novembre.  Il  entreprit  de  prouver  que  toute  addition 
,tc  l'adi.iion  au  fymbole  étoit  défendue,  & qu’ainfi  il  étoit  inutile 
d’examiner,  ficelle  qüe  les  Latins  avoient  faite,  étoit 
une  explication  ou  non  ; qu’il  fuffifoit  que  ce  fut  une 
addition  pour  la  rejetter  j qu’il  n’étoit  point  défendu 
d’expliquer  la  foi , mais  qu’il  étoit  défendu  d’inferer 
ces  explications  dans  le  fymbole  -,  que  jufqu’au  fécond 
concile  cela  avoit  pû  être  permis,  mais  que  le  troifié- 
me  l’ avoir  abfolument  défendu  -,  que  fa  défenfe  auroit 
été  inutile,  s’il  n’avoit  fait  que  détendre  d’ajouter  quel- 
que chofe  de  contraire  à l’ancienne  foi , puifque  cela 
avoit  toujours  été  défendu;  que  les peres  de  ce  concile 
n’avoient  pas  meme  jugé  à propos  d’ajouter  au  fym- 
bole le  terme  de  mere  de  Dieu,  quoiqu’il  parût  necef- 
faire  de  le  faire  , & que  ce  terme  ne  fût  qu’une  expli- 
cation de  la  doctrine  contenue  dans  le  fymbole  ; que  les 
conciles  qui  avoient  fuivi,  n’avoient  pas  voulu  non 
plus  ajouter  leurs  définitions,  quoiqu’elles  ne  fufient 
qu’une  explication  de  la  doélrine  du  fymbole. 

Befiarion  n’ayant  pas  achevé  de  répondre  dans  cette 
feflion  au  difeours  d’André  de  Rhodes  , continua  dans 
la  fuivante  qui  fut  la  neuvième,  & qui  fe  tint  le  mardi 
lion  da  concile  quatrième  de  Novembre.  Il  foutint  que  faint  Cyrille 
KniW  & le  pape  Agathon  ne  défendoient  pas  feulement  d’a-^ 
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aefapprouvc  toutes  fortes  d’additions;  & à l’égard  de 
cequon  avoit  avancé  en  faveur  des  prérogatives  de 
1 eglifede  Rome,  il  dit  que  les  Grecs  fçavoient  bien  les 
droits  & les  privilèges  de  cette  églife,  mais  qu’ils  en 
fçavoient aufît  les  bornes,  & que  refufant  àl’églife  uni- 
verfelle  & au  concile  œcuménique  le  droit  d’ajouter  au 
fÿmbole,  ils  le  refufoient  à plus  forte  raifon  à l’églife 
de  Rome , ou  plutôt  qu’ils  étoient  perfuadez  que  les 
decrets  des  conciles  le  leur  defendoient.  Apres  que 
BefTarion  eut  fini  fondifeours,  ceux  qui  parloient  pour 
les  Latins , après  avoir  délibéré  quelque  tems , s’appro- 
chèrent du  pape,  & s’aflïrcnt  auprès  de  lui,  & perfon- 
ne  ne  répondit  au  difeours  de  BefTarion.  Enfin  André 
■de  Colofle ou  de  Rhodes ofa  l’entreprendre;  mais  com- 
me il  n etoit  pas  préparé , il  dit  bien  des  chofes  inutiles, 
& s écarta  beaucoup  de  fon  fujet.  Il  tomba  enfin  fur  le 
fonds  du  dogme,  mais  d’une  manière  fi  vague,  que  le 
fecretairequi  écrivoit  ces  difputes,  dit  qu’il  n’a  pas  crû 
^u£  à propos  de  les  rapporter , d’autant  plus  que  ce 
n étoit  pas  le  deflfein  des  Grecs  d’y  répondre. 

On  tint  la  dixiéme  feffion  le  famedi  huitième  de 


Novembre,  & Jean  évêque  de  Foro-julio  ou  Fotli,  fut 
choifi  pour  répondre  à BefTarion.  il  promit  d’abord  de 
le  faire  en  peu  de  mots,  & aflui'a  qu’il  ne  laifleroit  pas 
de  fatisfaire  à tout  ce  qu»  avoit  été  dit  dans  les  deux 
dernieres  feflions  : cependant  fon  difeours  eft  a fiez  long. 
Il  allégua  plufieurs  raifons  pour  perfuader  que  le  terme 
^ Fthoejue  n’etoitpasune  addition,  mais  unefimple  expli- 
cation; ce  qui  n’étoit  que  répéter  ce  qu’on  avoit  déjà 
dit  fouvent;  il  foutint  que  non  feulement  il  n’y  avoit 
aucune  loi  qui  défendît  d’ajouter  quelque  explication 
au'  fymbole,  mais  meme  qu’il  ne  pouvoir  y en  avoir 
qui  fiteettedéfenfeà  1 églife  ;qu'elle  ne  regardoit  donc 
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au  plus  que  des  particuliers  qui  voudroienc  faire  cette 
addicion  fans  autorité.  Car  fi , félon  faine  Auguftin  , 
difoit-il,  cette  grande  multitude  des  myfteres  du  nou- 
veau telViment,  quieft  implicitement  renfermée  dans 
la  loi  ancienne,  n’eft  pas  appellée  addition,  fi  l'on  re- 
garde le  fens,  il  n’eft  pas  furprenant  fi  quelque  explica- 
tion qu’on  en  donne  , n’eft  pas  appellée  fimplement  ic 
proprement  une  addition  félon  le  fens , mais  plutôt  une 
manière  de  développer  des  chofes  qui  font  obfcures. 
La  fin  de  fondifeours  n’eft  pas  dans  les  adles. 

Le  cardinal  Julien  finit  ladifpute  dans  la  leflion  on- 
zième qui  fc  tint  le  mardi  onzième  de  Novembre.  Il 
fit  dans  fon  difeours  plufieurs  remarques  fur  la  défenfe 
du  concile  d'Ephefe.  Uobferva  premièrement  que  cet- 
te loi  devoit  s’entendre  par  rapport  à l’occafion  dans  la- 
quelle elle  avoit  été  faite  ; que  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à cette  défenfe  étoit  le  faux  fymbole  des  Neftoricns, 
que  le  concile  avoit  condamné , & non  pas  celui  de  Cha- 
rifius  qui  étoit  orthodoxe.  * r.  Que  ce  concile  ne 
défendoitpas  feulement  d’ajouter,  mais  aufii  défaire 
une  nouvelle  expofition  de  foi;  & qu’ainfi  fi  l’on  éten- 
doit  cette  défenfe  à l’églife  ou  au  concile  , il  s’enfui-; 
vroit  que  l'églife  nepourroit  pas  faire  une  nouvelle  ex- 
pofition de  toi  : ce  que  les  Grecs  reconnoifToicnt  être 
faux.  3.  Que  le  concile  d’Ephefe  n’ayant  parlé  que  du 
fymbole  de  Nicée,il  s’enfuivroit  qu'il  auroit  defap- 
prouvé  les  additions  faites  au  fymbole  par  le  concile  dt 
Conftantinoplc.  4.  Que  les  conciles  d’Ephefe  , & de 

* Ce  Charifius  étoit  Prêtre , ce  cono  me  de  l'églifc  de  Philadelphie,  & préfenta  en  4j  i.' 
une  requête  aux  peres  du  concile  d'Ephefe , par  laquelle  il  leur  feifoit  fçavoii , que  Ici 
N'cftoricns  ajantdrcilé  un  fymbole  dcfbi , le  faifoient  figneraux  Quartcdécimans  qui  fc 
réunilfolent  a l'églifc.  Le  concile  s'étant  fait  lire  cette  expofition  de  foi,  remplie  d'hérefies, 
défendit  d'en  drelfcr  aucune  ,& d’en  foire  ligner  d'autre  que  celle  de  Nicée,  fous  peine  de 
depofition  pour  les  éycqucs  & les  clercs,  & d'excommunication  pour  les  laïques.  Vojeu 
Ttenj  Wjlj'.rt  Eichjî 'Jlijuc , Xmt  VI.  O 9.  IJ.  n,  J6, 
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Caîcedoinc,  faine  Cyrille  8c  faint  Leon  n’avoient  point 
eu  d'autre  but  que  d'empêcher  que  l'on  n’enfeignat  ou 
que  l'on  n'introduisît  une  nouvelle  doctrine.  En  finit- 
tant  ces  obfervations , il  fit  comprendre  à toute  l’aflem- 
blce  que  c'étoit  perdre  le  tems  que  de  s’amuferàune 
chofc  de  peu  d'importance,  que  cette  matrere  étoic 
épuifée,  ôc  qu'il  en  falloit  venir  au  point  effentiel  ôc 
décifif,  c’ett-à-dire,  au  dogme  même  des  Latins  fur  la 
procefïiori  du  Saint-Efprit  : car  fi  ce  dogme  eft  faux  , 
aifoit-il  , on  ne  doit  l’inferer  ni  dans  le  fymboleni  dans 
^os  définitions,  comme  Marc  d'Ephefe  nous  le  permet; 
ôc  s’il  efl:  vrai,  qui  peut  douter,  après  ce  qu’on  a dit 
fur  ce  fujet , qu'on  ne  le  puifie  mettre  danslefymbole, 
pour  expliquer  un  myftere  qu'on  a voulu  combattre. 
BclTarion  le  leva  apres  le  difeours  du  cardinal  Julien  , 
ôc  lui  fit  compliment  fur  ce  qu'il  avoit  touché  le  point 
de  la  difficulté , 8c  qu’il  n’avoit  rien  omis  de  ce  qui  ctoit 
néceflaire;  il  dit  qu’il  répondroit  dans  la  prochaine  fef- 
fion,  parcc^ qu’il  étoit  tems  de  fe  retirer,  ôc  qu'outre 
cela  il  avoit  beaucoup  de  chofes  à dire.  Cependant  je 
ne  trouve  point  qu’il  l'ait  fait , 8c  d’autres  furent  les  te- 
na ns  de  la  ditpute  fuivante  qui  fut  afTcz  longue,  8c  où 
il  y eut  beaucoup  de  conteftations. 

La  feifion  douzième  fut  donc  tenue  le  famedi  quin- 
ziéme de  Novembre.  Les  deux  qui  parlèrent  turent 
Marc  d’Ephefe  ôc  le  cardinal  Julien  j le  principal  fonde- 
ment de  ladifpute  fut  le  fymbolede  Charifius,  ôc  l’ex- 
plication de  la  défenfe  du  concile  d’Ephefe.  Dans  le 
troifiéme  concile  général,  dit  Marc,  un  certain  Cjia- 
rifius  ayant  préfenté  un  petit  livre  contre  les  Nello- 
riens,ôcayant  expoféfa  profeffion  de  foi, autrement  qu- 
elle n’efl:  dans  le  concile  de  Nicée,  ne  fut  pas  repris  par 
le fynode,  dites-vous;  cela  prouve  donc  que  cen’eft 
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1438.  pas  fimplement  une  autre  foi  qui  eft  défendue  , mais 
une  contraire  : Voilà  votre  argument,  répondez.  Le 
cardinal  Julien  prit  la  parole,  ôe  fît  voir  qu’il  n’étoit 
pas  néceflaire  de  répéter  ce  qui  avoit  été  expolé  fi  clai- 
rement dans  la  derniere  feffion , & qu’il  l’avoit  même 
donné  par  écrit.  Mais  Marc  d’Ephcfc  voulut  une  ré- 
ponfe  pofitive  : l’empereur  dit  que  d'autres  peres  pour- 
roient  répondre;  & Julien  voyant  que  l’empereur  fou- 
haitoit  fa  réponfe,  la  fit  en  ces  termes.  Charifius  pré- 
fenta  au  concile  fa  profeffion  dé  foi  qui  certainement 
étoit  catholique  ; cniuite  on  récita  un  fymbole  fait  par 
les  Neftoriens  : Le  concile  condamna  ce  lymbole , ot 
non  pas  la  profeffion  de  foi  de  Charilius,  car  s’il  ne  lui 
eût  pas  été  permis  de  la  propofer  ^ le  concile  l’auroit  re- 
jettee.  J’ai  dit  aulïi  que  l’expofition  & la  profeffion  de 
. foi  de  Charifius  étoit  tout-à-fait  femblable  au  fymbole 
de  Nicée,  excepté  deux  ou  trois  mots  qui  font  vrais 
& conformes  à la  pieté.  Il  y eut  des  répliqués  de  parc 
& d’autre  qui  durèrent  allez  long-  tems. 

Sur  la  fin  le  cardinal  Julien  remarqua  qu’il  y avoit 
des  manuferits  du  fymbole  de  Conftantinople> où  l’on 
ne  trouvoit  point  ces  termes  : Qui  <Ji  dejanau  des  cteux  , 
ni  ceux-ci  , Jelon  les  écritures:  & que  les  Latins  avoient 
ajouté  ces  autres.  Dieu  de  Dieu , fur  lefquelsles  Grecs  ne 
leur  faifoient  point  de  reproche,  comme  ils  leur  en 
failoient  fur  le  terme  Filwcjuc.  André  de  Rhodes  avoit 
auffi  dit  dans  fon  difeours , que  ces  mots  du  fymbole 
qu’on  appelle  des  Apôtres,  llcjtdclandu  aux  enfers,  étoient 
une  addition.  Marc  d’Ephefe  voulut  entrer  dans  la 
quèilion  ; fçavoir  fi  l’égtile  Romaine  & le  fouverain 

J»ontife  avoient  le  pouvoir  d’ajouter  au  fymbole  : mais 
e cardinal  Julien  refufa  de  le  faire , & continua  de  de- 
mander avec  infiance  qu’on  en  vînt  à la  principale 
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queltion  de  la  procelîion  du  Saint- Efprit,  dans  la- 
quelle , fi  les  deux  partis  conviennent,  difoit-il,  il  fera 
facile  de  les  faire  convenir  pour  le  refte. 

Dans  la  feifion  treiziéme  qui  fut  tenue  le  jeudi  vingt- 
fcptiéme  de  Novembre,  on  reçut  les  ambafTadeurs  que 
Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne  envoyoit  au  concile. 
Ils  croient  au  nombre  de  quatre,  fçavoir,  les  évêques 
de  Terouanne  , de  Châlon-fur-Saone  , & de  Nevers  , 
& l'abbé  de  Cîteaux.  Mais  leur  conduite  irrégulière 
penfa  rompre  toutes  les  négociations.  Car  ces  ambaf- 
fadeurs  ayant  été  introduits  dans  l'alTcmblée  apres  avoir 
falué  le  pape  félon  la  coutume  , en  lui  baifant  la  main 
droite  & la  joue,  allèrent  prendre  leurs  places,  fans  faire 
aucune  revérence  à l'empereur  Jeag  Paleologue.  Ce 
prince  en  fut  fi  vivement  piqué,  qu'il  proteffa  tout 
haut,  qu’il  romproit  le  concile,  fi  dans  la  prochaine 
feifion  ces  ambalfadeurs  ne  venoient  pas  lui  rendre 
l'honneur  qui  lui  étoit  du.  Le  pape’Sc  le  patriarche  de 
Conlt antinople  fe  rendirent  médiateurs  de  ce  différend, 
& firent  promettre  à ces  atnbafTadeurs  qu’ils  falueroienc 
refpedlueufement  l’empereur  dans  la  prochaine  feifion. 

Elle  fe  tint  le  quatrième  de  Décembre.  Les  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Bourgogne  s’y  trouvèrent  comme 
dans  la  précédente  : ils  ne  manquèrent  pas  de  falucr 
l’empereur  comme  ils  l’avoient  promis  , mais  on  s’ap- 
perçut  qu’ils  ne  le  faifoient  qu’à  regret.  L’ejnpereur  le 
remarqua  comme  les  autres  -,  il  en  fut  touché,  mais  il 
le  diffimula  pour  le  bien  de  la  paix  qu’il  avoir  fort  à. 
cœur.  On  reprit  donc  les  conférences  fur  l’addition  du 
terme  Filuqtr , faite  au  fymbole.  Marc  d’Ephefe  & le 
cardinal  Julien  furent  les  difputans.  Marc  commença 
le  premier , & dit , que  l’abondance  de  la  matière  avoic 
fourni  un  vafte  fujet  à de  longs  difeours  ; mais  qu’il  fal- 
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loit  à prcfent  réduire  en  peu  de  mots  ce  qu'on  avoir  à 
dire,  & répondre  par  une  (jmple  affirmation  ou  néga- 
tion : U ajouta  que  tout  ce  que  Charifius  avoir  employé 
n’avoit  point  iatisfa.it.  Quand  il  eut  ccffé  de  parler  , 
le  cardinal  Julien  lui  répliqua  avec  une  fi  grande  pro- 
fufion  de  paroles  qu’il  ne  pouvoir  finir  , &:  qu’il  em- 
ploya toute  la  feflion , fans  que  Marc  d’Epncfe  pût 
trouver  le  tems  de  répliquer  un  feul  mot. 

On  remit  la  conférence  à la  quinziéme  feflion.  Elle 
fe  tint  le  lundi  huitième  de  Décembre.  Le  patriarche 
de  Conftantinople  n’y  put  aflifter  à caufe  de  la  maladie. 
Marc  d'Ephefe  s’efforça  de  prouver  par  un  long  dif- 
cours,  qu’il  n’étoitpas  permis  d’ajouter  une  (y  llabe  au 
fymbole.  Ayant  fini  : le  cardinal  Julien  réduifit  ce  long 
dilcours  à vingt-huit  chefs , & répondit  à chacun  avec 
une  préfence  d’efprit  admirable  ; montrant  par  un 
grand  nombre  de  raifons  tirées  de  la  fainte  écriture  & 
de  la  philofophie  , que  le  mot  t'ihoque .,  avoir  etc  bien' 
ajouté.  Marc  au  contraire  reprit  le  difeours  du  cardi- 
nal , qu’il  rapporta  à huit  chefs , fur  lefquels  il  parla  fi 
long  tems , qu’il  fembloit  avoir  plus  d’envie  d'inter- 
rompre la  négociation  que  de  la  finir.  A quoi  Julienne 
demeurant  pas  court , répliqua  que  fi  Marc  avoir  dix 
argumens  à lui  propofer,  il  en  avoit  dix  mille  pour  lui 
répondre.  Enfin  tout  fe  pafla  fans  que  les  parties  pûf- 
fent  convenir  de  rien.  Les  Latins  perfiftoient  toujours 
à vouloir  qu’on  entrât  dans  le  fonds  de  la  queftion  ; &c 
qu’apres  qu’on  l'auroit  éclaircie, s’il  croit  évident  que  le 
Saint-Efprit  procedoit  de  la  perfonne  du  Fils,  l’addi- 
tion demeureroit  au  fymbole  ; au  lieu  que  fi  de  cet  exa- 
men il  en  rcfultoitquel'onne  pouvoit  dire  que  le  Saint- 
Efprit  procédât  du  Fils,  on  rejetteroit  cette  addition. 
Les  Grecs  foutenoient  au  contraire  qu’il  falloir  com- 
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mencer  par  retrancher  du  fymbole  la  particule  Filioquc, 
8c  qu’enfuite  on  examineroit  le  fonds  : que  s'il  fe  trou- 
voit  que  la  doctrine  des  Latins  fût  véritable,  on  en 
feroit  une  définition  ; 8c  que  fi  elle  étoit  faufl’e  , on  la 
condamneroit.  Cette  contellation  fut  caufeque  les  con- 
férences celTercnt  pendant  quelque  tems. 

U parut  que  les  Grecs  qui  commençoient  à s’ennuyer 
à Fcrrare,  n’auroient  pas  été  fâchez  de  voir  Je  concile 
rout-à-fait  rompu  afin  de  pouvoir  s’en  retourner  ; d’au- 
tant plus  qu’ils  ne  vouloicnt  point  abfolument  rece- 
voir l’addition  Ftlioque  , 8c  qu’ils. voyoient  qu’il  étoit 
impolfiblc  d’engager  les  Latins  à la  retrancher  du  lyni- 
bole.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  le  pape  propofa  à 
l'empereur  6c  au  patriarche  de  transférer  le  concile  à 
Florence  , foit  à caufe  de  la  pelle  qui  étoit  à craindre 
quand  l’hyver  feroit  pallé  ; loit  plutôt  parce  qu’Eu- 
gene  ne  pouvant  plus  fournir  commodément  à la  dé- 
penfc  nécelTaire  pour  le  continuer  à Fcrrare,  étoit  con- 
venu avec  les  Florentins  qu’ils  lui  prêteroientune  fom- 
me  trcs-confiderable,  pourvu  qu’il  tînt  le  concile  dans 
leur  ville.  L’empereur  lignifia  aux  prélats  Grecs  cette 
tranllation  dans  la  feflion  quinziéme,  8c  demanda  leur 
confeil.  Mais  ils  répondirent  à l’empereur  qu’ils  vou- 
droient  bien  ne  point  quitter  Ferrare  , puifqu’il  avoit 
été  réglé  que  le  concile  ne  fe  tiendroit  point  ailleurs; 
qu’au  relie  ils  le  prioient  de  leur  déclarer  quelles  rai- 
fons  on  avoit  d’aller  dans  une  autre  ville,  puifqu’ils  n’y 
diroient  que  ce  qu’ils  avoient  dit  à Ferrare  , n’étant 
point  réfolus  d’admettre  l’addition  Filioque  , ni  les  La- 
tins de  la  retrancher , on  ne  pouvoir  efperer  de  fe 
réunir.  Cela  étant  impolïible  de  part  d’autre  , dirent- 
ils  ; pourquoi  faut-il  que  nous  nous  tranfportions  ail- 
leurs ? Mais  enfin  la  necelfité  où  ils  croient , les  obligea 
Tome  XXII.  • Ff 
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d’accepter  Florence,  & de  confentir  que  le  concile  y 
fût  transféré. 

Cette  tranflation  fut  publiée  dans  la  feizicme  8c  der- 
nière feflion  qui  ne  fc  tint  à Ferrare  que  l’année  fui- 
vante  dixiéme  de  Janvier.  On  paya  aux  Grecs  une  par- 
tie de  ce  qui  leur  croit  dû  : on  envoya  quelque  fecours 
d’argent  à Conftantinople , 8c  l’on  renouvella  aux 
Grecs  la  promeflede  les  défrayer  pendant  leur  voyage 
8c  leur  féjour  à Florence,  8c  de  les  renvoyer,  foitque 
l'union  fe  fit , foit  qu’elle  ne  fe  fit  pas.  Après  quoi 
l’on  fe  prépara  au  départ.  En  attendant  qu’ils  y arri- 
vent , nous  parlerons  des  autres  évenemens  de  cette 
année. 

Comme  la  France  8c  l’Angleterre  ctoient  toujours 
en  guerre  , Ifabeau  de  Portugal  duchcfle  de  Bourgo- 
gne , qui  s’intereflbit  pour  le  repos  du  duc  fon  mari  , 
8c  qui  étoit  moins  lufpeéte  qu’un  autre  aux  Anglois, 
parce  qu’elle  defeendoit  par  fa  mere  de  la  mailon  de 
Lancaflre , ce  qui  la  rendoit  proche  parente  du  roi  , 
employa  fes  foins  pour  établit  la  paix  entre  les  deux 
couronnes.  Elle  obtint  des  deux  rois  qu’ils  envoy  croient 
leurs  ambafladeurs  à Oye  entre  Calais  8^  Gravelines. 
Le  cardinal  de  Vinccftre  s’y  rendit  pour  le  roi  d’An- 
gleterre , 8c  Renaud  Girard  feigneur  de  Bafoche  avec 
Robert  Mallien  maître  des  comptes  pour  le  roi  de  Fran- 
ce. La  duchefle  de  Bourgogne  y vint  auflî , de  même 
que  le  duc  d’Orléans,  les  comtes  de  Vendôme  fie  de 
Dunois , l’archevêque  de  Rheims  chancelier  de  Fran- 
ce, beaucoup  de  feigneurs  8c  de  gens  du  confeil  du 
roi  ; enforte  qu’on  commença  les  conférences  dans  le 
mois  de  Juin  de  cette  aianée. 

Les propofltions  qu’on  fît  aux  Anglois,  furent  de 
leur  céder  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  la  Guienne  avec 
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mis  le  Mont-faint-Michel,  l’hommage  & le  reflort  du 
duché  d’Alençon  : outre  cela  on  leur  laifloit  encore  Ca- 
lais , Guines  , ôc  les  places  qu’ils  renoient  en  Picardie: 
le  roi  de  France  fe  refervant  la  foi , l’hommage  ôc  les 
prérogatives  de  fouverain.  Mais  en  échange  on  de- 
mandoit  au  roi  d’Angleterre  qu’il  renonçât  à tout  ce 
qu’il  pourroit  poficder  en  France  tant  pour  lui  que 
pour  les  lucccüeurs  } qu’il  ne  prît  plus  le  titre  de  roi  de  . 

France  , ni  les  armes  ; qu'il  reconnût  pour  nul  le  droit 
qu’il  prétendoit  avoir  au  royaume  ; ôc  qu’il  rendît  la 
liberté  au  duc  d’Orléans  fans  rançon,  ou  du  moins 

3u’il  n’en  exigeât  qu’une  très-modique.  Le  cardinal 
e Vinceftre  â qui  ces  proportions  ne  plaifoienr  pas , 
en  fit  d’autres  qui  confilîoient  à demander  tous  les  pays, 
terres  8c  feigneuries  que  pofledoit  l’Angleterre  , avant 
qué  la  couronne  de  France  lui  échut  avec  Calais , Gui- 
nes ôc  toutes  les  dépendances  en  toute  fouvcrainCté  , 
fans  obligation  de  reflort , de  foi, ou  d’hommage.  Et 
par  ces  pays , terres  5c  feigneuries , il  entendoit  la 
Normandie  , l’Anjou  , le  Maine,  laGuienne,  la  Gaf- 
cogne,  la  Touraine,  le  Poitou,  Montreuil,  le  duché 
de  Bretagne  , ôc  le  comté  de  Flandres  , avec  tous  les 
autres  feigneuries  qui  auroient  appartenu  aux  rois 
d’Angleterre , Sc  qui  ne  feroient  pas  comprifes dans  ce 
dénombrement. 

Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  de  traiter  de  la  f 

paix  à ces  conditions , la  duenefle  de  Bourgogne  ne  fe  lions  ne  font 
rebuta  point  : elle  préfenta  le  vingt-neuvième  Juillet  r°il'ticcci,,'-cs 
un  projet  d’accommodèment , pour  furfeoir  pendant 
quinze  , vingt , ou  trente  années  les  prétentions  de 
l’Angleterre,  8c  que  pendant  ce  tems  là  le  roi  d’Angle- 
terre ne  prendroit  point  le  titre  de  roi  de  France  ; qu’il 
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12.8  Histoire  Ecclesiastique. 
pofiederoit  toujours  la  Guicnne , la- Normandie  & la 
Picardie  ; que  l’hommage  de  la  Bretagne  feroit  faite  au 
roi  de  France:  Que  ce  rems-là  expire,  fi  le  roi  d'Angle- 
terre vouloir  renoncer  à fes  prétentions, on  conclueroic 
la  paix  , finon  , qu’il  pourroit  pourfuivre  fes  droits  en 
continuant  la  guerre.  Mais  comme  tout  cela  ne  plut  ni 
à la  France,  ni  à l’Angleterre,  les  conférences  fe  rompi- 
rent fans  qu’on  pût  rien  conclure,  & la  guerre  continua. 

En  Italie  , le  cardinal  Vitelcfqui  qui  par  fes  victoi- 
res auroit  pû  aifément  remettre  tout  le  royaume  de 
Naples  en  ladifpofition  du  pape,  ou  de  Renc  duc  d’An- 
jau  , comme  le  légitimé  heritier,  en  chaflant  Alphon- 
f:  qui  vouloir  s'en  rendre  maître;  ce  cardinal  , dis-je, 
abandonna  honteufement  fon  entreprife  , & {oie  par 
crainte  , ou  par  quelque  autre  motif  fecret , il  fit  une 
trêve  avec  Alphonfe  : peut-ctre  fut-ce  pour  mieux  ca- 
cher le  deffein  qu’il  avoit  de  furprendre  ce  prince  par 
trahifon,  dans  un  certain  village  où  il  pafla  les  fêtes 
de  Noël  ; mais  Alphonfe  en  ayant  eu  avis , fe  retira 
promptement  & évira  le  danger.  * 

René  d’Anjou  ayant  payé  la  rançon  au  duc  de  Bour- 
gogne, fe  rendit  à Naples  avec  les  galères  des  Génois, 
s’empara  de  plufieurs  places.  Alphonle  feignant 
d’accepter  le  combat  que  René  lui  préfentoit, s’avança, 
&:  apres  quelques  feintes,  il  vint  mettre  le  fiege  de- 
vant Naples,  comme  la  place  la  plus  importante  de 
tous  ces  états,  & la  plus  facile  à conquérir  , parce  que 
René  en  étoit  abfent , & occupoit  fon  armée  en  d’au- 
tres endroits.  Cependant  il  fut  contraint  de  le  lever. 
Nous  fuivons  la  chronologie  des  hiftoriens  Efpagnols, 
Mariana  & autres  qui  mettent  ce  fiege  en  cette  année, 
quoique  les  Italiens  le  placent  dans  l’année  fuivante. 
Pierre  frere  d’Alphonle,  prince  qui  avoit  de  très- 


Digiti’ed  by_GoogIfc 


1 


Livre  Cent  - Septi  e'm  e; 


119 


Bfandus 
> dec»  8.  9* 


, /. 
ic. 


Voyez  pim  bas, 
hv . CX.  /f.  loi. 


grandes  qualitez , 8c  qui  Te  rendait  recommandable  AN.I438. 
parla  bonté  de  fon coeur  , fut  tué  dans  ce  fiege  d’un 
quatrième  bond  que  fit  un  boulet  de  canon. 

La  guerre  entre  Philippe  duc  de  Milan,  d’un  côté  , 
les  Vénitiens  Ôc  les  Florentins , de  l’autre  , continuoit 
toujours.  Les  hiftoriens  rapportent  qu’un  Candiot 
nommé  Sorbolle  tranfporta  heureufement,quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine , paedes  montagnes  8c  des  rochers 
affreux,  l’efpace  de  deux  cens  mille  pas  6c  plus , deux 
galeres,  quatre  brigantins,  & vingt-cinq  efquifspour 
lecourir  la  ville  de  BrelTe  qui  étoit  fort  prefTée.  On 
ajoute  qu’il  mit  trois  mois  à executer  cette  entreprife. 

Mahomet  fit  à peu  près  la  même  chofe  au  fiege  de 
Conrtantinople. 

Le  dix- neuvième  de  Septembre,  félon  Spondc  , cxxxvii. 
Edouard  roi  de  Portugal  mourut  dans  le  monaflere  de  doui'd  ‘ ro?  dé 
Thomar,où  il  s’ctoit  retiré,  pour  éviter  la  perte  qui 
affligeoit  fon  royaume  , 6c  où  toutefois  il  en  fut  atta-  < i}.  *‘'u' 
que.  Le  P.  Petau  dans  fa  chronologie  place  fa  mort  le 
neuvième  Décembre  tfe  cette  même  année  1438.  il 
étoit  âgé  de  quarante-fept  ans,  8c  n’en  avoir  régné  que 
cinq.  Alphonfc  V.  du  nom,  laînc  des  trois  fils  qu’il 
laifla,  fut  fon  fuccefleur , fous  la  tutelle  d’Lleonore  fa 
nacre.  Cette  princeflefut  reconnue  d’abord  pour  régen- 
te du  royaume  , parce  que  fon  fils  n’avoit  que  fix  ans: 
mais  enfuite  elle  fut  contrainte  de  fe  retirer  en  Caftille, 
où  elle  mourut  miferablement.  Après  que  les  Portugais 
l’eurent  ainfi  chaflce  , ils  choifirent  Pierre  duc  de  Co- 
nimbre,  6c  oncle  du  jeune  roi,  pour  gouverner  le  royau- 
me. Il  fit  époufer  fa  fille  à Alphonfe , qui  fut  dans  la 
fuite  banni,  6c  mourut  dans  un  combat  où  ce  duc  le  tua 
de  fes  propres  mains.  Son  corps  relia  long-tems  fur  le 
champ  de  bataille  fans  qu’on  longeât  à lui  faire  de  fu- 
nérailles. * Ff  iij 
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1 1. 
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COmme  la  réfolution  étoit  prife  de  transférer 
le  concile  de  Ferrare  à Florence  , on  tint  le  di- 
xiéme de  Janvier  une  derniere  fclfion  , pour  publier 
cette  tranilation.  L'archevêque  deNaples  la  commença 
par  les  prières  ordinaires , lesquelles  étant  finies , le 
pape  fe  rendit  dans  l’aflemblée  en  habits  pontificaux, 
accompagné  des  cardinaux,  archevêques,  évêques  6c 
autres.  Il  nomma  l’archevêque  de  Grade  pour  lire  fa 
bulle  de  la  tranilation,  ôe  la  ledture  en  tut  faite  en 
latin  , enfuite  l’archevêque  de  Mitylene  fut  nommé 
par  l'empereur  pour  en  taire  la  leéture  en  grec.  Cette 
bulle  contenoit  que  le  concile  œcuménique  avoit  été 
affemblé  à Ferrare  dans  le  deffein  de  l’y  continuer,  ôc 
3'y  terminer  toutes  les  affaires  ; mais  que  la  pelle 
attaquant  cette  ville,  quoiqu’on  fût  dans  l’hiver,  6c 
craignant  quelle  ne  fît  de  plus  grands  ravages  au 

frintems,  on  transfère  le  concile  à Florence,  fuivant 
ordre  porte  par  les  loix  6c  les  canons , en  pareil  cas. 
Audi- tôt  que  la  bulle  fut  publiée  , le  pape  pourvut 
à la  fubfiltance  des  Grecs , ôc  à leur  voyage  ; on  leur 
donna  pour  quatre  mois  deux  mille  quatre  cens  douze 
florins  le  douzième  de  Janvier,  ôc  l’on  envoya  dix- 
neuf  mille  florins  à Conftantinople  pour  le  fccours  de 
cette  ville.  Le  feiziéme  le  pape  fortit  de  Ferrare  pré- 
cédé du  Saint  Sacrement  qu’on  portoit  dans  une  boëte, 
accompagné  de  quantité  de  flambeaux  , félon  la  cou- 
tume des  fouverains  pontifes  quand  ils  font  voyage. 
Le  pape  avoit  la  tiare  en  tête  , ôc  étoit  revêtu  de  lés 
habits  de  cérémonie  ; le  marquis  de  Ferrare  à pied 
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tint  la  bride  de  fon  cheval  jufqu’au  de-là  de  la  porte 
de  la  ville.  Il  s’arrêta  au  monaftere  de  faint  Antoine, 
qui  étant  fitué  proche  de  la  rivière  , donnoit  à fa 
faintetc  la  facilité  de  s’embarquer , & d’aller  par  eau 
jufqu’à  Modene  , qui  eft  un  peu  fur  la  droite  du  che- 
min entre  Ferrare  & Florence.  Il  logea  dans  ce  mo- 
naftere, où  il  fit  chanter  l'hymne  de  vêpres  , parce 
que  c’ctoit  la  veille  de  la  fête  de  faint  Antoine  , & 
le  lendemain  dix-feptiéme  de  Janvier  il  vint  dîner  à 
Modene.  De-là  il  prit  fa  route  par  terre  , pour  fe  ren- 
dre à Florence , toujours  accompagne  du  marquis  de 
Ferrare  , Sc  efcortc  par  des  gens  de  guerre.  On  a de 
la  peine  à concilier  ce  récit  tiré  des  aétes  grecs  du 
concile  de  Florence , avec  ce  que  rapportent  faint  An- 
tonin  & Sguropulus  } que  le  pape  faifi  de  peur , & 
n’ayant  que  vingt  domeftiques  avec  lui , fut  oblige 
de  prendre  un  chemin  fort  détourné  , & même  de  fe 
déguifer , pour  éviter  les  embûches  de  fe  s ennemis. 
Les  Grecs  ne  partirent  de  Ferrare  que  quelque  tems 
après  le  pape  , félon  les  mêmes  aétes  grecs  de  ce  con- 
cile, qui  parlent  afTezau  long  de  l'entrée  magnifique 
de  l’empereur  & du  patriarche. 

Tous  étant  arrivez  à Florence  , les  Grecs  s’affem- 
blerent  dans  le  palais  de  l'empereur,  pour  délibérer 
fur  la  maniéré  dont  on  fe  comporteroit  dans  les  fef- 
fions;  & l’on  envoya  dire  aux  Latins  qu’on  étoit  prêt, 
qu’il  ne  tenoit  plus  cju’à  eux  de  commencer,  & fur  la 
demande  qu'ils  firent  aux  Grecs  , fi  les  conférences 
fe  tiendroient  en  public , ou  en  particulier  , ceux-ci 
prirent  ce  dernier  parti  -,  de  forte  qu’on  réfolut  de 
s’afTembler  dans  le  palais  du  pape  pour  éviter  la  con- 
fufion.  On  étoit  fur  le  point  de  s’y  rendre , lorfque 
le  patriarche  tomba  malade  ; fes  pieds  devinrent  fi 
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131  Histoire  Ecole  si  a st  i qJJ  e: 
enflez  , qu’il  ne  pouvoic  Te  remuer  : 8c  comme  il  ecôit 
bien-aife  d’aflifter  du  moins  à la  première  feflion  du 
concile  à Florence  , elle  fut  différée  jufqu’au  jeudi  de 
la  fécondé  femaiue  de  carême  , c’étoit  le  vinge-fixie- 
me  du  mois  de  Février. 

On  tint  donc  ce  jour-là  la  première  feflion  à Flo- 
rence , 8c  le.patriarchc  n’y  pue  afl'ifter  à caufe  de  fa 
maladie,  non  plus  qu’aux  fuivantes.  Toute  la  difpute 
qui  fut  aflez  longue , fe  pafla  entre  l’empereur  des 
Grecs  qui  ctoit  fçavant,  6c  le  cardinal  Julien  ; 8c  la 
conclunon  fut  qu’on  chercheroit  de  part  8c  d’autre 
quelque  moyen  de  s’unir  ; que  pour  cela  les  Grecs 
confcreroicnt  entre  eux  fur  ce  moyen  pour  le  propo- 
fer  à l’aflemblce  prochaine.  Sur  cette  propofîtion  l’em- 
pereur 8c  les  prélats  fe  trouvèrent  chez  le  patriarche, 
8c  fe  confultcreac  enfemble  fur  le  moyen  qu’il  y avoir 
à prendre;  mais  ils  dirent  tous  qu’ils  n’en  avoient 
point  àpropofer,  8c  qu’ils  feroient  toujours  prêts  à 
répondre  aux  Latins;  qu’il  falloir  s’aflembler  en  par- 
ticulier le  famedi  fuivant , 8c  que  l’on  entreroit  en 
conférence;  8c pour  cela  ils  nommèrent  fept  d’entre 
eux  pour  être  les  tenans  de  la  difpute,  Antoine  d’He- 
racléc  8c  Grégoire  protofyncele  , vicaires  du  patriar- 
che d’Alexandrie  ; Ifidore  de  Rullie  8c  Marc  d’Ephefe, 
vicaires  de  celui  d’Antioche  ; Dofithée  de  Moncm- 
bafe,  qui  tenoit  la  place  du  patriarche  dejerufalem  ; 
Beflarion  de  Nicée  , 8c  Dorothée  de  Metelin , auf- 

Îiucls  ils  donnèrent  plein  pouvoir  dç,contercr  , 8c  en- 
uite  de  tranfiger  furies  cinq  articles  avec  les  Latins, 
qui  de  leur  coté  en  nommèrent  aufli  fept  pour  dif- 
puter. 

Mais  le  pape  ne  voulut  jamais  condefcendre  à la 
propofîtion  des  Grecs,  touchant  les  conférences  par- 
ticulières,’ 
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4 ticulieres,  S c die  que  puifqu’on  choififToit  encore  la  An. 1439. 

voie  de  la  dilpute , il  valoir  beaucoup  mieux  qu'elle 
» fût  publique  , afin  qu’on  ne  pût  rien  cacher  de  ce  qui 
s’y.  feroit  paflé  , 5 c qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’on  s’y  le- 
roit  laiflc  furprendre  par  quelque  artifice  , ou  que  l’on 
y auroit  trahi  la  caufe  que  l’on  foutenoit.  Ainfi  voyant  1 v. 
qu  ils  ne  vouloienc  point  propoler  dexpedient  , mais  du  concile 
difputer  , il  indiqua  la  fécondé  feffion  pour  le  lundi  deflotence- 
fuivant  deuxieme  jour  de  Mars,  & l’on  y commença  j 

la  difpute  fur  la  proceffion  du  Saint-Efprit  , touchant  mj* 
laquelle  Jean  provincial  des  Dominicains  & Marc  d’E- 
phefe  parlèrent  fort  au  long  & affez  vivement.  Lepape 
préfida  lui-même  à cette  feffion,  mais  l’empereur  des 
Grecs  ne  s’y  trouva  pas. 

Jean  théologien  des  Latins,  apres  avoir  demandé  la 
bénédiction  au  pape , commença  à établir  ce  qui  eft 
de  foi  ; il  expliqua  ce  qu’on  devoir  entendre  par  ce 
terme,  proceffion  du  Saint-Efprjt,  ce  qu’il  appuya  de 
‘l'autorité  de  faint  Denys.  Marc  dit  que  ce  mot  éroic 
attribué  auffi  bien  au  Fils  qu’au  Saint-Efprit  ; puifque 
le  Fils  de  Dieu  dit  dans  faint  Jean  chap.  us.  qu’il  eft 
forti  du  Pere  : que  cependant  on  ne  l’applique  qu’au  • 
Saint-Efprit  félon  le  langage  de  l’écriti#c  &c  de?  faints 
peres , & qu’ainfi  la  production  du  Samt-Efpritcfl  dis- 
tinguée de  celledu  Fils  qu’on  appelle  génération.  Jean 
répliqua  , en  demandant  fi  procéder,  étoit  recevoir- 
fon  exiftence  d’un  autre.  Marc  dit  qu’il  l’entendoit 
ainfi;  fur  quoi  Jcan’le  preffa  par  ce  raifonnemenr.’ 
L’Efprit-Saint  reçoit  l’être  du  Pere  , parce  que  procé- 
der, c’eft  recevoir  fon  exiftence.  Cela  étant,  je  dis  : Ce? 
lui  de  qui  l’Elprit -Saint  reçoiti’ctr^^ans  les  perfon- 
nes  divines,  en  reçoit  auffi  la  proceffion  : or  l’Efprit- 
Safnt  reçoit  l’ctrc  du  Fils  ; donc  il  en  reçoit  auflila  pro- 

Tome  XXI/.  Gg 
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An. 1439.  ccflion  , fuivant  la  propre  lignification  de  ce  terme.  , 
Mais  Marc  d'Ephefe  n’accorda  pas  que  le  Saint-Efprit 
reçût  l'être  du  Fils*,  ce  que  Jean  prouva  par  plufieurs  . 
. argumens.  Toute  la.difpute  roula  fur  les  memes  diljï-. 
cultez. 

v.  • Dans  la  feffion  troifiéme  qui  fut  célébrée  le  jeudi  cin-^ 

(ion  Ju  concile  quiéme  de  Mars  ,*Jean  parla  encore  fur  la  meme  ma- 
de  Florence.  t jcrc } & prouva  fi  clairement  par  l’écriture , parlatra- 

CMeiV.se>itr.  dition,  par  le  témoignage  des  pefes  Grecs,  ôcpard’ex- 
1)7. XI"' ccllentes  raifons  théologiques,  que  le*  Saint-Efprit  pro- 
cédé ic  reçoit  fon  être  du  Pere  S : du  Fils  comme  d’un, 
feu  1 principe,  & par  une  feule  production  , & répon- 
du fi  nettement  â tout  ce  que  Marc  lui  put  oppofer, 
qu’il  le  rendit  fouvent  muet , quoiqu’il*  ne  manquât 
pas  d’cfpr-it , S c qu’il  fût  un  des  plus  grands  parleurs 
qui  fçût  mieux  s'exprimer  parmi  les  Grecs. 

vi.  Le  famedi  fepticme  de  Mars  on  tint  la  quatrième 
feffion.  Jean  étonna  £ort  Marc  d Ephcfc  , lorfqu'aprês 

oin  de  Fiorcn-  juj  avojr  moncré  dans  plufieurs  anciens  exemplaires  de' 
ibu.t.i-,9.  fàint  Bafile  , qu’on  avoir  eu  foin  de  faire  apporter  ex- 
■B/efii.  ut. près  de  Conftantinople,  & d'autres  lieux  de  la  Grèce  , 

I S»tr4  Ewim.  1 r-  | * f J.'  •-  _ ... 

• que  ce  laint  pere  dans  les  livres  contre  hunomius  du  en 

termes*tres-dé#ififs,  que  le  Saint-Efprit  ne  procédé  pas 
feulement  du  Porc  , mais  aulh  du  Fils  ; on  découvrit 
clairement  la  mauvaife  foi  des  Grecs, qui, dans  les  exem- 
plaires qu’ils  produifoien't , avoient  oté  le  mot  de  Fils. 

Et  comme  il  demeuroit  alors  fans  repartie  , l’empereur 
pour  fauver  l’honneur  de  fa  nation  , prit  la  parole  , & 
dit  qu’on  ne  devoit  pas  s’arrêter  à ces  exemplaires , par- 
ce qu'il  y en  avoir  plufieurs  autres  en  Grcce,  où  en  effet 
cette  parole  ne  troujfoit  pas.  “ Mais , feigaeur , ré- 
„ partit  agréablement  le  cardinal  Julien  ,’puifque  vo- 
„ tre  majeftéa  voulu  venir  elle-même  à ce  combat  > 
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ne  devoic-elle  pas  avoir  apporté  fes  armes  , fans  at- 
.,,  tendre  qu’on  fut  au  plus  fort  de  la  mêlée,  pour  dire 
,,  qu’on  ne  les  a pas , St  pour  arrêter  fous  ce  beau  pré- 
texte  ceux  qui  combattent  avec  avantage  „.  C’eft 
faint  Antonin  qui  rapporte  ce  fait  : il  étoit  prefent  à 
ces  difputcs. 

La  cinquième  feffion  fc  tint  le  mardi  dixiéme  du 
mois  de  Mars , Sc  l’on  y reprit  encore  l’autorité  de  (cflion  du  con- 
faint  Bafile  : Marc  d’Ephefc  tut  le  premier  qui  parla,  c 
Jean  lui  répondit  , Sc  confirma  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
la  feffion  précédante,  en  montrant  que  lefentiment  de  j°j. 
ce  faint  .docteur  étoit,  que  le  Saint-Éfprit  procedoit  du 
Pere  Sc  du  Fils  ; Sc  pour  le  prouver  l’on  produifit  un 
exemplaire  de  fes  ouvrages,  où  dans  l’homelie  du  Saint- 
Efprit  il  enfeigne  l'opinion  des  Latins.  Cette  difpute 
dura  fi  long-tems  que  l’empe?feur  pria  qu’on  la  finît , 
parce  que  les  Grecs  n'avoienç  pas  letems  d’y  répondre. 

On  remit  donc  au  famedi  à la  continuer.  * 

• La  conférence  de  la  fixiéme  feffion  tenue  le  famedi 
quatorzième  de  Mars  , roula  encore  fur  la  meme  au- 
torité de  faint  Bafile;  Sc  Jean  prefTa  fi  vivement  fonad- 
verfaire  , qu’il  le  mit  hors,  d’état  de  répondre.  Sur  le  fî- 
lence  de  Marc  d’Ephefe,  l’empereur  prit  la  parole,  & 
dit  j qu’il  y avoit  raifons  de  douter  , Sc  que  dans  un 
tems  plus  favorable  on  agiteroit  cette  quelhon.  On  ne 
laifTa  pas  de  continuer  ladifpute,  Sc  Jean  continua  tou- 
jours Ion  raifonnement  fur  faint  Bafile  dans  fes  livres 
contre  Eunomius,  Sc  dans  beaucoup  d’autres  endroits 
de  fes  ouvrages. 

On  pourluivit  la  même  matière  dans  la  feffion  fep 
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tiétne  du  mardi  dix  feptiéme  de  Mars.  Les  Grecs  après 
avoir  cherché  divers  expédions,  crurent  enfin  en  avoir  dt  r,otcn«- 
trouvé  un  dans  une  lettre  de  faint  Maxime,  qui  eft  rap-  h'"u  p' 
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435?.  portée  à la  fin  de  cette  feflion  dans  les  aétes  grecs  j où 
ce  pere  dit , que  les  Latins  en  aflùrant  que  le  Saint- Ef- 

f»rit  procédé  du  Fils  , ne  prétendent  pas  que  le  Fils  foit 
a caufe  du  Saint-Efprit , 6c  qu'ils  fçavcnc  bien  que  le 
Pere  eft  la  feule  caufe  du  Fils  &c  du  Saint-Efprit  j du  Fils 
par  la  génération  , du  Saint  - Efprit  par  la  proceflion  ; 
mais  qu'ils  entendent  feulement  que  le  Saint  - Efprit 
procède  par  le  Fils , parce  qu’il  eft  d’une  même  eflencc. 
Ce  fut  l’empereur  lui-même  qui  trouva  ce  biais  : car 
voyant  bien  que  ces  fortes  de  difpuces  , bien  loin  de 
procurer  l’union , ne  fervoient  qu’a  divifer  davantage 
les  efpritsi  crut  avoir  trouvé  ce  tempérament , en'fai- 
fant  remarquer  que  le  théologien  des  Latins  avoit  re- 
connu que  le  Pere  étoït  la  feule  caufe  duFils  6c  du  Saint 
Efprit.Et  tous  les  Grecs, à l’exception  de  Marc  d’Ephefe 
. &c  de  l’archevêque  d’Heraclée  , convinrent  que  fi  les 
Latins  vouloient  approuver  cetce'lettre  de  faint  Maxi- 
me , &c  fon  fentiment,  l’union  feroit  facile  à faire. J 

L’empereu*  dans  le  difeours  qu’il  tic  à la  fin  de  cette 
fcflion  , ajouta  que , puifque  c’étoit  là  tout  ce  que  les 
Grecs  trouvoientà  redire  dans  le  fentiment  des  Latins, 
qu’on  avoit  cru  admettre  deux  principes  du  Saint-Ef- 
prit; il  feroit  étrange  de  vouloir  s’opiniâtrera  combat- 
tre ceux  qui  difent  hautement  tout  le  contraire.  Il  vou- 
lut donc,  du  confentement  de  toute  l’aflcmbléc  , que 
pour  un  dernier  éclairciflement  du  dogme,  on  entendît 
paitiblement  & fans  difputc  tout  ce  que  Jean  provincial 
des  Dominicains , après  avoir  oui  ce  que  les  Grecs  lui  a- 
voient  oppofé  fur  ce  fujet,  avoit  encore  à dire  pour  les 
fatisfaire,  6c  pour  prouver  la  vérité  de  fadoétrine  : a- 
pres  quoi  ils  prendroient  tous  enfemble  à la  pluralité  des 
fuftrages  une  derniere  réfblution  Et  pour  bter  tous-  les 
obflacles  qui  auroientpû  empêcher  l'union,  il  défendit 
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à Marc  d’Ephefe  Se  à l’archevêque  d’Heraclée  d’afljfter  An.  i 4 îj». 
aux  conférences.  Le  premier  n’éfoit  guere  alors  en  état  jc/<ph. 
de  rentrer  en  lice}  ayant  etc  fi  mal  mené  dans  les  der-  uiï&Mmiz- 
nieres  difputes  par  Jean  Se  le  cardinal  Julien  qu’il  n’o-  T* . 

foit  plusparoître;  Se  meme,  félon  quelques  hiftoriens, 
il  en  penfa  perdre  l’efprit.  Car  un  jour  qu’on  l’envoya 
avertir  de  venir  terminer  la  difpute  qu’il  avoit  com- 
mencée , on  le  trouva  dans  fon  lit , fe  plaignant  beau- 
coup que  les  cardinaux  entrez  la  nuit  dans  fa  chambre 
par  le  toît , lui  eufTent  donné  mille  coups  de  fouet  avec 
des  verges  toutes  rouges  de  feu,  dont  il  croyoit  mon- 
trer les  marque#fur  fon  corps  , quoiqu’il  ne  parût  rien 
du  tout. 

il  n’y  eut  que  Jean  provincial  des  Dominicains  qui  x. 
parla  dans  lafefljpn  huitième  tenue  le  famedi  vingt-  fio^TToudie 
unième  de  Mars.  Il  commença  par  dire  qu’il  auroit  fou-  dcFloience< 
haité  que- Marc  d’Ephefe  eût  été  prefent  pour  entendre  Ltlhe- 
la  lolution  de  ce  qu  il  avoit  propole  -,  mais  que  dclelpe-  *78. 
rant  de  pouvoir  vaincre  ,il  s’avouoit  vaincu  par  fa  re- 
traite. L’empereur  l'interrompit  pour  lui  repréfenter 
que  les  Grecs  ne  s’étoient  pas  afTemblcz  dans  ce  jour 
pour  difputer,  mais  pour latisfaire les  Latins,  & rem- 
plir les  conventions  faites,  que  c’étoit  la  raifon  pour  la- 
quelle Marc  d'Ephefe  n’etoit  point  venu  ; & qu’on  ne 
vouloit  entendre  que  les  Latins,  fans  leur  donner  aucu- 
ne réponfe.  C'eft  pourquoi  Jean  continua  fon  difeours, 
dans  lequel  il  répéta  le  fentiment  de  faint  Bafile,  qui  " • 

enfeigne  que  le  Saint-Efprit  tire  fon  être  du  Fils  aufli- 
bien  que  du  Pere,ôc  que  cependant  le  Pere  eft  la  feule 
caufe  du  Fils  & du  Saint-  Efprit , enforte  que  c’clt  pria-  . 
cipalementdu  Pere  que  le  Filsprçduit  le  Saint-Efprit. 

Il  cita  ces  paroles  de  l’évangile  en  faint  Jean  chap.  x 5. 

Lorjquele  ConJoUteur , l'Ejpnt  de  hérité , qui  procédé  du  Pere  , 
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que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  lJere , Jera  venu  ; 8c  il  in—' 
lifta  fur  ce  mot  j’enverrai.  Pour  prouver  fon  fentiment  , 
il  apporta  les  témoignages  de  Paint  Leon  pape  , Paint 
Grégoire,  Paint  Ambroile  , Paint  Jérôme  , laint  Au-, 
guftin  8c  d’autres  peres  ,par  lefquels  laPeftion  finit. 

La  Peftion  fuivante  était  la  neuvième  à Florence  , 8c 
fut  tenue  le  mardi  vingt-quatrième  de  Mars.  Jean  y 
parla  encore  Peul  ôc  pour  la  derniere  fois , puifqu’il  n’y 
eut  plus  de  Peftions  fur  ces  matières  après  celle-ci , 8c 
que  les  Grecs  partirent  peu  de  tems  apres.  Il  établit  de 
nouveau  la  vérité  Catholique  fur  les  témoignages  du 
nouveau  teftanVent , comme  les  ont  el^liquez  tous  les 
anciens  do&eurs  de  l’églife  qui  vivoient  dans  les  troi- 
fiéme,  quatrième  ôc  cinquième  ficelés  , long  - ,tems 
avant  le  fchifme  de  Photius , 8c  dont  1 j doètrine  a été 
reçue  comme  très-orthodoxe  par  l’églife  Grecque.  En- 
fuite  reprenant  par  ordre  tout  ce  qu’on  avoit.  die  dans 
lesdifputes  précédentes,  pour  combattre  un  dogme  û 
bien  établi, il  y farisfit  pleinement*  8c  fit  voir  que  de  tous 
les  peres  Grecs  qui  ont  parlé  de  la  procelhondu  Saint- 
Elprit,  plufieurs  ont  dit , ou  en  termes  formels  , ou  en 
termes  cquivalens , qu’il  procédé  8c  reçoit  fon  être  du 
Pere  8c  du  Fils  * plufieurs , qu’il  procède  du  Pcre  par  le 
Fils,  ce  qui  revient  au  même;  quelques-uns,  qu’il  pro- 
cédé du  Fils  , 8c  par  le  Fils  ; 8c  tous  ceux  qui  ont  écrit 
qu’il  procède  du  Pere  , ce  qui  eft  très-vrai,  n’ont  ja- 
mais exclu  une  feule  fois  le  Fils;  ce  qui  feroit  fans  doute 
arrivé  , s’il  étoit  faux  que  le  Saint-Efprit  procédât  du 
Fils. 

il  ajouta  les  décifions  des  conciles  de  Galice  8c  de 
Tolcde,  qui  font  toutes  conformes  à ce  qui  fut  répondu 
à l’évêque  Turibius  par  le  pape  Paint  Leon  , que  le 
concile  de  Calcédoine,  en  faiiant  fon  éloge  , appelle 
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un  homme  que  l’erreur  n’a  jamais  atteint,  & que  Dieu 
a puiil’amment  armé  de  la  doctrine  de  la  vérité  con- 
tre toutes  les  héréfies.  Après  avoir  difeouru  de  la  forte 
dans  ces  deux  feflions  durant  huit  heures,  avec  toute 
la  folidité  & toute  l'érudition  imaginable  , il  donna 
par  écrit  le  précis  de  fon  difeours , afin  que  les  Grecs 
puflent  l’examiner  tout  à loifir  dans  leur  aflembléc 
particulière.  Les  Grcds  y furent  partagez  , les  uns 
croient  ennemis  de  l’union, & les  autres  lalouhaitoienty 
St  cherchoient  les  moyens  de  la  faire  réuflir.  L’em- 
pereur foutenoit  ces  derniers  , ôc  delîroit  avec  ardeur 
d’établir  la’concorde  à quelque  prix  que  ce  fût.  il  fit 
donc  réfoudre  dans  une  autre  afiemblée , que  l’on  en- 
voyeroit  dire  au  pape  que  les  difputes  étant  inutiles  , 
il  falloir  chercher  quelque  autre  voie  pour  l’union. 
A quoi  le  pape  fit  réponte  , qu’il  falloir  que  les  Grecs 
rcconnutfent  que  les  Latins  avoient  bien  prouvé  que 
le  Saint-Efpric  procède  du  Fils,  ou  qu’ils  apportaient 
des  témoignages  de  l’écriture  formellement  contrai- 
res i finon  qu’on  s'alfemblat,  que  l’on  prêtât  ferment 
fur  les  évangiles  de  dire  la  vérité  , qu’enfuite  chacun 
diroit  fon  avis , & qu’on  embralTcroit  le  fentiment  qui 
auroit  la  pluralité  des  voix  ; qu’il  ne  fçavoit  pas  d’au- 
tre voie  pour  concilier  les  rfprits. 

Cette  réponfe  du  pape  ayant  été  rapportée  à l’em- 
pereur , il  lui  fit  dire  que  ce.n’ctoit  pas  là  le  moyen 
de  procurer  l’union,  que  cela  feroit  renaître  de  nou- 
velles difputes  , &:  qu’il  faudroit  en  venir  à un  jugï- 
ment,ce  qu’on  vouloir  éviter  ; qu’ainfi  il  prioit  fa 
fainteté*de  chercher  quelque  autre  voie.  Toutes  ces 
négociations  durèrent  plus  de  deux  mois , pendant 
lcfquels  on  examina  avec  la  derniere  exa&itude  l’écrit 
de  Jean  provincial  des  Dominicains.  Marc  d’Ephefe 
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foutenoit  toujours  que  l’on,  ne  poüvoit  loufcrire  au 
dogme  dcsL3tins  , qu’il  ofa  meme  traiter  d’héréfie. 
Au  contraire  BclTarion  de  Nicée  dit  hautement  qu'il 
falloir  rendre  gloire  à Dieu,  8c  avouer  de  bonne  foi 
que  la  doctrine  des  Latins  étoic  celle  de  la  plupart  des 
anciens  peres  de  l’églife  Grecque  ; qu’on  devoir  ex- 
pliquer ceux  qui  avoient  parlé  plus  obfcurement  par 
les  autres  qui  s’c’toient  expliquez  trcs-clairemcnt  fur 
cefujet;  qu’il  croit  honteux  de  n’avoir  rien  à répli- 
quera un  n grand  nombre  d’autoritez  tout-à-fait  évi- 
dentes, finon  ce  à quoi  Marc  étoit  réduit , que  les  li- 
vres des  peres  Grecs  avoient  été  corrompus  par  les  La- 
tins i comme  fi  l’on  ne  voyoit  pas  évidemment  que 
tous  ces  anciens  exemplaires  étoient  tirez  de  la  Grèce, 
8c  tranferits  depuis  plufieurs  liccles  par  les  Grecs  mê- 
mes. George  Scolarius  fut  du  même  avis,  & le  prouva 
par  un  difeours  que  nous  avons  dans  les  aétes  du  con- 
cile , dans  lequel  il  montre  qu’il  n’y  a nulle  honte 
à changer  de  fentiment  8c  de  parti , quand  on  a de 
nouvelles  lumières  qui  découvrent  clairement  la  vé- 
rité. On  trouve  dans  ces  adtcs  trois  difeours  de  ce 
fçavant  homme  ; dans  le  premier  defquels  il  montre 
la  néceflité  de  faire  l’union  : dans  le  fécond  il  pro- 
pofe  les  moyens  qu’oij  peut  employer  pour  lever  les 
obftacles  à cette  union  : dans  le  troifiéme  il  expofe 
les  voies  dont  on  peut  fe  fervir  pour  parvenir  à un 
heureux  fucccs. 

*On  lit  aulh  dans  les  memes  a&es  un  difeours  fort 
long  de  BefTarion.de  Nicée.  Ce  Grec  fut  toujours  fa- 
vorable à l’union  , ce  qui  le  rendit  odieux  ï ceux  à 

ui  elle  déplaifoit , 8c  l’obligea  de  relier  en  Italie.  U 
ut  dans  la  fuite  élevé  à la  dignité  dç  cardinal  qu’il 
Jionofa  beauçoup  par  fa  fcience , par  fa  fageffe  8c  fa 
. - pieté, 
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pieté.’ Il  juftifie  dans  ce  difcours  le  dogme  des  Latins  An.  14}?.' 
fur  la  procedion  du  Saint-  Efprit.  Il  y expofe  en  pre- 
mier lieu  les  caufes  du. fchifme,  & fait  voir  que  n les 
Grecs  croient  cxcufables  fur  leur  féparation  de  l’églife 
Romaine  avant  le  concile  general , il  n’y  avoit  plus 
prcfentement  d'excufe  pour  eux  ; qu’ils  ne  pouvoicnc 
le  féparer  fans  crime  , à moins  qu'ils  ne  prouvaient 
que  les  Latins  s’écartoient  de  la  vérité.  Il  montre  en 
lecond  lieu  la  néceffité  d’accorder  enfemble  les  doc-,  r<#B-  XIIl 
teurs  de  l’églife  d'Occident  avec  ceux  de  l’églife  d’O-  f‘ 

rient.  3.  Que  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  contradiction  Î?I 
dans  feurs  paroles  , fi  toutefois  il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes d’apparentes } il  faut  tâcher  de  les  accorder 
comme  une  cnofe  néccffaire  à la  foi.  4.  Que  pour  en- 
tendre ceux  qui  ont  parlé  obfcurement , il  faut  fe  fer- 
vir  de  l'explication  de  ceux  qui  fe  font  exprimez  d’une 
maniéré  plus  claire,  j.  Il  explique  comment  on  peut 
entendre  ces  deux  prépofitions  per  & ex , dont  on  fe 
fert  pour  marquer  la  proccflion  du  Saint-Efprir,  6.  Il 
rapporte  les  autoritcz  des  pcres  , qui  dilent  que  lé 
Saint-Efprit  provient  du  Fils  , ce  qu’on  entend  de  la 
perfonne  même  du  Saint  - Efprit , & non  pas  de  la 
grâce.  7.  Il  montre  la  conformité  des  pères  ac  I’églife 
d'Oricnt  avec  ceux  dç  l’églife  d’Occident,  lelon  les  ; 
témoignages  qu’en  ont  apportez  les  Latins  dans,  les 
conférences.  Enfin  il  réfute  les  réponfes  frivole»  que. 
les  Grecs  ont  faites  aux  preuves  des  Latins , &:  finit 
en  exhortant  fes  compatriotes  à l’union.  Ce  difeours 
de  BdTarion  , &.  ceux  de  George  Scolarius  furent  pré- 
fentez  aux  Grecs  , afin  qu’ils  y fifTcnt  leurs  réflexions, 
qu’ils  fe  rendirent  au  defir  qu’on  avoit  devoir  une 
union  parfaite  entre  les  deux  églifes.  » 

. L’empereur  voulant  abfolument  finir  cette  affaire , AiÊmbiét 
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tint  après  Pafques  une  aflemblée  dans  la  maifon  dit 
patriarche  , où  le  cardinal  Julien  fe  trouva  , & où  il 
tâcha  de  perfuader  aux  Grecs  de  reprendre  leurs  con- 
férences ; mais  l’empereur  ne  voulut  point  écouter 
cette  proportion;  8c  étant  allé  lui-même  trouver  le 
pape  , il  convint  avec  lui  que  l’on  nommerait  dix- 
perfonnes  de  part  8c  d’autre  , qui  s’ a (Te  mbl  croient  8c 
donneraient  l’un  après  l’autre  leur  avis  fur  les  moyens- 
qu’ils  jugeraient  à propos  pour  parvenir  à l’union. 
Beflarion  propofa  dans  la  première  conférence  r que 
les  Latins  & les  Grecs  approuvaient  la  lettre  de  faint 
Maxime  fans  aucune  explication,  parce  que  les  Latins- 
y donnoient  un  fens  dont  les  Grecs  ne  s’accommo- 
doient  pas.  Marc  d’Ephefe  propofa  enfuite  que  l’on 
retranchât  l’addition  faite  au  fymbole.  D’autres  pro- 
poferent  pour  modèle  la  profeflion  de  foi  du  patriar- 
che Taraife  , où  il  eft  dit  que  le  Saint  Efprit  procédé 
du  Pere  par  le  Fils.  Enfin  il  y eut  divers  temperamens- 
propofez  dans  cinq  conférences  , qui  furent  tenues 
fur  ce  fujet  ; mais  aucun  ne  fut  accepté  par  les  deux 
partis.  < 

Les  Latins  dreflerent  enfuite  une  profeflion  de  foi , 
dans  laquelle  ils  déclaraient  qu’ils  n’admettoient  point 
deux  principes , ou  deux  caules.dans  la  Trinité  , mais 
un  feul  principe  qui  eft  l’aCfion  du  Pere  & du  Fils,  6c 
leur  puiflance  productive  ; 6c  que  le  Saint  - Efprit  ne 
procède  pas  du  Fils  comme  d’un  autre  principe  , ou 
d’une  autre  caufe  , parce  qu’il  n’y  a qu’une  caufe  ,, 
qu’une  racine  , qu’une  fource  de  la  Divinité  qui  eft: 
le  Pere  ; que  cependant  le  Pere  6c  le  Fils  font  deux 
perfonnes , quoiqu’ils  agiflent  par  une  même  aCtion  y 
& que  la  perfonne  produite  de  la  fubftance  8c  de  l’hy- 
poftafe  du  Pere  6c  du  Fils  font  une  : Que  ceux  qui  di- 

* 


ized  b.y  Googly 


Livre  Cent -H  u tt  ie’mï,'  24? 
fent  que  le  Saint- Efpric  ne  procédé  que  du  Fils,  font 
obligez  de  dire  qu'il  y a eu  un  tcms  que  le  Pcre  n'c- 
roit  point , ou  de  féparer  lafubitance  de  l’hypoftafe  , 
ce  qui  eft  abfurdc.  Cette  profcffion  de  foi  fut  en- 
voyée aux  Grecs  parles  Latins  le  vingt-neuvième  d’A- 
vril  ; & les  Grecs  n'en  ayant  point  etc  contens,  ilfal- 
Jutieur  en  envoyer  une  autre. 

Cette  féconde  profeffion  de  foi  des  Latins  conte- 
noit  encore  la  proceffion  du  Saint-  Efprit , du  Perc 
St  du  Fils;  enforte  toutefois  qu'il  étoit  dit  quelePcrc 
«toit  la  feule  caufe  du  Fils  St  du  Saint-Efprit.  Les  Grecs 
en  donnèrent  enfuite  une  de  leur  côté  , dans  laquelle 
ils  déclaroient  que  le  Pere  étoit  la  fource  St  la  ra- 
cine du  Fils  St  du  Saint  Efprit  ; St  que  le  Saint-Efprit 
fortoit  du  Fils , St  étoit  envoyé  par  le  Fils.  Les  Latins 
demandoient  qu’ils  expliquaient  ces  termes,  & qu'ils 
cufTent  à dire  en  quels  fens  ils  les  prenoient  ; s’ils  les 
entendoient  de  la  proceffion  éternelle  St  fubftantielle 
du  Saint  - Efprit , ou  feulement  d'une  million  tem- 
> porelle.  Les  Grecs  , après  quelques  difficultez  , dref- 
Icrcnt  une  profellion  de  foi , qui  ctoit  conçue  en  ces 
termes  : 

**  Nous  autres  Latins,  nous  afïurons  & _faifons  pro- 
3,  feffion,  que  quand  nous  difons  que  le  Saint-Elprit 
,,  procède  du  Pcre  St  du  Fils  , nous  n’entendons  pas 
„ nier  pour  cela  que  le  Pere  ne  foit  le  principe  &t  la 
■„  fource  de  toute  la  divinité  du  Fils  St  du  Saint- Ef- 
t,  prit , ou  que  le  Fils  procédé  du  Perc  , ou  admettre 
,,  deux  principes  St  deux  productions  du  Saint-Efprit: 
„ mais  nous  aflurons  & croyons  que  le 'Saint- Efpric 
„ procédé  dq  Perc  & du  Fils  comme  d’un  feul  prin- 
„ cipe,  St  par  une  feule  production.  Et  nous  autres 
„ Grecs  reconnoiflbns  que  le  Saint-Efprit  procédé  du 
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„ Pere , & qu’il  appartient  au  Fils  -,  qu’il  fort  de  lui -, 
„ 8c  qu’il  procédé  lubftantiellcment  des  deux,  fçavoit 
„ du  Pere  par  le  Fils,  8c  nous  nous  unifions  dans  cette 
„ profeflïon  de  foi  unanime. 

Cette  profeflïon  de  foi  ayant  été  lue  dans  l’alfemblce 
des  Grecs,  fut  approuvée  des  uns  , 8c  rejettée  des  au- 
tres. Cependant  elle  pafla  à la  pluralité  des  voix  , 8c  fut 
envoyée  au  pape  , qui  demandoit  qu’on  y ajoutât  en- 
core diverfes  explications.  Les  Grecs  étoient  partagez 
entre  eux.  Beflarion  de  Nicée,  8c  l’archevcque  de  Ruf- 
fle  foutenoient  que  l’on  pouvoit  dire  que  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  8c  du  Fils  , comme  le  difoient  les  La- 
tins , ou  du  Pere  par  le  Fils,  félon  l’expreflion  des  peres 
Grecs  -,  pourvu  que  l’on  reconnût  qu’il  procedoit  du 
Pere  & du  Fils,  comme  d’un  feul  principe  8c  d’une  feu- 
le caufe  : que  c’étoit  là  le  moyen  d’accorder  le  fenti- 
ment  des  peres  qui  paroifloient  contraires  ; 8c  de  parve- 
nir bientôt  à l’union.  Marc  d’Lphcfe  , le  patriarche 
d’Hé  raclée,  8c  plufieurs  autres , étoient  d’avis  contrai- 
re , 8c  foutenoient  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence 
entre*dire  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par  le 
Fils,  ou  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  8c  du  Fils. 

Après  avoir  long-tems  difputé  avec  chaleur,  on  eut 
beaucoup  de  peine  à convenir.  Nous  fumes  dix  évê- 
ques d’un  même  fentiment , dit  le  fecretaire  des  attes 
du  concile,  les  évêques  des  Ruthcniens  , de  Rufiîe,  de 
Nicée , de  Lacédémone , de  My tilerae  , de  Rhodes , de. 
Difire,deGanne,deDrame  8c  de  Milcnifle  : d’où  l’on 
peut  inférer  que  ce  fecretaire  des  ades  étoit  évêque  dé 
Milcnifle,  qui  met  celui  de  Drame  devant  , quoiqu’il 
foit  après  dans  les  fignatures.  Il  ajoute  que  Grégoire  vi- 
caire du  patriarche  d’Alexandrie  revint  à leur  avis, 
aulli-bien  que  l’abbé  Pacome,  8C  qu'ils  furent  fuiyisdes 
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évêques  de  Sehgne  , de  Trebizonde  ôc  d’Héraclée,  qui 
ccoic  l'autre  vicaire  du  patriarche  d’Alexandrie , ôc  du 
vicaire  du  patriarche  de  Jerufalem  , qui  au  commen- 
cement étoit  fort  éloigné  de  l’union.  Aufli-tôt  que  l’em- 
pereur vit  que  l’on  fe  rapprochoit  des  Latins,  ôc  que  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  portez  à la  paix , augmen- 
roit , il  les  alTembla  tous  le  troifîéme  jour  de  Juin  chez 
le  patriarche  , pour  y donner  leur  avis.  # 

Le  patriarche  commença  à opiner,ôc  dit  que  puifque 
les  peres  enfeignoient  en  quelques  endroits  que  le  Sain  t- 
Efpric  procédé  du  Perc  ôc  du  Fils-,  ôc  en  d’autres,qu'il  pro- 
cédé du  Pere  par  le  Fils,  ôc  que  les  termes  du  Fils,  ou  par  le 
Fils, étoient  équivalensjfans  fe  fervir  de  cette  exprellion, 
que  le  Saint-  Elprit  procédé  du  Fils,il  difoit  qu’iî procède 
du  Pere  par  le  Fils  éternellement  ôc  fubftantiellement , 
commed’un  feul  principe  Ôc  d’une  leule  caufe;la  prépofi- 
*ion,p<ir,fignifiant  en  cet  endroit-là,  que  le  Fils  eft  caufe 
dans  la  proceflion  du  Saint-Efprit.  Il  ajouta  qu’il  rece- 
vroit  les  Occidentaux,  qui  difoientque  le  Saint-Efptic 
procédé  du  Pere  ôc  du  Fils, pourvuque  l’on  ne  l’ajoutât 
pas  au  fymbole,  ôc  que  les  Grecs  s'unifient  avec  eux 
lans  changer  leurs  rites.  L'empereur  dit  feulement  en 
général , qu’il  ne  croyoit  pas  ce  concile  inferieur  aux 
autres  conciles  généraux,  qu’il  vouloit  fuivre  fa  déci- 
fion  , étant  perfuadé  quel’eglife  ne  peut  errer, pourvu 
que  les  Latins  n’obligent  point  les  Grecs  de  rien  ajouter 
au  fymbole,  ôc  de  changer  leurs  rites.  Ifidore  archevê- 
que de  Rulfie  , qui  reprefentoit  le  patriarche  d’Antio- 
che , dit  qu’il  croyoit  aufii  qu’il  falloir  approuver  la 
doctrine  des  Occidentaux,  que  le  Saint- L.fprit  recevois 
fon  être  du  Fils , ôc  que  le  Pere  ôc  le  Fils  étoient  un  feul 
principe  du  Saint-Efprit.  Beflarion  de  Nicée  fut  du  me- 
me avis , ôc  ht  un  long  difeours  pour  Uappuyer. 
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Mais  Marc  d’Ephefe,  Dohchée  évêque  de  Monem- 
bafe  , vicaire  du  patriarche  dejerulalem  , & Sophronc 
d'Anchiale,  ne  voulurent  point  reconnoîtrc  que  le  Fils 
écoit  la  caufc  du  Saint- Elprit,dans  le  fens  que  les  Grecs 

firennent  le  terme  decaule  pour  un  principe.  Sguropu- 
us  qui  ctoit  grand  eccleiiarque , dont  nous  avons  l’nif- 
toiredu  concile  de  Florence  en  grec,  qui  a été  traduite 
en  latin  pat4un  Anglois  nommé  Crcyghton , fut  du 
même  avis,  quoiqu’il  ne  donnât  pasfon  fuffrage.:  mais 
beaucoup  d’autres  applaudirent  à l’union  , entre  autres 
ceux  que  nous  avons  nommez  plus  haut  , de  même  que 
tous  les  officiers  de  l’empereur , à l’exception  du  prince 
Demetriusfrere  de  l’empereur, qui  ne  voulut  point  don- 
ner fon  avis, parce  qu’il  étoit  contraire  à l’unioniccpen- 
dant  elle  fut  approuvée  par  les  ambaffadeurs  des  princes 
& des  peuples  de  la  Grece  , excepté  ceux  des  Iberiens. 
Les  évêques  dcCyziquê,  de  Trebizondc  , d’Heraclée 
& de  Monembaie  , revinrent  au  fentiment  des  autres  3 
dç  forte  qu’il  n’y  eut  entre  les  évêques  que  Marc  d’E- 
phefe &:  Sophrone  d’Anchiale,  qui  ne  voulurent  point 
adhérer  au  fentiment  du  plus  grand  nombre. 

L’empereur  ayant  ainli  dilpofé  toutes  chofes  à l’u- 
nion, l’on  convint  de  dreffer  une  confcffion  de  foi,  feu- 
lement fur  l’article  de  la  procefhon  du  Saint-Efprit;  elle 
n’eft  pas  fort  differente  de  celle  dont  nous  avons  parle 
plus  haut  : La  voici.  “ Au  nom  de  la  très-fainte  Trini- 
„téj  du  Pere  , du  Fils,  & du  Saint-Efprit  j Nous  La- 
„ tins  & Grecs  , demeurons  d'accord  dans  cette  fainte. 
„ union  de  ces  deux  eglifes  , & confeffons  que  tous  les 
,,  Fidèles  Chrétiens  doivent  recevoir  cette  vérité  de 
„ foi  : Que  le  Saint-Efprit  eft  éternellement  du  Pere  & 
„ duFils,ôc  que  de  toute  éternité  il  procédé  de  l’un  & de 
„ l’autre  comnje  d'un  feul  principe , & par  une  feule 
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production  qu'on  appelle  fpiration.  Nous  déclarons 
aufli  que  ce  qut  quelques  faints  peres  ont  dit , que  le 
Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils,  doit  être 
pris  de  forte,  qu’on  entende  par  ces  paroles  , que  le 
Fils  eft , comme  le  Pere , & conjointement  avec  lui, 
le  principe  du  Saint-Efprit  : Et  parce  que  tout  ce  qu’a, 
le  Pere  , il  le  communique  à fon  Fils , excepte  la  pa- 
ternité qui  le  diftinguc  du  Fils  & du  Saint-Efprirÿ 
aufli  eft-ce  de  fou  Pere  que  le  Fils  a reçu  de  toute 
„ éternité  cette  vertu  productive,  par  laquelle  leSaint- 
,,  Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pere. 

Mais  avant  que  cet  écrit  fût  approuvé  & figné  de 
part  & d’autre,  l’empereur  voulut  traiter  avec  le  pape 
des  fecours  dont  il  avoit  befoin.  il  lui  envoya  l’arche- 
vêque deRuflte  pour  entrer  en  négociation*  &le  pape 
renvoya  cet  archevêque  avec  trois  cardinaux,  qui  pro- 
mirent d-efa  part  à l’empereur  : 1 . Que  fa  fainteté  four- 
niroit  aux  Grecs  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  pour  la 
depenfe  de  leur  retour,  a.  Quelle  entretiendroit  tous 
les  ans  trois  cens  foldats  & deux  galères  pour  garder  la 
ville  de  Conftantinople.  3.  Que  les  galères  qui  por- 
«oientles  pèlerins  à Jerufalem  , iroient  d’abord  à Con- 
ftantinople. 4.  Que  quand  l’empereur  auroit  befoin  de 
vingt  g deres  pour  fix  mois , ou  de  dix  pour  un  an  , le 
pape  s’obligeoit  à les  lui  fournir,  j.  Que  s’il  avoit  aufli 
beloin  de  troupes  de  terre,  le  même  pape  follicireroit 
fortement  les  princes  Chrétiens  d’Occident  de  lui  eu 
fournir. 

Des  que  ce  traité  fut  conclu,  l’empereur  fit  aflemblcr 
les  Grecs  le  lendemain  mercredi  troificme  jour  de  Juin, 
chez  le  patriarche, fuivant l’avis  duquel  ils  arrêtèrent 
tous,  que  les  Latins  ne  difant  pas  d’eux-mêmes,  mais 
fuivant  l’écriture  , que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere 
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An.  1439.  par  le  Fils , ils  eftimoient  que  cette  prépofition,  pa r , 

Acta  Cru»  marquoit  que  le  Fils  étoit  caufe  du  Samt  - Efprit  con- 
"Z‘xi uZnc.  jointement  avec  le  Pere  ; qu'ainfi  ils  s’uniffoient  avec 
487.  eux  } je  cmbralToient  leur  opinion,  ôc  reconnoifldienc 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils,  comme 
d'un  principe  ôc  d’une  fubllanccj  qu’il  procedoit  par  le 
Fils , étant  de  meme  nature  ôc  de.même  fubftance , ôc 
qu’il  procedoit  du  Pere  ôc  du  Fils  par  une  même  fpira- 
* tion  ôc  production.  Il  n’y  eut  que  le  feul  Marc  d’Ephefe 
qui  niât  opiniâtrement  que  le  Saint-Efprit  procédât  du 
Pere  ôc  du  Fils,  ôc  qui  refusât  de  fe  foumettreâ  l’accord 
dont  fes  collègues  ctoient  prêts  de  convenir  , ôc  qui 
perfeverât  ,dans  fon  obftination  qui  caiifa  de  grands 
troubles  â Conftancinople  après  fon  retour, 
x xv.  Le  cinquième  du  mois  de  Juin  la  définition  fut  mife 
h?  par  écrit , ôc  l'on  en  tira  trois  copies,  dont  la  première  • 

dun  fut  portée  au  pape;  la  fécondé  à l'empereur,  Sc  la  troi- 
Ornement.  fieme  au  patriarche  de  Conitanunople.  Le  lendemain 
fixiéme  du  même  mois , elle  fut  portée  au  pape  ôc  aux 
cardinaux  qui  l'agréerent  j ôc  l’on  nomma  de  parc  ôc 
d’aucre  dix  perfonnes  pour  y mettre  la  derniere  main  , 
â caufe  de  quelques  difficulcez  furvenucs  fur  le  mot , 
par,  ôc  qui  furent  bientôt  levées  par  la  déclaration  que 
donnèrent  les  Grecs  , ôc  qui  fut  approuvée  des,  Latins. 
Ainfi  l’écrit  ayant  eu  l'approbation  des  deux  partis , 
il  fut  lu  le  huitième  du  même  mois  de  Juin  en  grec  ôc 
en  latin  , avec  l’applaudiffemcnt  des  uns  ôc  des  autres , 
qui  s’embraffe'rent  ôc  fe  donnèrent  le  baifer  de  paix  , 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Le  patriarche 
fur-tout  fut  ravi  de  voir  triompher  fi  glorieufement  la 
vérité.  . . 

x*vi.  Le  lendemain  les  archevêques  de  Ruffie,  de  Nicée,’ 

O n commence  T , , 

5 miter  les  au-  Trebuonde  ôc  de  My  tuene  ayant  etc  députez  vers 
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le  pape,  pour  lui  apprendre  que  tout  le  monde  étoit 
d'accord:  Grâces  à Dieu,  répondit-il,  nous  convenons 
touchant  le  principal  dogme  qui  nous  divifoit  ; il  faut 
préfentement  traiter  les  queftions  du  purgatoire  , delà 
. primauté  du  pape  , de  l’ufage  du  pain  levé  ou  azyme 
dans  l’Euchariftie  , &:  du  Sacrifice.  Le  patriarche  vou- 
loitqu’on  célébrât  fur  le  champ  la  dernierc  feflion  pour 
former  & publier  le  decret  de  l’union  , afin  d'avoir 
avant  fa  mort, la  confolatiJn  de  voirl’accomplifTemenc 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  on  lui  remontra  que  pour  le 
.rendre  parfait,  il  ralloit  auparavant  convenir  des  au- 
tres points  , on  lui  dit  qu’ils  feroient  bientôt  arrêtez  , 
parce  que  les  députez  qu’on  avoit  nommez  à Ferrare 
pour  les  examiner  en  des  congrégations  particulières 
durant  les  fix  mois  qui  s’étoient  écoulez  entre  la  pre- 
mière Sc  la  fécondé  feflion  , les  avoient  éclaircis  pour  la 
plupart,  & fur  tout  celui  du  purgatoire.  Ainfi  il  n'eut 
pas  la  confolation  qu’il  demandoit  i étant  mort  fubite- 
ment  le  meme  jour  neuvième  de  Juin  furie  foir,  le  len- 
demain qu’il  eutfigné  la  profcflîon  de  foi  fur  l’article 
duSaint-Efprit.  Quelques-uns  difent  qu’il  ne  mourut 
que  le  dixiéme  du  même  mois.  On  rapporte  que  s’etant 
retiré  dans  fa  chambre  après  le  coucher  du  foleil,  com- 
me il  achevoit  d’ccrire  un  a<Ste  qui  contenoit  fes  derniè- 
res volontez,  il  fut  faifi  d’une  violente  douleur  qui  le 
fit  expirer  à l’heure  meme.  Il  avoit  été  élu  patriarche 
de  Conftantinople  après  Euthy  me  en  1 4 \6.  Sc  non  com- 
me le  marque  Onuphrc  en  1414.  Le  bruit  d’une  mort  fi 
prompte  s étant  répandu  par  toute  la  ville  , les  prélats 
Grecs  accoururent  aufli-tôt  dansfa  maifon,  où  ils  trou- 
vèrent l’écrit  qu’il  venoit  defaire,&  y lurent  publique- 
ment fa  derniere  déclaration  exprimée  en  ces  termes: 
5e  Jofeph  par  la  mifericordc  de  Dieu , archevêque  de 
Tome  XXII.  t li 
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An. 1439.  „ Conftantinoplc  la  nouvelle  Rome, ôc  patriarche  oecu- 
„ menique.  Puifquc  me  voici  arrivé  à la  fin  de  ma  vie, 

. „ tout  prêt  à payer  la  dette  commune  à tous  les  hom- 

,,  mes , j’écris  par  la  grâce  de  Dieu  très-clairement,  fie  . 
„ fouferis  mon  dernier  fentiment  que  je  fais  fçavoir  • 
,,  à tous  mes  chers  enfans.  Je  déclare  donc  que  tout 
,,  ce  que  croit  5c  enfeigne  la  faintc  églife  Catholique 
„ ôc  Apoftolique  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, celle 
„ de  l'ancienne  Rome, je  le  Aois  aufli,5c  que  j’embrafle 
,,  tous  les  articles  de  cette  créance.  Je  confeflfe  que  le 
„ pape  de  l’ancienne  Rome  eft  le  bienheureux  pere- 
„ des  peres  , le  très  grand  pontife  , ôc  le  vicaire  de 
,,  Jefus-Chrift,  pour  rendre  certaine  la  foi  des  Chré- 
,,  tiens.  Je  crois  auffi  le  purgatoire  des  âmes.  En  foi  de 
„ tout  ce  que  deflùs , j'ai  figné  cet  écrit , le  neuvième 
,,  Juin  1439.  indidl.  1. 

Le  pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  dans 
l’églile  du  monaftere  des  Dominicains  où  il  ctoit  logé. 
Les  prélats  Grecs  y officièrent  félon  leur  rit  en  préfence 
de  l’empereur,  de  tous  les  cardinaux,  5c  des  évêques 
Api‘d  sfond.  Latins  qui  honorèrent  fesobfeques.  André  de  la  Croix 

mi  mm*  n.w.  1 r r . t f.  , 

rapporte  ion  epitaphe  en  vers  latins  quon  attribue  a 
Maphée  poète  de  ce  tems-là.  Onia  trouve  dans  les  ailes 
du  concile. 

xxix.  Après  qu’on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  pa- 
oo  «amine  triarche , on  s’aflcmbla  pour  délibérer  fur  les  articles 

la  queftion  du  r u 1 I n-  , 

pain  avymc.  propotez,  5c  l on  commença  par  la  queltion  du  pain 
c^;rr.  azyme.  Jean  deTurre-cremata  parla  fur  cette  queftion, 

11^1. ô>/rj.  ôc  prouva  qu’on  pouvoir  confacrerle  pain  fans  levain, 

auffi  bien  que  l’autre  , ôc  qu’il  ctoit  même  plus  conve- 
nable d’en  ufer  ainfi  félon  la  coutume  des  Latins,  parce 
que  Jefus-Chrift  , comme  il  le  fit  voir  par  les  textes  de 
l'cvangile,  ne  s’étoit  fervique  d’azymes  dans  l’inftitu- 
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tion  du  facrcmcnt  de  fon  corps. Les  Grecs  accordèrent  cet  An.  *439. 

article  , & convinrent  qu'on  pouvoit  fe  fervir  indiffc- 
remmentdupain  levé,  ou  du  pain  azyme,  pourvu  que 
ce  fut  du  pain  de  bled  , que  le  miniftre  eût  reçu  l’ordi- 
nation, & qu’on  ne  célébrât  que  dans  un  lieu  confacré. 

ans  un  fécond  difeours  Jean  de  Turre-cremata  mon- 
tra par  1 autorité  desperes,  & par  de  bonnes  raifons,  e?***  des 
que  ce  font  es  paroles  de  Jefus-Chrift  feules,  qui  font 
cet  admirable  changement  de  la  fubftance  du  pain  & 
u vin , dans  celle  du  corps  6c  du  fang  du  Seigneur:  Um- 
Ceft  qu’on  avoir  rapporté  au  pape  que  , félon  les  " 

L,recs,  la  forme  du  facrcment  de  l’Luchariftie  n'étoit 
pas  feulement  les  paroles  de  Jefus-Chrift  , mais  encore 
les  pneres  que  le  prêtre  dit  dans  la  liturgie  , en  invo- 
quant  le  Saint-Efprit.  Mais  le  métropolitain  de  Ruf- 
iie  affuraqucles  Grecs  étoient  en  cela  de  même  créance 
que  les  Latins,  & qu’ils  n’attribuoient  qu’aux  feules  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  la  vertu  d'operer  ce  changement. 

L on  convint  donc  déjà  de  ces  deux  articles. 

, Touchant  le  purgatoire , on  s’en  tint  à ce  qui  avoir  XXXI* 
etc  examiné  & accordé  dans  les  conférences  qu’on  fit  toi».“  p“tsl" 
apres  1 ouverture  du  concile  à Ferrare , & l’on  convint  i«* 

que  les  âmes  des  Saints  avoient  obtenu  dans  les  deux 
une  parfaite  récompenfeen  qualité  dames;  que  celles 
des  pécheurs  épient  punies  fouverainement;  & que  les 
âmes  de  ceux  qui  étoient  entre  les  uns  & les  autres , 
ctoient  dans  un  lieu  où  elles  fouffroicntjufqu’à  ce  qu’el- 
Jes  fulfent  purifiées;  mais  qu'il  importoit  peu  d'expli- 
quer le  genre  de  leurs  fouffrances,  fi  c’eftpar  le  feu  ou 
par  les  tenebres  , par  la  tempête  ou  de  quelque  autre 
manière  : Que  tous  les  hommes  cependant  paroîtront 
au  jour  du  jugement  dernier,  devant  le  tribunal  de  Je- 
fus-Chrift avec  leurs  corps,  pour  rendre  compte  de 
leurs  allions.  * * fi  j j 
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il  y eue  beaucoup  plus  de  contellations  touchant 
l’article  de  la  primauté  du  pape  , parce  que  l’empereur 
confcntoit  bien  qu’011  le  reconnut  en  général,  mais 
non  pas  en  particulier  , enforte  qu’il  fût  libre  d’appcl- 
ler  des  définitions  &c  des  jugemens  des  autres  patriar- 
ches au  fouverain  pontife , & qu'il  eût  le  pouvoir  de  cé- 
lébrer les  conciles  généraux  fans  l’empereur  & les  pa- 
triarches dont  il  demandoit  que  les  privilèges  fuffent 
gardez  en  toutes  chofes.  C'eft  pourquoi  ce  prince  alfem- 
bla  ledix-fepriéme  du  mois  de  Juin  les  prélats  Grecs , 
qui  furent  tous  de  l’avis  de  l’union.  Le  dimanche  fui- 
vant  ils  examinèrent  les  privilèges  du  pape  & les  ap- 
prouvèrent tous , à l’exception  des  deux  articles  donc 
je  viens  de  parler , que  le  pape  ne  pourra  convoquer  de 
concile  œcuménique  fans  l’empereur  & les  patriarches; 
&c  qu’en  cas  d’appel  du  jugement  des  patriarches  , le 
pape  ne  pourra  pas  évoquer  lacaufe  à Rome,  mais  qu’il 
envoyera  des  juges  fur  les  lieux.  Le  pape  ne  voulant 
point  palier  ces  deux  articles  , l’empereur  fut  prêt  de 
rompre  toute  la  négociation.  Mais  les  prélats  Grecs 
drefferent  quelques  jours  apres  l’article  qui  conccrnoic 
le  pape  en  ces  termes.  “ Touchant  la  primauté  du  pape 
„ nous  avouons  qu’il  cil  le  fouverain  pontife  & le  vi- 
„ caire  de  Jefus  Chrift,'lepafteur  & le  doéfeurde  tous 
„ les  Chrétiens,  qui  gouverne  l’églife  Dieu, fauf  les 
„ privilèges  & les  droits  des  patriarches  d’Oricnt,  fça- 
,,  voir  de  celui  de  Conftantinoplc  qui  eft  le  fécond 
,,  apres  le  pape,  & enfuitc  de  celui  d’Alexandrie,  de 
,,  celui  d’Antioche  , & enfin  de  celui  de  Jcrufalem 
Ce  projet  fut  agréé  par  le  pape  & par  les  cardinaux , & 
l’on  convint  de  travailler  dès  le  lendemain  à compofer 
le  decret  de  l’union. 

Mais  il  y eut  quelques  difficultez  qu’il  fallut  vain-; 
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crc:  La  première  fut  defçavoir  de  qui  l'on  mettroit  le 
nom  à la  tête  du  decret.  Les  Latins  vouloicnt  que  ce 
fut  celui  dy  pape  , ôc  l’empereur  prétendoit  au  con- 
traire que  ce  devoir  être  le  lien  ; enfin  apres  quelques 
conteftations  , il  tut  réglé,  que  l’on  mettroit  le  nom 
du  pape,  mais  que  l’on  ajouceroit  ces  mots  : Du  con- 
jentement  de  /’ empereur , du  patriarche  de  Confiant tnople  & des 
autres  patriarches.  La  féconde  difficulté  fut  fur  la  maniéré 
dont  on  exprimeroit  les  privilèges  du  pape.  Les  La- 
tins vouloient  que  l’on  mît  , qu’il  en  jouiroit  félon 
qu’il  eft  déterminé  par  l’Ecriture,  & dans  les  écrits 
des  Saints.  Exprelfions  qui  ne  plurent  pas  à l’empe- 
reur. tc  Eh  quoi  ! dit-il,  fi  quelque  Saint  a fait  des 
,,  complimens  honorables  au  pape,  dans  quelqu’une 
,,  de  fes  lettres,  le  fouverain  pontife  regardera-t-il 
„ cela  comme  un  privilège  „ ? C’efl  pourquoi  il  fit 
dire  au  pape,  ou  de  corriger  ces  mots,  ou  qu’il  pen- 
sât à le  renvoyer  en  Grèce.  Ce  qui  troubla  le  pape  : 
“ Je  fuis  fort  furpris,  dit  il , du  chagrin  qui  faic  ainfi 
„ parler  l’empereur  „.  Et  il  lui  envoya  demander  s’il 
pouvoir  mieux  fonder  fa  primauté  que  fur  les  écrits 
des  Saints.  Mais  l’empereur  continua  de  dire  que  ces 
termes  n’étoient  point  exadts,  8c  qu’il  falloir  mettre, 
Jeton  quil  efi  porté  dans  les  canons.  A quoi  le  pape  confen- 
tit  enfin,  mais  avec  beaucoup  de  peine.  L’archevêque 
dcRulfie  ôc  Beflarion  de  Nicée  vouloient  qu’on  pro- 
nonçât anathêmecontre  ceux  qui  n’approuveroicnr  pas 
le  decret;  mais  l’archevêque  de  Trebizonde  fie  le  pro- 
tofyncele  s’y  oppoferent  , fie  l’empereur  fut  de  leur 
. avis. 

Enfin  après  plufieurs  conférences , où  l’on  eut  af- 
fez  de  peine  à s’accorder  , l'on  fie  le  projet  du  decret 
pour  l’union  qui  fut  lû  ôc  approuvé  de  part  ôc  d'autre  ; 

li  iij 
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fie  l’on  nomma  , pour  en  drefler  la  bullç  , quatre  de-’, 
putez  de  chacun  des  trois  ordres  du  concile,  dont  le 
premier  étoit  des  cardinaux  , des  métropolitains  fie 
des  évêques  ; le  fécond  , des  generaux  d’ordre , des 
abbez  fie  des  religieux  -,  fie  le  troifiéme  , des  docteurs  8c 
des  ecclefiaftiques  conftituez  en  dignité.  Ils  y travail- 
lèrent pendant  huit  jours  avec  tant  d’application  , 
qu’ils  s’affembloient  deux  fois  chaque  jour.  La  bulle 
fut  lue  dans  l’aflemblée  générale  qui  ,fe  tint  le  qua- 
trième de  Juillet  devant  le  pape  fie  l’empereur  j fie  tous 
l'ayant  approuvée  d'un  commun  confentemcnt  , on 
arrêta  qu’elle  feroit  folemncllement  publiée  deux  jours 
après  dans  la  derniere  fclfion  des  Latins  ôc  des  Grecs. 
Mais  parce  que  le  pape  n’avoit  accorde  , qu’on  ne 
mettroit  rien  dans  le  decret  touchant  la  forme  de  la 
confécration , qu’à  condition  que  les  Grecs  protefle- 
roient  publiquement  qu’ils  s’accordoient  en  ce  point- 
là  avec  les  Latins  : Le  lendemain  tous  les  peres  Grecs 
excepte  quelques-uns  qui  étoient  malades  , fe  rendi- 
rent au  palais  du  pape , ôc  Belfarion  de  Nicée  y fit 
cette  déclaration  en  préfence  de  tous  les  cardinaux  ôc 
prélats  cjui  y étoient  aflemblez. 

**  Trcs-faint  pere,  Sc  vous  très  révérends  cardi- 
,,  naux , fie  autres  révérends  peres  qui  êtes  préfens  : 
„ Parce  que  dans  les  congrégations  précédentes  où 
,,  l’on  a examiné  les  points  de  doctrine  conteftez  en- 
„ tre  vous  ôc  nous  i on  nous  a foupçonné  de  tenir 
„ une  opinion  peu  conforme  à la  vérité  , touchant 
,,  les  paroles  de  la  confécration  ; nous  déclarons  en 
,,  préfence  de  votre  fainteté  , ôc  des  rcvérendifïimes 
„ cardinaux  fie  évêques  de  la  fainte  églife  Latine, que 
,,  nous  avons  appris  de  nos  anciens  peres , fie  prin- 
„ cipalement  de  faint  Jean Chryfoftome,  que  ce  font 
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jj  les  paroles  de  Notre-Seigneur  qui  changent  la  fub-  An.  1439- 
„ fiance  du  pain  ôc  du  vin  en  celle  du  corps  ôc  du 
„ fang  de  Jefus-Chrift  , ôc  que  ces  divines  paroles  onc 
,,  la  force  ôc  la  vertu  de  faire  cec  admirable  change- 
„ ment  de  fubftance  , ou  cette  tranfubflantiation  , ôc 
que  nous  fuivons  les  fentimens  de  ce  grand  doc- 
teur. Nous  fçavons  déplus,  très  faint  pere  , qu’il 
y a quatre  chofes  qui  font  nccefïairemenrf  requifes 
pour  la  confécration  du  très-précieux  ôc  très-vcnc- 
rable  Sacrement  ; à fçavoir  , la  matière  qui  doit  être 
du  pain  de  froment  , levé  ou  fans  levain,  parce 
qu’on  peut  confacrer  vraiment  en  l’un  ôc  en  l'autre  -, 

,,  la  forme  , qui  font  les  paroles  de  Jefus  - Chrifl  , 

„ comme  nous  venons  de  le  dire  3 le  miniftre  qui  eft 
,,  le  prêtre  légitimement  ordonne  ; ôc  enfin  l’inten- 
tion qu’il  doit  avoir  de  confacrer.  Voilà  , très- 
faint  pere  , ce  que  nous  affurons  votre  fainteté  ôc 
toute  cette  fainte  afTemblée , que  nous  avons  tou- 
„ jours  cru,  que  nous  croyons,  ôc  que  nous  croirons 
,,  éternellement.. 

Le  pape  écouta  attentivement  cette  déclaration,  xxxvJr- , 

• , r*  r rr  ^ .««  ! , , Réponfc  tfa 

puis  s adrellant  aux  Grecs , il  leur  die  en  peu  de  mots  pnpc  à la  dé- 
ôc  avec  beaucoup  de  majeflé  : “ Nous  avons  oui  ce  Gtc«.°n 
„ que  notre  vénérable  frere  l’archevêque  de  Nicée 
„ vient  de  dirî  -,  ôc  quoique  nous  n’euffions  point 
„ d’autre  penfée  de  votre  foi , nous  avons  été  néan- 
„ moins  bien-aifes  de  l’ouir  de  fa  bouche  , parce  que 
„ c’eft  là  la  doétrine  de  faint  Jean  Chryfollome  , des 
„ autres  faints  pères  qui  l’ont  précédé,  ôc  de  ceux  qui 
font  venus  après  lui.  C’efl  audi  celle  que  la  fainte 
églife  Romaine  a toujours  fuivie , ôc  qu’elle  fuivra 
toujours  avec  la  grâce  du  Seigneur  ; ôc  nous  fournies 
très-fatisfaits  de  ce  que  l'on  a dit  de  votre  part , afin 
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Livre  Cent-Huit  ir’me. 
î,  foit  les  deux  cglifes  d’Oricnt  5c  d’Occident,  viuu 
„ d’ètre  renverféei  que  la  paix  & la  concorde  font 
3,  rétablies  fur  la  pierre  angulaire  qui  eft  Jefus-Chrift , 
3i  qui  des  deux  peuples  n'en  a fait  qu’un,  joignant  l'un 
„ 5c  l'autre  mur  par  le  lien  iiidifToluble  de  la  paix  ôc  de 
3,  la  charité  ; puifqu’aprcs  cette  nuée  obfcurc  de  trif- 
33  tefle  5c  dedivifion,  nous  voyons  paroître  le  jour  fe- 
„ rein  de  l'union  tant  défirée.  Que  l’églife  notre  mere 
,,  fe  réjouifle  donc,  de  voir  fes  enfans  revenir  àj’uni- 
„ té,  aprè#  avoir  été  fi  long-tems  divifez  ; quelle  en 
„ rende  d'immortelles  avions  de  grâces  au  Dieu  tout- 
„ puifiant , qui  lui  rend  fes  enfans , qu’elle  a fi  long- 
„ tems  pleurez  , & avec  tant  d’amertume-  Que  tous  les 
,,  Fidcles  par  tout  le  monde  Chrétien  , congratulent 
„ leur  mere  l'églife  Catholique  , de  ce  que  leurs  peres 
„ & de  l’Orient  Sc  de  l’Occident , après  une  fi  longue 
33  difcorde , ont  bien  voulu  s’expofer  à tous  les  «périls 
„ des  longs  voyages  fur  mer  5c  fur  terre,  fupporter 
,,  génércufemcnt. toutes  les  fatigues  , pour  fc  rendre  à 
„ ce  faint  concile,  dans  le  dcfir  de  cimenter  cette  fain- 
33  te  union,  5c  de  rétablir  l’ancienne  charité  qui  n’étoit 
33  plus  parmi  eux,  en  quoi  ils  ont  heureufement  réuflî,,. 
Après  ces  adions  de  grâces  5c  quelques  autres , le  de- 
fret  ajoute  : 

“Les  Grecs  5c  les  Latins  aflemblcz  dans  le  concile 
„ œcuménique  , ont  donné  les  uns  ôc  les  autres  tous 
3,  leurs  foins  pour  examiner  avec  toute  l’exaditudcpof- 
33  fible  l'article  qui  regarde  la  procclfion  du  Saint-Ef- 
prit  i 5c  après  avoir  rapporté  les  témoignages  de  l’é- 
3t  criture  fainte,  6c  les  partages  des  peres  Grecs  6c  La- 
33  tins, dont  les  unî  portent  que  le  Saint-Efprit  procédé 
3 y du  Pere  5cduFils;les  autres, qu’il  procédé  du  Pere  par 
fi  le  Fils  : on  a reconnu  qu’ils  n’ont  tous  qu’un  meme 
Tome  XXII.  Kk 
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An.  i433*  y fens  y quoiqu'ils  fe  fervent  de  diverfes  expreflions  y 
y que  les  Grecs  , en  difant  que  le  Saint-Efpric  procédé 
,,  du  Pere,  ne  veulent  point  exclure  le  Fils.  Mais  parce 
J}  qu'il  fcmbloit  aux  Grecs , que  les  Latins  en  afluranc 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils,  ad- 
, mettoient  deux  principes  ôc  deux  fpirations  -,  ils 
ils  fe  font  abftenus  de  dire  que  le  Saint-Efprit  proce* 

,,  de  du  Pere  ôc  du  Fils.  Les  Latins  au  contraire  ont 
>t  alluré- qu’en  difant  que  le  Saint  - Efprit  procédé  du 
„ Pere  Sc  du  Fils,  ils  n'ont  pas  delfein  de  ftict  que  le 
•„  Pere  foit  la  fource  8c  le  principe  de  toute  divinité, 

„ fçavoir  du  Fils  8c  du  Saint-Efprit  , ni  de  prétendre 
„ que  le  Fils  ne  reçoive  pas  du  Pere  ce  en  quoi  le  Saint- 
„ Efprit  procédé  de  lui , ni  enfin  d'admettre  deux  prin- 
,,  cipes , ou  deux  fpirations  ; mais  qu’ils  reconnoiflenc 
,,  qu'il  n’y  a qu’un  feul  principe  8c  une  feule  proceflion.  . 
,,  au  Saint-Efprit,  comme  ils  l’ont  toujours  tenu.  Et 
,,  d’autant  que  ces  exprclïïons  reviennent  à un  meme 
*•,  fens  véritable,  ils  font  enfin  convenus , Sc  ont  fait 
„ l’union  luivante  d’un  confentemenr  unanime. 

* „ Au  nom  de  la  fainte  Trinité  , du  Pere,  8e  du  Fils r 
„ „ 8c  du  Saint-Efprit , de  l’avis  de  ce  faint  concile  œcu- 

,,  menique  aflcmblé  à Florence  , nous  définitions  que 
,,  la  vérité  de  cette  foi  foit  crue  8c  reçue  de  tous  les. 

„ Chrétiens  -,  8c  que  tousprofelTent  que  le  Saint-Efpric 
„ ell  éternellement  du  Pere  8c  du  Fils  , 8c  qu'il  procc- 
„ de  des  deux  éternellement , comme  d’un  feul  prin- 
„ cipe  , 8c  par  une  feule  proceflion  ; déclarant  que  lc& 
,,  faint  douleurs  8c  les  peres  qui  difent  que  le  Saint- 
,,  Efprit  procède  du  Pere  par  fe  Fils , n’ont  point  d’au- 
„ tre  fens  , 8c  font  connoître  par  là  que  le  Fils  eft  com- 
„ me  le  Pere,  félon  les  Grecs  la  caufe,  &c  lelon  les  La- 
y tins  le  principe  de  la  fubfiftance  du  Saint-Efprit  : 8c 


Digitized  by_Goo 


Livre  Cent-Hüitie’mî.'*  ij?  “ — 

,,  parce  que  le  Pere  a communique  au  Fils  dans  fa  gé-  An.  i4Î!>*‘ 
,,  peration  tout  ce  qu'il  a,  à l'exception  de  ce  qu'il  eft 
’,,  Pere,il  lui  a auffi  donné  de  toute  éternité  ce  en  quoi  le 
„ Saint- Efprit  procédé  de  lui.  Nous  définiflons  aufli , 
y y cpie  l'explication  de  ces  paroles,  (SP  du  Fils  , Filioque , a 
„ etc  ajoutée  légitimement , & avec  raifon  au  fymbo- 
„ le  , pour  éclaircir  la  vérité  , fit  avec  néceflité. 

ft  Nous  déclarons  aulfi  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
,,  eft  véritablement  confacré  dans  le  pain  de  bled  ,foit 
„ qu’il  foit  azyme , ou  levé  , & que  les  prêtres  doivent 
„ le  fervir  de  l’un  ou  de  l’autre,  chacun  lelon  l’ufage  de 
„ Ion  églife  , foit  Occidentale  , foit  Orientale.  Que  les 
„ âmes  des  véritables  pcqitens  morts  dans  la  charité 
,,  de  Dieu  , avant  que  d'avoir  fait  de  dignes  fruits  de 
,,  pénitence  pour  expier  leurs  péchez  de  commiflion 
„ ou  d'omiflion  , font  purifiées  après  leur  mort,  par  les 
„ peines  du  purgatoire  , S : qu’elles  font  foulagées  de 
„ ces  peines  par  les  fuffrages  des  Fidèles  vivans,  corn- 
„ me  font  le  facrifice  de  la  melfe,  les  prières  , les  au- 
„ mônes  , & les  autres  œuvres  de  piete , que  les  Fideles 
,,  font  pour  les  autres  Fideles , fuivant  les  réglés  de  l'é- 
,,  glife  ; & que  les  âmes  de  ceux  qui  n’ont  point  péché 
„ depuis  leur  batême,  ou  celles  de  ceux  qui  étant  tom- 
„ bez  dans  des  pechez  , en  ont  été  purifiées  dans  leurs 
,,  corps  -,  apres  en  être  forties  -,  comme  nous  venons 
„ de  dire,  entrent  auffi-tôt  dans  le  ciel , & voient  pu- 
„ rement  la  Trinité  , les  uns  plus  parfaitement  que  les 
,,  autres  félon  la  différence  de  leurs  mérites.  Enfin  que 
les  âmes  de  ceux  qui  font  morts  en  péché  mortel, 

,,  a&ucl  , ou  dans  le  fcul  péché  originel,  defeendent 
„ auffi-tot  en  enfer  pour  y être  toutes  punies, quoiqu’in- 
,,  également. 

“ Nous  définiflons  encore  qüt  le  faint  fiége  apofto^  * 
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An. 1439.  , , lique  ôc  le  pontife  Romain  a la  primauté  lut  toutela. 

„ terre  , qu’il  eft  le  fuccefl'eur  de  faint  Pierre  , prince 
„ des  apôtres , le  véritable  vicaire  de  Jefus-Chrift  jle 
,,  chef  de  toute  l’églife,  le  pere  5c  le  do&eur  de  tous  les 
„ Chrétiens;  8c  que  Jefus-Chrift  luia  donné  en  la  per- 
sonne de  faint  Pierre , le  plein  pouvoir  de  paître» 

,,  de  régler  8c  de  gouverner  l’églife  Catholique  8c  uni- 
,,  verfelle  ,*ainf  qu’il  eft  expliqué  dans  les  aétes  des 
„ conciles  œcuméniques  5c  dans  les  faints  canons.  Nous 
v renouvelions  en  outre  l’ordre  des  autres  patriarches 
„ marquez  dans  les  canons,  en  forte  que  celui  de  Con- 
„ flantinople  foit  le  fécond  apres  le  três-faint  pontife 
„ Romain;  celui  d’Alexandrie  le  troif  éme;  celui  d’An- 
„ tiochele  quatrième;  8c  celui  de  Jerufalem  lecinquié- 
,,  me,  fans  toucher  à leurs  privilèges  5c  à leurs  droits. 

„ Donné  à Florence  dans  la  feflîon  publique  du  concile 
„ celebrée  folemnellcmenc  dans  la  grande  églife  , l’an 
„ de  l’incarnation  du  Seigneur  1439.  le  jour  avant 
„ les  nones  de  Juillet  ( c’eû  le  fixicme  ) , de  notre  pon- 
„ tificat  la  neuvième  année  : Et  le  pape  f gna  le  pre- 
„ mier. 

x 1.  On  voit  dans  les  aéles  de  ce  concile  , apres  la  fîgna- 

ture  PaPc  > celles  des  Latins  ; fçavoir  de  huit  car- 
“iou*  dinaux,  quatre  prêtres , le  cardinal  de  Sainte  Croix  , 

celui  de  Saint  Clement , de  Saint  Marc , 8c  de  Sainte 
Sabine  ( c’elt  le  cardinal  Julien  ) : le  cardinal  de  Bou- 
logne évêque  d’Oltie  ; le  cardinal  de  Plaifance  évêque 
de  Porto;  Profper  Colonne  cardinal  diacre  du  titre  de 
Saint  Georg#  au  Voile  d’or,  ôc  un  autre  aufli  diacre  qu^ 
écoit  le  cardinal  de  Sainte  Marie  in  'lia  lata.  Outre  ces 
cardinaux  , on  compte  dans  les  (ouferiptions , deux  pa- 
triarches du  côté  de?  Latins,  celui  de  Jerufalem  , 8c  ce- 
« lui  de  Grade , deux  évoques  ambafiadeurs  du  duc  de 
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Bourgogne  , huit  archevêques , ôc  quarante-fept  évê-  AN.1439.  » 

ques,  parmi  lcfquels  quelques-uns  n’étôicnt  pas  encore 
facrez  : Quatre  generaux  d'ordres,  quarante-un  abbez, 
avec  l’archidiacre  de  Troies  qui  étoit  aulfi  un  des  am-  * 

bafladeurs  du  duc  de  Bourgogne.  Plufieurs  étant  partis 
de  Florence  après  la  felfion  du  vingt  - quatrième  de 
Mars , parce  qu’tn  ne  ligna  ce  decret  que  trois  mois  &c 
demi  après.  » 

Du  côté  des  Grecs , l’empereur  Jean  Paleologue  Ci- 
gna le  premier  , ôc  après  lui  les  vicaires  des  patriar- 
ches ; le  premier  fut  l’archevêque  d'Heraclée  ôc  le 
protolyncele  vicaires  du  patriarche  d’Alexandrie  , par- 
ce que  celui  de  Conftancinople  étoit  mort  : L’arche- 
vêque de  Ruffie  vicaire  du  patriarche  d’Antioche , ce- 
lui de  Monembafe  vicaire  du  patriarche  de  Jerula- 
lem , celui  de  Cyzique  en  fon  nom  ôc  au  nom  de  ce- 
lui d’Ancyrc;  celui  dcTrcbizonde  en  Ton  nom  & au 
nom  de  celui  de  Ccfafée  ; BefTarion  de  Nicée  en  fon 
nom  ôc  au  nom  de  l’évêque  de  Sardes.  Les  évêques  de 
Nicomcdie  , de  Tornobe  ôc  de  Mytilene -,  ce  dernier 
ligna  auifi  an  nom  de  l’archevêque  de  Side  ; celui  de 
• Muldoblaque  en  fon  nom  ôc  au  nom  de  l’eveque  de 
Seballe  ,ceux  d’Amafie  ôc  de  Rhodes,  ôc  enfin  ceux  de 
Diltres , de  Ganne , de  Melenice  , de  Drame  ôc  d’ An- 
chiale  , atfec  hé  grand  lacriftain,  le  grand.garde  Char- 
tres, le  grand  ceelefiarque , le  grand  défenfeur  , ôc 
l’archi prêtre  de.  l’églife  de  Conftantinople  , l’ecclefiar- 
que  du  monallerc  royal  de  Saint-Mont,  ôc  quatre  ab- 
bez. Après  que  tous  les  Latins  ôc  les  Grecs  eurent  lï- 
gné  , ils  baiferent  les  mains  du  pape  , ôc  s’embrafle- 
rent  les  uns  les  autres  en  ligne  d’union  ôc  d’une  par- 
faice  intelligence  entre  les  deux  églifes.  Après  quoi 
l’on  le  fcpara. 
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AN.1439.  Le  lendemain  delà  fignature  du  decret,  I’empe- 
x l i.  reur  fit  demander  au  pape  , qu’il  agréât  que  les  Grecs 
dcminde'que'  célébrèrent  le  Sacrifice  dans  la  même  églife  en  fa  pré- 
jSSSÆ  fence  » & devant  ^es  cardinaux  Je  les  prélats  Latins. 

«ru  public.  Le  j>apc  Jeur  fit  dire  par  deux  cardinaux  , que  fafain- 
tetc  vouloir  fçavoir  auparavant  quelle  croit  leur  li- 
turgie ; & l’archevêque  de  Ruffie  1»  leur  ayant  ex-  * 
pliquee,  ils  en  firent  leur  rapport  à fa  faintetc , qui 
jugea  qu’avant  que  d’alfifter  à la  liturgie  des  Grecs, 

* il.falloit  que  quelqu’un  d'entre  eux  célébrât  la  mefle 
en  particulier  avant  que  de  le  faire  en  public  , afin 
qu’on  connût  mieux  s’il  n’y  avoir  rien  dans  leurs  ri- 
tes qu’on  dût  defapprouver.  Les  députez  ayant  porte 
cette  réponfe  du  pape  à l’empereur  des  Grecs  , il  n’in- 
fifta  plus  fut  cette  demande. 

xlii.  Mais  le  pape  lui  en  fit  beaucoup  d’autres  qui  regar- 
«juHep/pc^it  doient  la  liturgie  des  Grecs.  Il  lui  demanda , par 
Lgk£"“  exempl.c  » pourquoi  les  prêtres  de  l’eglife  d’Orient  di- 
vifoient  le  pain  qui  devoir  être  offert,  en  plufieurs 
parties,  les  unes  plus  petites  que  les  autres  , & les 
unilToient  dans  l’oblation  au  pain  divin  du  Seigneur  -, 
'c’eft  â-dire  , à la  partie  la  plus  grande  qu’ils  offroient  • 
en  mémoire  du  Seigneur  ? Pourquoi  ils  inclinoient  la 
tête  en  portant  l’oblation  avant  quelle  foit  confacrce? 
Pourquoi  il$  mêloient  de  l'eau  chaude  dansée  calice  f 
Pourquoi  ce  ne  font  pas  les  évêques  , mais  les  prêtres 
qui  confèrent  Ponction  du  faint  chrême  , cela  étant 
réfervé  aux  premiers  ? Pourquoi  ils  oignent  les  morts 
avant  que  de  les  enfevelir  ? Pourquoi  les  évêques  fcc 
les  prêtres  ne  font  pas  la  confefhon  avant  que  de  célé- 
brer la  McfTe  ? Pourquoi  ils  ajoutent  , après  les  pa* 
foies  de  la  confécration  , cette  priere  : Faites  ce  pain  le 
précieux  Corps  de  Jejus-Chrifl  ? en  le  changeant  par  votre  Saint* 
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Livre  C ent-Huit  i i’me,  z6$  - 
Efprit  ? Pourquoi  ils  féparoient  les  perfonnes  mariées  ? Am.  143% 
Et  enfin  pourquoi  ils  ne  faifoient  pas  l’éle&ion  d'un 
patriarche , afin  de  ne  pas's’en  retourner  fans  un  chef. 

L’archevêque  de  Mytilene  fut  envoyé  au  pape  pour 
fatisfaire  à toutes  les  demandes  , à l’exception  de  celles 
qui  regardoient  la  diflolution  du  mariage , & l'élec- 
tion d'un  patriarche.  Les  aêles  ne  rapportent  aucune 
des  réponlcs  de  ce  prélat , qu'on  trouve  toutefois  dans 
l’excellent  ouvrage  de  Pierre  Arcudius  prêtre  de  Cor- 
cyre,  De  la  concorde  des  deux  églifes  Orientale  ôc  Oc- 
cidentale dans  l’adminiftfation  des  Sacremens.  Quant 
à la  dilTolution  du  mariage , les  Grecs  ne  purent  ré- 
pondre autre  chofe  , finon  qu’ils  ne  le  faifoient  que 
pour  dejuftes  caufes.  Le  point  principal  confiftoit  en 
ce  qu’ils  croyoient  que  l'adultere  pouvoit  rendre  le 
mariage  tout-à-fait  nul;  enforte  que  les  parties  pou- 
voient  fe  marier  à d’autres  , au  lieu  que  les  Latins  te- 
noient  que  l'adultere  ne  rompoit  pas  Je  lien  du  ma- 
riage , mais  féparoit  feulement  l’homme  & la  femme 
quant  à la  demeure  6e  au  lit , comme  parlent  les  théo- 
logiens ; 8e  qu’il  n’efi:  pas  permis  pour  cela  de  fe  re- 
marier, comme  le  montre  le  même  Arcudius,  parle 
témoignage  des  anciens  peres  Grecs  & Latins.  On 
trouve  dans  Ruard  Tapper  célébré  théologien  de  Lou- 
vain, que  les  Grecs  furent  enfin  obligez  de  recon- 
noître  le  facrcmcnt  de  Confirmation  qu'ils  nioient, 
mais  les  aêtes  n’en  font  aucune  mention. 

Le  pape  demanda  encore  qu’on  fit  rendre  raifon  à 
Marc  d'Êpllefe  de  fa  féparation  du  conciir?,  & qu’on 
Je  punît  de  fa  dclobeiffance  ; il  remontra  à l’empereur 
& aux  prélats  que  c’étoit  un  attentat  que  l’on  n’avoit 
jamais  fouffert  dans  les  autres  fynodes  œcuméniques  , 

&:  particulièrement  dans  celui  de  Nicce  , où  Eufcbe  de 


Ttpper.  tnn. 
••  *rt.  II.  & 

Confirm. 


XLIV. 

Le  pape  rtc- 
mande  qu'oiv 
punilfc  Marc 
d’Ephcfc. 


Digifeed  by  Google 


An.  1439- 


Tîujî*d.  /tfutl 

jiUat.  lit.  J. 
i. 


XL  V. 

Le  pape  de- 
mande aux 
Gtlcs  qu'ils 
éliicuC  un  pa- 
fjurche. 


X L V I. 
f!>le  refufenf. 


2.64.  Histoire  Ecclesiastique. 
Nicomedie  ôc  lheognisde  Nicée  avoient  été  condam- 
nez, ôc  punis  par  l’empereur  Conftantin,  & par  le  con- 
cile qui  les  dépofa  pour  avoir  refufédefoufcrire  comme 
tous  les  autres  à la  condamnation  d'Aiius.  Et  le  pape 
ajouta  qu’il  ne  falloit  nullement  fouffrir  que  lui  feul 
infultàt  avec  tant  d’infolence  à tout  un  concile  , com- 
me s’il  étoit  plus  fçavant  ôc  plus  éclairé  que  tous  les 
autres , lui  qu’on  avoir  vu  fouvent  demeurer  court,  ôc 
fans  pouvoir  répondre  x Jean, provincial  des  Domini- 
cains. Les  évêques  Grecs  11e  manquèrent  pas  de$’aflem- 
bler,ôc  de  citer  Marc  d’Ephdfe, pour  tendre  compte  di* 
refus  opiniâtre  qu’il  faifoit  de  loufcrire  au  concile,  qui 
avoic  meme  déclaré  excommuniez  tous  ceux  qui  reru- 
feroient  de  s’y  foumettre. 

Marc  effrayé  de  cette  citation  , ôc  craignant  d’être 
dépofé  , alla  trouver  l’empereur , ôc  le  fupplia  les  lar- 
mes aux  yeux , de  lui  donner  du  tems , d’avoir  compaf- 
fion  de  fa  vieillcffe , ôc  de  ne  pas  fouffrir  qu’elle  fût 
ainfi  deshonorée  enpréfence  des  Latins  qui  lui  inful- 
terofent , s’il  fe  retraéfoit  fi  honteufement  devant  eux. 
L’empereur  qui  étoit  affez  humain  , fe  laiffa  toucher 
à fes  larmes  , ôc  pria  les  évêques  de  lui  épargner  cette 
honte , les  afTurant  qu’aufli-tôt  qu’on  feroit  arrivé  à 
Conftantinople,  il  l’obligeroit  à ligner  .comme  les  au- 
tres. Mais  tout  le  contraire  arriva. 

Une  chofc  fur  laquelle  le  pape  preffoit  davantage  les 
Grecs , étoit  d’élire  avant  leur  départ,  un  patriarche 
de  Conftantinople,  en  la  place  de  Jofeph.  Ilpromettoit 
de  corifinficr  celui  qui  feroit  élu  , ôc  de  fournir  tout  ce 
qui  feroit  nécelfairc  pour  le  conduire  à Conftantino- 
plc:  il  offrit  même  d’ôter  le  patriarche  des  Latins  qui 
n’en  avoir  que  le  titre,  afin  qu’il  n’y  en  eût  qu’un,  feul. 
Mais  l’empereur,  ni  les  Giecs  ne  voulurent  point  y 

confentir , 
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confentir,difant  qu’il  falloir  que  leur  patriarche  fût  élu  An.  1439. 
fie  facré  à Conftantinople  , félon  l'ufage  de  leur  églife. 
Neanmoins  les  Grecspour  fatisfaire  le  pape  en  quelque 
chofe  , firent  réciter  (on  nom  dans  les  dyptiques,  quoi- 
qu’il ne  l’eût  pas  demandé,  ils  demandèrent  aufli  que 
le  pape  leur  reftituât  les  églifesqui  croient  de  leur  dé- 
pendance, comme  celles  de  Crète,  de  Corfou,  fie  des 
autres  ides  dont  les  archevêques  Latins  s’étoient  mis 
en  pofleflion  -,  ôc  qu’il  pourvût  d’ailleurs  aux  prélats 
Latins  qui  avoient  ces  églifes , «fin  que  les  Grecs  y puf- 
fent  mettre  des  perfonnes  de  leur  pays.  On  le(jr  répon- 
dit qu’il  n’éteit  pas  jufte  de  cnaûer  les  Latins  des 
églifes  dont  ils  étoient  en  pofTeflion,  & qu’il  falioitque 
les  choies  demeuraient  dans  le  même  état.  On  leur 
promit  toutefois  que  dans  les  églifes  où  il  y avoit  deux 
evêques,  l'un  Grec,  l’autre  Latin,  le  Grec  refteroitfeul, 
û le  Latin  mouroit  le  premier , 6c  que  ceux  qui  luifuc- 
cedcroient , feroient  Grecs  : mais  que  fi  le  Grec  venoit 
à mourir  le  premier  , le  Latin  auroit  feul  l’églife  > fie 
qu’aprês  fa  mort  le  pontife  Romain  pourvoiroit  à per- 
pétuité à cette  églife.  Les  Grecs  furent  obligez  d’en 
pafTer  parla. 

Les  chofes  étant  ainfi  conclues  , le  pape  fit  écrire 
cinq  copies  du  decret  de  l’union:,  en  grec  ôc  en  latin  , 
qui  furent  (ignées  départ  6c  d’autre , afin  que  les  Grecs 
en  euflent  une,  les’Latins  une  autre,  fit  qu’on  envoyât 
les  trois  autres  aux  patriarches  : ce  qui  fut  fait  le  vingt- 
uniéme  de  Juillet.  On  envoya  aufli  au  nom  du  pape  des 
brefs  à tous  les  princes  pour  les  informer  de  l’union  des 
deux  églifes,  fie  leur  faire  part  de  la  joie  qu’il  ?effen- 
toit  d’un  fi  heureux  fuccês  ; il  en  fit  rendre  à Dieu  de 
folemnelles  a&îons  de  grâces,  avec  toutes  les  marques 
par  lefquelles  on  a coutume  de  faire  éclater  hautement 
Tome  XX//.  ' Ll 
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la  joie  publique.  Cette  joie  fut  encore  beaucoup  aug- 
mentée par  l’arrivée  des  quatre  députez  de  Conftantin 

fiatriarcne  des  Arméniens  , à qui  Eugene  avoir  intimé 
e concile  général  comme  à tous  les  autres,  ils  furenc 
fuivis  quelque  tems  après  de  ceux  du  patriarche  des 
Jacobites,8cdes  ambaffadeurs  de  l'empereur  d’Ethiopie, 
qui  venoient  demander  d'être  reçus  à la  communion 
de  l’églife  Romaine.  On  rapportera  dans  la  fuite  le  fuc- 
cès  de  ces  députations. 

Cependant  l'empereor  des  Grecs,  & fes  prélats  de- 
mandoifnt  leur  retour  ayec  inilance  , & le  payement 
des  mois  qui  leur  étoient  dûs  ; ce  qu'on  leur  accorda. 
Après  avoir  été  fatisfaits  , ils  prirent  congé  du  pape, 
qui  par  une  genérofité  digne  de  fa  grandeur  d'ame,leur 
donna  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  avoit  promis  par  fon 
traité.  L’empereur  partît  de  Florence  le  vingt-  lixiéme 
d'Aout,  accompagné  de  trois  cardinaux  & d'un  grand 
nombre  de  prélats  qui  le  conduisent  jufques  lur  les 
frontières  de  la  république.  Il  fe  rendit  delà  à Vcnifele- 
dixième  de  Septembre  , où  les  Grecs  célébrèrent  folem- 
nellement  dans  une  églife  des  Latins  : ce  que  le  pape 
n'avoit  pas  voulu  leur  accorder  à Florence.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  à Venife  , & ne  s’embarquèrent 
que  l’onzième  d’Oétobre  fuivant,  fur  les  galeres  qu’on 
leur  avoit  préparées , pour  retourner  à Conftantinople, 
où  ils  n’arriverent  que  le  premier  jour  de  Février  de 
l'année  fuivante. 

Le  concile  de  Balle  continuoit  toujours  du  confcn- 
tement  de  l'empereur  , du  roi  de  France  & des  autres 
princes  qui  n’avoienc  point  approuvé  latranûation  à 
Ferrare  , ni  envoyé  d’ambafladeurs  à Florence , à l’ex- 
ception du  duc  de  Bourgogne  ; quoiqu’ils  ne  reçuflent 
pas  les  decrets  de  Balle  contre  le  pape  Eugène , fit  qu’ils 
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continnaffent  aie  reconnoître  pour  fouverain  pontife, 
gardant  une  efpece  de  neutralité.  Et  comme  le  projet 
dreffé  à Nuremberg  en  1438.  n’avoit  été  ni  du  goût 
d’Eugene,  ni  de  celui  des  peres  de  Bafle  , on  remit  la 
dccihon  de  fette  affaire  à l’affemblée  des  princes  d'Al- 
lemagne , qui  devoit  fe  tenir  à Francfort  , mais  qui , 
à caufe  de  la  perte,  le  tint  à Maïence  dans  le  mois  de 
Mars  de  cette  année.  Les  peres  de  Bafle  y envoyèrent 
leurs  députez  avec  un  plein  pouvoir  , ôc  des  ordres  fe- 
crets,  qu’ils  ne  dévoient  exécuter  qu'autant  qu’ils  fe- 
roient  approuvez  des  princes.  Le  chef  de  cett^  dépu- 
tation fut  Louis  patriarche  d'Aquilée  , il  fut  envoyé 
avec  la  qualité  ôc  les  marques  de  légat  à laiere , ôc  tous 
les  pouvoirs  qu’on  accorde  aux  légats. 

Anguftin  Patrice  dit  que  les  orateus  du  concile  fc 
rendirent  à Maïence, & que  le  cardinal  de  Saint-Pidftc- 
aux-liens,  les  archevêques  de  Trêves,  de  Cologne  & 
de  Maïence  cle&eurs  de  l’empire  , ôc  trois  évêques 
.-d’Allemagne  s’y  trouvèrent  avec  les  ambaffadeurs  de 
l’empereur  Albert  ; outre  l’archevêque  de  Tours  ôc  l’é- 
vêque de  Troies , ambaffadeurs  du  roi  de  France  ; l’é- 
vêque de  Cuenza  ambaffadeur  du  roid’Efpagne  , c’-eft- 
à-dire,  de  Caftille;  ceux  du  duc  de  Milan  ôc  d’autres 
princes  d Allemagne.  Il  y eut  plufieurs  conférences, 
dans  lesquelles  les  députez  de  Bafle  ne  voulurent  jamais 
convenir  de  là  furféance  du  procès  contre  le  pape  Eu- 
gène , ni  du  changement  du  lieu  ^u  concile.  Quelques 
perfonnes  s’y  rendirent  fecretement  delà  part  du  pape, 
entre  lefquelles  étoit  Nicolas  de  Cufa  , qui  prit  la  dé- 
fenfe  d’Eugene  , ôc  foutint  hautement  qu’il  n’y  avoir 
point  de  concile  général  à Bafle.  Enfin  après  bien  des. 
çonteftations  , l’affemblée  reçut  les  decrets  du  concile, 
À l’exception  de  ceux  qui  étoient  faits  contre  le  pape  3 
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& les  députez  du  concile  promirent  de  le  faire  confen-  . 
tir  à ce  que  fouhaitoient  l'empereur  , les  rois  & les 
princes , à condition  qu’ils  s'engageaient  de  faire  con- 
tinuer le  concile  après  (a  tranflation  furie  meme  çied, 
fuivant  les  memes  loix , le  meme  ordre  îc  les  mêmes 
coutumes  dans  lefquelles  il  étoit  À Balle;  & qu’en  cas 
qu’Eugene  ne  reconnût  pas  dans  le  tems  qui  feroit  fixe, 
les  véritez  établies  par  le  concile,  & n’cxécutat  pas  ce 
qu’on  y avoit  ordonné,  ils  l’abandonneroient  ,«aflifte- 
roient  le  concile,  & s’en  tiendroient  à fon  jugement. 

Toièt  cela  fe  paffa  à Maïenc^  le  vingt- fixiéme  de 
Mars.  L’ évêque  de  Cuenza  dit  que  le  pape  ne  pou- 
voir accepter  ces  conditions,  & que  les  princes  n’y 
confentiroient  pas.  Ainfi  les  députez  du  concile  fc  re- 
tirèrent fans  avoir  en  quelque  maniéré  réufli  dfcns  le 
principal  fujet  de  leur  ambafTade.  Après  leur  départ, 
deux  députez  des  légats  du  pape  arrivèrent  à Maïence, 
ôc  voulurent  faire  révoquer  la  réfolution  de  l’affem- 
blée  touchant  les  decrets  du  concile  de  Bade  : mais 
n’en  ayant  pu  venir  à bout , ils  y formèrent  leur  op- 
pofition  , & firent  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les 

f rinces  foutenoient  les  peres  de  Bafle  au  préjudice  de 
autorité  du  pape  , proteftant  qu’on  ne  devoit  point 
agir  ainfi  fans  l’entendre. 

Dans  le  même  tems  l’empereur  Albert  écrivit  aux 
peres  du  concile  de  Bafle  , pour  les  prier' de  renvoyer 
une  certaine  caufe  profane  au  jugement  de  la  Veft- 
phalie,  qu’on  appelloit  le  jugement  fecrer.  Ce  jugement 
fut  établi  parCharlemagne,afin  de  contenir  les  Saxons, 
nation  barbare  , accoutumée  aux  meurtres  , aux  vols 
& aux  révoltés  ; fit  les  empereurs  en  firent  tant  de  cas, 
qu’ils  ne  recevoient  prefque  jamais  ceux  qui  appel- 
aient de  ce  jugement,  auquel  on  étoit  condamné. 
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même  fans  y avoir  été  appelle.  Voici  comment  on  y 
, procedoit  : Lorfqu’on  avoir  dénoncé  quelque  coupa- 
ble , on  tendoit  une  corde  àu  milieu  de  la  falle  où  l’on 
croit  aflcmblé  ; 6c  tous  ceux  qui  opinoient  à la  mort, 
la  touchoient  du  bout  du  doigt , (ans  dire  mot  , afin 
que  le  criminel  ainfi  condamne,  n'en  fût  pas  inftruit  -, 
ôe  quand  un  de  ces  juges  inconnus  le  rencontroit,  on 
l’exécutoit  à mort  fans  autre  formalité  : ce  juge  le 
touchoit  légèrement  de  fa  baguette,  en  lui  difant  : On 
manç e.  ail*urs  (Caujji  bon  pain  quici  v ce  qui  fuffifoit  pour 
qu’on  le  pendît  en  quelque  endroit  qu’on  le  trouvât. 
Ceux  qui  prélidoiont  à ce  jugement  étoient  appeliez 
Scubini , 8c  exerçoient  leur  jurildi&ion  par  toute  l’Al- 
lemagne, fans  qu’aucun  d’eux  révélât  le  fecret.  Mais 
tout  cela  peu  de  tems  après  dégénéra  en  abus  6c  en 
vexatioits  injuftes  , parce  qu’on  choilic  pour  cet  era- 

{loi  des  personnes  de  baffe  naifTance  , qui  étendoient 
eur  jurildittion  jufqu’aux  ,caufes  civiles,  quoiqu’elle 
ne  fût  établie  que  pour  les  criminelles.  Ce  qui  obli- 
gea l’empereur  Fridcric  III.  fuccelTeur  d’Albert , dans 
fademblce  de  Francfort  en  1441.  d’ordonner  que  ces 
charges  ne  feroient  données  qu’à  des  gens  d’honneur 
6c  de  probité  connue , 8c  qu'on  ne  procederoit  dans 
ces  jugemens  que  félon  l’ancienne  inltitucion  de  Char- 
lemagne. 

Pendant  la  négociation  de  cette  alfemblée,  les  peres 
qui  étoient  à Balle  , agitoient  la  queftion  , fçavoir  Ci 
l’on  pouvoit  déclarer  le  pape  fcugene  hérétique  à caufe 
de  fa  défobeilTance  , 6e  du  mépris  qu’il  faifoit  des  or- 
donnances de  l’églife.  Les  uns  tenoient  l’affirmative, 
6c  les  autres  la  négative  ; 6e  entre  les  premiers  quel- 
ques-uns le  tenoient  fimplement  hérétique , 6e  d’au- 
tres relaps  -,  enfin  apres  bien  des  dilputes , ils  drelfct 
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-An.  1439.  rent  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  huit  propofitions 
ou  concluions  théologiques  conçues  en  ces  termes.  , 
onc.in  Fafciculo  I.  C’efi:  une  vérité  de  foi  Catholique  que  le  faint  con- 
r""  ^ cile  general  a puifiance  fur  le  pape  & fur  tout  autre. 

Huit  pcopofi-  II.  Qu’un  concile  general  légitimement  aflemblé  ne 
r'aTceu^dc'1  Pcut  être  ni  diflous,  ni  transféré  , ni  proroge  pour  un 
Mc*  cems  par  l'autorité  du  pape  , fans  le  confentement  du 

même  concile,  ce  qui  cil  une  vérité  comme  la  prcce- 
dente.  III.  Quiconque  réfifte  opiniâtrement  à ces  ve- 
ritez,doit  être  cenfc  hérétique.  IV.  Le  pape  Eugene  IV. 
a combattu  ces  veritez  , lorlque  par  la  plénitude  de  fa 
puilTance  apoilolique  il  a attente  de  dilToudre  , ou  de 
transférer  le  concile  de  Balle.  V.  Eugene  averti  par  le 
concile  , a enfin  retraélé  les  erreutsoppofées  à ces  ve- 
nter. VI.  La  dilTolution  ou  la  tranfiation  du  concile, 
attentée  par  Eugene  une  fécondé  lois,  eft  contraire  à 
ces  veritez,  ôc  renferme  une  erreur  inexcufablc  dans 
la  foi.  VIL  Eugene  tentant  derechef  de  dilToudre  ou 
transférer  le  concile  , eft  retombe  dans  les  erreurs  qu’il 
avoit  retraitées.  VIII.  Eugene  averti  par  le  concile 
de  révoquer  la  fécondé  dilTolution  ou  tranfiation  qu’il 
vouloit  faire,  & perfiftant  dans  fa  révolte  après  avoir 
été  déclaré  contumace  , & voulant  tenir  un  concilia- 
bule à Ferrare  , fc  déclare  lui-même  opiniâtre  &.  ob- 
Itiné  dans  l’erreur.  - 

1 vi.  Ces  huit  conclufions  étant  ainfi  dreflccs  & lues  dans 
^«sToncuî-  l’aflembléc  en  préfence  des  peres , chacun  fut  plié  de 
fions,  & prend  djre  fon  fentiment  i & prefque  tous  étoient  dilpofezà 

le  partf  d'Eu-  . , 1 ~ ^ 1 a , * 

gcne.  les  approuver  , lorlque  Panorme  archevêque  de  Paler- 

me,  qui  devint  enfuite  un  des  plus  grands  adyerfaires 
du  pape , les  combattit  par  beaucoup  de  raifons.  Et 
comme  il  avoit  écrit  pour  l’autorité  du  concile  dans 
Jetems  de  la  première  diviûon  , il  tâcha  de  prouver 
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après  cette  fécondé,  que  le  pape  Eugene  n'ctoit  point  An.  1437. 
hérétique  pour  avoir  contrevenu  aux  decrets  du  con- 
ciledeBafle^Alphonle  roi  d’Arragon  & Je  Sicile  avoic  eonc.inFMfdnh. 
exprès  envoyé  à ce  concile  des  aûibafladeurs,dunom-  r'  4* 
bre  defquels  étoit  Panorme  , pour  y fou  tenir  la  caufe 
de  ce  pape.  L'évéque  de  Burgos  fe  joigtjit  à lui  en  par- 
tie ; c’elf-à-dire  , que  comme  entre  les  conduirons  les 
trois  premières  regardoient  le  droit,  & les  cinq  au- 
tres concernoient  le  fait  & la  perfonne  d'hugene,  et 
prélat  n'attaqua  que  les  dernières  touchant  le  pape. 

Tout  cela  fepalla  dans  une  congrégation  dans  laquelle 
prefidoit  le  cardinal  d’Arles  ^ Nicolas  Lamy  théolo- 
gien de  Paris  recueilloit  les  avis , &c  Jean  Dienlifilt 
EcolTois  étoit  feçretaire.  Æneas  Sylvius  rapporte  la 
fubftance  du  difeours  de  Panorme , dans  lequel  il  te- 
connoît  à la  vérité  que  le  concile  eft  au-ddfusdu  papcv 
mais  il  foutient  que  cette  doctrine  ne  doit  pas  palier 
pour  un  article  de  foi  ; il  avpue  qu’Eugene  avoit  tort, 
mais  il  ne  croit  pas  qu’on  doive  le  qonliderer  & le  trafo 
ter  comme  hérétique.  Son  difeours,  dit  le  même  au- 
teur , fut  plus  loué  qu’approuvé  -,  cependant  il  fut  caufe 
qu’on  ota  des  conclufions  le  terme, de  relaps,  & qu’on 
mit  en  (a  place  celui  de  combe,  -yj  j j 

, Jean  de  Ségovie  Efpaenol  ôc  fçayanc  théologien  de  LV11-  , 

_«  / « . • \ ^ « . y»  * « _ 47  . Jean  de  Se- 

Salamanque  répondit  ace  dilcours  de  Panorme , mais  govic  répond  i 
avec  beaucoup  de  douceur  & de  modeftie.  Il  foutinc  linu‘mc' 
qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  avantageux  pour  fes 
adverfaires- , & lui  prouva  , que  fi  l’on  devoir  tenir 
pour  article  de  foi,  tout  ce  qui  refu-lte  des  dccifions 
de  l’églife,  il  s’enfui vroit  necelfairement  que  le  pape 
Eugene  étoit  hérétique,  puilqu’il  avoit  viole  les  loix 
de  l’églife  en  fccouant  le  joug  de  t’obéiffance  qu’il  de- 
voir au  çoncile  de  Confance , dont  les  decrets  ayoient 
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etc  fi  fouvenc  réitérez  dans  le  concile  de  Bafle:Panor< 
me  l’interrompoit  de  tems  en  tems , chagrin  de  l’avan- 
tage que  l’on  prenoit  contre  lui } mais  jeafi  de  Segovie 
pourfuivit  toujours.  Un  évêque  parla  après  lui,  ôc  le 
fit  avec  tant  d'aigreur  qu’on  en  vint  aux  injures, fie  qu’il 
fallut  que  cet  ovêque  en  demandât  pardon. 

Le  jour  fuivant  il  y eut  une  congrégation  generale, 
dans  laquelle  Amedcc  archevêque  de  Lyon  Ôc  ambaf- 
fadeur  du  roi  de  France  , foutint  par  plufieurs  raifons 
que  le  pape  Eugene  croit  heretique , ôc  déclama  fort 
contre  la  lâcheté  de  ceux  qui  l’avoient  élevé  au  fouve- 
rain  pontificat,  exagèrent  beaucoup  les  calamitez  de 
l’églifc.  Au  contraire  l'évêque  de  Burgos  aumônier  du 
roi  d’Arragon  s’efforça  de  l’exeufer  : il  divila  les  con- 
clurions dont  on  a parlé  plus  haut , en  generales  ôc  en 
particulières  \ il  parla  fort  éloquemment  fur  les  trois 
premières  , prouvant  que  leur  vérité  ctoit  incontefta- 
ble,  pourvu  qu’on  ne  les  regardât  point  abfolument 
comme  articles  de  foi,  ce  qui  lui  fembloit  douteux-,  ôc 
il  s’arrêta  long  tems  à montrer  que  le  concile  efl  fupe- 
rieur  au  pape  , ce  qu’il  prouva  par  le  droit  divin  fie 
par  le  droit  humain , fans  omettre  l’autorité  d’Ariftote, 


( c’étoit  le  goût  de  ce  tems-là.  ) En  un  mot  il  parla 
avec  tant  d’érudition  fie  de  politeffe,  qu’il  attira  l’at- 
tention de  tout  le  monde,  ôc  qu’on  l’écoutoir  avec  un 
vrai  plaifirt  mais  lorfqu’il  voulut  continuer  fon  dif- 
cours,  ôc  pafTer  aux  cinq  dernieres  conclufions  ; l’on 
ne  vit  plus  la  même  éloquence  , ni  la  même  force  de 
raifonnement  ; ôc  il  parut  fi  different  de  fui  meme , 
qu’on  difoit  que  ce  n’étoit  plus  l’évêque  de  Burgos 
qu’on  entendoit. 


Un  abbé  d'Ecoffc  homme  d’un  efprit  forrfiibtil  ; ÔC 
Thomas  de  Corcellis  do&eurôc  chanoine  d’Amiens, 

foutinrent 
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foutinrent  ce  que  l'archevêque  de  Lyon  avoit  avance,  An.  143  9. 
& défendirent  les  tondu  fions.  L’évêque  de  Burgos  y lviii. 
oppofa  plufieurs  jdifficultez.  Æneas  Sylvius  rapporte  Tfcom«J"e c 
tout  au  long  le  difeours  du  doêleurde  Cor.cellis , dont  ft°rjccl^p^“' 
il  loue  fort  la  modeftic  & la  fcience.  il  montra  que  le 
pape  étoit  fournis  au  concile  ôc  à l’eglife,  d’autant  qu’il 
pouvoir  fc  tromper  8c  non  pa^  elle  -,  quelle  cft  la  merc 
8c  lui  le  fils  -,  quelle  efi:  l’époufe  de  Jefus-Chrift,  8c  lui 
le  vicaire  feulement.  Il  explique  ces  paroles  de  l’évan- 
gile , V om  tics  Pierre , Cÿ*  Jur  cttie  pierre  je  bâtirai  mon  égltfe,  v *'  '*■ 
O*  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Il  expolfe 
de  l’eglife  ces  autres  paroles  , fai  prié  pour  vous , afin  que  Luc-  c-  «î 
votre  foi  ne  défaille  point , parce  que  tous  les  autres  apôtres 
étoient  contenus  dans  faint  Pierre,  8c  que  les  privilè- 
ges que  cet  apôtre  a reçus  ne  lui  ont  été  accordez , que 
parce  qu’il  portoit  la  perfonne  de  toute  l’églife  , à qui 
Jefus-Chrifi:  l’a  renvoyé , quand  il  lui  a dit  de  meme 
qu’aux  autres , Dites-le  â l’egltfe.  D’où  il  conclut  que  fi  le 
pape  n’écoute  point  l’églife  il  doit  être  regardé  comme 
un  Payen  8c  un  Publicain  -,  que  ceux  qui  afiùrent  que 
ce  qui  convient  à l’églifc , ne  convient  pas  de  même 
au  concile  , ne  font  que  des  flatteurs  qui  parlent  ainfi 
par  ambition  ou  par  intérêt  ; ou  des  chicaneurs  qui 
difputent  plus  par  opiniâtreté  , que  par  ignorance. 

Tout  le  relie  de  ce  difeours  qui  efi  fort  long,  netend 
qu’à  prouver  la  fuperiorité  du  concile  au-defTus  du 

pape- 

George  évêque  de  Vicenze , qui  étoit  de  retour  de 
Maïence  depuis  quelques  jours , 8c  qui  n'avoit  point 
été  prefent  au  commencement  de  cette  difpute,  ne  ’ 
pouvoic  confentir  à la  réfolution  qu’on  vouloir  pren-: 
dre  , de  déclarer  le  pape  Eugene  heretique  : 6c  quoi-» 
que  l’archevêque  de  Lyon  ne  fût  pas  de  fon  fenti- 
Tome  XXI/,  * Mm 
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Am.  1437.  ment , il  ne  laifToic  pas  de  le  favorifer , ôc  de  fe  ran- 
T^cuUdî  f ger  f°n  Parci»  dans  l’appréherffion  qu'on  n’allât 
j tu  cw.  4«-  trop  vite  dans  la  dépolition  d'Eugene  , & qu’on  n’a- 
* l9’  gît  avec  trop  de  précipitation  dans  une  affaire  de 
cette  confequence..  Et  connue  pluficurs  autres  furent 
du  mcmieavis,  la  délibération  fut  fufpendue,,  quoi- 
que les  huit  conclufions'euffent  déjà  etc  approuvées 
par  les  trois  premières  députations -,  parce  que  la  qua- 
trième ne  vouloir  recevoir  que  les  trois  premières  con- 
• clufions,  & refufoit  d’admettre  les  cinq  dernières.  Le' 

Vendredi  arriva , jour  auquel  on  avoir  coutume  de 
tenir  une  congrégation  générale  ; mais  les  archevê- 
ques de  Milan  ôc  de  Palerme  avec  les  orateurs  du  roi 
d’Arragon  ôc  du  duc  de  Milan  y formèrent  beaucoup 
d’obflacles,  & exhorteront  ceux  de  leur  parti  à réfüfer 
eourageufement.  On  appella  le  cardinal  de  Tarragonc 
qui  étoit  à Soleurre  » ôc  Louis  protonotaire  qui  étôit 
allé  prendre  les  bains , autant  pour  fa  finté  que  pour 
n’être  point  obligé  d’agir  contre  fa  confcience  en  fa- 
veur d’Eugene.  L'on  appella  aufli  beaucoup  d’évêques 
d’Arragon  , qui  tous  s’en  étoient  retournez  la  veille 
du  jour  qu’on  devoir  tenir  la  congrégation. 

« Elle  fe  tint  cependant  : les  orateurs  des  princes  s’y 
trouvèrent r ôc  > comme  de  concert,  s’unirent  tous 
pour  empêcher  la  conclufion  de  l’affaire.  Les  contef- 
tations  fe  renouvelèrent  ; les  Italiens  ôc  les  Efpagnols 
s’oppoferent  fortement  à la  réception  des  articles  pro- 
pofez.  Le  premier  qui  parla  fut  l’évêque  de  Burgos  , 
qui  opina  qu’on  devoir  différer  jufqu’a  ce  que  les  au- 
tres orateurs  des  princes  fufTent  de  retour  de  Maïence. 
Après  lui  Panormc  fît  un  long  difeours  qu’il  com- 
•mença  par  ces  paroles  du  prophète  Ifaïe  : Cne%  fans 
i sfnut(h.  j s.  cefîe,  faites  retentir  votre  voix  comme  me  trompette  -,  aufli 
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parla-t-il  fortement,  croyant  que  cela  étoit  néceffaire 
pour  préferver  l'églife,  difoit-il,  de  la  ruine  dont  elle 
croit  menacée,  il  finit  en  menaçant  de  protefter  con- 
tre tout  ce  que  les  peres  feroient , û l’on  ne  prenoit 
pas  le  parti  de  furîeoir  l’affaire  , & il  fit  lire  fa  pro- 
teftation  qu’il  avoir  écrite.  Louis  protonotaire  lui  rér 
pondit,  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à cette  difpute, 
étant  mort  de  la  pefte  à l’âge  de  trente  ans,  8c  n’ayant 
été  malade  que  trentc-fix  heures.  Æneas  Sylvius  en 
fait  un  éloge  magnifique,  8c  vante  beaucoup  fa  grande 
facilité  à parler  , 8c  fa  profonde  érudition. 

Après  que  pluficurs  eurent  dit  leur  avis  dans  cette 
congrégation  , le  cardinal  d’Arles  qui  en  étoit  le  pré- 
sident , 8c  comme  l’amc  de  tout  le  concile , fit  une  ré- 
capitulation de  tout  ce  qu’on  avoir  dit  ; enfuiteil  en- 
tra en  matière , réfuta  les  raifons  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  différât  la  dépofition  d’Eugene  : il  s’ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  force  8c  de  hardieffe  , contre 
le  pape  8c  contre  tous  ceux  qui  le  favorifoient;  enfortc 
qu’Æneas  Sylvius  dit  que  fon  zele  étoit  digne  de  la 
couronne  du  martyre.  Le  difeours  de  ce  cardinal  c- 
tonna  toute  l'afTembléc  : les  uns  louoient  fa  mémoire, 
les  autres  vantoient  fon  érudition:  Mais  les  Catalans 

3ui  voyoient  que  tout  le  difcoursdu  préfident  ne  ten- 
oit  qu’à  n’accorder  aucun  délai  , crioient  qu’on  lût 
tout  haut  la  proteftation  de  l’archevêque  de  Palerme , 
avant  toute  autre  délibération  : ce  qui  renouvella  le 
trouble,  8c  ce  qui  fut  caufc  que  des  clameurs  on  en  vint 
aux  injures  8c  aux  querelles.  Le  patriarche  d'Aquilée 
apoftropha  Panorme;  celui-ci  s’écria , qu’il  n’y  avoit 
donc  point  de  liberté  dans  le  concile,  8c  exhorta  ceux 
de  fon  parti  à fe  retirer , puifque  le  patriarche  lesme- 
•naçoit  de  leur  faire  calTcr  la  tête.  Il  çtoit  vrai  en  ef- 

M ni  ij 
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LIX. 

Difeours  du 
cardinal  d'Arles 
pour  la  dépofi- 
tion  d'Eujene. 


Æ T.  Sylv.  in 
Tafci<vlo,t.  ai. 


IX. 

Les  part'fins 
du  pape  jettent 
le  trouble  dans 
l'aflcmblée. 
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L’arche  vê  que 
Je  Lyon  & d’au- 
tres travaillent 
à appaifer  le 
trouble* 
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fcc  qu’il  leur  avoir  dit,  que  s’ils  continuoient  à crier 
& à s’oppofer  au  bien  de  léglife,  ils  ne  fe  retireroient 
pas  leurs  têtes  fauves  r parce  qu'ils  ne  connoifïoient 
pas  de  quoi  les  Allemands  écoient  capables.  Mais  Jean 
comte  de  Tierftein  , qui  tenoit  la  place  de  protecteur 
du  concile  , leur  promic  toute  fureté,  & les  affura 
que  le  fauf-conduit  de  l’empeEeur  ne  feroit  violé  en 
aucune  maniéré  & qu’on  l'obferveroit  dans  tous  fes 
points  ; il  avertit  en  même  tems  le  patriarche , de  ré- 
voquer ce  qu’il  avoir  dit , 6c  d’être  à l'avenir  plus  mo- 
déré. 

Mais  le  patriarche  fans  fe  troubler  chargea  Jean  de 
Bachenflcin  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  d’ex- 
pliquer fes  intentions  : celui-ci  le  fit,  &c  reprefenta 
qu’on  n’avoit  nul  defFein  d’infulter  les  prélats,  ni  de 
leur  faire  aucune  menace  qui  pût  troubler  la  liberté  du 
concile;  qu’on  vouloit  feulement  les  exhortera  la  con- 
fiance , 6c  à tenir  la  promeffe  qu'ils avoient  faite  atout 
l’univers  ,.  de  travailler  folidement  à la  réformation, 
évitant  de  vouloir  une  chofe  aujourd’hui , & demain 
une  autres  ce  qui  marquoit  trop  de  legéretc,  & ce  qui 
rendoit  le  clergé  mcprifable  aux  laïques.  Mais  fon  dif- 
cours  n’arrêta  pas  les  clameurs  ; 6c  toutes  les  fois  qu’on 
faifoit  mention  des  articles  dont  on  étoit  déjà  conve- 
nu, les  murmures  6c  les  cris  redoubloient.  Cette  con- 
duite fi  peu  reguliere  obligea  l’archevêque  de  Lyon  à 
leur  repréfenter  que,  depuis  près  de  huit  ans  que  du- 
rait le  concile,  on  n’y  avoit  rien  vu  de  femblable;  que 
les  conclufions  contre  lefquelles  ils  fe  rcvoltoient  fi 
fort , ctoient  certaines  6c  véritables  ; que  le  protono- 
taire Louis  les  avoit  fait  approuver  par  les  univerfitez 
de  Louvain  & de  Cologne  ; que  la  vérité  n’étoit  point 
changée.  Après  ces  paroles  le  cardinal  d’Arles  ordonna 
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qu’on  fie  le&ure  du  concordat  des  douze  députez:  mais  An.  143?.’ 
à peine  fut-elle  commencée,  que  Panorme  avec  les  Ar- 
ragonois  & ceux  de  fon  parti,  fe  leva  8t  y forma  oppo- 
sition avec  beaucoup  de  véhémence.  Nicolas  Lami 
dodeur  de  Paris  dit  qu'il  appellok  de  l’oppofmon  de 
Panorme  au  concile  préfenc  : £e  qui  caufa  tant  de  tu- 
mulcc  & c d'altercation  , qu’on  défefpera  de  voir  finir 
cette  affaire.  Pour  appaifer  ce  trouble  , Jean  de  Ségo- 
vie  les  pria  de  l’entendre  , on  eut  égard  à fa  pricre  , il 
parla  aflez  long-tems , iljuftifia  la  conduite  & les  in- 
tentions du  cardinal  d’Arles,  il  exhorta  ceux  de  fon 
parti  à tenir  ferme,  ôc  â nc’fc  relâcher  en  aucune  ma- 
niere  pour  la  défenfe  de  la  vérités 

Plufieurs  prélats  de  leur  côté  exhortoient  Panorme  LXII; 

\ . . . . a « r r s On  c*nortc 

a ne  point  s opiniatrer  dans  Ion  lentimenc,  & a ne  pas  Panorme  à re 
foutenir  fa  conclufion.  L’évêque  de  Burgos  le  follici-  f°n 

toit  fort  à l’amour  de  Iapaixy8c  à ne  point  troubler  le 
concile.  Mais  comme  les  peres  ne  vouloient  point  fe 
retirer , ni  finir  la  congrégation  fans  rien  conclure  , 

&c  que  Panorme  s’obflinoit  toujours  à foutenir  le  con- 
traire de  ce  qu’ils  vouloient  faire , l’archevêque  de 
Lyon  fit  voir  que  l’oppofition  de  Panorme  n’étoft  d’au- 
cune confequence  , & quelle  n’avoit  pas  befoind’etre 
révoquée,  parce  qu’elle  étoit  nulle  ; que  cependant  il 
étoit  d'avis  qu’on  différât , fi  par  ce  délai  l'on  pouvoir 
réunir  les  prélats  : ce  qui  déplut  fort  aux  partifans  de 
Panorme,  qui  foutenoient  que  fon  oppofition  devoir 
être  reçue  -,  8 c ce  qui  caufa  encore  de  nouveaux  bruits, 
fi  grands,  qu’il  fut  impofTible  d’entendre  la  leélure  des 
articles  II  étoit  déjà  nuit  fans  qu’on  eût  encore  rien 
terminé  , lorfquc  le  cardinal  d’Arles  preffé  parles  inf- 
tantes  follicitations , & par  les  remontrances  de  l’évê- 
que de  Laufannc,  ôt  de  plufieurs  théologiens,  crut  pou- 
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voir  ufer  d’artifice  pour  appaifer  le  tumulte.  Il  fie 
femblant  d’avoir  à propofer  quelque  chofe  qui  n’avoit 
aucun  rapport  aux  queftions  prclentes  ; & ayant  par 
cette  feinte  obtenu  le  filence , il  dit  qu’il  avoir  reçu  de 
France  de  nouvelles  lettres  qui  contcnoicnt  des  choies 
étonnantes  , & même  incroyables , dont  il  leur  feroit 
part  s’ils  vouloient  l’écouter.  Tout  le  monde  y con- 
featit , & le  cardinal  profitant  de  cette  difpoficion  , fit 
le  récit  de  ce  que  contenoient  ces  lettres , en  condui- 
fant  infenfiblement  fon  difeours  fur  le  fujet  dont  il  s’a- 
gilToit.  Il  ajouta  que  les  nonces  du  pape  Eugene  rem- 
pliflbient  la  France  de  cette  nouvelle  doétrine:  que  l’au- 
torité du  pape  étoit  au-deffus  du  concile  ; & que  fion 
n’y  mettoit  ordre  , cette  opinion  s'étendrait , &c  pren- 
droit  promptement  racine  parmi  les  peuples.  Qje  le 
concile  avoit  interet  d’y  apporter  le  remede  , & qu’il 
n’y  en  avoit  point  déplus  efficace  que  celui  d’admettre 
du  moins  les  trois  premières  conclufions  des  huit  qu’on 
avoir  établies.  Ce  difeours  fut  reçu  & applaudi  avec 
de  grands  éloges,  &c  ce  meme  cardinal  conclut  au  nom 
Je  toutJe  concile. 

Le  nrtme  jour  le  cardinal  de  Tarragonc  arriva,  & 
comme  il  n’avoit  pu  affifter  à la  congrégation  généra- 
le , il  fut  aüffi  tôt  obfedé  par  les  Catalans  S c les  Lom- 
bards qui  eurent  avec  lui  divers  entretiens  , dans  le 
deflein  de  prendre  des  mefurcs  en  faveur  du  pape  Eu- 
gène; car  parmi  eux  , les  uns  étoient  d’avis  qu’on 
abandonnât  entièrement  le  concile  , les  autres  au  con- 
traire foutenoient  qu’il  falloit  demeurer  pour  s’oppoTer 
de  toutes  leurs  forces  à tout  ce  qu’on  feroit  contre  je 
pape;  tic  ce  dernier  fentiment  l’emporta  fur  l’autre. 

•*  Le  lamedi  vingt-cinquième  d’ Avril  , l’archevêque 
-de Lyon  £c  lcvêquc de  Burgos , ayant affcmblé  les  pré- 
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lats  dans  le  chapitre  de  la  grande  cglife  , les  entretin-  An.  1435,  < 

rem  long-aerns  fur  la  néceflké  de  rétablir  la  paix  dans 

le  concile.  L’évêque  de  Burgos  étoit  d’avis  qu'on  fîc 

une  députation  dont  on  chargcroit  l’archevêque  de 

Lyon,  avec  un  plein  pouvoir  -,  cette  propofition  fut 

différemment  reçue  , elle  plut  aux  uns,  & déplut  fort 

aux  autres  : 8c  tous  payèrent  avec  raifonqu’U  n’y  avoir 

point  de  paix  àefper<^  tant  que  les  ennemis  de  cette 

paix  ne  icroient  aucune  démarche,  pour  témoigner 

qu’ils  fe  repentoient  de  leurs  fautes.  Ainfi  cette  alfem- 

blée  finit  fans  aucun  fuccès. 

Le  lendemain  dimanche  vingt-fixiéme d’ Avril,  l’c- 
vêquc  de  Burgos  avec  d’autres  prélats  de  Lombardie  8c 
de  Cacalognc,  alla  trouver  la  nation  Allemande  8c  les 
magillrats  de  la  ville,  pour  exhorter  les  uns  8c  les  au-* 
très  à empêcher  le  fchifme.  Les  Allemands  s’en  rappor- 
tèrent à ce  que  les  députations  délibereroient  là-def- 
fus-,  8c  les  magiftrats  répondirent  que  cette  affaire  ne 
les  regardoit  pas,  qu’elle  étoit  du  refTortdu  concile,, 
dont  les  pères  étoient  trop  fages  8c  trop  prudens  pour  • 
ignorer  les  mefures  qu’ils  devoienc  prendre  ; que  fi  la 
foi  ctoit  en  danger , c’étoit  à eux  8c  au  concile  à y pour- 
voir ; mais  que  leur  fonction  ne  s’étendoit  qu’à  proté- 
ger les  membres  du  concile  , 8c  à conferver  la  foi  pu- 
blique. Avec  cette  reponfe  ils  congédièrent  l’evêque  • 

de  Burgos. 

Cependant  les  peres  du  concile  avoient  fait  tranf-  lxv. 
crire  la  forme  du  dectet  avec  les  huit  conclufions  dont 
on  a parlé  , 8c  l’avoient  approuvé  dans  les  députations.  fe°ur(lu™ce,0‘I 
Mais  il  falloir  que  ces  conclufions , fuivant  la  coutume  dufion», 
du  concile  fufTent  lues  par  les  douze  perfonnes  defti- 
nées  pour  cela,  8c  qu’on  affemblât  uneieflion  pour  l’in- 
ferer  dans  les  aétes.  Pendant  qu’on  fe  préparoit  à le 
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AN.143^.  faire  , Ôc  à examiner  attentivement  le  decret  pour  le 
rendre  plus  exaét,  les  députez  des  princes  revenus  de 
Maïence,  après  plufieurs  entretiens  entre  eux,  prirent 
la  réfolution  d’en  empêcher  la  publication.  Sur  les  avis 
qu'on  en  eut,  le  famedi  neuvième  de  Mai,  l’on  tint  une 
congrégation  générale  qui  fut  très-nombreule,  ôc  dans 
laquelle  chacun  des  partis  étoit  Men  rélolu  à foutenir 
vivement  fon  opinion.  Il  s’agifl(W*de  conclure  ce  jour- 
là  la  forme  du  decret.  Le  cardinal  d’Arles  voyant  que 
l’aflemblée  étoit  fi  nombreufe  , Ôc  que  les  douze  dépu- 
tez auteurs  du  concordat  , ôc  deftinez  à lire  les  condu- 
irons, êcoient  d’accord  entre  eux  pour  prévenir  le  trou- 
ble ôc  le  bruit  qui  pouvoir  naître  , il  ordonna  qu’on  fit 
le&ure  de  ce  concordat,  dans  le  ddTein  d’indiquer  en- 
fuite  le  jour  de  la  feffion.  Mais  les  députez  ôc  orateurs 
des  princes  que  l’éveque  de  Lubec  retenoit  dans  le 
chœur  de  lagrande  églile,  ayant  appris  ce  qui  fe  pafloic 
dans  la  congrégation,  fortirent  brufquement , entrè- 
rent dans  l’alTemblée  , ôc  fe  plaignirent  hautement  de 
l’injure  qu’on  leur  faifoit. 

lxvi.  Le  premier  d’entre  eux  demanda  que  le  concile  révo- 

Les  dépurtz  a i 1 \ r \ * « . . « 

des  provinces  quat  la  concluiion,promettant  a cette  conditionne  con- 
qu^rrévoque  courir  à la  paix,  ôc  même  de  fe  déclarer  en  tout  protec- 
u condufion.  tcur  concile.  L’archevêque  de  Tours  déclara  qu’il 
« étoit  permis  à chacun  de  faire  fes  remontrances,  juf- 
qu’à  la  feffion  dans  laquelle  on  publieroit  le  decreti  que 
l’affaire  étoit  difficile  Ôc  d’une  importante  difculîion  , 
ôc  qu’il  prétendoit  qu’on  entendît  tout  je  monde  pour 
en  faire  fon  rapport  au  roi  de  France  fon  maître.  Enfin 
après  beaucoup  d’autres , Panorme  archevêque  de  Pa- 
lerme  parla  avec  beaucoup  d’émotion , ôc  débita  beau- 
coup de  calomnies  contre  lesperes  du  concile  , leur  ap- 
pliquant  cet  endroit  de  l’évangile  : Vous  Us  connoitre ^ 

par 
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fir  leurs  fruits , 8c  cec  autre  : Que  celui  qui  a envie  de  mxl faire, 
haït  la  lumière.  Après  tous  ces  differens  difcoursqui  mar- 
quoient  plus  de  paffion  que  d’amour  pour  la  vcritc  , le 
cardinal  d’Arles  prit  la  parole  , 8c  fit  un  difcours  afTez 
long  , s’adrefTant  tantôt  à Panorme  , tantôt  aux  am- 
bafl'adcurs  fit  l’empereur  8c  du  roi  de  France,  & tantôt 
à quelques-uns  des  prélats  en  particulier. 

Tout  fon  difcours  fut  en  fubftance,  que  la  eonclu- 
fion  avoit  été  faite  canoniquement,  félon  la  coutume 
obfervée  de  tout  tems  par  les  peres  du  concile , 8c  que 
les  cérémonies  qu’on  y ajouteroit , ne  feroient  que  la 
“confirmer  davantage.  Outre  qu’en  examinant  cette 
•conclufion  fans  préoccupation  d’efprit , on  ne  pouvoir 
contefter  qu’elle  n’eût  été  faite  félon  toutes  les  formes, 

{îuifque  les  évêques  de  France,  d’Allemagne  8c  de  Pol- 
ogne y avoient  foufcrit , ou  par  eux-mêmes , ou  par 
leurs  députez  , hors  ceux  d’Italie  8c  d’Arragon  qui  s’y 
croient  oppofcz,  parce  que  le  roi  d’Arragon  relevoit 
du  pape,  à caufe  du  royaume  de  Sicile  ; 8c  fur  la  fin 
s’adrefTant  à l’évêque  de  Lubec  : Voilà,  dit-il,  le  point 
de  foi  dont  il  s’agit  j retirons-nous  , je  vous  prie,  de 
peur  defcandalifer  les  autres,  8c  qu’on  nedifequenous 
ne  penfons  pas  comme  les  orateurs.  A quoi  l’évêque 
répondit  : Demeurez  , mon  pere  , les  conclufions  ne 
font-elles  pas  très-véritables  ? Pourquoi  craignez-vous 
de  combattre  pour  la  vérité  ? Ces  paroles,  dit  Æneas 
Sylvius , ne  furent  entendues  que  de  peu  de  perfonnes, 
parce  quelles  furent  dites  afTez  bas  ; je  fus  un  de  ceux 
qui  les  entendirent,  parce  que  j’étois  affis  à leurs  pieds. 
Le  cardinal  ayant  fait  lefture  des  pièces  néceflaires 
pour  la  conclufion, conclut  à la  requête  des  promoteurs, 
8c  après  avoir  fini  fon  difcours,  il  renvoya  l’afTemblée, 
en  indiquant  la  feffion  prochaine  , dans  laquelle  on 
Tome  XX  U.  Nn 
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devoit  confirmer  le  decret,  pour  le  feiziéme  de  Mai. 

Ce  futlacrente-troifiémefeflion  du  concile  de  Ballet 
elle  fe  tint  .un  famedi  feiziéme  de  Mai.  Tous  ceux  qui 
avoient  fouhaité  cette  feflion  s’y  rendirent  à l’heure 
marquée  ; l'évêque  de  Laufanne  y célébra  la  méfié  : les. 
orateurs  des  princes  y députèrent  l’évêque  de  Lubec  8c 
l’archevêque  de  Tours , promettant  de  s’y  rendre  eux- 
mêmes,  11  l’on  s’engageoit  à différer  la  dépofition  d’ Eu- 
gène de  quatre  mois.  On  leur  accorda  le  tems  qu’ils, 
demandoient;  mais  ils  voulurent  de  plus  qu’on  ne  fît 
de  decret  que  fur  la  première  conclusion  , difant  qu’ils, 
ne  pouvoient  admettre  que  celle-là  feule.  Le  cardinal* 
d’Arles  leur  fit  dire  que  tout  dépendoit  des  deux  fui- 
vantes , 8c  que  c’étoit  fur  celles  là  que  le  concile  fai- 
foit  plus  d’attention  ; que  s’ils  ne  vouloient  pas  aflifter 
à la  feflion  : on  s’en  prendrait  à eux , 8c  qu’on  leur  im- 
puterait larupture  du  concile,  8c  de  la  paix  qu’on  pou- 
voit  par  là  donner  à l’églife,  n’ayant  pas  voulu  s’acquit- 
ter de  leur  promefle.  Cette  remontrance  ne  leur  plut 
pas,  8c  ils  fe  retirèrent.  Leur  retraite  n’empêcha  pas  de 
tenir  la  feflion,  où  il  ne  fe  trouva  aucun  des  prélats  Ar- 
ragonois  8c  Efpagnols.  Il  n’y  eut  que  deux  Italiens,  l’é- 
vêque de  Groflaltc  8c  l’abbé  de  Donne  du  diocefe  de 
Corne  , avec  environ  vingt  évêques  ou  abbez  ,des  na- 
tions de  France  5c  d’Allemagne. 

Le  cardinal  inquiet  d’un  fi  petit  nombre,  s’avifar 
pour  ramener  les  autres , d’un  expédient  qui  lui  réuflit. 
Il  fit  chercher  toutes  les  reliques  des  Saints  qui  étoient 
dans  la  ville  de  Bafle , les  fit  apporter  8c  mettre  dans* 
les  places  des  évccjucs  qui  s’étotent  retirez;  ce  qui  ex- 
cita beaucoup  la  dévotion  d’un  chacun,  dit  Æneas  Sy  1— 
vius,  8c  tira  les  larmes  des  yeux  des  bien  intentionnez^ 
Cet  artifice  attira  beaucoup  de  monde  -,  ôc  quoiqu’on 
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n’y  vît  pas  un  grand  nombre  d’éveques  , ccpcndanc  AN.145?. 
leurs  places  étoient  occupées  par  leurs  procureurs  , des 
archidiacres,  des  prévôts,  des  prieurs,  des  do&eurs  , 
au  nombre  déplu?  de  quatre  cens  , cous  unis  pour  le 
bien  de  l'églife.  Ainfi  apres  qu’on  eut  célébré  la  mefle, 
l’évcque  de  Marfeille  fit  leéture  du  decret  qu’on  en- 
tendit avec  beaucoup  d’attention,  L’evêque  d'Albenga 
de  fon  côté  lut  une  protelfation  contraire  -,  mais  on  n’y 
eut  aucun  égard  : on  établit  les  trois  premières  conclu- 
ions comme  autant  d’articles  de  foi.  On  chanta  le  Te 
Deum , & l’on  finit  la  feflîon  qui  fut  la  trente-troi- 
fiéme. 

Le  vendredi  fuivant  vingt-deuxieme  de  Mai  il  y eut 
aine  congrégation  générale,  à laquelle  les  ambaffadeurs 
des  princes  aflifterent,  & où  ils  approuvèrent  le  decret 
fait  dans  la  felhon  précédente;  ce  qui  furprit  tout  le 
monde.  Ces  ambalfadeurs  meme  allèrent  plus  loin  , 

fmifqu’ils  dirent  que  le  pape  Eugene  ctoit  ennemi  de 
a vérité.  Cependant  ils  perfiftoient  toujours  à deman- 
der qu’on  différât  de  lui  faire  fon  procès.  Le  cardinal 
d’Arles  ravi  d’un  fi  grand  changement,  rendit  à Dieu 
fes  aétions  de  grâces  d’avoir  ainfi  tourne  le  coeur  5 c 
l’cfprit  de  ceux  qui  auparavant  s’étoient  déclarez  fi 
hautement  contre  le  concile.  Cette  difpofition  fit  qu’on 
s’appliqua  férieufement  à la  dépofition  du  pape  Euge- 
ne, St  aux  méfures  qu’on  devoit  prendre  pour  lui  don- 
ner un  fucceffeur.  Il  paroît  que  Panorme  fut  du  nom- 
bre de  ceux  quifavoriferent  le  decret , puifque  ce  fut 
vers  la  fin  de  cette  année  qu’il  compofa  fon  traité  tou- 
chant l’autorité  du  concile  deBaflc,dans  lequel  il  com- 
mence'par  le  récit  du  fait  , Sc  propofe  enfuite  trois 
queftions.  La  première  , fi  le  concile  de  Bafle  étoit  vé- 
ritablement un  concile  œcuménique  , il  répond  affir- 
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An. 1459.  mativement , 8c  le  prouve.  La  fécondé,  fi  le  concile 
de  Balle  a eu  le  pouvoir  de  citer  Eugene,  8c  de  lui  faire 
fon  procès  jufqu’à  le  dépofer.  Il  répond  encore  affir- 
mativement ,8c  le  prouve  par  plufieurs  raifons.  Latroi- 
ficme  , fi  le  concilede  Balle  dans  le  fait , a jullement 
procédé  contre  Eugene  ? Et  cet  auteur  montre  que  le 
concile  n’a  rien  fait  que  de  jufte  : Ce  qu'il  faut  remar- 
quer, eft  que  ce  traité  fut  compofé  durant  la  tenue  mê- 
me du  concile  de  Balle. 

rxxii.  Le  cardinal  Bellarmin  dans  fon  livre  des  Ecrivains 
Bcùarm^clfure  ecclcfiaftiques , dit  que  ce  traité  de  Panorme  a été  re- 
ü°“!”8edePa'  tranché  du  recueil  des  ouvrages  de  cet  auteur , comme 
un  ouvrage  erroné  ,,  8c  fait  pour  la  défenfc  d’une  mau- 
vaife  caule  y ôc  qu’il  ne  l’a  jamais  pû  trouver  dans  les 
differentes  éditions  des  ouvrages  de  cet  archevêque  de 
Palerme.  Neanmoins  il  fe  trouve  dans  le  dernier  tome 
de  celle  de  Lyon  de  1 547.  on  l’a  auffi  imprimé  féparé- 
nient  à Lyon  d’une  fort  ancienne  édition.  M.  Gerbais 
dodleur  de  Sorbonne  en  a donné  une  traduction  fran- 
çoife  en  1697.  avec  toute  la  fidelité  8c  la  netteté  qu’on 
peut  defirer.  Ce  Panorme  s’appelloit  Nicolas  Tudef- 
que  , 8c  étoit  Sicilien.  Apres  avoir  été  abbé  d’une  ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Benoît  dans  Palerme,  il  fut  ar- 
chevêque de  cette  ville  : Amedée  de  Savoie  ayant  été 
élu  pape  après  la  dépofition  d’Eugene,  le  nomma  car- 
dinal en  1440.  Mais  il  lut  obligé  par  les  ordres  du  roi 
d’Arra^on  fcm  maître  de  retourner  dans  fon  archevê- 
ché , ou  il  mourut  de  la  pelle  l'an  1445. 

Ce  fut  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt-troi- 
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1» dépofi.ion du  neme  de  Mai , que  les  ambafladeurs  des  princes  qui 
pape  Eugene.  avoient  approuvé  le  decret,  demandèrent  que  l’on  dif- 
férât défaire  le  procès  au  pape  Eugene,  8c  que  le  con- 
. elle  convînt  du  choix  d’un  troifiém£  lieu  : mais  l’un  &c 


LXXIIT. 
On  travaille  à 


Digitizedby 


Livre  Cent-H uit i e’me.  z8j 
l’autre  leur  fut  refufé  par  l’aflemblée , qui  confirma  les 
cinq  autres  conclufions.  Et  quoiqu'on  eût  réfolu  d’a- 
bord de  laifler  écouler  foixante  jours  entre  la  dépofi- 
tion  d’Eugenc,  ôc  l’éleétion  d’un  autre  pape,  l’on  chan- 
gea de  résolution , Sc  l’on  cita  Eugene  à comparoitrc 
dans  la  prochaine  feflion,  fans  que  les  amballadeurs 
y miflent  aucun  empêchement.  En  confequence  de 
eette  citation  qui  fut  affichée  aux  portes  de  l’églife  , 
Je  concile  indiqua  la  feflion  fuivante  , où  le  pape  fut 
efle&ivement  dépofé.  Æneas  Sylvius  promet  l'hiftoire 
de  cette  dépofltion  à la  fin  de  Ion  premier  livre , mais 
il  n’en  dit  rien  , ôc  commence  fon  fécond  livre  par  les 
mefures  qu’on  prit  pour  l’cleélion  d’Amedée  duc  de 
Savoie.  Il  parott  cependant  par  plufieurs  endroits  de 
cet  auteur , qu’il  y avoir  un  fécond  livre  qui  traitoit 
de  cette  dépofltion;  8c  que  le  livre  qui  eft  aujourd’hui 
le  fécond , devroit  être  le  troifiéme  : d’où  l’on  peut 
conclure  que  ce  livre  a été  perdu.  Mais  Auguftin  Pa- 
trice nous  dédommage  un  peu  de  cette  perce  par  les 
a&es  qu’il  nous  a laiflcz  de  la  dépofltion  d'Eugene. 

La  feflion  crehtc-quatriémc  fut  tenue  le  vingt-cin- 
quième du  mois  de  Juin fie  l’on  y traita  de  la  dépofi- 
tion  du  pape  , qui  fut  exécutée  en  confequence  de  la 
citation  déjà  faite  St  affichée;  le  concile  étant  compofô 
de  trente-neuf  prélats  mitrez  , 5c  de  près  de  trois  cens 
ecclefiaftiques  du  fécond  ordre.  Eugene  fut  une  fé- 
condé fois  appelle  par  deux  évêques  ; fie  ne  comparoif- 
£int  point,  il  fut  jugé  par  contumace.  Enfuite  en  vertu 
ôc  par  l'autorité  du  concile  de  Confiance,  on  prononça 
la.fentence  de  fa  dépofltion  , où  on  y déclare  tous  les» 
Fidèles  difpenfez  de  lui  rendre  obéiflancc  ; 8c  on  leur 
défend  de  le  reconnoître  pour  fouverain  pontife  fur 
peine  d'héréfie  fie  de  fchilme , de  privation  de  tous 
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honneurs,  bénéfices,  dignicez.  Dans  cecte  fencence 
Eugene  n’eft  plus  nçimmé  que  Gabriel , du  nom  qu’il 
portoit  avant  qu’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  , 
& il  y c(l  traite  de  perturbateur  de  la  paix  Sc  de  l'u- 
nion dcl’églife,  de  hmoniaque , parjure,  incorrigible, 
fehifmatique , hérétique  , obftinc  dans  fes  erreurs  , 
difiïpateur  des  biens  & des  droits  de  l’églifc,  & admi- 
niftrateur  inutile  & même  dangereux  du  fouverain 
pontificat.  On  ajoute  qu’il  s’efl:  rendu  indigne  de  tout 
titre,  degré,  honneur  & dignité.  Les  évêques  du  du- 
ché de  Savoie  aflifterent  à cette  feihon  , ce  qui  la  ren- 
dit un  peu  plus  nombreufe.  Mais  ce  qui  efl  digne  de 
remarque , c’efi:  que  tout  ceci  (e  pafloit  à Baile  le  même 
jour  que  l’union  des  deux  églifes  Grecque  & Latine  fe 
laifoit  à Florence. 

Les  peres  du  concile  réfolurent  enfuite  d’envoyer 
des  députez  vers  tous  les  princes  de  la  Chrétienté  , 
pour  leur  faire  fçavoir  la  depofition  d’Eugene  , & les 
engager  à faire  exécuter  ce  decret.  A peine  cette  ré- 
folution  étoit-elle  prife  ,qu’on  reçut  des  lettres  du  roi 
de  France  , dans  leiquelles  il  fe  plaignoit  de  ce  que  le 
concile  n'avoit  pas  déféré  à la  priere  qu’il  lui  avoic 
faite  de  furfeoir  les  procedures  contre  le  pape  Eugene  v 
il  difoit  que  par  cette  conduite  il  paroifloit  que  les 
peres  refufoient  la  paix  que  les  princes  fouhaitoienc 
avec  tant  d’ardeur  ; il  les  conjuroit  de  ne  point  pafTer 
outre  , & de  différer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  quel- 
que voie  de  réconciliation.  Mais  les  peres  de  Balle  lui 
répondirent  que  famajefté  fçauroic  par  les  députez  du 
concile,  les  raifons  qu’il  avoir  eues  d’agir  ainfi  , -8c 
qu’ils  ne  doutoient  point  qu’elle  ne  les  approuvât  v 
d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoit  faire  la  paix  de  l’é- 
glife  d’une  maniéré  avantageufe  , qu’en  lui  procurant 


-Dignzed  fc>  .G U 


Livre  Cint-Huitie’me.'  187 
une  entière  liberté  -,  & qu’ils  le  prioient  d'envoyer  des 
prélats  de  fon  royaume  au  concile,  pour  y délibérer 
iur  les  affaires  ecclefiaftiqucs.  On  lit  dans  un  manus- 
crit de  Saint  Vi&or  la  réponfe  que  les  memes  pcres  fi- 
rent aux  lettres  du  roi  d'Angleterre  , qui  leur  écrivoit 
en  faveur  d'Eugene  , avant  fa  dépofition  : ils  excuSent 
leur  conduite , ôc  prient  ce  prince  de  ne  point  con- 
damner le  concile  , avant  que  d'avoir  entendu  fes  rai- 
Sons.  il  parott  aufli  que  l’empereur  Albert  & les  prin- 
ces d'Allemagne  firent  les  mêmes  plaintes  aux  peres 
de  Balle.  « 

Cependant  toutes  ces  plaintes  ‘ne  les  empêchèrent 
pas  d’avancer  vers  le  but  qu’ils  s’étoient  propoSé  , & 
d’exccuter  leur  defTein  : c’eft  pour  cela  qu’ils  tinrent 
la  trente-cinquième  Seifion  le  deuxième  du  mois  de 
Juillet , le  fiége  apoftolique  étant  vacant.  On  y diS- 
puta  long-tems,  s’il  convenoit  d’élire  Sur  le  champ 
un  nouveau  pape,  ou  d’attendre  r l’on  convint  d’abord 
qu’il  é toit  plus  expédient  pour  le  bien  de  l’égliSe,  de 
ne  pas  différer  la  nouvelle  éle&ion,  Mais  Jean  de  Sé- 
govie  ayant  remontré , qu’à  conSulter  la  prudence  hu- 
maine, il  paroifToit  à propos  d’élire  au  plutôt  un  au- 
tre pape  , il  lui  fembloit  toutefois  que  Dieu  deman- 
doit  d’eux  qu’on  différât  l'éleêtion  de  deux  mois , & 
qu’il  convenoit  mieux  d’avoir  égard  aux  loixde  l’hon- 
nêtetc,  quoiqu’il  y eût  quelque  rifque  à courir,  que 
de  ne  confulter  que  l’utilité  , quelque  certitude  qu'on 
y trouvât.  Son  fentiment  fut  fuivi,  & l’on  réfolut  d’at- 
tendre deux  moix  Suivant  le  decret  de  la  Septième 
feffion , par  lequel  les  pcres  de  Balle  avoient  ordonné, 
que  fi  le  Saint  fiége  venoit  à vacquer,  il  ne  Seroit  pro- 
cédé à l’éleltion  d’un  autre  pape  , que  Soixante  jours- 
apres  la  vacance.  Les  peres  ajoutèrent , pour  afïurcr. 
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le  concile , que  quoiqu’apres  la  dépofition  d’Eugene  J 
quelques-uns  fe  retiraflent  de  Bafle  , le  concile  fubfi- 
llcroit  toujours  dans  toute  Ton  autorité  , & qu’il  ne 
pourroit  erre  diü’ous  lous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
que  par  l’avis  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y avoient  voix, 
félon  le  decret  de  la  feflion  onzième  > &:  afin  que  cette 
dccifion  fût  mieux  affermie  , on  nomma  quelques  pré- 
lats pour  avoir  foin  de  la  foutenir , ce  qui  fit  qu’on 
donna  à cette  feffion  le  nom  de  Scjjlon  de  la  fiabilité  du 
concile , & que  ces  prélats  lurent  appeliez  les  peres  de 
la#ftabilité. 

Ce  fut  immédiatement  apres  cette  feffion  , que  la 
pelle  fit  de  fi  grands  ravages  à Bafle , que  la  plupart 
réfolurent  de  dilfoudre  le  concile  , ôc  de  fe  retirer. 
Cette  maladie  fit  mourir  Louis  le  protonotaire  dont 
on  a déjà  parlé.  Après  lui  moururent  encore  le  pa- 
triarche d’Aquilcc  , le  grand  aumônier  du  roi  d’Ar- 
ragon,  l’évêque  de  Lubec  , celui  de  Confiance,  l’abbc 
de  Donne,  & beaucoup  d’autres.  Æneas  Sylvius  fut 
aufli  attaqué  du  mal  contagieux  -,  mais  il  en  guérit. 
Jean  Pinanus  de  Rouen  £on  ami,  & premier  fecretaire 
du  cardinal  d’Arles,  périt  dans  cette  contagion.  Syl- 
vius l’appelle  un  autre  lui-même  , & fa  perte  fut  fort 
fenfible  aux  peres  du  concile. 

Comme  chacun  étoit  dans  l’appréhenfion  d’être  at- 
taquédu  mal  à chaque  inllant,on  pria  le  cardinal  d’Ar- 
les de  permettre  qu’on  fe  retirât  dans  quelque  campa- 
gne voifinc  , avec  promeflede  revenir  , quand  la  pelle 
leroit  moins  violente  : mais  il  ne  le  voulut  pas , difant, 
qu’il  aimoit  mieux  fauver  le  concile  au  péril  de  fa  vie  , 
que  de  fauver  fa  vie  au  péril  du  concile.  Sa  confiance 
détermina  les  peres  à demeurer  dans  la  ville  ; afin  d’évi- 
ter la  confufion  de  paffer  pour  timides , en  voyant  une 
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fi  grande  fermeté  dans  leur  chef.  On  laifla  donc  expi-  An.  1439 
rer  les  deux  mois  d’intervalle  depuis  la  depolîtion 
d’Eugenc  ; &.  pendant  ce  rems-là,  le  concile  choific 
des  députez  dont  on  envoya  quelques-uns  à une  aflem- 
blée  qui  dévoie  fe  tenir  à Francfort  le  premier  jour  du 
moisd'Août;  d’autres  au  concile  provincial  qui  étoit 
indiqué  à Maïence  pour  le  quinziéme  du  même  mois; 
d’autres  pour  l’aflemblée  convoquée  à Bourges  par  le 
'roi  de  France;  d’autres  enfin  vers  l’empereur  & le  roi 
d’Efpagne,  afin  de  fe  rendre  ces  princes  favorables. 

Le  dernier  du  mois  d’Août  il  y eut  une  congré- 
gation générale  dans  laquelle  le  concile  révoqua  tou- 
tes les  grâces  expectatives, 8c  les  nominations  a des  bé- 
néfices, faites  par  Eugène.  Le  meme  jour  un  médecin 
venant  en  habit  d’hermite  à Balle, y apporta  des  pro- 
pofitions  tirées  du  livredel’Ame  fimple,  accufant  Eu- 
gène de  les  foutenir  , 8c  d’empêcher  qu’elles  ne  fulTent 
combattues.  Mais  on  n’eut  point  d’égard  à fes  dépoli- 
rions. Les  députez  du  concile  de  Balle  ne  furent  pas  re- 
çus favorablement  delà  plupart  des  princes.  En  Alle- 
magne ayant  fait  afficher  le  decret  de  dépofitiond’Eu- 
gene  aux  portes  des  églifes  de  Srrafboug  , de  Spire , de 
Wormes  fie  de  Maïence,  leurs  affiches  furent^léchirées, 

8c  cm  leur  fit  défenfes  d’en  mettre  davantage.  A Franc- 
fort & à Maïence  on  leur  dit,  quoi  qu’ils  pulTent  allé-  ’ 
guer  contre  la  neutralité,  que  pour  le  préfent  on  ne 
pouvoir  rieu  changer:  Scccux  qui  compofoient  ces  al- 
femblées , craignant  qu’on  ne  le  fervît  contre  eux  des 
cenfurcs  portées  par  le  concile  , déclarèrent  qu’ils  en 
appelloient  à un«oncile  plus  général,  au  pape  Eugène, 
au  faint  lîege  apoltolique  , ou  à ceux  à qui  il  appar- 
licndroit. 

Le  pape  Eugene  ayant  appris i Florence,  où  le  con- 
Tome  XXU.  O o 
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cile  fe  concinuoic  toujours  depuis  le  départ  des  Grecs , 
tout  ce  qu’on  avoir  fait  à Balle  contre  lui,  jufqu’à  le 
dépofer  du  fouverain  pontificat  par  un. decret  inju- 
rieux & outrageant,  renouvella,  lelon  les  ailes  d'Au- 
guftin  Patrice  , dans  la  feffion  fixiéme  qui  fut  tenue  à 
Florence  le  quatrième  de  Septembre , le  decret  qu'il  a- 
voit  donné  à Ferrare  contre  ledit  concile  de  Bafle , 
qu’il  ne  traitoit  que  de  fimple  affemblée.  Dans  ce  nou- 
veau decret  il  condamne  les  huit  proposions  de  foi 
reçues  par  les  peres  de  Balle  -,  il  traite  leur  alfemblée  de 
brigandage , où  les  démons  de  tout  l’univers  fe  font 
affiemblez  pour  mettre  le  comble  à l’iniquité,  ic  placer 
l’abomination  de  la  défolation  dans  l’églifc  de  Dieu  : il 
y déclare  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  quelque  digni- 
té quelles  foient  conftituées,  cardinaux  , patriarches, 
archevêques , évêques  ou  ecclefialliques  du  fécond  or- 
dre, qui  feront  demeurez  à Balle  apres  la  révocation 
du  concile , ou  auront  affilié  à leurs  alTemblées,  excom- 
muniez, privez de.tout  honneur,  dignité  & bénéfice, 
refervez  au  jugement  éternel  de  Dieu  avecCoré,  Da- 
than  & Abiron  comme  fehifmatiques  &c  rebelles.  Il  ré- 
voque, annulle  &c  calfe  comme  pernicieux  tous  les  aéfes, 
ftatuts  & decrets  de  cette  alfemblée,  principalement 
dans  les  deux  dernieres  felfions,&  comme  faits  par*des 
gens  qui  n’ont  nulle  autorité.  Enfin  il  les  taxe  d’here- 
tiques  & de  fchilmatiques  contre  lcfquelsil  n’y  a point 
de  punition  aflez  grande,  de  même  que  contre  leurs 
fe&atcurs,  & tous  ceux  qui  les  favorilent. 

Les  peres  de  Balle  avant  que  d’être  informez  de  ce  de- 
cret du  papeEugene  contre  cux,tinren*leur  trente-fixié- 
mc  feffion  le  17.  de  Septembrc.dans  laquelle  il  ne  paroît 

{>as  qu’ils  ayent  fait  autre  chofe  cju’un  decret  touchant 
a fainte  Vierge, dans  lequel  ils  déclarent  que  l’opinion 


QigitizedJjy  Google 


Li  vre  Cent-Hu  itie’me.  191 
de  fon  immaculée  Conception  eft  une  opinion  pieufe,  A*.  14  39. 
•conforme  au  culte  de  l'eglifc,  à la  toi  catholique  , à ixxxv. 

Ja  droite  raifon,  & à l'ccriture  faintc;  que  tous  les  Ca-  1.;^**^°“' 
tholiques  la  doivent  approuver;  qu'il  ne  lera  permis  conception  <ie 

s 4 J*r-  1 • i a 1/  1 • ta  fàinte  Vierge. 

a perlonne  d enleigner,  ni  de  prêcher  le  contraire  ; que  LjUil  t ecne, 
ia  fête  de  la  Conception  fera  celebrée  dans  toute  l’égli-  *£■ 
fs  le  huitième  de  Décembre,  felûn  la  coutume  de  ï’c- 
glife  Romaine  ; que  l’office  de  cette  fctecompofé  par 
Jean  dç  Ségovic,  y fera  chanté;  qu’on  accorde  les  in- 
dulgentes à ceux  qui  le  célébreront.  Ce  decret  eft  fans 
doute  formé  fur  les  mémoires  du  cardinal  d'Arras,  qui 
dès  le  vingt-troifiéme  de  Mai  1435.  avoit  été  chargé 
par  le  concile  de  rechercher  & d’examiner  avec  foin 
dans  toutes  les  bibliothequcs,tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
'touchant  cette  queftion  , & d’en  faire  fon  rapport  au 
concile.  Il  caufa  dans  la  fuite  de  grandes  conteftations 
dans  l’églife.  Tout  le  point  de  la  queftion  eft  de  fça- 
voir  ft  le  concile  de  Bade  ctoit , dans  le  tems  qu'il  a fait 
ce  decret , légitime  & œcuménique  ; s’il  a prétendu 
établir  le  fentiment  de  la  Conception  immaculée , com- 
me un  article  de  foi,  ou  comme  une  opinion  pieufe, 
ce  qui  paroît  plus  vrai-femblable  , pûifque  les  peres  du 
concile  de  Trente  n’ont  rien  décidé  fur  cette  queftion. 

Auffi  je  crois  que  c’eft  en  ce  dernier  fens  que  tous  les 
dodteurs  ôc  bacheliers  de  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , en  prêtant  le  ferment , jurent  devant  toute  la  facul- 
té,qu’ils  foutiendront  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge.  Voici  la  maniéré  dont  on  les  interroge  de  la 
part  du  doyen. tc  Vous  jurez  que  vous  tiendrez  la  dé- 
,,  terminationde  la  faculté  touchant  la  Conception  im- 
„ maculée  de  la  fainte  Vierge  Marie,  à fçavoir  quelle 
,,  a été  préferv^e  dans  fa  conception  de  la  tache  ori- 
„ ginclle,,.  Et  le  dofteur  ou  bachelier  répond:  Je  le 
j ure.  * O o ij 
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Le  decret  outrageant  du  pape  Eugene  contre  les 
peres  de  Bafle  ne  fut  pas  fans  répliqué.  Ils  firent  une 
apologie  contre  ce  decret  à qui  ils  donnent  le  nom 
d'inveCtive.  Ils  y montrent  que  les  propofitions  qu’ils 
ont  définies,  font  véritables , &c  qu’ils  ont  eu  raifon  de 
dépofer  Eugene,  qu’ils  ne  nomment  que  Gabriel  dans 
toute  la  piece.  ils  répondenc.  folidement  à ce  que  dit 
Eugène  pour  affoiblir  l’autorité  du  concile  de  Confian- 
ce, que  fes  decrets  fur  la  fuperiorité,du  concile  n’ont 
cté  faits  que  par  la  feule  obédience  de  Jean  3ÉXIII.  Ils 
lui  reprochent  les  artifices  qu’il  a employez  pour  atti- 
rer les  Grecs  à Ferrare.  Quelques-uns  vouloient  que  le 
decret  d’Eugene  fût  condamné  comme  hérétique  ; &; 
cela  caufades  difputes  allez  vives,  qui  furent  appaifées 
par  les  remontrances  de  Jean  de  Ségovie,  qui  leur  re- 
prefenta  qu’il  étoit  d’une  plus  dangereufe  confequence 
qu’on  ne  penfoit,  de  taxer  ce  decret  d’herétique.  Un 
grand,  nombre  de  perfonnes,  leur  dit-il , honorent  le 
pape  Eugene  comme  pape  , & ne  contentent  point  à fa 
dépofitipn  : lorfqu’il  a fait  fon  decret , il  avoir  avec  lui 
tous  les  cardinaux  &c  beaucoup  de  prélats.  Il  faut  donc 
les  condamner  tous  comme  hérétiques,  fi  les  decrets 
de  cette  fefïion  font  cenfez  hérétiques.  La  conjonction 
fe roi t trop  périlleufe  , fi  à la  veille  de  voir  deux  obé- 
diences , celle  d’Eugene  & celle  du  pape  futur , ces  deux 
pontifes  s’accufoient  réciproquement  d’heréfie.  Ladé- 
cifion  fut  donc  remife  à un  autre  tems,  quoique  le  car- 
dinal d’Arles  ne  fur  pas  dccct  avis.  Tout  ceci  fe  pafia 
dans  une  congrégation  generale  du  feptiéme  d’OCto- 
bre,  ôc  fut  confirmé  dans  la  feifion  fuivante.  Jean  de 
Turre  crcmata  répondit  à l’apologie  des  peres  de  Bafle  -, 
mais  tout  fon  difeours  ne  tend  qu’éprouver  que  Le 
pape  ell  au-deffus  du  concile,  & qu’il  le  peut  diflou- 
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Dans  ce  meme  mois  d’Oétobre , quelques  prélats  des 
provinces  voifines,  & principalement  de  la  Savoie  , fe 
rendirent  à Bade  , fçavoir  l’archevêque  de  Tarentaife, 
l’évêque  de  Bellcy  , & d’autres.  Les  peres  reçurent  des 
lettres  de  l’empereur,  qui  fç  plaignoit  fortement  qu'on 
n’eûc  eu  aucun  égard  ni  à les  prières , ni  à celles  des 
princes , &c  que  malgré  eux  on  eût  procédé  contre  Eu- 
gène jufqu'à  le  dépofer  : qu’il  les  prioit  de  furfeoir  la 
nouvelle  élection  , parce  qu'il  envoyeroit  au  premier 
jour  des  ambafla'deurs  qui  ménageroient  la  paix  entre 
eux  ic  le  pape.  Mais  nonobflant  fes  prières  , le  car- 
dinal d’Arles  ne  cefloit  de  remontrer  qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre  , qu’on  ne  pouvoir  différer 
davantage  , «i  attendre  les  Allemands , chez  qui  une 
dietç  en  attire  toujours  une  autre;  qu’il  falloir  pour- 
voir au  bien  de  l’églife,  à la  pureté  de  Pa  foi  ,•  & à 
l’autorité  des  conciles  généraux  ; qu’il  ne  craignoit 
perfonne,  ôc  qu’il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie  pour  la 
défenfe  de  çette  même  églife,  que  Gabriel , autrefois 
Eugcne,  attaquoit  avec  tant  de  violence.’ Il  fit  donc 
élire  le  fixiéme  d’Octobre  trois  pcrlonncs  pour  choifir 
ceux  qui  donneraient  leurs  fufïragcs  dans  l’élettion 
d’un  pape  ; & ces  trois  perfonnes  furent  l’abbé  d E- 
cofle  , Jean  de  Ségovie  & Thomas  de  Corcellis.  C’eft 
le  récit  de  Patrice;  mais  Æneas  Sylvius  raconte  la  chofe 
un  peu  autrement. 

Il  dit  qu’on  convint  d’abord  dans  une  congréga- 
tion de  tirer  trente-deux  perfonnes  des  membres  du 
concile  , qui  conjointement  avec  le  cardinal  d’Arles, 
éliroient  un  nouveau  pape  : que  Guillaume  archidia- 
cre de  Metz  propofa  une  autre  voie  qui  fut  fuivie , 
parce  qu’on  crouvoic  trop  de  difficulcez  dans  la  pre- 
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An.  1439.  miere.  Ce  fut  de  choifir  trois  perfonnes  dans  le  con- 
cile, aufquelles  on  pourroit  commettre  le  foin  d’élire 
un  pape,  & dont  tout  le  concile  fuivroitles  intentions, 
ajoutant  que  ces  trois  hommes  étoient  Thomas  abbé 
. de  Donduno  en  Ecofle  , de  l’ordre  de  Cîtcaux  , Jean 
de  Ségovie,  ôc  Thomas  ^e  Corcellis  chanoine  d’A- 
miens , tous  trois  do&eurs  en  théologie  -,  ôc  qu’on  leur 
laifleroit  le  choix  des  vingt-neuf  autres  qui  dévoient 
concourir  avec  eux  à l’cledion  d’un  pape  ; qu’ils  fe- 
roient  tous  nommez  en  fecret , ôc  qu’ils  ne  rendroient 
cette  nomination  publique  que  la  vêille  qu'ils  entre- 
roient  au  conclave. 

On  nomma  donc  les  trois  dont  on  vient  de  parler , 
6c  on  leur  donna  un  plein  pouvoir  d’élire  pour  pape 
celui  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne,  Sc  doprendre  avec 
eux  le  nombre  de  coélecteurs  dont  on  étoit  convenu., 
lefquels  auroient  conjointement  le  même  pouvoir  Sc 
la  même  autorité  ; on  reçut  le  fermenc  dans  une  con- 
grégation generale  qui  fut  tenue  pour  ce  fujet.  Et  com- 
me pendant  touce  cette  négociation  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu dans'  le  monde  que  la  pelle  avoit  cell'é  à BaQe,ôc 
qu’on  y penfoit  férieufement  à élire  au  plutôt  un  pape, 
cette  nouvelle  y attira  un  très‘-grand  nombre  de  per- 
, fonnes  confidérables  de  differens  royaumes , ôc  beau- 

coup de  prélats. 

Les  trois  perfonnes  qui  furenuiommées , 6c  qu’Æ- 
neas  Sylvius  appelle  les  Triumvirs  , s’affemblerent  le 
vingt-huitième  du  mois  d’Odobre  dans  le  convcnt  des 
Freres  mineurs  pour  la  felfion  trente-feptiéme  ,où  l’on 
déclara  nuis  tous  les  empêchemens  mis  ou  à mettre, 
qui  pourroient  apporter  quelque  obllacle  à la  future 
xc.  célion . On  convint  encore  que  félon  les  anciens  de» 
iifcnp'fèffioo'  frets,  l’élcélion  du  pape  futur  fe  feroit  au  concile  & 
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non  ailleurs  -,  quelle  feroit  faite  parle  cardinal  d’Arles  An.  1439. 
préfident , & trente-deux  autres  prélats , ou  ecclefiaf-  du  «.nciie  de 
tiques  qu’on  choifiroit  ; que  c<Stte  éle&ion  feroit  nulle  Bafle* 
fi  les  deux  tiers  n’y  confentoient^que  tous  leséledleurs  u^!î."7s‘. 
avant  que  d’entrer  au  conclave  , reccvroient  enfemble 
la  fainte  Euchariftie,  & prêteroient  le  ferment  félon  le 
decret  de  la  vingt  - troiliéme  feflion  -,  que  1 élu  feroit 
obligé  d’accepter  l’éleâion,  & jureroit  de  garder  la 
foi  catholique  félon  la  do&rine  des  apôtres  & des  con- 
ciles généraux  ; qu’il  feroit  particulièrement  exécuter 
les  decrets  des  conciles  de  Confiance  &:  de  Balle  ; qu’il 
continueroit  la  célébration  des  conciles  généraux  < St 
la  confirmation  des  élections;  qu’enfin  pendant' que 
les  électeurs  feroient  au  conclave  , on  fulpendroit  tou- 
tes fortes  d’affaires , excepté  les  audiences  de  lacham- 
. bre. 

Il  ne  s’agilToit  plus  quede  choilirccux  qui  dévoient  xci. 
ctre  aggregez  aux  trois  qu  on  avoit  nommez  pour  dire  ceux  qui  doi- 
un  pape  ; mais  ce  jour-la  on  ne  conclut  rien.  Le  len-  Sôn^nou- 
demain  que  ces  trois  députez  fe  ralfemblerent , le  car-  «au  pape, 
dinal  d’Arles  qui  devoit  venir  avant  eux  , fe  fit  long- 
tems  attendre.  Il  arriva  enfin  , & apres  avoir  exeufé 
fon  retardement , il  parla  de  l’importance  du  fujctqui 
les  aflembloic,  ôc  dit  que  l’état  de  l'églife  dépendoit  de 
l’aôtion  qu’ils  alloient  faire.  La  trillelTe  St  la  crainte  xn.syiv.it 
paroilToicnt  fur  fon  vifage.  Il  appréhendoitque  les  trois 
électeurs  négligeant  les  prélats,  n’en  choiliffentdufe-  . 
cond  ordre  ■>  ce  qui  auroit  irrité  les  premiers  de  fe  voir 
ainfi  méprifez.  Il  le  craignoit  d'autant  plus,  qu’on  gar- 
doit  làideffus  un  fecret  impénétrable  , & qu’on  igno- 
roit  entièrement  fur  qui  devoit  tomber  ce  chojx.  * 

L’abbé  d’Lcoffe  & Jean  de  Ségovie.  qui  devinèrent 
la  caufe  de  fes  inquiétudes,  le  raturèrent  St  difljperent 
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An.i+j?.  fa  crainte;  celui-ci  leva  toutes  les  difficultez  qu’on  pou- 
voit  faire  furie  prétendu  mépris , que  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  cté  élus  , crcfiroient  qu’on  auroit  fait  d’eux, 
il  dit  qu’on  prît  feulcTnent  lesmefuresnécelTaires  pour 
préparer  le  conclave,  & que  tout  iroit  bien.  Eniuite 
. on  procéda  à l’éledion  de  ceux  qui  dévoient  être  unis 
aux  trois  premiers.  On  nomma  onze  évêques,  qui, 
avec  le  cardinal  d’Arles,  faifoient  le  nombre  de  douze, 
pour  imiter  , dit  Æneas  Sylvius,  celui  des  apôtres.  De 
plus , fept  abbez,  cinq  théologiens,  & neuf  dodeurs. 
Outre  ceux-là,  on  nomma  encore  des  officiers  du  con- 
clave, un  vice-camcrier  , huit  gardiens,  deux  clercs 
des  ceremonies,  deux  promoteurs,  un  procureur  fifcal  ; 

. on  n’eut  aucun  égard  dans  ce  choix  à l’ordre,  ni  au  rang 
des  nations.  On  choifit  parmi  les  Italiens  Guillaume 
évêque  de  Verceil , quoique  François  d’origine  ;Geor-  . 
ges  d’Aolt  , delà  famille  de  Saluces  ; un  autre  évêque 
appelle  Jean  , un  Louis  de  Turin.  Parmi  les  abbez, 
Aleran  de  Saint  Bénigne,  ôc  d'autres.  Parmi  les  doc- 
teurs , Nicolas  Thibout  Normand,  Jean  de  la  Vallée 
Breton;  entre  les  jurifconfultes , Guillaume  Hugues 
archidiacre  de  Metz.  Parmi  les  Allemands  , Frédéric 
évêque  de  Balle , Conrad  abbé  de  Luzelle  , de  i’ordre 
de  Cîteaux  , Detzelaus  Polonois , archidiacre  de  Cra- 
, covie  , Jean  Wyler  doyen  de  Balle  , Jacques  de  Saltz- 

bourg  chanoine  de  Ratilbonne  ; enfin  parmi  les  Efpa- 
» gnols,  l'on  compte  huit  évêques  & quelques  dodeurs, 
qui  étoient  de  la  Caftille  , delà  Navarre  , ou  de  l’Ar- 
ragon. 

Le  cardinal  d’Arles  voyant  que  perfonne  n’étoic 
mécontent  de  cette  nomination,- reprit  un  vifage  plus 
gai  & plus  ferein,  loua  beaucoup  la  prudence  & le 
«Ulcemenient  des  Tiiumvûs,  & renvoya l’alfemblée 


---  _ je  _[* 


. Livre  Cïnt-Huitie’mi.'  i97 

pour  procéder  à la  feflion.  trente-huitième  qui  fe  tint 
le  trentième d'Odobre.  L’on  y confirma  le  decret  con- 
tre l’invedive  du  pape  Eugène,  aufli-bien  que  le  choix 
des  èledeurs  du  pape  futur  , nommez  par  les  trois  dé- 
putez, ou  triumvirs.  Ce  fut  le  cardinal  d’Arfes  qui 
célébra  la  meffe  dans  cette  feflion  ; on  y prêcha  âpres 
l’évangile  *,  & le  prédicateur  apres  avoir  fait  une  lon- 
gue énumération  des  crimes  dont  on  accufoit  Eugcne , 
exhorta  les  èledeurs  à choifir  un  pape  , qui  tînt  une 
• conduite  toute  c6ntraire  à celle  de  fon  prédccefleur  , 
& qui  fe  diftinguât  par  fa  pieté  & par  fon  zele  pour  le*. 
glile.  Le  cardinal  préfident,  apres  avoir  communié  , 
donna  l’Eucharillie  aux  autres  èledeurs,  fuivant  leur 
rang.  L’archevêque  deTarentaife  & dix  autres  évê- 
ques avec  lui , communièrent  les  premiers  , enfuite 
fept  abbez  , ôc  les  autres. 

Apres  la  mefle,  tous  les  prélats  fe  revêtirent  de  leurs 
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habits  pontificaux  ; &.  Louis  évêque  de  Laufanne  mon- 
ta en  chaire  pour  lire  , premièrement  la  réponfe  fyno- 
ndale  du  concile  au  libelle  d’Eugene  , qui  n’eft  nommé 
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que  Gabriel.  En  fécond  lieu  , une  limitation  du  decret 
louchant  les  éledions.  En  troifiéme  lieu  , la  nomi- 
nation des  trois  premiers  èledeurs  , ce  que  le  con- 
cile approuva.  Et  tous  répondirent  : Placet.  Enfuite 
le  même  évêque  requit  qu’on  fît  ledure  du  ferment 
d«c  èledeurs  , & tous  jurèrent , le  cardinal  d’Arles  le 
premier.  Ce  qui  étant  fait , comme  il  étoit  trois  heures 
après  kmidi , & que  tout  le  monde  étoit  à jeun  , on 
chanta  le  Te  Deum , après  lequel  on  conduifit  en  pro-  , 
ceflîon  les  èledeurs  au  conclave  , où  ils  entrèrent 
feuls  ayec  les  perfonnes  deftincespour  les  fervir  : mais 
la  porte  n’en  fut  fermée  qu’à  neuf  heures  du  foir,  afin 
qu’on  pût  y introduire  plus  facilement  tout  ce  qui 
Tome  XXII.  P p 
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étoit  néceflaire  pour  la  nourriture  ôc  pour  les  autres 
befoins.  Æneas  Sylvius  fait  une  ample  defeription  de 
ce  conclave,  où  il  étoit  lui  - même  en  qualité  de  clerc 
des  cérémonies,  il  dit  que  c'étoit  une  maifon  fitucc 
dans  Ja  place  vis-à^is  de  la  cathédrale  , ep  un  lieu  af- 
fez  élevé  , où  il  y avoit  de  grandes  falles  ,qui  avoient 
autrefois  fervi  pour  y tenir  le  bal,  & pour  les  danfes. 

Il  parle  des  petites  loges  qu’on  y conftruifit , dont  le 
nombre  égaloit  celui  des  éle&eurs  ; de  la  maniéré  dont 
ceux  - ci  furent  nourris,  ôc  de  la  qualité  des  viandes  • 
qu’on  leur  donnoit.  Leurs  cellules  étoient  fi  obfcu- 
res  , qu’on  avoit  befoin  d’être  éclairé  en  plein  midi  ; 
outre  cela  l’endroit  étoit  fi  humide  , que  ceux  qui  é- 
toient  attaquez  de  rhumatifmes , fentoient  vivement 
renouvcllcr  leur  incommodité. 

Le  lendemain  des  que  le  jour  commença  à paroî- 
tre  , tous  les  électeurs  fe  trouvèrent  à la  mefTe,  apres 
laquelle  on  chanta  l’hymne  du  Saint  - Efprit , Ôc  l’on 
procéda  au  ferutin  qui  fe  fit  par  billets.  Dans  l’endroit 
où  étoit  la  cellule  du  cardinal  d’Arles  ôc  de  l’évêqu® 
deVicenfe,  avec  neuf  autres,  on  plaça  des  fiéges  des 
deux  cotez;  dans  le  fond  on  avoit  drcfTé  un  autel , 
devant  lequel  étoit  le  cardinal  préfident , à fa  droite 
l’archevcque  de  Tarentaife , ôc  à fa  gauche  l’évêque 
de  Tortofe  , ôc  fucceffivement  les  autres  électeurs  de 
côté  ôc  d’autre.  Devant  le  cardinal  il  y avoit  une#a- 
ble  avec  un  baflïn  d’argent  dans  lequel  chacun  jet- 
toit  fon  billet  que  le  préfident  recevoir  , ôc  dont  il  fai- 
foit  le&ure,  en  même  tems  que  quatre  des  élt&eurs 
écrivoient  ce  qui  venoit  d'être  lû.  Le  ferutin  étoit 
conçu  en  ces  termes  : Moi  N.  evéque  de ...  . j'élis  pour 
fontijè  Ronuin  N.  Et  l’on  pouvoit  mettre  jufqu’à  deux 
fujets  dans  le  même  billet  : chaque  éledeur  fignoit 
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fon  billet , afin  qu'il  n’y  eût  point  de  collu/ion.  Apres 
qu’on  avoir  lu  les  billets,  & écrit  les  noms  de  ceux 
qui  croient  choifis  pour  papes,  on  confrontoitles  feru- 
tins  , pour  les  brûler  entuice.  Dès  ce  premier  ferutin, 
on  vit  qu'il  y en  avoir  jufqu’à  dix-fept  de  nommez  de . 
differentes  nations , mais  aucun  n’avoit  le  nombre  de 
voix  fuffifant  pour  être  élu  : on  reconnut  feulement 
que  celui  qui  l’emportoit , étoit  Amedée  duc  de  Sa- 
voie, doyen  des  Chrétiens  de  Saint-Maurice  de  Ri-  • 
pailles , diocéfe  de  Geneve  v il  avoir  feize  voix.  L'a- 

fres-midi  onfe  raffembla  fur  les  trois  heures  -,  Üc  dans 
examen  de  ceux  qu’on  propofoit  pour  le  fouverain 
pontificat , chacun  faifoit  valoir  ceux  en  faveur  def- 
qyels  il  ctoit  prévenu.  Cependant  le  parti  d’Amedce 
fe  fortifioit.  Dans  le  ferutin  du  quatrième  de  Novem- 
bre il  eut  dix-neuf  voix  ; dans  le  fuivant  il  en  eut 
vingt-une,  & dans  le  troifiéme  le  même  nombre.  Mais 
comme  il  falloir  avoir  les  deux  tiers  pour  être  élu  , ÔC 
qu’il  ne  manquoit  qu’une  voix , on  brûla  les  billets, 
pour  procéder  à un  nouveau  ferutin. 

Le  cardinal  d’Arles  voyant  qu’il  manquoit  fi  peu  de 
chofc  pour  unir  les  fuffrages , fit  faire  des  prières  , afin  fur  u'vie  * lcs 
qu’il  plût  à Dieu  d’établir  l’union  dans  le  conclave,&  de  dee  duc  de  Sa- 
piacer  dans  le  gouvernement  del’églifeun  homme  qui  vo‘c• 
fçûc  la  conduire  avec  pieté  & aveczele.  Et  parce  qu’A- 
medee  étoit  celui  qui  en  approchoit  le  plus , on  fit 
des  informations  de  fa  vie  8c  de  fes  mœurs.  Les  uns 
précendoicnt  qu’il  ne  falloit  pas  fi-tot  impofer  les  mains 
à un  laïque,  ni  élever  tout  d’un  coup  un  prince fécu- 
lier  à la  première  dignité  de  l’égliie.  D’autres  l’ex- 
cluoient  du  fouverain  pontificat,  parce 'qu’il  avoir  été 
marié,  8c  qu’il  avoir  eu  des  enfans.  D'autres  alléguoienc 
fon  peu  d’expérience  fur  les  affaires  ecclefialtiqucs, 
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n’étant  point  do&eur  , ôc  n'ayant  point  étudie  les  ma- 
tières qui  concernent  l’églife.  Ceux  qui  lefavorifoient, 
répliquèrent  à toutes  ces  raifons  , quefi  Amedée  n’étoit 
pas  do&eur , il  étoit  doéte  ; qu’il  s'étoit  fort  applique  à 
l’étude  durant  fa  jeuneife;  qu’il  avoir  toujours  été  très- 
régulier  dans  fa  conduite , affidu  aux  offices  divins , 
exact  à réciter  tous  les  jours  le  bréviaire  , quoique 
prince  laïque,  ils  prouvèrent  par  le  témoignage  des 
anciens,  qu’on  n’écoit  point  exclu  du  faccrdoce, pour 
avoir  été  marié , puifqu'on  y élevoit  même  ceux  qui 
avoient  actuellement  leurs  temmes , pourvu  qu’ils  s’en 
féparaflent  par  un  confentement  réciproque.  Enfin  ils 
firent  un  éloge  fi  magnifique  d’ Amedce,  que  ceux  qui 
d’abord  ne  lui  étoient  pas  tavorables  , furent  pour  lui; 
ôc  que  le  cinquième  de  Novembre  il  eut  vingt-fix  voix, 
ôc  fut  élu  pape.  Au fli- tôt  la  joie  parut  lurle  vifage  de 
tous  les  aflillans  ; on  appclla  les  notaires  ôc  les  témoins 
qui  prirent  aéte  de  fon  élection , on  le  nomma  par 
les  fenêtres  du  conclave  à une  heure  après  midi;  ôc 
apres  que  le  cardinal  d'Arles  eût  annoncé  fon  nom  au 
peuple  , tous  les  électeurs  forment  fur  les  trois  heures, 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , ôc  furent  conduits 
à la  cathédrale  par  le  clergé  qui  les  attendoit  à la  porte 
du  conclave.  C’eft  ici  où  finirent  les  deux  livres  d’Æ- 
neas  Sylvius  fur  les  aétes  du  concile  de  Balle. 

Les  peres  du  concile  de  Balle  confirmèrent  l’éleétion 
d’ Amedée,  dans  la  feflion  trente-neuvième  qui  fut  te-  * 
nue  le  dix-feptiéme  de  Novembre,  ôc  ordonnèrent  qu’il 
feroit  reconnu  pour  pape  par  tous  les  Fideles.  Ils  lui  dé- 
putèrent vingt-cinq  perfonnes,  lçavoir , fept  évêques, 
trois  abbez,  6c  quatorze  doéleurs  , avec  le  cardinal 
d’Arles  prcfidentjôc  le  comte  de  Tierftcin  fous-protec- 
teur du  concile , pour  lui  apprendre  Ion  élection,  6c  le 
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prier  d’y  confentir.  Ces  députez  partirent  le  onzième 
de  Décembre,  8c  n’arriverent  à Ripailles  que  le  ving- 
tième du  même  mois.  Amedée  vint  au-devant  d'eux 
avec  ^s  hermites  8c  Tes  domeftiques.  Les  députez  lui 
expoierenc  le  fujet  de  leur  arrivée  , mais  farts  lui  pré- 
fenter  des  lettres  du  concile;  fans  lui  demander  à lui- 
même  fon  confentement , ils  demandèrent  un  autre 
jour  pour  être  entendus , 8c  on  leur-accorda  le  troifié- 
me  jour.  • 

Cependant  les  confeillers  du  duepropoferent  aux  dé- 
putez quelques  difliculcez  : ils  vouloient  qu’ôn  réfor- 
mât le  ferment  qu’ Amedée  devoir  prêter;  qu’il  parût 
avec  fa  barbe  en  habit  d’hermite,  8c  qu'on  ne  lui  chan- 
geât point  fon  nom.  Les  députez  répondirent  ; t.  Que 
quant  au  ferment , ils  ne  pouvoient  ni  y ajouter  , ni 
diminuer  , que  cela  regardoit  le  concile.  1.  Qu’aufli-tôt 
cjue  le  prince  élu  auroit  donné  (ou  confentement  , il 
ctoit  neccflfaire  qu’il  fc  revêtit  des  habits  convenables 
à fa  dignité  , pour  marquer  la  pofleflion  du  fouverain 
pontificat.  3.  Que  félon  la  pratique  trcs-ancienne,  il 
falloir  que  le  duc  changeât  ion  nom,Jcfus-Chrift  ayant 
changé  celui  de  faint  Pierre.  Quant  â la  barbe  que  le 
pape*élu  portoit , il  ne  voulut  jamais  confentir  à fe  la 
faire  couper  ; ce  qui  fit  qu’on  la  lui  laifla  pour  un  tems. 
Le  jour  marqué  pour  l’audience  étant  arrivé  , les  dé-, 
putez  y furent  admis , ils  préfenterent  au  duc , au  nom 
du  concile  , l'aète  de  fon  élpèfion  , lui  demandèrent 
fon  confentement , Sc  lui  perfuaderenr  par  tant  de  rai  - 
fons  , de  fe  charger  du  gouvernement  de  Péglife  , qu'à 
la  fin  il  y confentit  avec  beaucoup  de  peine  , Sc  après 
avoir  verié  beaucoup  de  larmes,  il  fit  le  ferment  ac- 
coutumé, & prit  le  nom  de  Félix  V.  Audi  tôt  après 
on  le  revêtit  defes  habits  pontificaux  , mais  il  ne  vou- 
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lut  pas  conlentir  à fe  faire  couper  la  barbe  qu'il  portoit 
très-longue,  & on  la  lui  laifla  pour  lors.  Le  cardinal 
d'Arles  le  bénit , fie  lui  donna  l'anneau  du  pêcheur  ; 
chacun  lefalua  en  qualité  de  pape  dans  l’églile  dy  mo- 
naftere  de -S.  Maurice  où  il  fut  inthronifé.  Le  lendemain 
il  quitta  Ripailles,  6c  allaàTonon  où  il  exerça  les 
fondions  de  fa  dignité  , il  aflifta  meme  à l’office  de  la 
veille  de  Noël  ; mjis  comme  fa  barbe  paroiffoit  extra- 
ordinaire à plufieurs  qui  s'en  mocquoicnt , comme 
d’une  nouveauté  qui  ne  convenoit  point  à la  majefte 
de  la  religion  , il  prit  le  parti  de  la  faire  couper.- 

Ç>cs  qu'Eugenc  fut  informé  de  cette  éledion , il 
procéda  contre  Félix,  le  déclara  hérétique  6c  fchifma- 
tique  ; & c excommunia  fes  éledeurs  , (es  fauteurs  ou 
partifans  s'ils  ne  quittoient  fon  parti  dans  cinquante 
jours.  Les  peres  de  Bade  de  leur  coté  caffierent  toute 
cette  procedure  d'Eqgcne , 6c  firent  défenfe  d’y  déférer. 
Celui-ci  pour  fortifier  fon  parti , 6c  fe  faire  des  créa- 
tures qui  combattirent  Félix  6c  le  concile  de  Bade, 
créa  le  dix-huitiéme  Décembre  dix-fept  cardinaux  dans 
un  confiftoire  public  au  concile  de  Florence.  Il  y en 
avoit  de  prefque  toutes  les  nations.  Les  principauxfu- 
rent  deux  Grecs  qui  étoient  demeurez  en  Italie  après 
l’union;  Ifidore  de  ThefTalonique  moine  de  faint  Ba- 
ille , 6c  archevêque  des  Ruthenicns , 6i  Beffiarion  mé- 
tropolitain de  Nicée  ; Renaut  de  Chartres  ; François 
archevêque  de  Reims  & chancelier  du  roi  de  France  ; 
Louis  de  Luxembourg  archevêque  de  Rouen  chancelier 
du  roi  d'Angleterre;  Jean  le  Jeune  , Picard  , ambalfa- 
deur  de  Philippe  duc  de  Bourgogne  au  concile  de  Flo- 
rence , fous  le  nom  d’évêque  de  Terouanne  ; Sbignéc 
de  Pologne  évêque  de  Cracovie  , que  Félix  fit  auffi  car- 
dinal l'annéç  fuivante , parce  qu'il  ctoit  demeuré  dans 
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la  neutralité,  croyant  par-là  l’attirer  dans  fon  parti  ; An.  1439. 
Antoine  de  Martin  - des  - Clefs  évêque  en  Portugal  ; 

Pierre  de  Chomber  évêque  d’Auibourg  en  Allemagne; 

Denys  Zeech  archevêque  de  Strigonie  en  Hongrie  ; 

Jean  de  Tune  cremata  , ou  de  la  Tour-brûlée  , Domini- 
cain Efpagnol , 8c  maître  du  facrc  Palais,  qui  avoir  fi 
fortement  agi  en  faveur  d'Eugene. 

Les  députez  de  Conftantin  patriarche  des  Arme-  d s 

niens  étant  arrivez  à Florence  dans  le  mois  de  Septem-  Arméniens  avec 
bre  avant  le  départ  des  Grecs , comme  nous  avons  dit  c ^cEuscnc' 
ailleurs  , ne  préfenterent  au  pape  Eugene  leurs  lettres  parte  3.  conal. 
de. créance  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Ces  lettres  tlm.J'iu’1' 
font  datées  du  vingt-cinquième  de  Juillet  de  l’année 
1438.  8c  Ce  trouvent  dans  les  aéles  du  concile.  Ces 
députez  étoient  au  nombre  de  quatre  , parmi  lefquels 
il  y en  avoir  un  nommé  Joachim  qualifié  d’évêque  , 
les  trois  autres  font  nommez  Sarchis,  Marc  & Thomas. 

Eugene  avoir  fait  fçavoir  à leur  patriarche  le  concile 
général,  8c  les  avoir  exhortez  à s’unir  à l’églifc  Ro- 
maine , ce  fut  là  le  motif  de  la  députation.  Trois  car- 
dinaux , fçavoir  celui  d’Oftie,  celui  de  Sainte  Croix , 

& celui  de  Sainte  Sabine  le  même  que  le  cardinal  Ju- 
lien , furent  choifis  pour  conférer  avec  eux  : on  leur 
fit  pluficurs  queftions  fur  ce  qu’ils  croyoient  de  l’unité 
de  l’elfcnce  divine',  de  la  trinité  des  perfonnes  , de  l’hu-  ' 
manité  de  Jefus-Chrift,  des  fept  facrcmens  del’égliie, 

& aucres  arcicles  qui  regardent  la  foi  orthodoxe  8c 
les  rites  de  l’eglife  univerfelle.  Enfin  après  de  fréquen- 
tes difpuces  8c  beaucoup  de  conférences  fur  ces  matiè- 
res , le  pape  ju^u  à propos,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me , de  réduire  am  abrégé  les  véritez  de  la  foi  dont  Té— 
glife  Romaine  fait  profeflion  , afin  que  les  Arméniens 
fulfent  relevez  de  tous  leurs  doutes,  qu’ils  n’euflent 
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point  d’autres  fentimens  que  ceux  du  fiege  de  Rome , 
6c  qu’on  établit  une  union  confiante  entre  eux  & les 
Catholiques. 

On  célébra  donc  à Florence  la  fécondé  feffion  depuis 
le  départ  des  Grecs  le  vingt-deuxieme  du  mois  de  No- 
vembre, où  fe  trouvèrent  avec  le  pape  Eugene  , tout 
ce  qu’il  y avoit  encore  de  cardinaux  6c  de  prélats  dans 
cette  ville.  Beaucoup  s’étoient  retirez  depuis  que  les 
Grecs  en  étoient  partis.  Ce  fut  là  où  l’on  fit  le  decret 
pour  l’union  des  Arméniens  avec  l’eglife  Romaine,  qui 
commence  par  ces  paroles  du  pfeaume  80.  R.()ouifSe%- 
vous  en  louant  Dieu  notre  protefttur  : chante^dans  defaints  trapf- 
ports  les  louanges  du  Dieu  de  Jacob.  Comme  ce  decret  ne 
porte  en  tête  que  le  nom  feul  du  pape  Eugene,  cela  fait 
que  plufieurs  ne  le  regardent  pas  comme  le  decret  d’un 
concile  général.  C’ell  le  fentiment  du  P.  Alexandre, 8c 
de  toute  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  preuves 
de  cet  auteur  font , qu’il  y manquoit  une  partie  del'é- 
glife  ; fçavoir  les  évêques  d’Oricnt,  ce  qui  eft  necef- 
faire , dit-il,  pour  un  concile  œcuménique;  que  le  pape 
n’y  fait  aucune  mention  del’égliic  Orientale,  comme 
il  avoit  fait  dans  le  decret  de  l'union  des  Grecs;  qu’en- 
fin  les  prélats  d’Orient  n’y  auroient  pas  fouferit , parce 
qu’on  y établit  des  pratiques  fort  differentes  de  leurs 
rites , principalement  fur  la  Confirmation  ôc  fur  l’Or- 
dre. Voici  en  fubftance  ce  que  contient  ce  decret. 

En  premier  lieu  il  donne  aux  Arméniens  le  fymbole 
drefféparle  concile  de  Conftantinoplc , avec  l’addi- 
tion Fihocjue,  & du  Fils , pour  être  chanté  à la  mefle 
dans  leurs  églifes  les  fêtes.ôc  dimaq^hes.  En  fécond 
•lieu,  la  définition  du  quatrième  Sicile  général  de 
Calcédoine  touchant  les  deux  natures  dans  la  feule 
perfonne  deJefuj-Chrift , doctrine renouvelléeôc  con- 
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firméc  dans  les  cinquième  &:  lixicmeconciles.il  établit  An.  1439. 
dans  le  même  endroit  la  divinité  du  Saint-Efprit  j 
l'autoritc  des  épîtres  fynodales  de  faint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie à Neftorius  &:  aux  Orientaux , celle  du  pape 
faint  Leon  à Flavien  contre  l’héréfie  d’Eutychès,  & la 
vérité  de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Troifiémc- 
ment , ce  qui  concerne  les  deux  volontez  Sc  les  deux 
operations  en  Jefus-Chrift  , fuivant  la  définition  du 
fixiéme  concile  général.  Et  parce  que  les  Arméniens 
nerecevoient  que  les  trois  premiers  conciles  généraux 
deNicée,  de  Conftantinople  &:  d’Ephefe  , on  leur 
dit  qu’ils  doivent  au  fli  recevoir  le  concile  de  Calcé- 
doine aflemblé  par  l'autorité  de  faint  Leon  , qui  a fi 
bien  établi  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift  dans  l’u- 
nité d’une  feule  perfonne  , contre  les  dogmes  impies 
de  Neftorius  & d’Eutychès.  On  leur  enjoint  d’hono- 
rer  le  pape  Leon  comme  un  Saint , de  le  mettre  dans 
le  catalogue  des  Saints,  &c  de  recevoir  tous  les  autres 
conciles  généraux  affemblez  par  l’autoritc  légitime  du 
fouverain  pontife , comrtie  tous  les  Fidèles  Catholi- 
ques les  recevoicnt  avec  beaucoup  de  rcfpeâ:. 

Enfuite  le  decret  paffeà  la  matière  deslacremens  de 
l’églife  : il  détermine  le  nombre  de  fept  ; il  fait  voir  en 
quoi  ils  different  des  facremens  de  la  loi  ancienne , 

& quels  font  les  differens  effets  qu’ils  produifent  dans 
l’amc.  Il  ajoute  que  trois  chofes  les  conftituent  , la 
matière  , la  forme  & la  perfonne  du  miniftre,  avec  in- 
tention de  faire  ce  que  l’églife  fait  : qu’entre  ces  fa- 
cremens , trois  donnent  un  caractère  qui  ne  fe  peut 
effacer  dans  l’ame, le  Batême,  la  Confirmation  & l’Or- 
dre ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  les  réitéré  point  dans  la 
même  perfonne.  Parlant  du  Batcme  , il  en  expofe'  la 
matière  & la  forme,  il  admet  celle  dont  fe  ferverr 
TomiXXll.  ‘ QLq  ' 
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An.  1439.  les  Grecs,  & rcconnoît  fa  validité.  Il  dit  qu’en  cas  de 
néccflité  , toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  confé- 
rer ce  facrement , pourvü  qu’on  obferve  la  forme  dont 
l’eglife  fc  fert , & qu’on  ait  intention  de  faire  ce  que 
l’eglife  fait  v que  fon  principal  effet  eft  de  remettre  le- 
péché  originel  Se  les  aêtuels , avec  toute  la  peine. 

Quant  au  facrement  de  Confirmation  , la  matière 
eft  le  chrcmc  fait  d’huile  6c  de  baume:  fa  forme  con- 
fille  en  ces  paroles  : j/e  vous  marque  du  figne  de  la  croix , C 'T je 
vous  confirme  du  chrême  du  falut , au  nom  du  Pere , & du  Fils , 
C T du  Saint-Efprit.  Le  miniftre  ordinaire  eft  l’évêque, 
parce  qu’il  eft  dit  dans  l’ccriture  fainte  des  feuls  apô- 
tres , qu’ils  donnoient  le  Saint  - Efprit  par  l’impofi- 
tion  des  mains.  Cependant,  quoique  ce  {acrcment  ne 
doive  être  conféré  que  par  les  feuls  évêques,  les  prê- 
tres l’ont  conféré  quelquefois  par  difpenfe  du  fiége 
apoftolique  en  cas  de  neceflîté  ; le  chrême  ayant  etc 
beni  par  un  évêque.  L’effet  de  la  Confirmation  eft  de 
donner  le  Saint-Efprit  pour  fortifier  dans  la  foi  ceux 
qui  reçoivent  ce  facrement , comme  il  fut  donné  aux 
apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  Tout  ce  que  ce  decret 
dit  de  l’impofition  des  mains  , eft  qu’en  fa  place  011 
donne  dans  l’eglife  la  Confirmation  : cependant  il  eft 
certain  que  l’impofition  eft  une  matière  ellentielle  à 
ce  facrement  , & qu’il  y faut  joindre  l’onétion  du 
chrême.  Mais  de  fçavoir  fi  l’on&ion  eft  la  matière  cf- 
fentielle,  6c  fi  le  facrement  de  Confirmation  n’a  point 
cté  donné  autrefois  par  la  feule impofition  des  mains  ; 
c’cft  une  difpute  de  théologiens  , dans  laquelle  les  loix 
de  l’hiftoire  ne  me  permettent  pas  d’entrer. 

Le  troifiéme  facrement  eft  celui  de  l’Euchariftie , 
dont  la  matière  eft  le  pain  de  bled,  6c  le  vin  de  vigne, 
auquel  on  doit  ajouter  uh  peu  d’eau  avant  la  confé^ 
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dation  j parce  qu'on  croit  , félon  le  témoignage  des  A.N.1437. 
pères  & des  do&eursde  l'églifc  , que  Jefus-Chrift  em- 
ploya du  vin  mclc  avec  de  l'eau  , quand  il  établie  ce 
facrement;  & que  d'ailleurs  on  lie  que  le  fangôc  l'eau 
fortirent  du  côté  du  Fils  de  Dieu  dans  fa  paillon  , &c 
que  l'union  du  peuple  Chréeien  à fon  Chef,  qui  eft 
Jefus-Chrift,  eft  mieux  exprimée  par  ce  mélange.  C’eft 
pourquoi  le  decret  ordonne  aux  Arméniens  de  ne 
point  offrir  le  Sacrifice  fans  mêler  un  peu  d’eau  avec 
le  vin.  La  forme  du  facrement  confifte  dans  les  paro- 
les du  Sauveur , par  la  vertu  defquellcs  la  fubftance 
du  pain  eft  changée  en  fon  corps  , & la  fubftance  du 
vin  en  fon  fang:  enforte  que  Jefus-Chrift  tour  entier 
eft  contenu  fous  chaque  efpece  Se  fous  chaque  partie 
d'une  hoftie  confacrée  lorfqu'on  la  divife.  L’effet  de 
l’Euchariftie  eft  d'unir  l'homme  à Jefus .- Chrift,  & 
d’augmenter  la  grâce. 

Le  quatrième  facrement  eft  la  Pénitence  , dans  la- 
quelle les  aétes  du  pénitent  tiennent  lieu  comme  de 
matière.  Le  decret  fe  fert  du  terme  quafï materia , parce 
qu’il  n'eft  pas  néceffaire  pour  un  facrement , qu’il  y 
ait  une  matière  fenfible  & permanente , il  fuffit  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu  , & qui  foicma- 
oifeftée  par  quelque  ligne  extérieur.  Or  ces  adtes  du  pé- 
nitent font  trois , la  contrition  du  coeur , qui  eft  une 
douleur  des  péchez  commis,  avec  une  ferme  rcfolu- 
tion  de  n’en  plus  commettre  à l'avenir  ; I3  confeflion 
de  bouche  , qui  confifte  en  ce  que  le  pécheur  confefle 
& déclare  entièrement  à un  prêtre  ou  àfonpafteur, 
tous  les  péchez  dont  il  fe  reffouvient;  & la  fatisfa&iou 
que  le  prêtre  impofe  pour  l’expiation  des  péchez  , Sc 
qui  confifte  dans  la  prière , le  jeûne  & l’aumône.  La 
forme  de  çç  facrement  confifte  dans  les  paroles  qud 
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An. 1439.  l'églife  prelcrit  aux  prctrcs  pour  conférer  l’abfolution  J 
quand  il  dit  ijerous  objou> , C'Y.  Le  minilire  ell  l’évêque 
&c  le  prêcre , parce  qae  c’clt  à eux  feuls  que  la  puiffance 
de  remettre  les  péchez  a été  donnée  v mais  il  faut  que 
ce  niiniftre  ait  la  puiffance  d’abfoudie,  ou  ordinaire,  ou 
par  com million  du  fuperieur.  Enfin  l’effet  du  facremcnt 
de  Pénitence,  cft  la  rémillion  & l’abfolution  des  pé- 
chez. 

Le  cinquième  facrement  ell  l'Extrême-on&ion, dont 
la  matière  ell  l’huile  d'olive  benie  par  l’évêque  ; 5c  il 
ne  doit  être  conféré  qu’aux  malades  qui  font  en  danger 
de  mort.  L’onétion  fc  doit  faire  fur  les  yeux  à caufe  de 
la  vue,  aux  oreilles  à caufe  de  l’ouïe  , au*  narines  a 
caufe  de  l’odorat , à la  bouche  à caufe  du  goût  fie  de  la 
parole,  aux  mains  à caufe  du  toucher  , aux  pieds  à cau- 
le  du  marcher , 6c  aux  reins  à caufe  des  mouvemens  de 
la  concupifcence.  Mais  la  plupart  des  églifes  ont  re- 
tranché cette  derniere  onélion.  La  forme  conlille  en 
ces  paroles  : £fe  le  Seigneur  vous  pardonne  par  cette  fainte 
on  ch  on , O'  par  fa  mifricorde  pleine  de  bonté,  tous  les  péchef  que 
vous  ave^  commis  par  la  rue  , l'ouie  , le  toucher  , tPc.  Ju  nom 
du  Pere  , & du  Fils , (S'  du  Saint-EJprit.  Le  minillre  de  ce 
facrement  cil  le  prêtre.  Son  effet  ell  la  guerifon  de  l’ame, 
6c  s’il  ell  expédient,  celle  du  corps  , fuivant  ces  paroles 
de  l’épître  de  faint  Jacques , chap.  5. <f  Quelqu’un  par- 
„ mi  vous  cft-il  malade , qu’il  appelle  les  prêtres  de 
„ l’cglife,  ôc  qu’ils  prient  pour  lui , ôc  l’oignent  d’hui- 
„ le  au  nom  du  Seigneur  , ôc  la  priere  de  la  foi  fauvera 
„ le  malade,  le  Seigneur  le  foulagera,  6c  s’il  a commis 
„ des  péchez , ils  lui  feront  remis. 

Le  fixiéme  facrement  ell  celui  de  l’Ordre  qui  fe  con- 
féré parla  tradition  des  inllrumens:  dans  l’Ordre  de 
pretrife  la  tradition  du  calice  avec  le  vin  ,6c  de  la  pa-: 
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téne  avec  le  pain  : dans  le  diaconat  celle  du  livre  des  An.  143574 
évangiles  : dans  le  foudiaconat  celle  du  calice  vuide 
avec  la  patène  deflus  8c  vuide  auffi , & de  même  des  au- 
tres Ordres,  en  aflïgnant  les  chofes  qui  appartiennent 
à leurs  fondions  : la  forme  eft  dans  ces  paroles  : Receve ^ 
lapuiffance  d'offrir  le  Sacnfice  dans  C églijepour  les  vivons  (ST  pour 
les  morts , au  nom  du  Pere , O'  du  Fils  du  Saim-tjpnr.  Et 
de  même  de  la  forme  des  autres  Ordres , comme  il  eft 
mar  iué  dans  le  pontifical. 

Le  miniftre  ordinaire  de  ce  facrement  eft  l’évêque, 

8c  fon  effet  l’augmentation  de  la  grâce  pour  devenir  un 
digne  miniftre.  Il  y a grande  apparence  que  l’unique 
matière  eflenciellc  des  trois  Ordres  fuperieurs  eft  l'im- 
polïtion  des  mains  -,  parce  que  c’eft  ce  qui  eft  commun 
à l’cglife  d’Orient  8c  à celle  d’Occident.  L’égliie  Occi- 
dentale y a ajouté  la  tradition  des  inftrumens,  qui  ne 
fe  pratique  point  dans  l’églife  Grecque  , 8c  qui  n’eft 
ainfï  qu’une  matière  accidentelle,  avec  les  autres  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  dans  l’ordination.  Cependant 
le  decret  ne  fait  point  mention  de  cette  impofition  des- 
mains. Auflï  auroit-cc  été  une  raifon  pour  empêcher 
les  Grecs  de  le  recevoir  ; 8c  nous  avons  vû ''qu’il  n’en- 
eft  point  parlé  dans  le  decret  de  l’union  avec  eux. 

Enfin  le  feptiéme  facrement  eft  le  Mariage  , qui  eft 
un  ligne  delà conjonélion  de  Jefus-Chriîl  avec  l’égli- 
fe  , félon  cette  parole  de  l’apôrrc  iaintPaul,  Ephef.  5- 
Ce  Jacremut  eff  grand  dis  en  j Jus-Chriff  O'  en  l'eglife.  La 
caufe  efficiente  du  mariage  eft  le  confentement  mutuel 
par  lequel  les  parties  fe  donnent  réciproquement  leurs 
corps.  Il  faut  que" ce  confentement  foit  exprimé  parles 
paroles  du  prêtent.  Le  decret  aflïgne  trois  liens  dans  le 
mariage.  Le  premier  regarde  les  enfans  "qu’on  mec  au 
monde,  8c  qu’on  clevc  pour  honorer  Dieu  ; le  fécond* 

Q.q  iiî 


Oigitizedhy  Google 


* 


. . jio  Histoire  Ecclesiastique. 

Anm+39.  la  fidélité  que  les  époux  6c  époufcs  doivent  fe  garder 
mutuellement  ; le  troifiéme  cil  l’indifloiubilite  mar- 
quée parla  conjonction  de  Jcfus-Chrift  avec  fou  églife, 
qui  ell  indid'oluble  : car,  bien  que  la  fornication  puiffe 
etre  caufe  d'une  réparation  quant  à la  demeure  6c  au 
lit , il  n’ell  pas  toutefois  permis  de  contracter  un  autre 
mariage,  le  lien  de  ce  lacremcnt  étant  perpctucl,quand 
il  eft  légitimement  contracté. 

Ce  decret  ne  parle  ni  de  la  matière  , ni  du  miniftre 
de  ce  facrement , au  moins  d’une  maniéré  claire.  Plu- 
sieurs théologiens  confiderent  les  paroles  ou  les  lignes 
du  confcntemcnt,  par  lequel  les  parties  fe  donnent  mu- 
tuellement leurs  corps,  comme  la  matière,  ils  confide- 
rent l'acceptation  mutuelle  que  chaque  partie  fait  de  la 
volonté  & .du  confentement  de  l’autre  , comme  la  for- 
me ; 6c  comme  ce  font  les  parties  'mêmes  qui  acceptent 
6c  qui  appliquent  ainli  la  forme  6c  la  matière  , ils  di- 
fent  qu’ils  en  font  par  là  les  minillres.  Ainfi  , félon  ces 
théologiens  , le  curé  n’eil  que  témoin  neceflaire  de  ce 
facrement,  mais  non  pas  le  minillre  ; 6c  meme  avant 
le  concile  de  Trente,  il  n’en  étoit  point  témoin  neccf-, 
faire  , puiftjue  les  mariages  clandeilins  ( c’ell-à-dire  , 
ceux  qui  fe  font  fans  la  préfence  du  curé,  6c  qui  ont  été 
déclarez  nuls^arcc  concile),  étoient  certainement 
valides  avant  cette  décifion.  Mais  d’autres  théologiens, 
comme  Eftius,  croient  qu’il  cil  plus  probable  que  le 
prêtre  eft  le  vrai  miniftre  du  fac®ment  de  Mariage. 
Suivant  cette  opinion  , ils  affignent  pour  matière  de  ce 
facrement  la  tradition  mutuelle  que  les  parties  font  du 
pouvoir  d’ufer  de  leurs  corps  : pour  la  forme,  les  paro- 
les dont  le  prêtre  fe  fert  pour  bénir  le  mariage , & le 
prêtre  qui  prononce  cette  bénédiction  pour  miniftre. 

4 Dans  ce  même  decret  on  donna  encore  aux  Arme- 
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Biens  le  fymbole  attribué  à faine  Athanafe  ; le  decret  AN.1437. 
de  l’union  avec  les  Grecs, publié  dans  le  concile  de  Flo- 
rence; ôcen  dernier  lieu  on  leur  affignades  jours  alïù- 
rez  5c  fixes  pour  célébrer  la  tête  %dc  l’Annonciation  de 
la  Vierge  le  vingt-cinquième  de  Mars , la  Nativité  de 
faint  Jean-Baptilfe  le  vingt-quatrième  de  Juin,  la  fête 
de  Noël  le  vingt-cinquième  de  Décembre  , la  Circon- 
cifion  le  premier  de  Janvier  >la  Préfcntation  de  Jefus- 
Chrift  au  temple , Ôc  la  Purification  de  fa  faintc  Mere 
le  deuxième  dç  Février.Tout  étant  ainfi  réglé  5c  ordon- 
né, les  députez  des  Arméniens  en  leur  nom,  en  celui  de 
leur  patriarche,  8c  de  tous  leurs  compatriotes,  reçurent 
Ôc acceptèrent  avec  beaucoup  de  pieté  5c  de  foumiffion 
ce  decret  fynodal  fi  falutaire  , avec  tous  f es  articles, 
déclarations,  définitions , rcglctnens,  toute  lado&rine 
qui  y elt  contenue  , 5c  que  l’églife  Romaine  enfeigne  ; 
ils  reconnurent  tous  les  docteurs  5c  faints  peres  qu’elle 
approuve , condamnant  les  dogmes  5c  les  perfonnes 
que  cette  même  églife  rejette  ôc  condamne.  Voilà  tout 
ce  que  contenoit  le  decret,  que  beaucoup  d'auteurs  ne 
regardent  pas  comme  un  decret  du  concile  de  Florence; 
mais  comme  un  decret  du  pape  Eugene,  félon  que  le 
titre  le  porte.  Ceux  qui  font  favorables  à ce  concile,  di- 
fent  qu’il  fut  légitimé  ôc  œcuménique  encore  trois  ans  / 
après  le  départ  des  Grecs  , parce  qu’il  s’agiifoit  de  don- 
ner ordre  au  fehifine  qui  fe  préparoit  en  Allemagne; 
ce  qu’on  confirme  par  les  aéles  du  concile  de  Trente, 
qui  font  dans  le  Chàccau-Saint-Ange  à Rome  , où  on 
lit  que  l’évêque  de  Chiofa  ayant  propofé  dans  la  con- 
grégation générale  du  vingt-fixiéme  Février  1 547.  une 
difficulté  touchant  l’union  des  Jacobites , dont  nous 
parlerons  en  1441.  comme  fi  elle  n’eut  point  été  l'ou- 
vrage du  concile  de  Florence , quiétoit  fini  en  1439-’ 
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An.  1439.  lorfque  la  bulle  de  l’union  des  Grecs  eût  etc  expédiée 
& lignée,  le  cardinal  du  Mont  prélident  du  'concile  à 
Trente , répondit  qu’pn  Te  trompoit,  de  dire  ôc  de  pen- 
fer  que  le  concile  de  Florence  eût  été  terminé  par  l'u- 
nion des  Grecs , qu'il  avoit  continué  jusqu'au  vingt- 
fixiéme  de  Mai  de  l’an  144t.  lorfqu'on  tint  la  derniere 
feflion,  pour  le  transférer  enfuite  à Rome. 

Mon <r Âibert  L’empereur  Albert  mourut  le  vingt-feptiéme  d’Oélo- 

empereur*  bre  de  cette  année  dans  un  lieu  appcllé  Longueville  , 
uml *if "unè''  ^ur  1°  chemin  de  Bude  à Vienne.  Son  premier  deflein 
{•  avoir  été  de  calmer  les  orages  qui  troubloient  le  repos 

de  l’églife.  Mais  comme  Amurac  II.  empereur  des 
Tu  rcs,  deliberoit  d’entrer  en  Hongrie  avec  une  puif- 
fante  armée,  il  fe  vit  obligé  de  s’y  oppofer , & fur- 
tout  lorfque  le  delpote  de  Servie  lui  vint  demander  du 
fècours  pour  dégager  les  fils  Etienne  & George  , qui 
étoient  afliegez  dans  Sinderavic  par  l’armée  d’Amurar, 
qui  étoit  cependant  leur  beau-frere.  Albert  fe  mit  en 
campagne  , & malgré  les  ardentes  chaleurs  de  l’ctc,  il 
étoit  déjà  arrivé  à Bude,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’un  flux 
de  fang  pour  avoir  mangé  des  melons  avec  exccs.  Sa 
maladie  lui  fit  reprendre  le  chemin  de  Vienne  ; mais 
s ^ mourut  avant  que  d’y  arriver  , après  avoir  régné  en 

Dubrav.l . 18,  Hongrie  près  de  vingt- deux  mois,  & avoir  été  empe- 
reur un  an , fept  mois  & quelques  jours.  Quelques  hif- 
toriens  foupçonnent  qu’il  fut  empoifonné.  Il  avoit 
epoufé  en  1411.  Elifabeth  fille  unique  de  l’empereur 
Sigifmond  , qu’il  laiflfa  enceinte  de  Ladiflas  IV.  ou  V. 
qui  fut  roi  de  Hongrie.  Il  avoit  eu  un  autre  fils  nom- 
mé George,  qui  mourut  jeune,  & il  lui  reftoit  deux 
filles.  Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence 
dans  l’églife  d’Albe  Royale.  Tous  les  hiiloriens  ont 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d’éloge.  Il  étoit  bon,  doüx, 

patient^ 
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patient  : , liberal  , & avoit  des  defleins  avantageux  An.i43<>. 
pour  l’églife  ôc  pour  l’empire.  Frédéric  III.  furnommé 
le  Pacifique,  fon  coufin- germain , lui  fucceda  dans 
l’empire  i mais  il  ne  fut  clu  par  les  princes  d’Allema- 
gne qu’au  commencement  de  l’année  fuivante.  Ilétoit 
fils  d'Erneil  duc  d’Autriche. 

En  France  la  négociation  ménagée  par  la  ducheflc 
de  Bourgogne  , n’ayant  pas  réulii  , on  continua  la 
guerre-,  car  dans  le  rems  des  conférences , il  n’y  avoit 
point  eu  de  trêve  entre  les  deux  nations.  Le  fiége  de 
Meaux  par  le  connétable,  quoique  long  ôc  difficile, 
eut  un  heureux  fucccs  , Ôc  la  place  fut  emportée  d’af- 
faut.  Le  bâtard  de  Thiam  , qui  y eommandoit , fut 
pris , ôc  eut  la  têse  tranchée  par  ordre  du  connétable.* 

Talbot  vint  au  .fecours  de  cette  ville  avec  quatre  ou 
cinq  mille  hommes;  il  força  un  retranchement  des 
François,  jetta  du  fecours  dans  la  place,  mais  il  étoit 
trop  tard  , 6c  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  à Pon- 
coife.  Les  François  ne  furent  pas  fi  heureux  à Avran- 
ches , où  le  meme  connétable  avoit  mis  le  fiege  : le 
général  Talbot  l’obligea  de  le  lever,  en  fe  rendant 
maître  du  bagage  ôc  des  munitions.  Le  roi  qui  étoit 
alors  à Angers  , apprit  avec  chagrin  la  levée  de  ce 
fiége;  mais  cette  dilgrace  fut  un  peu  réparée  par  la 
prife  de  Sainte-Sufanne  , place  de  confequence  , qui 
incommodoit  fort  l’Anjou  ôc  le  Maine.  Ce  qui  conlo- 
loit  encore  Charles  VII.  étoit  le  duc  de  Bourgogne, qui 
lui  demeuroit  toujours  trcs-attaché  ; ôc  cette  union 
devint  encore  plus  étroite  par  le  mariage  de  Cathe- 
rine de  France , fille  du  roi,  avec  Charles  comte  de* 

Charolois , fils  aîné  du  duc  de  Bourgogne.  .Cette  prin- 
cefTe  fut  conduite  dans  cette  année  aux  Pays  -Bas.cn 
grande  cérémonie , ôc  mife  entre  les  mains  du  duc  de 
Tome  XK  U s K r 
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AN.1439.  Bourgogne  fon  futur  beau-pere  , qui  la  reçut  à Saint- 
Omer  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  naiflance.  Elle 
n’avoit  encore  que  dix  ans , ôt  le  comte  de  Charolois 
n’étoit  que  dans  fa  feptiéme  année. 

Ce  fut  aulfi  dans  cette  année  que  les  Danois  élurent 

f>our  roi  de  Dannemark , de  Suede  ôc  de  Norvège  , en 
a place  d’Eric  qu’ils  avoient  chaffé , Chriftophle  de 
Bavière  fon  neveu.  Il  ne  fut  d’abord  élu  que  roi  de 
Dannemark;  Sc  apres  quelques  difficultez  levées , les 
Suédois  en  firent  autant  pour  leurs  états  , à la  perfua- 
fion  des  Danois  , quoiqu’ils  eufient  beaucoup  plus 
d’inclination  pour  Charles  de  Finlande  , qui  defeen- 
doit  des  anciens  «ois  Gots,  & qui  étoit  leur  gouver- 
Ainfi  les  trois  royaumes  d^DannemaiK,  de 
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Suede  & de  Norvège, n’étoient  commandez  que  par  un 
feul , félon  l’ancien  reglement  de  la  reine  Marguerite, 
Ces  peuples  toutefois  ne  furent  pas  contens  de  leur 
prince  , qui  étant  Allemand,  donnoit  tous  les  gouver- 
nemensàceux  de  fa  nation;  & les  Suedoisle  blâmoienc 
fort  d'aimer  trop  fes  plaifirs,  & de  fouffrir  qu’Eric  leur 
dernier  roi  vînt  de  la  Gotlande  où  il  étoit , piller  & 
ravager  la  Suede.  Il  ne  lailTa  pas  de  régner  affez  tran- 
quillement jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  fixiéme  de 
Janvier  1448. 

Au  commencement  de  cette  année  les  électeurs  &c 
les  princes  d’Allemagne  tinrent  une  diète  à Franc- 
fort , pour  procéder  à l’éle&ion  d’un  nouvel  empereur 
en  la  place  d’Albert  II.  Le  vingt  fixiéme  de  Février  ils 
élurent  Frédéric  duc  d’Autriche,  fils  d’Erneil,  & cou- 
‘fin-germain  du  défunt  empereur  : Il  n’avoit  quevingt- 
fîx  ans  ; & fon  amour  pour  la  paix  le  fit  furnommer 
le  Pacifique.  I]  y avoit  déjà  eu  deux  Frédérics  empe- 
reurs ; celui  - ci  elt  compté  pour  le  troifiéme  ou  pour 
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le  quatrième  , fi  l'on  compte  Frédéric  le  Bel  competi-  An.  1440. 
tcur  de  Louis  de  Bavière. 

Albert  en  mourant  laiffoit  deux  filles,  & fon  époufe  cxii. 
enceinte.  Celle-ci  craignant  d'accoucher  encore  d'une  ch^fiffentBu* 
fille,  perluada  imprudemment  aux  Hongrois  d'élire  £fl“roi<,ePo- 
pour  leur  roi  Ladifias  roi  de  Pologne.  Car  Albert  pof- 
lcdoit , avec!’ Allemagne  , les  royaumes  de  Hongrie 
•&  de  Bohême.  L’imperatrice  fon  epoufe  fe  repentit 
bientôt  du  confeil  qu’elle  venoit  de  donner  : elle  mit 
au  monde  un  fils  qui  fut  nomme  Ladifias  , elle  dé- 
plora l’imprudence  qui  l’avoit  portée  fi  précipitam- 
ment à faire  donner  un  autre  roi  a la  Hongrie  ; S c 
pour  réparer  cette  faute  , autant  qu’il  étoit  en  elle , 
elle  fit  couronner  fon  fils  quatre  mois  après  fa  naif- 
fimee  par  le  cardinal  Zeech  archevêque  de  Strigonie. 

Les  deux  rois  eurent  chacun  leur  parti , &c  le  royau- 
me fut  livré  à la  divifion.  Le  parti  de  Ladifias  roi  de 
Pologne  devint  le  plus  fort , & la  reine  fut  obligée  de 
fe  retugicr  en  Autriche  avec  Ton  fils  vers  l’empereur 
. Frédéric  : ce  qui  caufa  de  longues  guerres  avec  les  Al- 
lemands. 

Les  Bohémiens  rejetterent  aufii  le  jeune  Ladifias,  cxiii. 

- , • r > . . „ * Les  Bohé- 

ious  prétexté  que  ne  pouvant  le  gouverner  lui-mcme,  miens  ne  veu-. 
il  feroit  inutile  de  lui  confier  le  gouvernement  d’une  u'fii/d  Aibcr^ 
nation  aulfi  difficile  à conduire  qu'étoit  celle  de  Bo- 
hême ; & offrirent  la  couronne  à Albert  duc  de  Ba-  boulent  1» 
viere.  Mais  ce  prince  ne  voulant  point  s’attirer  de  couronne  au 

11  rC  • 1 1 • * 1 rr  duc  de  Bavière, 

nouvelles  affaires  , les  remercia  , ôc  leur  reprclenta  qui  u refoic. 
qu'il  ne  pouvoir  accepter  un  royaume  qui  ne  lui  ap- 

fiartenoit  pas , & les  exhorta  fort  à reconnoître  Ladif-  r^”e‘lJlh'Eu' 
as.  Sur  fon  refus  ils  s’adrefferent  à l’empereur  Fre-  } . <#«■  4- 

deric,  & lui  offrirent  le  gouvernement , en  fon  nom  , ^syh.hiâ. 
4>u  comme  tuteur  du  jeune  prince.  L’empereur  leur  f7. 

R r ij 
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An.  1440.  confeilla  de  créer  durant  l'interregne  pour  lieutenans 
generaux  de  l’ctat , Maynard  fie  Petarfcon  , dont  le 
premier  étoit  Catholique  , fie  le  fécond  favorifoit  Ro- 
quefane  : ce  qui  caufa  beaucoup  de  troubles, 
cxv.  Le  premier  foin  de  ces  lieutenans  généraux,  ou  plu- 
_dcmandcs'  des  tOt  de  Petarfcon  feul , fut  de  folliciter  le  concile  de 
«ncikdcBanc.  Bafle  de  tenir  aux  Bohémiens  beaucoup  plus  qu'il  no 
* leur  avoit  promis.  Ce  concile  avoir  dénni , que  la' 
communion  fous  les  deux  efpecesn’étoit  pas  néceflaire 
à falut  -,  & les  Bohémiens  ne  trouvant  pas  leur  compte 
à cette  décifion  qui  leur  ôtoit  le  prétexte  du  fchifme, 
demandèrent  au  concile  qu'il  leur  fût  permis  de  don- 
ner l’Eucharillie  aux  enfan?  immédiatement  apre's  le 
Batême.  Le  refus  qu’on  leur  en  fît , ne  les  empêcha 

fias  de  folliciter  qu’on  leur  accordât  au  moins  de  lire 
'évangile  à la  mefle,  fie  de  chanter  le  fymbole  en  la 
Langue  du  pays;  mais  le  concile  ne  leur  fut  pas  plus 
favorable  fur  ce  point.  La  honte  de  n’avoir  rien  ob- 
tenu , renouvella  bientôt  leur  infolence.  Ils  préten- 
doient  que  le  traité  fait  avec  l'évêque  de  Coutanccs  fi c . 
le  protonotaire  Polemar  ouPalamor,  comme  quelques 
Auteurs  l’appellent,  étoit  nul,  pour  n’avoir  été  fondé, 
difoient-ils  , que  fur  une  promefle  verbale  de  ces  deux 
députez,  que  le  concile  leur  accorderoit  ce  qu’il  avoit 
^ pourtant  refufé  ; Ô c fur  cet  -unique  fondement  dont  il 
n’y  avoit  aucune  preuve  , ils  firent  une  profeflion  nou- 
velle de  leurs  quarante-cinq  articles, 
ex vi.  Pendant  la  diète  de<Francfort  dont  nous  venons  de 

b iDc* denan-k  parlerj  les  pcrcs  de  Balle  envoyèrent  demander  aux 
dem  aux^AU-  princes  d’Allemagne  de  reconnoitre  Félix  pourpape  , 
connoitre  Fclix  fie  de  quitter  la  neutralité  -,  mais  leur  demande  fut  rc- 
pourpapc.  jecc£e  Pendant  cette  négociation  Félix  qui  penfoit  à 
fe  rendre  à Balle,  créa  le  cardinal  d'Arles  fon  légat  apo» 
ilolique.  , * 
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Cependant  le  concile  s’aflembla  , & tint  fa  quaran-  An.  144». 
tiéme  feffion  le  vingt-fixicme  de  Février.  On  y publia  cxvn.< 

& confirma  le  consentement  que  Félix  avoir  donné  à fe&uco”! 
fon  élection  , le  nom  qu’il  avoir  pris  de  Félix- V.  On  y cilcdcBanc* 
excommunia  tous  ceux  qui  ne  le  rcconnoîtroient  pas 
pour  pape  légitime,  de  quelque  état  & condition  qu’ils  tfj8’ 
fuirent , jufqu’à  priver  même  les  prêtres  du  facerdoce. 

On  renouvella  les  décrets  faits  contre  Eugene,  & l'on 
déclara  nuis  tous  les  actes  qu’il  pourroit  avoir  faits  ; on 
réitéra  la  défenfe  de  lui  obéir  , & de  fe  foumettre  à au- 
cune de  fes  ordonnances  ; on  traita  de  profanes  ceux  - <■ 
qui  y contreviendront , & on  réferva  au  concile  & au 
pape  Félix  les  peines  qui  leur  feront  impofées.  En- 
fuite  comme  il  s’agifloit  de  pourvoir  aux  befoins  du 
nouveau  pape  &c  des  officiers  de  fa  cour,  on  propofa 
d’accorder  quelques  provifions  au  lieu  des  anna’tcs  qui 
avoientété  abolies  ; mais  quelques  Allemands,  les  dé- 
putek  de  l’univerfité  de  Pétris  ,&  plufieurs  François  s’y 
oppoferent,  & voulurent  qu’auparavant  on  en  donnât 
avis  dans  les  provinces.  O11  lutauffi  danscetre  feffion 
les  lettres  par  lefquelles  Félix  choifilfoit  le  cardinal  > Le  cardinal 
d’Arles  pour  fon  légat  apoftolique,  &c  lui  continuoit  mi  iég« 
la  prcfidence  du  concile;  mais  n’ayant  pas  été  approu-  aP°ftol“iut:- 
vées , on  en  drefla  d’autres  dont  les  termes  croient  dif-  . 
ferens  : & fur  le  doute  qu’on  avoir  de  la  jurifdittion 
qu’auroit  lejconcile  en  préfence  du  pape,  04  réfolut 
que  l’auditeur  de  la  chambre  auroit , au  nom  du  con- 
cile , jurifdiction  fur  tous  ceuxqui  étoiervt  incorporez 
au  concile  , lans  qu’il  pût  toutefois  procéder  criminel- 
lement contre  eux  , à moins  que  ce  ne  fût  du  confcn- 
temen*  de  quatre  prélats  , fi  le  coupable  étoit  prélat  ; 
ou  de  quatre  autres  peres  , s’il  étoit  d’un  ordre' infe- 
rieur : & que  ces  quatre  feroienc.  nommez  chaquc- 
Qiois  par  les  peres  du  concile.  -R  r iij. 
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318  Histoire  Ecclesiastique. 

Eugene  cependant  agifloit  de  fon  côte  à Florence, 
contre  tout  ce  qui  fe  failoit  à Balle  : Et  pour  y procé- 
der dans  les  formes , il  tint  le  vingt-troiliéme  de  Mars 
la  troifiéme  fcflîon,  depuis  le  départ  des  Grecs,  ôc  ex- 
communia Amedcede  Savoie,  fes  électeurs  ôc  fes  par- 
tifans,  fi  dans  cinquante  jours  ils  ne  fe  reconnoifloient 
pas.  Il  déclare  Amedée  antipape,  hérétique  ôc  fchifma- 
tique,  ôctous  fes  fauteurs,  crimMelsde  léze-majefté, 
fans  autre  jugement  porté  contre  eux  , s’ils  n’obéi  fient 
dans  le  tems  marqué,  ôc  promet  le  pardon  à ceux  qui 
obéiront.  Saint  Antonin  fait  mention  de  ce  decret 
qui  eft  rapporte  tout  au  long  dans  Monftrelet.  f e ne  le 
trouve  pas  cependant  dans  les  aétes  du  concile. 

Les  peres  de  Balle  tinrent  de  leur  côté  la  quarante- 
uniéme  felfion  du  concile  le  vingt  troifiéme  de  Juil- 
let , dès  qu’ils  eurent  été  informez  de  la  conduite 
d’Eugene  à leur  égard.  Ils  y déclarèrent  la  fentenec 
d’Eugene  fcandaleufe,  injurie#ufe , fehifmatique,  héré- 
tique, ôc  défendirent  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
la  recevoir,  ou  de  la  publier  fur  les  peines  contenues 
en  leur  déclaration  -,  ils  décidèrent  que  le  meme  Euge- 
ne convaincu  de  grands  crimes , avoit  été  excommu- 
nié avec  raifon,  dépofé  , ôc  privé,  de  toute  forfe  de 
jurifdi&ion.  Gabriel , difent  les- peres , autrefois  Euge- 
ne IV.  ayant  commis  un  grand  nombre  de  crimes  énor- 
mes qui  <jnt  feandalifé  l'églife , ôc  qui  font  fi  notoires, 
qu’on  ne  peut  les  difiimuler,  ayant  refufé  d’écouter 
l’églife  , ôc  de  lui  obéir;  le  faint  concile  a jugé  nécef- 
faire  , après  une  longue  patience , ôc  après  plufieurs 
monitions,  qu’il  devoir  le  déclarer  manifeftement  hé- 
rétique ôc  fehifmatique  , convaincu  de  beaucoup  d’au- 
treS  crimes , ôc  déchu  juftemeut  du  fouverain  ponti-  . 
ficat  f défendant  à un  chacun  de  lui  obéir  en  cette 
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CXXI. 

Le  pape  Fé- 
lix arrive  a Bafle 
où  il  eft  cou- 
ronné. 

CXXII. 

Il  fait  quatre 
cardinaux.' 

SptnJ.  «n, 
1440.(1.  4, 

Æn.  Sylv.  in 
etift.  adjann.iir 
Stgovi*,lnFnJci- 
eulo.f.  jt. 
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qualité.  Jenefçaifi  c’eft  la  charité  qui  fourniffoit  tou-  An.  1440. 
tes  ces  exprcfhons  aux  peres  de  Bade. 

Cependant  Félix  V.  arriva  à Balle  le  vingt-quatriè- 
me de  Juin  jour  de  faint  Jean-Baptiftc.  Pour  y paroître 
avec  plus  d’éclat,  il  avoit  créé  quatre  cardinaux  dès  le 
mois  d’ Avril  précédent,  fiçavoir  Louis  évêque  de  Lau- 
fanne,  Barthelemi  évêque  de  Novarre , V airain  élu 
d’Utrecht,  6c  Alphonfe  Carillo  protonotaire.  Ces  car- 
dinaux furent  approuvez  par  le  concile.  Cependant 
on  dit  qu'à  peine  y en  eut-il  un  feul  qui  le  fuivît  à 
Balle.  Félix  ,’un  mois  apres  fon  arrivée  dans  cette  ville, 
c'cft-à-dire,  le  vingt-quatrième  de  Juillet , qui  croit 
le  lendemain  de  la  feflion  précédente,  fut  confacré  évê- 
que par  le  cardinal  d’Arles  , & couronné  pape.  Louis 
diic  ae  Savoie,  fils  d’Amedée,  alTilla  à cette  cérémo- 
nie , aufli-bien  que  fon  frere  Philippe  comte  de  Genc- 
ve , avec  Louis  marquis  de  Saluces,  5c  toute  la  noblelTe 
de  Savoie.  Le  marquis  de  Roëtelen  , Conrad  de  Weinf-- 
perg  camericr  héréditaire  de  l'empire  , le  comte  de 
Tierftein  , les  députez  de  Stralbourg,  de  Berne  , de 
Fribourg,  6c  de  Soleurre,  & tous  lesfeigneurs  des  Can- 
tons Suiflcs  ; enforte  qu'on  comptoit  alora  jufqu’à  cin- 
quante mille  perfonnes  dans  Balle.  Cette  ville  âvoic 
mis  fous  les  armes  mille  jeunes  gens  robuftes  & bien- 
faits , pour  empêcher  le  tumulte  6c  les  querelles.  Ce 
jour-là  le  nouveau  pape  qui  confirma  le  nom  de  Félix 
V.  qu'il  avoit  déjà  pris,  dit  fa  première  méfié  avec 
beaucoup  de  pompe,  apres  laquelle  011  leconfacra,  & 
on  lui  mit  la  tiare  , qui , félon  Æncas  Sylvius,  étoic 
eftimé  trente  mille  écus  d'or , par  les  pierres  précieu- 
fes  dont  elle  étoit  enrichie.  Tout  le  monde  lui  fouhai- 
ta  une  longue  vie  par  des  acclamatiohs  réitérées,  auf- 
^uelles  le  pape  répondit  par  des  indulgences  qu'il  ac- 
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CXXIII. 
Les  Juifs  pré- 
sentent à Félix 
le  livre  de  la  lui. 


CXXIV. 

Quarante- 
deuxième  fef- 
fion  du  concile 
de  Bade. 

Labbe  , conc • 
tom.  xu.p.  644. 
tytom,  xi  11.  /. 


32.0  Histoire  Ecclesiastique. 
corda.  Il  donna  fa  bénédiction  au  peuple;  & apres  la 
ceremonie  de  fon  couronnement, on  fie  une  proceflion 
célébré  dans  laquelle  chacun  marchoit  félon  fon  rang, 
le  pape  le  dernier,  précédé  de  deux  cardinaux  ôc  des 
deux  évêques  de  Torcofe  & de  Virenze  quifaifoicntla 
fonction  de  diacres.  Ce  fut  dans  cette  marche  que  les 
Juifs  vinrent  lui  préfenter  le  livre  de  la  loi , dont  il  fit 
l’éloge , en  condamnant  la  fuperftition  ôc  l’aveugle- 
ment de  cette  nation  ; & que  le  prieur  du  convent  des 
Dominicains  fiefes  religieux  vinrent  au  devant  de  lui, 
ôc  le  conduifirent  à leur  monaftere  , dont  ils  lui  pré- 
fenterent  les  clefs  après  l’avoir  placé  devant  l’autel.  Ce 
fut  par  là  que  la  proceflion  finit , apres  avoir  duré  juf* 
qu’à  trois  heures  apres  midi. 

Comme  Félix  ne  jouifloit  d'aucun  revenu  par  rap. 
port  à fa  dignité,  parce  qu’Eugene  étoit  en  pofleflion 
du  patrimoine  de  iaint  Pierre,  fie  qu’il  falloir  toutefois 
que  le  nouveau  pape  eût  de  quoi  ioutenir  fa  dignité 
avec  honneur;  le  concile  apres  avoir  long-tems  cherché 
les  moyens  d’y  pourvoir,  convint  dans  une  feflion  pu* 
blique  tenue  le  4.  du  mois  d’Août , ôc  qui  eft  la  qua* 
rante-deuxicjnc,  par  un  decret  irréfragable  ( comme  l’ap- 
pelle  Patrice  ) ôc  nonobllant  tous  autres  decrets*  que 
Félix  ne  tirant  rien  du  patrimoine  de  l’églife  Romaine, 
ôc  cependant  étant  obligé  de  Lire  de  grandes  dépen- 
fes  pour  l’utilité  de  l’état  ecclcfiaftique  , il  lui  ieroit 
permis  d’exiger  pendant  les  cinq  premières  années  de 
ion  pontificat  le  cinquième  denier  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  feculiers,  réguliers , grands  fi c petits  , ar*. 
çhevcchez  , évêchez  , abbayes , prieurez  , qanonicats, 
cures  ôc  autres , à 1 exception  des  hôpitaux  fie  des  mai* 
fons  des  pauvres?  ôc  pendant  les  cinq  années  fuivantes. 
Je  dixiéme  denier  feplciyient  ; ôc  qu'on  obligeroit  le's 

bénéficier? 
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bénéficiers  à le  payer  fous  peine  des  cenfures  ccclefiaf- 
• tiques;  confentanc  toutefois  par  bonté  , que  fi  quelque 
nation,  royaume  ou  province  n’approuvoit  point  cette 
taxe,Felix  poarroit  convenir  avec  eux,  ôc  que  les  béné- 
fices d'Allemagne  , qui,  toutes  charges  acquitées,n’ex- 
cederoienr  point  le  revenu  de  cinq  marcs  d’argent  par 
chaque  année, ne  feroient  point  compris  dans  le  decret. 

Mais  ce  n’étoit  pas  allez  à Félix  d'avoir  etc  créé 
pape  , 8c  d’avoir  du  revenu  pour  fe  maintenir  dans  fa 
dignité  ; il  falloit  encore  qu’il  fut  reconnu  par  les  prin- 
ces , fans  quoi  il  n’eût  été  qu’un  vain  fantôme  fans 
autoricé.  Les  peres  du  concile  de  Bafle  s’y  employèrent 
fortement  ; mars  Eugenede  fon  côté  n’oublia  rien  pour 
l’empêcher.  On  envoya  de  part  5c  d’autre  des  députez 
à l’aüemblée  que  te  roi  Charles  VII.  avoit  indiquée  à 
Bourges,  pour  y délibérer  fur  cette  divilion  de  î'égli- 
fe.  Jean  de  Ségovie  y vint  de  la  part  du  concile,  ôc  le 
cardinal  de  J urre-ertmata , de  la  part  du  pape  Eugene. 
On  les  entendit  l’un  ôc  l’autre  en  diverfes  féances.  Le 
député  du  pape  Eugene  étoit  charge  , 1.  De  prier  leroi 
de  ne  point  reconnoître  le  concile  de  Bafle  depuis  le 
tems  de  fa  tranflation  à Ferrarc  , ôc  de  recevoir  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  à Ferrare.  z.  De  ne  point  confentir  à 
la  dépofition  du  pape  Eugene  , ni  à l’éleétion  d’Ame- 
dée  duc  de  Savoie  , faite  par  le  concile  de  Bafle.  3.  De 
n’envoyer  perfonne  à l’afTemblée  des  princes  Alle- 
mands,qui  fe  tenoità  Maïence,  fans  avoir  auparavant 
confulté  le  pape.  La  raifon  d’Eugene  en  faifant  cette 
demande  , étoit  que  11  Charles  VII.  eût  envoyé  à 
frfaïencedes  ambafladeurs  pour  confirmer  l’éle&ion  de 
Félix  V.  il  eût  été  entièrement  perdu  fans  efperance  de 
retour  : c’ésoit  pour  éviter  ce  malheur  qu’il  eiwoya- 
aulfi  faire  la  même  prière  à tous  les  autres  princes. 

Tome  XXII.  S f 
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Bourges. 
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Eugène  & le 
concile  4c  B- fie 
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Réponfe  de 
l'aflcmblée  aux 
députez  du’ 
pape  Eugène. 


3ü  Histoire  Ecclesiastique. 

4.  Enfin  ce  pape  demandoit  par  Ton  légat  qu’on  abolît 
en  France  , ou  du  moins  qu’on  y fufpendît  la  Pragma- 
tique-San&ion  ; promettant  qu’il  pourvoiroit  aux  bé- 
néfices au  gré  du  roi.  Le  lendemain  les  envoyez deFc- 
lix  5c  du  concile  de  Balle  furent  entendus  ; le  roi  leur 
donna  de  grandes  marques  d’ellime.  De  Corcellis  fit 
un  long  difeours  pour  montrer  que  la  fcntencc  rendue 
contre  Eugene,  étoit  bien  fondée , ôc  que  l'éledlion  de 
Félix  étoit  canonique  ôc  dans  toutes  les  formes.* 

Les  prélats  alTcmblez  à Bourges,  délibérèrent  pen- 
dant lix  jours  ftfr  les  articles  propolcz  par  les  légats 
d’tugene,  après  quoi  le  deuxieme  de  Septembre,  le  roi 
étant  préfent  répondit,  Martin  Gouge  eveque  de  Cler- 
mont , un  de  fes  principaux  miniftres  , portant  la  pa- 
role. 1.  Qu’il  avoir  toujours  eu  bcautoup  de  refpedt  6c 
de  défcrence  pour  les  conciles  généraux, 6c  qu’à  l’exem- 
ple de  fes  ancêtres  il  étoit  toujours  prêt  d’obéir  à l’é- 
glife  légitimement  alfemblée.  u Qu’il  avoit  marqué 
l’un  6c  l’autre  en  particulier  au  concile  de  Balle  qu'il 
avoit  reconnu  pour  légitime  ; qu’il  y avoit  toujours  eu 
fes  ambalTadeurs , 6c  ^u’il  recevoir  plulieurs  bonnes 
chofes  qui  y avoient  été  faites,  j.  Que  pour  ce  qui  étoit 
de  la  congrégation  de.  Ferrare  , il  ne  l’avoit  jamais  ap- 
prouvée. 4.  Quant  à la  dépolîtion  d’Eugene,  6c  à l’élec- 
tion de  Félix  V.  ( comme  plufieurs  perfonnes  intelli- 
gentes doutoient  Ci  cette  dépolîtion,  6c  l’éle&ion  qui 
l’avoit  fuivie  , avoient  été  faites  à Balle  félon  les  for- 
mes, 6c  li  le  concile  de  Balle  repréfentoit  alors  fuffi- 
lamment  l’églife  univerfelle  pourfaire  des  chofes  d’une 
lî  grande  confequence  ) les  évêques  répondirent  que  le 
roi  n’étant  pas  alTcz  informé  de  toutes  ces  chofes,  il  de- 
meuæroit  dans  l'obéilfance  du  pape  Eugene,  & qu’il  le 
prieroit  d’aflcmbler  l’année  fuivante  un  concile  gêné; 


; Digitizaj  by  G 


Livre  Cent-H  u it  i b’ me.’  513 

■ral  en  France  pour  éteindre  un  fchifme  fi  pernicieux 
pourl'êglife  ; qu’il  confcilloic  cependanr  auxperes  de 
Bafle  ôc  à monfieur  de  Savoie(c’eft  ainfi  qu’il qualifioit 
le  nouveau  pape  Félix  ) des’abftcnir  de  lancer  de  nou- 
velles excommunications  , 5c  de  penfer  férieufement  à 
procurer  la  paix  de  l’cglife  par- d'autres  voies;  qu’il 
donnoit  fa  parole  qu’aufli-tôt  que  la  vérité  lui  feroit 
connue,  il  s’y  attacheroit.  j.  Enfin,  quant  à la  Prag- 
matique-Sandion  , les  prélats  répondirent  que  le  roi 
vouloir  abfolument  quelle  fût  gardée  5c  obfervéedans 
fon  royaume;  5c  que  fi  le  concile  de  Bafle  avoit  fait 
■quelque  chofe  de  trop  rigide  , on  pourroit  le  modérer, 
Âc  qu’on  s’en  rapporteroic  au  concile  général , quand  le 
pape  l'auroit  aflcmblé  en  France.  Cette  réponfe  ne  fa- 
tisfit  pas  les  députez  du  concile  , qui  voyoient  par  là 
les  cfperancesdu  parti  de  Félix  abatues,lc  roi  ne  recon- 
noiflant  que  le  pape  Eugene  ôc  le  concile  de  Bafle. 
Charles  VII.  apres  la  réponfe,  fit  un  édit  daté  du  onziè- 
me de  Septembre  , pour  empêcher  d’avoir  égard  aux 
ccnfures  du  pape  Eugene  contre  le  concile  de  Bafle  , ôc 
à celles  du  concile  contre  Eugene.  Cet  édit  fut  lû  au 
parlement,  ôc  dans  l’aflemblce  générale  del’univerfité 
tenue  chez  les  Bernardins. 

Si  le  parti  de  Félix  fut  mortifié  de  la  réponfe  du  roi  de 
France  à fes  députez, il  fut  d’un  autre  côté  relevé  par  la 
lettre  qu’Alphonfe  roi  d’Arragon  écrivit  aux  peres  de 
Bafle, dans  laquelle  il  donne  la  qualité  de  concile  général 
aufynodedeBaflc:maisonnedevoitpasbeaucoupcomp- 
ter  fur  cette  démarche  , pour  peu  que  l’on  connût  l’ef- 
prit  d'Alphonfe.  Il  vouloit  le  royaume  de  Naples, mais 
René  duc  d’Anjou  étoit  maître  de  la  ville  capitale  Ôc 
d’une  grande  partie  de  ce  royaumedes  forces  d’ Alphon- 
se ne  pouvoient  l’en  chaficr,  tugene  favorifoit  de  plus  le 
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An.  1440.  parti  du  duc.  Le  plus  fur  pour  le  roi  d’ Arragon  croit  de 
fe  rendre  Eugcne  favorable , 8c  cependant  de  ne  point 
choquer  ouvertement  Félix,  8c  ce  fut  le  parti  qu'il  prit 
en  commandant  la  neutralité.  Cependant  Félix  à qui 
ce  parti  ne  plaifo*t  point  , lui  envoya  demander  de  fe 
ranger  entièrement  de  fon  côte.  Alphonfe  lui  fit  dire 
par  l'archevêque  de  Palerme  , qu’il  rcconnoîtroit  fon 
élection,  pourvu  qu’il  confirmât  l’adoption  que  Jean- 
ne reine  de  Naples  avoit  faite  de  lui  autrefois  ,,  qu’il 
lui  donnât  l’inveftiture  du  royaume  à perpétuité,  pour 
lui  8c  fes  fuccefleurs,  & qu’il  lui  fournît  cent  mille 
écusd’or  pour  l’en  mettre  en  poffeffion;  qu’alors  il  em- 
ploicroit  toutes  fes  forces  pour  fe  rendre  maître  de 
Rome,  6c  de  tout  le  patrimoine  ecclefiaftique  ; mais 
qu’il  falloit  qu’il  vînt  premièrement  par  mer  en  Sicile, 
■ afin  qu’il  pût  de  là  plus  aifément  entrer  dans  Rome. 

C'eft  ainh  qu'il  fe  jouoit  de  Félix, qui  de  fon  côté  n’eut 
aucun  égard  â fes  demandes. 

cxxxi.  Mais  Elifabeth  reine  de  Hongrie,  8c  veuve  de  l’em- 
prbcM^cron'  Pereur  Sigilmond  , Albert  duc  de  Bavière,  ôcun  autre 
Boüicm  Félix.  Albert  duc  d’Autriche  , tous  deux  parens  de  l’empe- 
jtifa  Vntru  rcur  Frédéric,  le  reconnurent  veritablcmentpour  pape 
tom-  xlll.  conc . legitirfte.  L’univerfité  de  Paris,  les  univerfitez  d'Alle- 
magne  ôc  celle  de  Cracovie  furent  au  (fi  pour  lui,  8c 
jiug.  Pstrie.  firent  plufieurs  écrits  pour  défendre  l’autorité  du  con- 
sn.  to6.o-  cile  de  Bafie.  Il  fut  encore  reconnu  par  l’ordre  des  Char- 
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treux  , en  partie  ; car  ceux  d Italie  8c  des  autres  provin- 
ces voifines  blâmèrent  la  conduite  de  leurs  confrères, 
8c  demeurèrent  toujours  attachez  â Eugène.  Félix, 
pour  augmenter  le  nombre  de  les  créatures , fit  le  quin- 
ziéme d’Oéfobreiiuit  cardinaux  de  differentes  nations, 
£2  de  & dans  le  mois  de  Novembre  il  en  créa  fix  autres  tous 
pat  François  : Les  premiers  étoient  Alexandre  patriarche 
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d’Aquilée  , du  titre  de  Saint  Laurent  in  Üatrufo  ; Othon 
évêque  de  Tortofe , du  titre  de  Sainte  Potentiennc  ; 
George  évêque  de  Vieenze,  du  titre  de  Sainte  Anafta- 
fie;  François  évêque  de  Geneve,  du  titredeSaint  Mar- 
cel ; Bernard  archevêque  d’Aix , du  titre  des  Saints 
Nerée  &c  Achillée  ; Jean  évêque  de  Strafbourg  , du  ti- 
tre de  Saint  Sixte  ; Jean  vicaire  de  Frifingue  ,du  titre 
de  Saint  Martin-aux-Monts  ; Jean  de  Segovie,  du  ti- 
tre de  Saint  Calixte  : les  derniers  qui  ne  furent  faits 
que  le  douzième  de  Novembre  étoient  Nicolas  Tu- 
aefque  archevêque  de  Palerme  , qui  eft  le  même  que 
Panorme,avecDenys  patriarche  d’Antioche, évêque  de 
Paris;  Amedée  archevêque  de  Lyon  ; Philippe  arche- 
que  de  Tours  ; Jean  évêque  de  Nantes  , Ôc  Gérard  évê- 
que de  Cadres,  confefleur  du  roi  de  France. 

Plusieurs  princes  Sc  prélats  d’Allemagne  favorifoient 
auflï  le  parti  de  Félix;  mais  dans  l’aflemblée  de  Maïence 
qui  fc  tint  l’année  fuivante  , on  ne  lui  fut  pas  autant 
favorable  qu’il  l’auroit  fouhaité , parce  que  l’on  y prit 
la  réfolution  de  demeurer  dans  la  neutralité  , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  affemblé  un  concile.  Le  royaume  d’An- 
gleterre ne  prit  pas  beaucoup  de  part  à ce  qui  fe  pafla 
au  concile  de  Bafle  , parce  qu’il  n’y  afliftoit  point  de 
prélats  de  cette  nation.  Le  concile  leur  avoir  envoyé 
des  députez  avant  l’éleétion  de  Félix  ; mais  ils  leur  fi- 
rent réponfe  , qu’ils  honoroient  le  concile  de  Bafle,  3c 
approuvoient  fes  decrets  , à l’exception  de  ceux  qu’il 
avoir  faits  contre  Eugene,  qu’ils  reconnoiffoient  pour 
pape  légitime.  On  y envoya  d’autres  députez  apres 
i’cle&ion  ; mais  ils  n'eurent  aucune  réponle  pofitivey 
les  Anglois  panchant  fort  à la  neutralité.  En  Ecofle  , 
à l’exception  de  quelques  feigneurs  , tout  le  royaume 
fe  déclara  pour  Eugene;  ôc  les  prélats  aflcmblcz  dans 
* Sf  iij 
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un  concile  provincial,  excommunièrent  Félix  & les  pe- 
res  du  concile  de  Bafle.  La  Pologne  promit  de  recon- 
noître  Félix  , fi  l’on  vouloit  donner  à Ton  roi  le  titre  de 
roi  de  Hongrie,  & remettre  l'argent  qui  étoit  provenu 
des  indulgences  accordées  pour  l'union  des  Grecs.  Ces 
propofitions  ne  furent  pas  acceptées  \ cependant  les 
Polonois  ne  laüTerent  pas  d’etre  Favorables  à Félix  , fie 
de  refufer  l’obéiflfance  à Eugene.  L’Italie  étoit  pour 
l'ancien  pape  , excepté  le  Piémont  & la  Savoie.  Le  duc 
de  Milan  vouloit  traiter  avec  Félix,  mais  on  1#  conclut 
rien.  Ferdinand  duc  de  Calabre  envoya  un  ambafla- 
deur  au  concile  , & promit  d’obéir  à Félix.  François 
Sforce  promit  beaucoup,  & ne  tint  rien.  Avant  que 
de  rapporter  les  fuites  de  ce  fchifmc  , reprenons  l’hi- 
ftoire  des  Grecs  pour  voir  ce  qui  fe  pafTa  à Conftanti- 
nople  après  l’arrivée  des  Grecs,  & fi  l’on  tira  de  l'union 
tout  le  fruit  qu’on  en  efperoit. 

Ils  arrivèrent  tous  à Conftantinoplc  affez  heureufe- 
ment  le  premier  jour  de  Février  de  cette  année  1440. 
mais  ceux  qui  avoiei^  figné  l’union , furent  mal  re- 
çus. Le  clergé  prévenu  contre  cette  a&ion  , ne  vou- 
lut point  les  admettre  aux  fondions  ccclefiaftiques. 
Il  y eut  contre  eux  une  confpiration  générale  du 
clergé,  du  peuple,  & fur- tout  des  moines  qui  gou- 
vernoient  prefque  feuls  les  confcienccs,  & qui  loûle- 
verent  tous  les  nabitans,  jufqu’à  la  plus  vile  populace. 
On  les  chargeoit  d’injures  , on  les  appelloit  azymites  , 
traîtres  à la  religion  , apoftats , pendant  que  tout  re- 
tentilToit  des  louanges  qu’on  donnoit  à Marc  d’Ephefe. 
On  le  regardoit  comme  l’unique  défenfeur  de  la  reli- 
gion ; parce  que  , difoit-on  , il  avoir  eu  feul  le  courage 
de  ne  fe  pas  foumettre  aux  Latins,  & de  foutenir  l’hon- 
neur de  l’églife  Grecque. 
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Toutes  ces  perfecutions  en  firent  mollir  un  grand 
nombre  : 8c  fi  quelques-uns  demeurèrent  fermes  dans 
le  bon  parti-,  ]&c  perfevererent  jufqu’à  la  mort , beau- 
coup d’autres  fe  mirent  à déclamer  de  vive  voix  8c  par 
écric  contre  l’union  qu’ils  avoient  fignée  , 8c  attirè- 
rent dans  leur  parti  la  plupart  des*Grecs.  De  ce  nom- 
bre furent  l’archevêque  d’Heracléc,le  philofophe  Ge- 
miftius , le  garde-chartres  de  l’cglife  de  Conftantino- 
ple  , Sguropule  grand  ecclefiarque  , l’archevêque  de 
Trebizonde,  8c  beaucoup  d’autres  qui  avoient  affilié 
au  concile  de  Florence,  ëefigné  le  decret.  Leur  chute 
enfla  tellement  le  courage  de  Marc  d’Ephefe  , qu’il 
s’éleva  infolemment , 8c  contre  l’empereur  , 8c  contre 
tous  ceux  qui  étoient  oppofez  à l’union  : ce  qu’il  fit 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  n’y  avoit  point 
de  patriarche  qui  pût  s’oppofer  à fes  entreprifes.  Mal- 
gré les  bonnes  intentions  que  l’empereur  fit  paroîcre 
dans  les  commencemens  , ton  zcle  fe  trouva  bien  ral- 
lenti  , £oit  par  le  chagrin  qu’il  reflentit  de  la  perte  de 
l'imperatrice  Marie  fon  époufe  , qu’il  trouva  morte  en 
arrivant  à Conftancinople  , ou  par  les  grandes  brouil- 
leries  qu'il  eut  avec  fon  frere  Demctrius , qui  caufe- 
rent  meme  une  guerre  civile.  Marc  fçut  fi  bien  pro- 
fiter de  ces  conjonctures,  qu’il  engagea  plufieurs  Sché- 
matiques à écrire  contre  l’union.  Il  écrivit  lui-même 
une  longue  lettre  circulaire  qu’il  adrefla  à tous  les  pa- 
triarches, dans  laquelle  il  répété  tout  ce  qu’il  avoit 
allégué  dans  les  conférences  du  concile  , touchant  la 
proccffion  du  Saint-Efprit.  Il  y eut  plufieurs  répor.fes 
a fes  écrits.  )ofeph  évêque  de  Methone  fit  une  efpece 
de  dialogue  entre  lui  8c  Marc  , où  il  juftifie  tout  ce 
qui  s’efl  pafle  à Florence;  8c  reproche  à Marc  d’un  ftyle 
alfez  vif,  (bn  opiniâtreté,  fes  fourberies.  8c  fes  men- 
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An.  1440.  fonges.  Grégoire  le  protofyncele  confelfeur  de  Jean  Pa- 
lc°i°gue  j & qui  fut  enfuite  patriarche  de  Conllanti- 
7i».  nople  , réfuta  aufli  la  lettre  que  Marc  avoir  écrite  aux 

fiatriarches  contre  le  decret  de  l’union  , & juftifia  tous 
es  articles  de  ce  decret  par  une  excellenteapologie.il 
. y a encore  de  ce  Grcgoire,furnommé  Marnas,  une  lon- 
gue lettre  fur  la  procellion  du  Saint  - Efprit , adrelTce  à 
Alexis  Comncne  empereur  de  Trebizonde,  dans  la- 
quelle il  juûifîe  la  doélrine  des  Latins,  &.  l’addition 
faite-  au  fymbole.  Elle  a etc  donnée  par  Leon  Alla- 
tius. 

Les  autres  Grecs  fehifmatiques  écrivirent  de  leur 
côté , & répandirent  par  tout  l’Orient  , & fur-tout 
dans  Conûantinople  , mille  faulTetez.  Les  uns  aflu- 
roient  , avec  une  extrême  impudence  , qu’on  avoit 
corrompu  les  Grecs,  & fur-tout  le  patriarche  Jofeph, 
par  prclens,  5c  qu’on  avoit  acheté  leurs  fuffrages  à prix 
d’argent  : les  autres,  qu’on  les  faifoit  mourir  de  faim 
pour  les  obliger  à ligner  : ceux-ci, que  les  Latins  avoient 
fallifié  tous  les  exemplaires  qu’ils  produifoient  : ceux- 
là  , que  tous  n’avoient  pas  ligné,  8 c que  ceux  qui  l’a- 
voient  fait , s’étoient  retraitez , avouant  qu’ils  avoient 
été  féduits  : & tous  enfin,  qu’on  avoit  renverfp  tous 
les  fondemens  de  la  foi , condamné  la  doétrine  des  an- 
ciens peres  & des  conciles,  ôc  changé  les  coutumes  8c 
les  faintes  cérémonies  de  l’églife  Grecque.  Befl'arion  6c 
d’autres  réfutèrent  toutes  ces  calomnies  des  Grecs,  8C 
firent  voir  clairement  tout  le  contraire  ; découvrirent 
la  honte , la  foiblclTe  & les  fourberies  de  Marc  d’Ephe- 
fe  , ôc  juftifierent  dans  de  fçavans  ouvrages  la  conduite 
& les  decrets  du  concile  de  Florence.  Mais  comme  cc$ 
écrits  ne  parurent  qu’apres  la  mort  de  Marc,  les  ef- 
prits  des  Grecs  naturellement  ennemis  des  Latins  , 

étant 
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étant  déjà  préoccupez,  n’en  devinrent  pas  plusraifon-  An.  1440. 
nables,  ni  moins  obftincz  dans  le  fehiime.  On  en  vint  cxxxvm. 
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meme  julqu  a ne  vouloir  plus  le  trouver  au  lcrvicedi-  orc.s  à co«- 
vin  avec  ceux  qui  avoient  aflîilé  au  concile,  & qui  fou- 
tenoient  qu’on  étoit  obligé  de  s’y  foumettre  -,  ôc  on  les  • , 
fuyoit  comme  des  excommuniez  &c  des  impies.  L’em- 
•pereur  ayant  voulu  qu’ils  s’y  trouvaient,  les  autres  fe  •.  . 
retirèrent , & les  laiflerent  feuls.  Enfin  les  cliofes  fu- 
rent pouflees  avec  tant  de  chaleur  , que  dans  la  plu- 
part des  églifes  le  nom  de  l’empereur  rut  retranché  des 
dyptiques.  ' • j 

Ce  prince  voulant  faire  ceffer  ce  trouble  qui  dura  plu- 
fieurs  mois , prit  la  réfolution  de  faire  élire  un  patriar- 
•,  che  pour  remplacer  Jofeph  qui  croit  mort  à Florence , 
croyant  pouvoir  par  là  faire  recevoir  plus  facilement 
les  decrets  du  concile  dans  fon  empire  : mais  il  fulloic 
choifir  un  homme  qui  eût  du  zcle&  de  la  fermeté,  &c 
dont  il  fût  fort  allure.  Il  convoqua  donc  une  alTemblce 
pour  ce  fujet  i on  jetta  d’abord  les  yeux  fur  l'archevê- 
que d’Hcraclce;mais  ce  prélat  ayant  déclaré  qu’il  ctoit 
fâché  cfavoir  figné  l’union  , & d’y  avoir  confenti,  les 
autres  évêques  qui  l’avoient  aullî  fignée , n’olerent  le# 
propofer  pour  être  patriarche  , & penfefent  à d’autres. 

Ils  en  choifircnt  trois,  qui  furent  l’archevêque  dcTrc- 
bizonde,  celui  de  Cyzique  & Gennade,  qui  eft  le  mê- 
me George  Scolarius  qui  avoir  fait  une  li  belle  haran- 
gue dans  le  concile  pour  l’union.  Leurs  nom’s  ayant 
ccé  portez  à l’empereur,  il  fit  tenter  l’archevêque  de 
Trebizonde-i  & l’ayant  trouvé  oppofe  à l'union,  il  fit 
tomber  le  fort  fur  Mctrophanès,  métropolitain  de  Cy-  cxxxix. 
zique  , qui  avoir  figné  le  fixiéme  au  concile  de  Florcn-  de  cy^ut  eft 
ce,  & qui  s’étoit  engagé  par  écrit  de  maintenir  l’union. 

Il  fut.  intrônifé  la  veille  de  l'Aflomption  de  la  faime 
Tome  XXU.  Tt  ' 
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Vierge  le  quatorzième  du  mois  d'Aoûc. 

Le  nouveau  patriarche  appuyé  de  l’autorité  de 
l'empereur  , fie  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  d'un 
homme  de  bien,  pour  réduire  les  Grecs  à l’obéiflance 
del’églife,  non  feulement  dans  la  ville  de  Conftanti- 
nople , mais  aufli  dans  toute  la  Grèce  : il  alla  meme 
jufques  dans  les  pays  qui  n’étoient  pas  de  fon  patriar-  • 
car.  Il  entreprit  de  dépofer  les  évêques  & les  autres 
ccclefiaftiques  rebelles,  & de  mettre  en  leur  place  des 
Catholiques  ; il  en  challa  quelques-uns  de  leurs  éve- 
chez.  D’autre  part  le  pape  Eugene  envoya  à Gonftan- 
tinople  François  Condelmer  fon  neveu  , qu'on  appel- 
loit  le  cardinal  de  Venife  , accompagné  de  plusieurs 
fçavans  hommes  , pour  travailler  avec  le  nouveau  pa-  .• 
triarche  à la  réduction  des  Grecs.  Mais  foit  que  l'em- 
pereur craignît  d’irriter  Amurat  , qui  avoir  conçu’ 
quelque  jaloufie  de  l'union  des  Grecs  avec  les  Latins  j 
foit  qu’il  n’efperat  prefque  plus  rien  de  ceux-ci  de- 
puis la  mort  de  l’empereur  Albert , qui  par  les  conti- 
nuelles follicitations  du  pape  Eugene  & des  peres  du 
concile  de  Balle  , avoir  entrepris  la  guerre  contre  le 
»Turc  -,  foit  enfin  qu’il  eût  peur  d'une  révolte  dans 
Conflantinopîc,où  prefque  tous  étoient  déclarez  con- 
tre l’union  ; il  efl  certain  qu’il  fe  refroidit  beaucoup 
en  faveur  de  l’union  , comme  Eugene  s’en  plaignit 
apres , écrivant  à Constantin  , defpote  du  Peloponefe» 
frere  dè  ce  prince. 

Henri  archevêque  de  Cantorberi  en  Angleterre 
ayant  refufé  d’accorder  la  préféance  & les  honneurs 
qui  en  dépendent , à jean  Kem  archevêque  d’YorcK,, 
qu’Eugene  avoit  créé  cardinal  l’année  précédente  y 
Eugene  s’en  plaignit  comme  d’une  nouveauté.  Je  fuis 
furpris,  dit-il  à Henri,  dans  le  bref  qu’il  luiadiefTjt 
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en  1439.  la  huitième  année  de  fon  pontificat;  je  fuis 
furpris  de  votre  conduite  envers  le  cardinal  de  Sainte- 
Balbine  : Le  refus  que  vous  lui  faites  de  lui  donner  le 
pas  8c  la  préféance  , eft  une  entreprife  toute  nouvelle. 
Depuis  plus  de  quatorze  ans  vous  rendez  fans  peine 
cet  honneur  au  cardinal  de  Vinchefter,  non  parce  qu’il 
eft  du  fang  royal;  mais  parce  qu’il  eft  cardinal , puif- 
au’il  vous  cedoit  le  pas  8c  la  première  voix  dans  les  fuf- 
rrages  , lorfqu’il  n’étoit  qu 'évêque  de  Vinchefter  , 
pourquoi  vous  comportez-vous  différemment  à l’e- 
gard du  cardinal  Jean  ? Mais  Eugene  ne  faifoit  pas  at- 
tention qu’Henri  n’avoit  nul  égard  à la  dignité  de  car- 
dinal où  Jeanétoit  élevé  , mais  à fa  qualité  d'archevc- 
que  d’Yorck  , 8c  qu’il  vouloir  foutenir  fur  l’églifc 
d’Yorck  la  jurifdiétion qu’il  prétendoit  que  l’églile  de 
Cantorberi  avoir  fur  elle.  Ilpe  prétendoit  pas  oftenfer 
la  dignité  du  cardinalat , il  le  protefte  lui-mcme  , 8c 
Eugene  le  reconnoît  ; mais  il  ne  croyoit  pas  qu’elle 
dut  nuire  à la  prééminence  qu'il  croyoit  appartenir  à 
l’églifc  de  Cantorberi.  Au  refte  Eugene  paroît  avoir 
donné  ce  bref  pour  relever  la  dignité  des  cardinaux  : 
il  en  fait  remonter  l’origine  jufqu’à  l’ancien  teftamenr, 
8c  les  éleve  au-defTus  des  archevêques,  qui  ne  gouver- 
nent , dit-il  , qu’une  feule  églife  ; au  lieu  que  le  car- 
dinalat a,  félon  lui , jurifdiétion  fur  toutes  les  égiifes 
avec  le  faint  fiége. 

Au  refte  fî  le  pape  Eugene  fçavoit  fi  bien  relever 
cette  dignité  , il  fçavoit  bien  aufli  punir  ceux  qui  en 
abufoient  : C’eft  ce  qu’il  fit  cette  annee  à l’égard  du  car- 
dinal Vitelefqui  patri#che  d'Alexandrie.  Ce  cardinal 
étoit  un  homme  adroit  8c  intriguant.  On  dit  qu’il  vou- 
loit  fc  faire  élire  pape  , 8c  que  c’étoit  dans  ce  deftein 
qu’il  étoit  d’intelligence  avec  Philippe  duc  de  Milan  , 
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ennemi  d'Eugene;  fie  l’on  ajoute  qu’il  agifloit  de  con- 
cert avec  Nicolas  Pifeiniani  capitaine  des  troupes  de 
Philippe,  pour  furprendre  la  ville  de  Florence,  fi£  fe 
faire  él  ire  pape,  avec  le  fecours  de  fon  armée,  fie  des 
places  fortes  dont  il  étoit  maître.  Soit  que  ce  deffein 
fût  bien  fondé  , foit  que  fes  ennemis  le  lui  ayent  at- 
tribué, il  effc  certain  qu’Eugene  depuis  ce  tems-li  ne 
penfa  plus  qu’à  le  perdre.  U chargea  le  gouverneur  du 
châtpau  Saint-Ange  de  l'arrêter , ce  qu’il  fit  le  premier 
jour  d’Avril  , dans  le  tems  que  le  cardinal  lortoit  de 
la  ville , accompagné  feulement  de  fes  domeftiques  , 
parce  que  fes  troupes  avoient  pris  le  devant.  Ce  gou- 
verneur l’aborda  , fit  fit  femblant  de  l’accompagner  par 
honneur,  en  maniant  doucement  la  bride  de  fon  che- 
val, comme  s’il  eût  eu  quelque  affaire  fecrcte  à lui 
communiquer  : mais  aufli-tôt  qu’il  eut  fait  figne  à fes 
foldats , on  baiffa  la  herfe  du  pont,  on  fefaifit  du  car- 
dinal , fi:  on  le  traîna  dans  la  forterefle.  Comme  il 
vouloir  fc  défendre  , il  reçut  un  coup  d'épée , fi:  mou- 
rut de  cette  bleffure  quelque  tems  après  : il  fut  privé 
des  honneurs  de  lafepulture. 

Le  pape  Eugène  donna  en  fa  place  le  commande- 
ment de  lès  troupes  à Louis  Mediarot  de  Padoue,  ar- 
chevêque de  Florence  , fie  patriarche  d’Aquilce.  On 
l'appelloit  plus  ordinairement  Mezzarotta  : il  éterit  de 
la  famille  d’Arena , dont  il  quitta  le  nom  pour  pren- 
dre celui  de  fa  merc.  Il  fut  d’abord  profefTcur  en  mé- 
decine ; &:  étant  allé  à Rome  , il  s’infinua  dans  l’ef- 
prit  du  pape  Eugene,  auquel  il  fit  gagner  la  bataille 
d'Anglara,  contrcNicolas  Pi(<#iiani  capitaine  du  duc 
de  Milan.  Mezzarotta  fut  fait  cardinal  par  ce  pon- 
tife dans  cette  année  , après  avoir  eu  l’aichcvêché  de 
Florence  des  dépouilles  du  cardinal  Vitelefqui,  ôc en- 


-&■*—  — ht  4jl  '■  -t—J 


.Livre  Cent*Huiti  e’me.  333 
fuite  le  patriarcat  d’Aquilée.  il  avoir  l'inclination  ex- 
trêmement martiale,8c  lervit  le  pape  en  diverfes  guerres 
contre  les  Milanois  8c  contre  le  roi  Alphonfe,  qu’il  ter- 
mina heureufement.  Eugène  le  fît  auffi  camerlingue  de 
l’églife.On  I’appelloitle  cardinal  dePadoue:CalixteIIl.' 
le  déclara  general  d’une  croifade  contre  les  Infidèles, 
dont  il  écarta  les  galeres  près  de  Rhodes  -,  apres  quoi 
il  prit  Lemnos  êc  d’autres  ifles  de  l’Archipel.  Il  mourut 
à Rome  l’an  1465.  étant  pour  lors  âgé  de  foixante-qua- 
tre  ans,  8c  fut  enterré  à Milan. 

En  France  le  roi  fît  cette  année  une  grande  afTemblée 
des  feigneurs  de  fon  royaume  àOrlearis,  où  il  fut  réfo- 
lu  qu'on  prendroit  toutes  fortes  de  moyens  pour  pro- 
curer la  paix , fans  laquelle  toute  reformation  feroit 
inutile  8c  même  impoflible.  il  peofa  férieufement  à 
trouver  quelques  voies  pour  faire  enforte  que  les  trou- 
pes, fulTenc  moins  à charge  aux  peuples,  il  fut  donc  ar- 
reté , qu’en  attendant  la  paix  , on  réduiroit  la  gendar- 
merie en  compagnies  d’ordonnance  bien  réglées , que 
chaque  homme  d’armes  n’auroit  que  trois  chevaux  , 
au  lieu  de  huit  ou  dix  chevaux  de  bagage  qu’ils  avoient 
auparavant, & grand  nombre  de  valets  qui  ravagçoienc 
tout  le  pays  de  leur  route.  Il  régla  auffi  que  les  archers 
ne  pourroient  avoir  que  trois  chevaux  à deux,  que  leur 
folde  feroit  payée  fur  ce  pied-là,  8c  qu’on  afhgncroit 
leurs  quartiers  fur  les  frontières.  Cette  reforme  ne  fut 
du  goût  ni  des  grands  feigneurs  , ni  des  officiers;  auffi 
fut-elle  traverfée  par  la  jaloufîe  de  quelques  perfonnes 
de  la  cour  qui  foudroient  avec  beaucoup  de  peine  que 
d’autres  occupaient  les  premières  places  dans  la  faveur 
du  prince. 

Ceux  qui  avoient  alors  le  plus  decrédit  à la  cour, 
ctoienc  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine , 8c  le  comte 
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An.  1440.  Richemonc  connétable  de  France.  Les  autres  prin- 
ces fâchez  de  ce  que  le  roi  ne  donnoit  fa  faveur  qu'à 
deux  ou  trois  particuliers  qui  avoient  toute  la  part  dans 
le  gouvernement,  firent  une  ligue  contre  lesminiftres, 
& ceux  qui  étoient  du  confeil  du  roi.  Les  ducs  d’Alen- 
çon, de  Bourbon  & de  Vendôme , le  comte  de  Dunois 
& plufieurs  autres  furent  les  chefs  de  cette  conjuration. 
La  Trimouille  même  qui  étoit  difgracié  , fe  joignit 
avec  eux , afin  de  trouver  par  là  le  moyen  de  rentrer 
à la  cour  à quelque  prix  que  ce  fût.  Les  conjurez  s’a- 
bouchèrent d’abord  à Blois  , où  ils  refolurent  de  s'éloi- 
gner de  la  cour,  de  faire  fbuleverles  peuples  de  leurs 
gouvernemens,  & de  ne  point  mettre  les  armes  basque 
le  roi  n’eût  exclu  de  fon  confeil  ceux  qu’ils  lui  nomme- 
roient , comme  les  -auteurs  des  defordres  du  royaume, 
& de  la  mifere  des  peuples.  Mais  ils  vouloient  avoir  le 
dauphin  à leur  tête , afin  de  rendre  leur  parti  plus  rc-, 
doutable. 

Ce  prince  étoit  alors  à Niort  ville  de  Poitou.  Les 
feigneurs  de  Chaumont , Boucicaut ,' Sanglier  & le  bâ- 
tard de  Bourbon  chargez  de  le  fonder  , ôc  de  lui  com- 
muniquer la  ligue  qu’on  avoit  faite  , vinrent  le  trou- 
ver en  cette  ville.jlls  le  prirent  parlbn  foiblc,  & lui  re- 
préfenterent  qu’il  étoit  inoui  qu’un  prince  à fon  âge, (il 
avoir  près  de  dix-huit  ans  ) n’eût  aucune  part  au  gou-, 
vernement , ni  aux  affaires  ; que  l’occafion  étoit  favo- 
rable pour  s’acquérir  du  crédit;  que  plufieurs  des  prin- 
ces du  fang  & des  généraux  d’armée  avoient  fait  une 
union  entre  eux  pour  rétablir  l’ordre  dans  le  royaume, 
mais  qu’ils  vouloient  agir  fous  fes  aufpices  , & qu’ils 
étoient  tous  prêts  à lui  rendre  fervice.  Le  dauphin  quoi- 
que fort  jeune  , étoit  déjà  marié  à Marguerite  fille  de 
Jacques  I.  roi  d’tcoffe , & le  roi  fon  pere  avoit  eu  foiq 
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de  mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  gens  dont  il  étoit 
a/ïiiréjfon  gouverneur  etoit  le  comte  de  la  Marche  que 
le  duc  d’Alençon  trouva  moyen  d'en  chalTer.  Le  dau- 
phin fe  livra  à la  fa&ion  de  tout  fon  coeur  , & s’en  dé- 
clara le  chef  : mais  le  comte  de  la  Marche  ,»qui  s’ap- 
perçut  bientôt  du  changement  du  prince,en  donna  avis 
au  roi  qui  étoit  pour  lors  à Angers , &*jui  manda  auflï- 
tôt  au  connétable  de  le  venir  trouver;  il  partit , & 
vint  joindre  le  roi  à Amboife  jufqu’où  il  s’étoit  avan- 
cé. Là  ils  délibérèrent  enfemble  fur  le  parti  qu’on 
de  voit  prendre  dans  une  conjon&ure  aufli  fâcheufe , 
que  celle  dans  laquelle  ils  fe  trouvoierft. 

, On  jugea  à propos  que  le  roi  tînt  la  campagne  avec 
fes  troupes,  & il  prit  la  route  de  Poitiers,  d’où  il  en- 
voya un  heraüt  au  duc  d’Alençon  pour  lui  ordonner 
de  lui  remettre  le  dauphin.  Le  duc  au  lieu  d’obéir  , for- 
tic  de  Niort , & alla  furprendre  Saint  Maixcnt  : mais 
le  fecoursque  reçut  cette  ville  , lui  fit  abandonner  fon 
entreprife,  quoiqu’il  fût  déjà  entré  dans  la  place.  Le 
daupnin  s’adreffa  à la  noblelTe  d’Auvergne  , au  duc  de 
Bourgogne , & à d’autres  pour  en  obtenir  quelques  fe- 
cours;  mais  il  fut  par- tout  refulé,  ce  qui  le  déconcerta 
fort,  de  même  que  les  fa&ieux  , qui  fe  virent  peu  de 
tems  après  abandonnez  du  comte  de  Dunois  , & qui  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou,  fe  retirèrent  en 
Bourbonnois.  Le  roi  accompagné  de  fon  connétable, 
dji  comte  de  la  Marche  , & du  comte  de  Dunois  qu’il 
avoit  détaché  de  cette  ligue  , pourfuivit  les  fa&ieux  fi 
vivement  en  Poitou,  & de  Poitou  dans  le  Bourbonnois, 
prenant  toutes  les  places  dans  lefquelles  ils  croyoienc 
fe  retrancher  , qu’ils  furent  contraints  de  lui  rendre  le 
dauphin  , & de  venir  fe  jetter  à fes  pieds  pour  lui  de- 
mander pardon.  Ce  fut  à Cuflet  petite  ville  entre  le 
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Bourbonnois  & l’Auvergne  , où  le  dauphin  & le  duc. 
de  Bourbon  parurent  devant  le  roi.  Le  premier  pria  fa 
majefté  de  vouloir  bien  permettre  que  la  Trimouille^ 
Chaumont  8c  de  Prie  revinrent  à la  cour , mais  le  roi 
le  refufa,  8c  répondit  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  qu’on 
lui  fit  cette  demande.  ‘Avant  fon  départ  de  Cuflet,  il 
écrivit  à toutesjes  provinces  du  royaume  , pour  leur 
donner  avis  de  la  foumilfion  du  dauphin  fon  fils. Ses  let- 
tres (ont  datées  du  vingtième  Juillet.  Cette  guerre  ci- 
vile fut  nommée  la  Praguerie  *.  Ce  fut  apres  que  cet 
orage  fut  dilfipé  que  le  roi  fe  rendit  à Bourges  pour 
l'aflemblée  qu’il  y avoit  convoquée  , 8c  donc  on  a 
parlé.  En  chemin  faifant  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  la  Charité  fur  Loire. 

Dans  la  même  année,  les  Anglois  vinrent  mettre 
le  fiége  devant  Harfleur  ville  de  Normandie , avec  lîx 
mille  hommes  feulement , 8c  quelques  vaiiTeaux.  Les 
deux  freres  d’Eftouteville  commaiidoient  dans  la  place 

fiour  le  roi , 8c  firent  une  fi  vigoureufe  réfiftance,  que 
es  Anglois  furent  fept  mois  lans  la. pouvoir  prendre  ; 
ce  qui  donna  au  roi  le  tems  d’aflemblcr  des  troupes,  8c 
d’y  envoyer  du  fecours.  Les  bâtards  d’Orléans  8c  de 
Bourbon  commandoient  cette  armée,  ils  tentèrent  d’a- 
bord d’attaquer  les  Anglois , 8c  d’entrer  par  force  dans 
leurs  retranchemens  ; mais  l’ennemi  étoit  fi  bien  for- 
tifié , que  les  François  furent  par-tout  repoulfez  avec 

f>erte  : ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  à deux  ou  trois 
ieues  du  camp  où  ils  le  logèrent;  8c  là  ils  firent  un  traî- 
té,par  lequel  les  Anglois  convinrent  que  les  afiicgez  au- 
roient  la  vie  fauve  8c  la  liberté  , 8c  1e  retireroient  , 
laifiant  Harfleur  fous  la  domination  Angloife  , de  mê- 
me que  h’  ontivilliers  ; 8c  la  compoficion  fut  exaéle- 
rnenc  cbfervée. 
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Le  duc  d’Orléans  que  le  roi  d Angleterre  Henri  V.  AN.1440. 
avoitfaic  prifonnier  à la  bataille  d’Azincourt  en  141 3.  cli. 

& dont  la  prifon  avoit  duré  vingt-cinq  ans  , fut  mis  «ndcn/u  h*, 
en  liberté  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année  , par  une  ^ea*n“/uc 
voie  qu’il  devoir  le  moins  efpercr.  Le  comte  de  Dunois, 
frere  du  duc  d’Orléans  eut  recours  à Philippe  duc  de 
Bourgogne , malgré  la  haine  inveterée  qui  regnoic  de-; 
puis  long-tems  entre  ces  deux  maifons.  Le  duc  par  une 
boivé  aufli  genéreufe  que  politique,  crut  qu’il  luiferoic 
glorieux  de  finir  les  malheurs  defon  ennemi;  fit  com- 
me les  Anglois  ne  vouloicnt -point  accorder  la  liberté 
à leur  prifonnier  fans  une  rançon  de  trois  cens  mille 
écus,  le  duc  de  Bourgogne  promit  d’en  payer  deux  cens 
mille,à  condition  que  le  duc  d’Orléans  epouferoit  Mar-! 
guerite  fa  nièce  , fille  d’Adolphe  J.  duc  de  Cleves  , le 
comtede  Dunois  paya  lereflede  larançon;&  le  duc  fut 
ramené  à Calais , & remis  en  pleine  liberté  avec  l’agré- 
ment du  roi.  On  vit  donc  ces  deux  princes  éteindre 

f»ar  une  réconciliation  fincere,  & tout- à- fait  cordiale 
es  inimitiez  mortelles  que  leurs  peres  avoicnt  fait  naî- 
tre. Philippe  reçut  Charles  avec  beaucoup  d’honneur 
dans  la  ville  de  Gravelines  , le  vingtième  de  Novem- 
bre , lui  donna  fon  ordre  de  la  Toifon  , fit  reçut  le  fieu 
du  Pore-épic.  Le  mariage  promis  fut  conclu.  Le  duc 
d’Orléans  figna  publiquement  le  traité  d’Arras  dans 
l’églife  de  Saint  Bertin  à Saint-Omer  , fit  fit  ferment 
d’obferverce  traité,  aufli-bicn  que  le  comte  de  Dunois. 

Enfin  tous  deux  s’efforcèrent  de  fe  donner  réciproque- 
ment toutes  les  marques  d’une  parfaite  fie  fincere 


amitié. 


Jean  Chartier  rapporte  à cette  année  ^exécution  de  Lc - 
Gilles  de  Laval,  feigneur  de  Rais,  maréchal  de  France,  .\a:s  cft  pendu 
que  le  duc  de  Bretagne  fit  arrêter,  & enfuite  pendre  de  ^taiulcs.1  J 
Tome  XXII.  \ Vu 
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brûler  à Nantes.  Ce  feigneur  étoit  d’une  des  plus  illufc 
très  maifons  de  France  ,.  mais  fort  dcreglc  dans  fcs 
moeurs  , 8c  d’une  imagination  tellement  dépravée  ». 
qu’il  s’abandounoit  à toutes  fortes  de  péchez  contre  la 
foi,  contre  la  religion,  8c  même  contre  nature,  il 
entretenoit  des  forciers  pour  trouver  des  tréfors , 8c 
corrompoit  de  jeunes  garçons  ôc  de  jeunes  filles,  qu’il 
tuoit  enfuitc  pour  en  avoir  le  fang  qu’il  croyoit  pou- 
voir fervir  à fcs  fortileges.  Sur  la  vie  publiquemenc 
fcandaleufe  qu’il  menoit,  on  le  défera  à la  juftice;  l’c- 
vêque  deNanues  lui  fit  fon  procès , le  fçnéchal  de  Ren- 
nes juge  général  du  pays , t’y  trouva  , parce  que  le  cas 
étoit  mixte,  8c  il  fut  condamné  à être  brûlé  vif  dans  la 
prairie  de  Nantes.  Le  duc  de  Bretagne  aflifta  à fa  mort; 

8c  voulant  adoucir  la  fentcnce , il  permit  qu’ou  l’atta- 
chât à un  poteau  pour  être  étranglé  , en  même  tems 
qu’on  allumoit  le  feu  .fous  fes  pieds.  L’on  enterra  fon 
corps  peu  endommagé  par  les  flammes.  Il  parole  par 
les  pièces  de  fon  procès , qu’il  étoit  aulfi  coupable  de 
crime  d’état  envers  le  duc,  8c  peut-être  que  ce  prince 
ne  fut  pas  fâché  de  trouver  occafion  de  venger  fon 
olfenfe  , en  vengeant  celle  de  Dieu. 

Le  roi  de  France  après  avoir  fait  fortifier  Louviers 
8c  Conches  en  Normandie  , parcourut  la  Champagne,  • 
pour  apporter  quelques  remedes  aux  grands  defordres 
que  les  gens  de  guerre  caufoient  dans  le  royaume.  Il  fie 
exécuter  à Bar-fur-Aubeun  bâtard  de  Bourbon  , pour 
fes  conculfions,  priva  de  leurs  charges  8c  de  leurs  em- 
plois plusieurs  officiers  8c  capitaines  des  villes  pour  leurs 
malverfations,  8c  ordonna  que  tous  les  gens  de  guerre 
feroient  logez  dans  les  villes  8c  dans  les  forterelTes , en 
impofant  certaines  tailles  pour  leur  folde  , afin  que  les 
foldats  pufient  vivre  fans  vexer  le  peuple  ; avec  de- 
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fenfe  à eux  de  faire  aucun  dégât  fur  peine  de  punition 
corporelle  qui  ferviroit  d’exemple  à tous.  Jean  Char- 
tier dit  que  c’efl:  ici  l’établiflement  des  tailles  en  Fran- 
ce, deilinées  pour  la  fubfiftance  des  foldacs,  afin  qu'iU 
ne  pillafient  pas  le  pays. 

La  France  perdit  cette  année  un  célébré  Auteur  dont 
on  a parlé  dans  Phiftoire  du  concile  de  Confiance.  Ce 
fut  Nicolas  Clemangisou  de  Clamenge,quicft  le  nom 
-d'un  village  du  jdiocele  *de  Châlons.  Il  n’avoit  que 
douze  ans,  lorfqu  on  l'envoya  à Paris  pour  y faire  fes 
otudes  dans  le  college  de  Navarre  , où  ileurpour  maî- 
tres Jean  GerfonfPierre  de  Nogent  ôc  Gérard  Machet. 
Il  s'y  rendit  habile  dans  l’éloquence  6c  dans  la  poëfie; 
ce  qui  lui  fit  mériter  la  charge  de  redleur  en  13^3. 
Quelques  années  après  il  prie  poflefïion  d’un  canoni- 
cat , 6c  de  la  tréforcrie  de  l’églife  cathédrale  de  Lan- 
gres  : mais  comme  il  fut  foupçonné  d’avoir  compofé  la 
lettre  que  l’antipape  Benoît  XIII.  écrivit  contre  le  roi 
& le  royaume  de  France  , datée  du  mois  de  Mai  l'an 
«407.  il  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  le  convent  des 
Chartreux  de  Valfonds,  ou  de  Fontaine-aux-bois.  Ce 
fut  là  qu’il  compofa  la  plupart  de  fes  traitez  6c  de  fes 
lettres,  fans  avoir  voulu  retourner  à la  cour  du  pape 
Benoît,  quoiqu’il  l’en  eut  fait  folliciter- fortement. 
Ayant  obtenu,  fa  grâce  du  roi , il  revin^à  Langres  où 
il  fit  un  long  féjour.  Il  fut  depuis  chantre  de  l’égüfe  de 
Baïcux,  8c  enfin  il  fe  retira  aflez  âgé  dans  le  college 
de  Navarre,  où  il  mourut  l’an  1440. 

Lydius  mini  lire  proteftant  a fait  imprimer  tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  en  Hollande  en  1603.  Ils  con- 
cilient dans  un  traité  de  l’ctat  corrompu  de  l’églife  ; 
un  poème  fur  le  meme  fiijet  ; un  traité  de  la  perte  8c 
du  rétabliflement  de  la  iuftice  -,  deuxiraitcz  dei’iufail-; 
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libilitc  du  concile  general  ; un  traité  de  l'étude  theer* 
logique  ; un  difeours  fur  la  parabole  de  l'enfant  prodi- 
gue 5 un  traité  de  l’avantage  de  la  folitudc;  un  autre 
5e  l’utilité  de  l’adverfité  ; un  autre  contreles  nouvelles 
fêtes  ; un  autre  contre  les  prélats  hmoniaques  , & cent 
trente-fept  lettres.  Le  premier  de  tousfes  ouvrages  fut 
une  lettre  qu'il  adreflaau  roi  Charles  VI.  furie  fchifme 
de  l’églife  , dans  laquelle  il  lui  ouvre  trois  voies  pour 
le  faire  cefler.  Il  écrivit  enfuite  fur  le  même  fujet  au 
pape  Clément  VII.  & apres  la  mort  de  ce  pape  aux  car- 
dinaux. Benoît  XII I.  le  fît  venir-auprês  de  lui.  il'dé- 
fendit  fortement  fon  parti , & écrivit  au  roi  Charles 
VI.  pour  le  diffuader  de  la  fouftraétion  d’obéiffance. 
Cet  auteur  eft  vif  dans  les  portraits  qu’il  fait  des  de- 
fordres  &c  de  la  corruption  des  mœurs  des  ccclefiafti- 
ques  & des  gens  du  monde  de  fon  tems  : nous  en  avons 
rapporté  quelques  traits  dans  le  volume  précèdent. 
Gratius  fait  mention  dans  fon  Fajciculus  des  deux  traitez 
de  cet  auteur  fur  la  matière  du  concile  général,  & dom 
Luc  Dachery  a donné  fon  livre  de  l’étude  rhéologique- 
adretfé  à Jean  de  Piémont  bachelier  en  théologie , qui 
l'avoit  confulté  fur  le  defir  qu’il  avoir  de  fe  faire  doc^ 
teur. 

On  rapporte  à ce  tems-ci  l’invention  de  l’Impri- 
merie. De  tous  les  arts  c’eft  celui  dont  l’églife  & la 
république  des  lettres  a retiré  &c  retire  encore  plus  de 
fecours.  L’églife  par  fon  moyen  eft  plus  en  état  de  ré- 
pandre ôc  de  multiplier  fes  inftruètions  , en  mettant 
entre  les  mains  des  peuples  les  ouvrages  qui  établif- 
fent  fa  foi  & fa  doctrine.  Chacun  peut  aujourd’hui  par 
ce  fecours  étudier  fa  religion  ; & le  miniftre  trouve 
plus  d’accès  dans  les  efprits,  pour  inünuer  des  véri- 
tez  que  les  yeux  ont  déjà  fait  connoîtrc.  Quand  il  n’y 


— Digk«ed  by  Googkj 


Livre  Cent  H uit ie’me;  341  

avoit  que  des  manufcrits,  comme  ils  étoient  fort.chcrs  An.  144^. 
& fort  rares  , il  n’y  avoir  que  les  gens  de  lettres  &c 
d’un  certain  ordre  qui  étudiaffent.  il  Falloir  prefque 
nécelTairement  être  riche  pour  pouvoir  devenir  Iça- 
vant  ; peu  de  gens  puifoient  dans  les  fources , parce 
que  très-peu  eii  avoient  la  commodité.  Aujourd'hui 
ces  fccours  ne  font  rcfufez  à perlônne  , ôcl’on  n’ell  • 
ignorant  que  parce  qu’on  veut  bien  l’ctrc.  L’art  de 
l'Imprimerie  doit  donc  nous  être  bien  précieux  , & 
quelque  abus  que  l’on  en  fade,  on  ne  peut  pas  trop 
remercier  le  Ciel  qui  l’a  donné  aux  hommes.  L’épo-  clvl 
que  en  eft  affez  incertaine,  s’il  falloir  adopter  tous  timcnsTur  fo» 
les  differens  fentimens  de  ceux  qui  ont  écrit  iur  ce  fu-  °"8mc‘ 
jet,  l’on  n’auroit  pas  moins  de  peine  à déterminer  le  Iml 
pays,  le  lieu  &c  les  perfonnes  qui  ont  fait  une  décou- 
verte fi  heureufe&fi  utile.  Les  uns  prétendent  que 
l’idée  nous  en  fut  apportée  de  la  Chine  , où  l’Impri- 
merie étoit  en  ufage  depuis  un  tems  immémorial  ; 
d’autres  veulent  que  ce  ioit  du  Mexique  , lorfquc  Fer- 
dinand Cortez  en  fit  la  conquête , & nous  dépouil- 
lent ainfi  du  mérite  de  l’invention.  Il  paroît  cepen- 
dant plus  vraifemblable  que  l’honneur  en  eft  dû  aux 
Allemands,  à qui  l’on  eft*  redevable  de  tant  d’autres 
découvertes  dans  les  arts.  Ils  font  les  premiers  qui  ont 
imaginé  de  fondre  des  caractères  qui  puflent  fe  com- 
biner en  une  infinité  de  maniérés,  & former  les  mors 
néceflaires  pour  la  conformation  d’un  ouvrage.  Les 
Hollandois  qui  ont  voulu  difputer  aux  Allemands 
l’honneur  de  la  découverte  de  l'Imprimerie,  ne  leur 
ont  pû  oppofer  que  quelques  livres  fans  date  , & par 
confequent  fort  incertains  , faits  à lamaniere  de  ceux 
de  la  Chine , où  tout  le  difeours  d’une  même  page 
ctoit  gravé  fur  une  planche  de  bois  , de  façon  qulil 
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falloit  autant  de  planches  differentes,  qu'il  y avoit  de 
pages  dans  le  livre.  C'eft  ainfi  que  lonc  imprimez 
quelques-uns  de  ces  livres  , que  l’on  prétend  avoir 
etc  irhprimez  à Harlem  par  Laurent  Janffon  , plus 
connu  lous  le  nom  deJcanCofter.  Mais  cette  inven- 
tion ctoit  auffi  imparfaite  qu’elle  éto'it  d'une  execu- 
tion difficile.  Tritneme  qui  ctoit  Allemand  8 c con-  . 
temporain , ic  dont  le  témoignage  eff  par  confcquent 
d’un  plus  grand  poids  , rapporte  que  ce  lut  à Maïence 
que  jean  Guttemberg  , gentilhomme  de  cette  ville  , 
imagina  le  premier  ce  grand  delTein  , &:  qu’après  a- 
voir  dépenfé  tout  Ton  bien  fans  pouvoir  y reuflir  , 
il  s’affocia  avec  Jean  Fuft  ou  Fauft  , bourgeois  de  la 
même  ville  , qui  fe  joignit  lui-même  bientôt  après  à 
Pierre  Schocffer  de  Gernsheim  , qui  devint  dans  la 
fuite  fon  gendre  -,  & qui  par  fon  extrême  induffric  con- 
tribua beaucoup  à la  perfection  de  l’art  de  l'Impri- 
merie. Ce  qui  eit  de  certain  c’eltque  le  PialmorumLedex 
de  1457.  qui  eff  le  premier  livre  que  l’on  connoiffe  , 
& qui  porte  une  date  certaine.  Le  Ratior.alc  dirtnurum 
Ofciorum  Guillelmi  Durandt  in-folio  de  1459.  le  Voca- 
bulaire latin  intitulé  , Catholicon  joannis  liladi  de  Janu* 
de  1460.  in-folio  : la  Bible  en  latin  de  1461.  en  deux 
volumes  in  folio  : les  Offices  de  Cicéron  en  1465.  8c 
une  fécondé  édition  du  même  livre  en  14 66.  l’un  8c 
l’autre  in-quarto , qui  font  les  plus  anciennes  éditions 
dont  on  ait  connoiffancc  , ont  été  imprimées  à 
Maïence  , 8c  portent  toutes  le  nom  & les  armes  de 
Jean  Fuft  8c  Pierre  Schoeffer , qui  dans  prefque  tous 
ces  ouvrages , n’ont  pas  oublié  de  faire  parade  de  leur 
fecret , en  faifant  remarquer  que  ce  qu’ils  donnoient, 
n’etoit  point  écrit  à la  main  ; mais  exécuté  d’une  fa- 
çon nouvelles  tout-à-fait  ingenieufe-  Ces  premières 
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éditions  imitent  parfaitement  la  beauté  des  anciens  An.  1440.' 
manuferits , jufqu’à  la  forme  des  caradercs  qui  font 
auffi  nets  Sc  au m agréables  à la  vue  ,.  que  faciles  à lire. 

Les  rubriques , c’eil-à-dire’,  les  titres  écrits  en  rouge 
y font  fcrupuleufcment  obfervez.  Le  plus  fouvent  on 
le*  trouve  imprimez  fur  du  velin  , les  lettres  initiales 
peintes  & dorces , & enrichies  de  quantité  d’ornemens 
gothiques.  Cependant  comme  il  n’étoit  pas  polTiblc 
qu’ils  puflent  exécuter  eux-mêmes  toutes  les  impref- 
hons  qu’ils  donnoient  au  public  ; qu’ils  avoient  befoin 
de  differentes  perfonnes  pour  leur  aider  dans  leur  tra- 
vail ; ôc  que  d’ailleurs  leur  fecret  étoit  trop  impor- 
tant & trop  néceflaire  pour  pouvoir  être  caché  long- 
tems  ; à peine  fut-il  divulgué,  que  l’pn  vit  toutes  les 
nations  de  l’Europe  s’emprefTer  a l’envi  d’établir  chez 
elles  un  art  dont  on  pouvoir  tirer  de  h.  grands  avan- 
tages . &c  que  l’on  vit  les  ouvriers  Allemands  fe  répan- 
drê  de  toutes  parts.  Les  uns  s’allerent  établir  à Ve- 
nife,  à Rome  &c  dans  d’autres  lieux  d’Italie  , comme 
dans  le  pays  où  les  belles  lettres  étoient  le  plus  culti- 
tivées.  D’autres  vinrent  en  France  , où  des  dodeurs 
de  Sorbonne  leur  fournirent  les  moyens  de  s’établir  * 
d’autres  paflerent  même  en  Angleterre  -,  ic  il  n’y  eue 
prefque  aucune  ville  eonfiderable  en  Allemagne,  qui 
ne  fût  pourvue  d’une  Imprimerie;  deforte  qu’en  fore 
peu  de  tems  l’on  vit  paroitre  une  infinité  d'cxcellens 
livres  fur  toutes  fortes  de  matières,  fur-tout  les  an- 
ciens Auteurs  clafliques , dont  les  éditions  contribue-  . 
rent  beaucoup  à rétablir  la  borifie  latinité,  & ache- 
vèrent de  détruire  la  barbarie  des  fiécles  précédens. 

On  place  en  cette  année  le  décès  de  faintc  Fran- 
çoife  noble  dame  de  Rome , qui  fe  rendit  célébré  par 
fa  pieté  , & qui  mourut  en  odeur  de  fainteté , âgée  de  ’>»•** 
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cinquante-fix  ans,  dans  le  monaftere  des Bénédictines 
de  la  congrégation  du  Mont-Olivet,  qu’elle  avoic  fait 
bâtir  , ôc  fondé  du  vivant  de  Ion  mari,  A.  peine  fut- 
elle  morte,  qu'on  parla  de  fa  canonîfation;  on  en  re- 
nouvella  la  demande  fous  Nicolas  V.  fuccefleur  d’Eu- 
gene  ; cependant  elle  ne  le  fit  que  le  vingt-neuvicme 
de  Mai  itfo8.  fous  Paul  V.  qui  par  une  bulle  en  fixa  la 
fête  au  neuvième  de  Mars. 

Vers  la  fin  de  cette  année  Le  cardinal  deChatillon 
Milanois , évêque  dePlaifance,  ôc  abbé  de  S.  Am- 
broife  de  Milan,  voulant  introduire  dans  cette  ville 
l’office  Romain,  au  lieu  de  l'Ambrofien  qu’on  y célé— 
broit , chalTa  d’abord  les  religieux  de  Citeaux  qui  é- 
toient  dans  fon  abbaye  , 6c  mit  des  Chartreux  en  leur 
place.  Les  Milanois  offentez  de  cette  conduite,  en  fi- 
rent leurs  plaintes  au  duc,  qui  ordonna  aux  Chartreux 
de  fortir  lur  le  champ,  linon  qu’il  alloic  faire  mettre 
le  feu  au  monaltere  : il  fallut  obéir.  Le  cardinal  n’ay.ftit 
pas  réulh  , eut  recours  à une  autre  voie,  il  obtint  du 
prévôt  de  Sainte  - Thecle  le  livre  de  l’office  Ambro- 
fien  qu’il  avoir  en  dépôt  -,  & le  jour  de  Noël  il  fit 
chanter  la  raeffe  au  grand  autel  félon  le  rie  Romain  ; 
cette  aCtion  caufi  une  fi  grande  émotion  parmi  le 
peuple  , que  tous  furent  à la  maifon  du  cardinal  avec 
des  flambeaux,  menaçant  de  le  brûler  vif  dans  fon  pa- 
lais , s'il  ne  rendoit  le  livre.  Le  cardinal  effrayé  le 
jetta  par  la  fenêtre  ; 8c  le  lendemain  il  partit  de  Mi- 
lan avec  une  ferme  réfolution  de  n’y  plus  retourner  : 
il  mourut  trois  ans  a^rcs , âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Ce  fait  prouve  le  grand  rcfpedt  que  les  Milanois 
ont  pour  leurs  anciennes  cérémonies  ôc  pourfaint  Am- 
broife  qui  les  leur  a données. 

On  place  encore  dans  le  même  tems  un  concile  â 
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Frizingue  en  Allemagne , aflemblé  par  Nicodeme  de  AN.1440. 
Scala  , qui  étoit  évêque  de  cette  ville,  5 c kde  la  mai  Ton  zinguc  en  Al- 
des  feigneurs  deVeronne.  Les  hiftoriens  rapportent  lc,1,Jsi,c- 
que,  du  confentement  du  pape  Martin  V.  il  chaffa  de 
ce  fiege,  Jean  bâtard  du  duc  de  Bavière.  Ce  concile  Ht  ct„e, 

vinet-fix  reelemens.  Le  premier  défend  d’admettre  au-  Labhti  * um- 
cun  clerc  inconnu  & etranger  pour  1 adrmniftration 
des  facremens  , & la  conduite  des  âmes , fans  l'appro- 
bation de  l'évcque  de  Frizingue,  ou  de  fon  grand  vi- 
caire. Le  fécond  réglé  les  devoirs  des  juges  ecclefiafti- 
ques.  Le  troilléme  défend  de  traduire  les  clercs  de- 
vant les  juges  fcculiers  , & aux  juges  feculiers  de  con- 
noître  descaufes  ecclefiaftiques  fous  peine  d’excommu- 
nication, Le  quatrième  enjoint  aux  mêmes  clercs  de 
mener  une  vie  réglée  &.  édifiante,  de  ne  point  aller  au 
cabaret, fi  ce  n’eft  en  voyagejd'être  vêtus  modeftemenr, 
de  ne  point  tenir  taverne  chez  eux , & de  ne  point 
s’enyvrer  , fous  peine  d-’être  privez  des  fruits  de  leurs 
bénéfices.  Le  cinquième  renouvelle  le  decret  du  con- 
cile de  Baflc  touchant  les  clercs  concubinaires.  Le  fi- 
xiéme  oblige  les  clercs  à la  réfidence.  Le  feptiéme  con- 
damne la  puralité  des  bénéfices  incompatibles,  à moins 
qu'on  n’en  ait  obtenu  difpenfe.  Le  huitième  veut  que 
lcjbencfice  foit  vacant  avant  qu’un  autre  y foit  nommé, 

& en  prenne  pofleflîon.  Le  neuvième  défend  l’aliéna- 
tion dis  biens  ecclefiaftiques.  Le  dixiéme  défend  la 
fepulture  ecclefiaftiqueà  ceux  qui  auront  été  exécutez 
• par  ordre  de  la  juftice  , qui  auront  été  tuez  dans  les 
tournois  & les  fpectacles,  qui  feront  morts  fubitcmenr, 
qui  ne  fe  feront  point  confeflcz  dans  l’année,  & qui 
n’aurontpoint  communié,  fi  ce  n’eft  du  confentement 
de  leur  curé.  Il  veut  que  pour  les  inhumer  , on  en  ob- 
tienne permilfion  de  l’évêque,  ou  du  grand  vicaire,  & 
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Aw.  1440.  qu’on  n’exige  aucun  falaire  pour  cette  permiflîon.  L’on- 
ziéme  condamne  ceux  qui  retiennent  les  dîmes,  & re- 
fufent  de  les  payer.  Le  douzième  concerne  les  régu- 
liers, & leur  ordonne  de  maintenir  la  rigueur  de  la  dit 
cipline  monaftique.  il  pourvoit  à la  conduite  des  fem- 
mes &c  filles  devotes  qui  ont  fait  profcftion  du  tiers-or- 
dre; fie  veut  qu’on  exécute  la  conftitution  deBonifacc 
VIII.  touchant  la  clôture  des  moniales  ou  religieufes. 

Les  autres  reglemens  regardent  à peu  près  les  mê- 
mes matières.  Dans  le  treiziéme  on  réglé  le  droit  de 
patronage , & les  avocats  des  églifes.  Dans  le  quator- 
ziémeon  défend  de  rendre  les  églifes  tributaires  envers 
les  laïques,  fie  d impofer  fur  elles  aucune  taxe.  Dans  lé 
quinziéme  on  enjoint  aux  curez  de  bénir  le  fel , fie  de 
faire  l’eau  - benite  tous  les  dimanches.  Dans  le  feizié- 
me  on  parle  de  la  célébration  de  la  méfié  , on  défend  de 
la  dire  fans  lumière  , fie  d’élever  l'hoftie  avant  la  con- 
fécration,  pour  éviter  l’idolâtrie  du  peuple  qui  ado- 
reroit  une  noftie  non  conlacrée  : on  renouvelle  le  fta- 
tut  du  concile  de  Saltzbourg,  qui  défend  de  dire  ou 
d’enfeigner  qu’un  prêtre  en  péché  mortel  ne  confacre 
. pas  , fie  n’ablout  pas  : On  établit  les  indulgences  accor- 
dées parJBugene  IV.  touchant  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment. Dans  ie  dix-feptiéme  on  preferit  la  forme  du 
bateme  & les  ondlions.  Dans  le  dix-huitiéme  , fuivanc 
la  conftitution  du  concile  de  Latran  , on  enjoint  de 
garder  foigneufemeut  l’Euchariftie  , le  faint  chrême  fie 
l’huile  des  infirmes , ôc  de  renouveller  les  hofties  con-  * 
facrées  au  moins  une  fois  chaque  mois,  de  tenir  dans 
une  grande  propreté  les  nappes  des  autels  , les  pâlies 
Sc  les  corporaux,  fie  tous  les  habits  qui  fervent  aux  prê- 
tres dans  le  facrifice.  Dans  le  dix-neuviéme  on  fait  des- 
ordonnaccs  contre  ceux  qui  ont  contracté  des  mariages 
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clandeftins  ; & on  défend  à toutes  fortes  de  perfonnes  An.  1440. 
d’aflifter  à ces  fortes  de  mariages.  Dans  le  vingtième  on 
réglé  ce  qui  regarde  la  fimonie,  avec  défenfes  d* exi- 
ger ou  de  promettre  quelque  chofe  pour  un  bien  fpiri- 
tuel , en«rcnouvellant  le  decret  du  concile  de  Conllan- 
ce  , touchant  ce  defordre.  Dans  le  vingt- unième  on 
défend  aux  Juifs  de  prêter  à ufurc  , ôc  d'avoir  des  do- 
meltiques  qui  fbient  Chrétiens  : On  veut  que  le  jour 
de  la  Pentecôte  ils  tiennent  leurs  fenêtres  & leurs  por- 
tes fermées;  que  dans  la  femaine-fainte  ils  ne  paroilienc 
point  en  public, & qu’ils  ne  profèrent  aucune  mauvaife 
parole  contre  la  Religion, la  fainte  Vierge  & les  Saints, 
quand  on  porte  le  faint  Sacrement  aux  malades;  qu’on 
11e  paroifle  point  aux  bains  avec  eux,  & qu’on  ne  pren- 
ne point  de  leurs  remedes.  Dans  le  vingt-deuxiémeon 
condamne  l’ufure  & les  ufuriers.  Dans  le  vinge-troi- 
ficme  on  pourvoit  à la  fureté  des  ecclefiaftiques.  Dans 
le  vingt-quatrième  on  défend  aux  confefTeurs  dabfou- 
dre  des  cas  réfervez  au  faint  fiége  ou  à l’évêque  ; on 
prefefit  la  forme  de  l’abfolution  , on  parle  de  la  con- 
feflion  ; & l’on  défend  les  abus  des  quêtes.  Dans  le 
vingt-cinquième,  on  défend  d’excommunier  aucun 
clerc  ou  laïque,  fans  une  monition  canonique,  & l’ob- 
fervation  des  formalitez  necelTaires  , en  rappcllant  le 
decret  du  concile  de  Balle,  ^d  vitanda  jcandala.  Enfin 
dans  le  vingt-fixiéme  , on  ordonne  la  publication  de 
ces  llatuts  , qui  furent  ainlî  réglez  le  vendredi  deuxiè- 
me du  mois  de  Septembre  de  l’année  1440.  M.*Dupin 
n’a  rien  dit  de  ce  concile  dans  l’hiftoire  du  quinziéme 
fiecle.  • 

L’union  des  Jacobites avec  l’églife  Romaine,  fc  fie 
au  commencement  de  1441.  Le  pape  Eugène  avoit 
dey  a reçu  par  André  abbé  de  faint  Antoine , les  lettres 
« Xx  ij 
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de  Jean  leur  patriarche , datées  du  douzième' de  Sep- 
tembre deH’année  precedente,  qui  répondit  à celle  de 
ce  pape  qui  l’avoit  invité  au  concile  de  Florence.  Le 
patriarche  s’exeufe  de  ce  qu’il  n’y  peut  venir,  fur  la 
pauvreté  & fur  fes  infirmiez;  ôc  dit  qu’en  fa* place  il 
envoyé  un  de  fes  vénérables  freres  de  bonnes  mœurs 
ôc  bien  inftruic.  Ce  député  fut  reçu  dans  une  congré- 
gation, où  préfidoit  le  pape  Eugene,  6c  il  y propôfa 
le  fujet  de  fa  députation  en  langue  fyriaque  : on  mit 
fon  difeours  en  .italien  , 6c  eniuite  en  latin  : on  le 
trouve  dans  les aCtes  du  concile.  Le  patriarche  donne 
dans  fa  lettre  de  grands  éloges  au  pape  qu’il  appelle  la 
perfection  du  faccrdoce  , le  pafteur  apoftolique  de  tou- 
tes les  églifes  , le  prince  des  prêtres , qui  montre  aux 
autres  le  chemin  du  falut , ôc  le  médecin  des  âmes 
languiftantes.  André  porteur  de  la  lettre  ajouta,  qu’il 
eft  le  chef  6c  le  doCteur  univerfel  de  toute  l’cglile  ; 
que  fa  doCtrine  eft  celle  que  les  apôtres  faint  Pierre  ôc 
faint  Paul  ont  donnée  dès  le  commencement  -,  ôc  que 
toutes  les  églifes  qui  fe  font  féparées  de  l’églilc  Ro- 
maine, manrefle  des  autres,  ont.  été  livrées  en  op- 
probre aux  nations.  Le  pape  réjoui  du  retour  des  Ja- 
cobites  eh  félicita  leur  député  ; ôc  pour  cimenter  leur 
union  il  en  fit  un  decret.  Mais  pour.le  bien  entendre 
il  faut  auparavant  expofer  quels  étoient  ces  Jacobites 
6c  leurs  erreurs. 

Ils  ont  tiré  leur  nom  d’un  certain  Jacques  Zanzalc 
ou  Bar3aï.  Il  étoit  Syrien  de  nation  , difciple  d’Euty- 
cheôc  de  Diofcore,  dont  il  foutint  ôc  étendit  tellemeTit  - 
l’héréfie  dans  l’Afie  ôc  dans  l’Afrique  au  commence- 
ment du  fixiéme  fiécle  , qu’enfin  toutes  les  autres  le- 
Cles  differentes  dans  lefquelles  les  Elitychéens  étoient 
divifez,  fc  réunirent  au  feptiéme  fiécle  en  celle  des 
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Jacobites,  qui  étoit  la  plus  nombreufe  & la  plus  éten- 
due. Ils  ont  été  aufti  appeliez  Monophyfites , parce 
qu’ils  croy  ent  qu’il  n’y  a qu’une  nature  enJefus-Cnrift, 
& alfurcnc  que  le  Verbe  a pris  ûn  corps  parfait  au- 
quel il  s’eft  uni  fans  alteration,  fans  eiélange  & fans 
divifion  en  une  feule  nature , une  feule  perfonne  Sc  un 
feul  fuppôc.  ils  n’ont  point  d’autre  erreur  particu- 
• lierc  fur  les  autres  points  de  la  religion.  Leur  eglife  eft 
fore  étendue  : la  principale  partie  excelle  des  Cophtes 
ou  Egyptiens.  Il  y en  a plufieurs  en  Syrie,  en  Ethiopie 
ou  AbylTinie  & en  Arménie.  Leur  patriarche  particu- 
lier eft  à Caremit  ville  de  la  Méfopotamie  , & prend 
le  titre  de  patrîarchc  d’Antioche,  quoiqu’il  y en  ait 
un  fchifmatîque  Grec  qui  le  foit , & qui  a fon  fîége  à 
Damas.  Depuis  le  fchifme  les  Jacobites  ont  tellement 
prévalu  par  defl'usles  Grecs,  qu’ils  fe  font  rendus  pref- 
que  tous  feuls  les  maîtres  .du  liège  patriarchal  d'Ale- 
xandrie , quoiqu’il  y en  ait  lin  autre  pour  les  Grecs  , 
qui  a aufli  fous  foi  celui  d’Ethiopie , où  les  Chrétiens 
font  prefqQctous  Eutychécnsou  Jacobites.  Ainfl  leurs 
erreurs  ne  font  prefque  pas  differentes  de  celles  des 
Greçs. 

Ce  decret  fuc  rendu  le  cinquième  de  Février  de 
l’année  1441.  dans  la  quatrième  fellîon  du  concile  de 
Florence,  depuis  4e  départ  des  Grecs,  & l’onzième 
année  du  pontificat  d’Eugene.  Il  eft  figné  du  pape  & 
dç  douze  cardinaux.  Il  commence  par  ces  mots  d’Ifaïe, 
chap.  j.  “ Chantez  des  hymnes  au  Seigneur , parce 
,,  qu’il  a fait  des  chofes  magnifiques  : Annoncez  fa 
„ grandeur  dans  toute  la  terre  : Maifonde  Sion,  tref- 
,,  l'aillez  de  joie,  & benifTez  Dieu  ; parce  que  le  Saint 
d’Ilracl  eft  au  milieu  de  vous , &c„.  Enfuite  le  pape 
expofe  la  foi  de  l’églife  Romaine , l’unité  d’un  Dieu  , 
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An. 1441.  la  trinité  des  Perfonnes , qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu  ; 

Parcc  qu’elles  n’ont  qu'une  même  eflence.  Il  condamne 
1104.  Sabellius , qui  confondoit  les  Perfonnes , en  détruifant 
leur  diftinttion  ; les  Ariens  , les  Eunomiens  ôc  les  Ma- 
cédoniens, qui  difoient  que  le  feul  Pere  étoic  véritable- 
ment Dieu , 6c  qui  metcoient  le  Fils  ôc  le  Sainr-Efpric 
au  rang  des  créatures  , ôc  tous  les  autres  qui  étàbliflent 
quelque  inégalité  dans  la  Trinité.  Il  établit  le  nom-  • 
bre  des  livres  de  l’ancien  ôc  .du  nouveau  teftament  , 
parmi  lefquels  on  trouve  ceux  que  les  Juifs  ne  recon- 
noiflent  point.  Les  aétes  des  apbtres  y (ont  placez  apres 
les  épitres  canoniques.  Il  anathenftatife  les  erreurs  des 
Manichéens,  qui  admettoient  deux  principes  i il  entre 
dans  le  détail  des  myfteres  de  Jefus-ChrilV  incarné,  fa 
naiflance  , fa  paillon  , fa  fépulture,  fa  réfurreébion,fon 
afeenfion.  Il  renouvelle  la  condamnation  de  Corinthe, 
d’Ebion  , de  Marcion,  de  Paul  Samofate , de  Photin, 

& autres  heretiques,  Valentin,  Apollinaire , Théodore 
de  Mopfuefte  , Neftorius,  Eutycne,  5c  Macaire  d’An- 
tioche. Il  parle  de  la  médiation  de  Jefus-Chrift  , dont 
les  facrifices  Ôc  cérémonies  de  la  loi  ancienne  figuroient 
la  venue,  de  la  neceilité  du  bateme  , du  falut  qu’on 
trouve  dans  la  feule  églife  Catholique  , 6c  des  concjles 
généraux  de  Nicée  , de  Conftantinople  , d’Ephefe  ôc  de 
Calcédoine , ôc  du  fécond  de  Confta*tinople , du  troi- 
fiéme,  6c  de  tous  les  autres  légitimement  aiTemblez  par 
l’autorité  du  fouverain  pontife,  A la  fin  de  ce  decret  on 
ajoute  ceux  qui  ont  été  faits  à Florence  'pour  l'union 
des  Grecs,  ôc  pour  celle  des  Arméniens. 
clxv.  Tous  ces  articles  étant  ainfi  expofez , André  an 
4csLj,coC«  nom  de  fon  patriarche  ôc  de  tous  les  Jacobites , reçut 
accepte  le  de-  & acccepta  ce  decret  avec  toutes  fes  définitions , re- 
glemens , ftatuts,  ôc  toute  la  doctrine  qui  y eft  con- 
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tenue  , fe  foumettant  à tout  cc  que  l’églife  Catholique 
& le  faint  fiége  croient , & condamnant  tout  ce  qu'elle 
condamne.  Cc  decret  fut  lû  d’abord  en  latin  , enfuite 
en  arabe  , ôc  André  en  fit  publiquement  la  lc&ure  > il 
écrivit  au  bas  fa  foufeription  ôc  fon  acceptation',  par 
laquelle  il  reconnoît  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  decret  eft  conforme  à la  vérité  fainte  ôc  catholique* 
ôc  promet  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  patriarche  ôc 
de  tous  les  Jacobites , d'y  obéir  comme  de  vrais  en- 
fans  d'obéiflance , ôc  de  le  taire  exactement  obferver. 

Eugène  écrivit  aufli  au  deipote  Conftantin  Paleo- 
logue  , fucceffeur  de  Jean  Paleologue  dans  l’Empire 
des  Grecs.  Cette  lettre  eft  datée  du  vingt  - unième 
d' Avril  de  cette  ailnée.  Le  pape  l’informe  du  projet 
de  l’union  des  Grecs  , le  prie  de  travailler  à l’établir 
dans  fes  états , ôc  à en  pouriuivre  l’exécution  , fi  ja- 
mais Dieu  l'éleve  à l’empire,  lui  promettant  de  fa  part 
tous  les  fccours  qu’il  avoit  promis  à l’empereur  Jean 
Paleologue  , pour  la  défenfe  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople.  Il  ajoute  , que  le  (îége  Romain  ne  lui  manquera 
jamais,  tant  qu’il  aura  pour  lui  une  foumiflion  refpe- 
£tueufey  qu’il  marchera  dans  les  voies  de  la  juftice , ôc 
qu’il  s’employera  de  tout  fon  pouvoir  ôc  avec  fidelité 
à maintenir  le  decret  de  l’union  , qui  n’a  pu,  dit- il  , 
être  exécuté  jufqu’à  préfent , comme  il  le  devoit  être. 
Le  roi  d’Ethiopie  écrivit  aufti  au  pape  Eugene , ôc 
chargea  de  fes  lettres  un  nommé  Nicoaeme , quifedi- 
foit  abbé  des  Ethiopiens.  Ce  député  fut  entendu  dans 
une  congrégation  au  deuxième  de  Septembre.  Son 
maître  difoit  dans  fes  lettres  qu’il  efperoit  venir  en 
perfonne  en  Italie  pour  s’unir  à l’églife.  Mais  il  ne  pa- 
xoît  pas  que  cette  négociation  ait  eu  quelque  fuite.  Le 
pape  lui  écrivit  le  quatrième  d’Oétobre  par  AngeMau- 
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An.  1441.  rocenus  capitaine  de  l’ifle  de  Chio. 
cLxvin-  Après  que  Philothée  patriarche  d’Alexandrie  eue 
reçu  le  decret. de  l’union  des  Grecs,  il  en  écrivit  au 

tnarche  dAie-  I ........ 

xandric  au  pape  pape  Eugène  , pour  le  reliciter  de  cette  union  , 8c  s en 
réjouir  avec  lui.  Le  commencement  de  fa  lettre  eft 
remarquable  : “ Pere  très-faint , dit-il  au  pape  , pere 
„ très-religieux  , très-heureux,  très-jufte , ange  ter- 
,,  relire  Se  homme  célefle  , revêtu  de  la  grâce  de  Dieu , 
„ orné  de  la  robe  facrée , très  - bon  palleur  du  bon 
troupeau  , qui  chaffez  par  votre  doctrine  les  loups 
qui  le  jettent  fur  les  brebis  du  bercail  univerlel  , 
pierte  de  la  foi  , & le  chef  de  toutes  les  églifes 
„ Chrétiennes,  qui  recevant  de  Jefus-Chrilt  notre  Sei- 
„ gneur  la  facrée  puilfance  , êtes'le  pape  de  la  grande 
,,  ville  des  Romains  , & vous  êtes  rendu  le  protecteur 
„ des  autres  patriarches  , &cc  Enfuite  il  loue  ma- 
gnifiquement l’union  qui  avoit  été  faite,  ajoutant 
qu’il  avoit  écrit  à l’empereur  Jean  Paleologue  & à 

Quelques  évêques  à Conllantinople,pour  foutenir  le 
ecret  ; que  ceux  qui  refuferoient  de  s’y  foumettre, 
feroient  tenus  pour  hérétiques  , &c  privez  de  la  corn-, 
munion  de  l’églife.  Mais  toutes  cçs  belles  paroles  n’eu- 
rent point  d’effet, 

clxijj.  C’eft  ainfî  que  les  patriarches  d’Orienc  s’attar' 
Aiicmbift  de  choient  à reconnoître  l’autorité  du  pape  Eugene, 
pendant  qu’à  Bafle  on  employoit  tout  pour  la  dé- 
truire. Les  peres  envoyèrent  leurs  députez  à l’affem- 
blée  que  les  princes  d’Allemagne  dévoient  tenir  à. 
Miïence  dans  le  mois  d’ Avril,  le  pape  Eugene  y en- 
voya aufli  les  fiens  & l’enipereur  Frédéric  ayant  in- 
vité le  roi  de  France  à y envoyer  fes  ambaffadeurs 
ils  s’y  trouvèrent  avec  ceux  de  quelques  autres  prin- 
ces, Jean  de  Ségoyie  , depuis  cardinal  de  faint  Cah- 
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lixte,étoit  arrivé  à Maïence  avec  les  autres  députez  du 
concile  quelque  rems  auparavant  , pour  y attendre  les 

{>rinces , dans  le  delTein  d’y  exercer  les  fondions  -de 
égat  à latere.  Il  entreprit  dans  l'abfence  de  l’archevê- 
que de  Maïence , d’entrer  d^ns  la  ville , faifant  por- 
ter la  croix  devant  lui-:  mais  il  y trouva  de  l’oppofi- 
tion.  Quelques  prélats  joints  aux  chanoines,  vinrent; 
le  prier_dc  ne  point  entrer  dans  l'églife  en  qualité  de 
légat  ; que  l’archevêque  de  Maïence  & les  autres  prin- 
*ces  d’Allemagne  étoient  fort  unis  , 8c  qu’ils  avoient 
réfolu  de  ne  rien  fouffrir  qui  pût  porter  préjudice  à 
l’un  des  contendans;  qu’ils  reconnoiiToicnt  le  concile 
de  Balle  pour  légitime  , 8c  Eugene  pour  fouverain 
pontife  -,  qu’ainlî  il  n’avoir  qu’à  demeurer' chez  lui  juf 
qu’à  l’arrivée  de  l’archevêque  de  Maïence. 

Cet  archevêque  arriva  vers  le  douzième  ou  trei- 
ziéme de  Février  , avec  celui  de  Trêves  ; quelque 
tems  apres  arrivèrent  les’  ambaffadeurs  de  l’empereur 
avec  beaucoup  d’autres.  Et  Jean  de  Scgovic  informé 
par  le  rapport  de  quelques  amis  , que  les  électeurs 
panchôient  beaucoup  pour  le  parti  d'Eugene  , & prin- 
cipalement l’archevêque  de  Maïence  , plus  que  tous 
.les  autres,  il  écrivit  a Bade  qu’on  lui  alTociât  d’au- 
tres députez  , 6c  qu’on  choisît  ceux  qui  étoient  les 
plus  recommandables.  Enfuite  après  avoir  demandé 
pendant  plufieurs  jours  d’être  entendu  .au  ndhi  du 
concile,  enfin  on  lui  répondit  de  la  part  des  princes , 
qu’ils  avoient  réfolu  de  ne  fc  féparer  jamais  en  aucune 
manière  de  l’union  qu’ils  avoient  jurée  ; ôc  qu’ils  vou- 
voient garder  leur  ferment,  quand  même  leur  con- 
duit. feroit  douteufe  par  rapport  à la  confcience  : 
qu’ils  entendroient  le  député  du  concile  comme  un  de 
les  orateurs  -,  mais  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’il  parût  ‘ 
Tome  XXII.  * Y y 
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à l’audience  en  habit  de  cardinal  avec  la  croix  , parce 
qu’ils  ne  le  regarderoient  jamais  ni  comme  cardinal  , 
ni  comme  légat,  & qu’ils  en  feroient  autant  à l’é- 
gard des  cardinaux  du  pape  Eugène,  s’ils  avoiehtétc  • 
créez  depuis  fa  fufpenfiem. 

Cette  réponfc  parut  fort  dure  à Jean  de  Ségovie  ; il 
pe  voulut  rien  accorder  jufqn’àce  qu’il  en  eût  infor- 
mé le  concile  de  Bade,  & Félix  particulièrement,  parce 
que  les  princes  demandoient  qu’en  parlant,  il  ne  trai- 
tât le  pape  Eugcne  ni  d’hérctique,  ni  de  fehifmati-* 
que  : ce  député  n’étoit  venu  que  pour  faire  valoir  la 
bonne  caule  du  concile  , ôc  mettre  au  jour  les  crimes 
dont  on  chargtoit  Eugene.  Pendant  tout  ce  débat  le 
cardinal  d’Arles  arriva  à Maïence  en  qualité  de  légat 
à larere , avec  Jean  de  Frizingue,  appellé  le  cardinal  de 
Saint  Martin.  Les  princes  envoyèrent  au-devant  de 
lui  Jean  de  Lyfura,  pour  lui  lignifier  qu’ils  l’honoroient 
comme  un  vrai  cardinal , s’il  ne  portoit  aucune  mar- 
que de  fa  légation  , & qu’ils  l’entendroient  avec  bon- 
té , de  même  que  les  autres  , pourvu  qu’il  voulût  laif- 
fer  dans  fa  maifon  la  croix  & l’habit  de  cardinal  ; com- 
pliment qu’ils  avoient  déjà  fait  faire  à Jean  de  Ségo- 
vie : ce  qui  caufa  beaucoup  de  bruit , parce  que  les  dé- 
putez de  Balle  ne  vouloient  pas  céder.  Enfin  les  prin- 
ces ayant  proteflé  qu’ils  transfereroient  leur  afTemblée 
dans  fin  autre  lieu , s’ils  n’y  confentoient  ; &c  les  ma- 
giftrats  de  Maïence  conjointement  avec  les  habitans  , 
leur  ayant  fait  fçavoir  que  s’ils  ne  fe  rendoient  à la  vo- 
lonté des  princes,  ils  alloient révoquer  leur  fauf-con- 
duitjfidans  huit  jours  ils  ne  fortoient  de  leur  ville;* 
ceux  de  Balle,  pour  ne  pas  lailfer  leur  caufe  fan*  dé- 
fenfe  , furent  contraints  de  céder , parce  que  les  prin- 
ces ne  vouloient  point  changer  d’avis , &.  que  les  ma- 
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giftrats  ne  vouloient  pas  permettre  qu’on  agît  contre  An.  1441. 
leur  volonté. 

Ainfi  le  vingt-quatrième  de  Mars  le  cardinal  d’Ar-  clxxi'ii. 
les  vint  à ralfemblée  fans  croix , & fans  aucune  mar-  ics%mcinj« 
que  de  fa  c^gnitc  ; S c même  fans  fuite,  ayant  laîllé  fes  /eu*p*p«- 
collègues  fit  fes  domefliques  en*  fa  maifon.  Il  dit  beau- 
coup  de  chofcs  aulfi-bien  que  Thomas  de  Coftrcllis  qui 
l’accompagnoit,  touchant  la.  fouveraine  autorité  des 
conciles,le  jugement  équitable  que  celui  de  B*fle  avoic 
rendu  contre  Eugcne,  ôc  l’éle&ion  légitime  ôc  nécef- 
faire  de  Félix  .en  fa  place.  Le  lendemain  on  entendit  les 
députez  d’Eugene  qui  étoient  Jean  de  Carvajal  & Ni- 
colas de  Guza.  Le  premier  fit  l’apologie  de  celui  qui 
l’cnvoyoit , il  commença  fon  dilcours  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  : “ ChalTez  la  fervante  S c fon  fils;  car  le  .M!a,V 
• „ fils  de  la  fervante  ne  fera  point  héritier  avec  le  fils  de 
„ la  femme  libre,,  ; fie  dit  oc'aucoup  de  cholies  excel- 
lentes contre  fes  adverfaires.  Il  fut  fécondé  par  Nico- 
las de  Cuza , qui  ne  parla  pas  avec  moins  de  folidité. 

Il  réfuta  tout  ce  que  ceux  de  Balle  avoientdit,  appuya 
. ce  que  Carvajal  avoit  avancé  ; il  attefta  meme  qo’A-, 
medée  avoit  acheté  le  fouverain  pontificat  qu’il  avoit 
pourfuivi  fous  la  peau  d’une  brebis , fie  qu’il  avoit  pro- 
mis aux  Vénitiens  douze  mille  hommes  de  cavalerie, fi 
quittant  le  parti  d’Eugene , ils  s’attachoient.au  fien.  il 
ajouta  que  la  dépofition  d’Eugene  n’avoit  été  faite  que 
par  fept  évêques,  lorfqueles  loix  ne  permettoient  pas 
qu’on  dépolat  un  fimplc  évêque  , fans  qu’il  y en  eût 
douze.  Les  princes,  dit  Patrice,  écoutèrent  ces  dé- 
putez avec  beaucoup  de  plaifir,  6c,  leur  applaudirent 
fort , parce  qu’ils  avoient  folidement  réfuté  les  raifons 
de  ceux  de  Balle.  * 

Jean  de  Ségovic  ne  voulut  pas  permettre  que  les  dif- 
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cours  des  députez  d’Eugene  fuflent  fans  répliqué.  Il  ré- 
pondit, fans  avoir  l'habit  de  cardinal  ; fie  apres  avoir 
dit  beaucoup  de  chofes  en  fav.eur  des  peres  de  Bafle,  & 
avoir  rendu  raifon  de  ce  qu’il  avoir  quitte  cet  habit,  il 
s'appliqua  à réfuter  lesraifons  de  fes  adve^aires.  il  ap- 
porta douze  preuves  pour  montrer  que  les  conciles  gé- 
néraux Soient  une  fouveraine  puiflance  à laquelle  les 
papes  étoient  obligez  de  fe  foumettre -,  que  le  concile 
de  Balle  étoit légitime,  ôc  qu’il  n'avoit  pû  être  diflous 
par  Eugene , que  ce  pape  avoit  été  juftement  dépolé  , 
& Félix  légitimement  mis  en  fa  place  , qu’il  falloir  en 
un  mot  lui  obéir  comme  au  véritable  fouverain  ponti- 
fe. Enfuite  il  appuya  de  plulieurs  raifons  les  veritez 
approuvées  par  le  concile,  & conclut,  qu’Eugene  avoit 
été  juftement  déclaré  heretique. Le  lendemainCarvajal 
ôtCuza  répliquèrent. Ceux  de  Bafle  demandèrent  à être  • 
encore  entendus,  mais  ils*  furent  refufez  ; Sc  lés  prin- 
ces à l’exception  de  l'éledteur  de  Trêves  qui  s’en  étoit 
allé  , s’alTemblerent  avec  les  ambafladeurs  de  Frédéric 
Sc  du  roi  de  France  j ils  arrêtèrent  que  pour  la  paix  de 
l’eglife  , il  falloir  alfembler  un  concile  général  dans  un* 
endroit  different  de  Baflfc  8c  de  Florence , dans  une 
ville  d’Allemagne  ou  de  France  , que  l’empereur  invi- 
tèrent les  contendans  de  s’y  trouver  ; qu’on  enverroit 
pour  ce  fiijet  des  ambafladeurs  au  mois  de  Novembre 
vers  Eugene , de  la  part  de  l’empereur , du  roi  de  Fran- 
ce 8c  des  princes , fie  qu’on  feroit  fçavoir  la  mêmecho- 
fe  à Amedée  par  quelqu'un  de  fes  prélats  ; qu’enfin  il 
faudroit  commencer  au  plus  tard  ce  concile  le  pre-, 
mier  d’Août  de  l’année  fuivante  144a. 

Cette  délibération  fut  envoyée  à l’empereur  qui  étoit 
à Vienne,  où  les  députez  de  Bafle  fie  ceux  d’Eugene 
vinrent  le  trouver , chacun  défendant  fa  caufe  avec 
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aflez  de  vivacité.  Frédéric  les  écouta;  mais  fans  accor-  ‘An.  1441. 
der  ce  qu’ils  demandoient , il  remit  l’affaire  à l’afTem- 
blée  de  Francfort , qui  devoir  fe  tenir  à la  fête  de  la 
faint  Martin,  dans  le  mois  de  Novembre  ; où  de  l’a- 
vis des  princes,  il  vouloir  qu’on  décidât  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre.  Cependant  cette  afTemblée  fut 
différée  j u fqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  Suivante.  Al-  • 

bert  proche  parent  xle  l’empereur  fît  profefïîon  de  de- 
meurer attaché  à Félix  , & de  vivre  dans  fon  obéiffan- 
ce  jufqu’à  la  mort  : ainfi  finit  l’affembléc  de  Maïence. 

Ceux  de  Balle  n'ayant  plus  la  liberté  de  parler  , dreffe- 
rent  une  longue  apologiç  pour  réfuter  les  raifons  des 
partifans  du  pape  Eugene  , & ne  manquèrent  pas  delà 
répandre  de  tous  cotez.  • 

Après  que  l’alTembléede  Maïence  fut  finie,  on  tint 
à Balle  le  premier  de  Juillet  la  quarante-troifiéme  fef--  «»«  reffiondn 
lion  du  concile.  Long-tems  avant  cette  fefhon  lesperes 
avoient  agité  encre-eux.  la  queftion  de  la  fête  de  la  Vi- 
sitation de  la  fainte  Vierge,  parce  qu’ils  vouloient  en 
faire  un  decret,  il  y avoit  une  bulle  de  Boniface  IX. 
qui  ctablifToit  cette  fête  ; mais  comme  cette  bulle 
avoit  été  rendue  pendant  le  fchifmc  , elle  n’avoit  été 
reçue  que  par  ceux  de  fon  obéiffancc  : ce  qui  donna 
fujet  au  concile  de  Balle  d’en  faire  une  autre.  On  dif- 

S»uta  long-tems  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  la  dref- 
èr.  Æneas  Sylvius  en  propofaune,  & fôn  Sentiment 
fut  fuivi.  Mais  il  furvint  une  autre  difficulté,,  fçavoir 
fi  le  decret  feroit  fait  fous  le  nom  de  Félix  avec  l’appro- 
bation du  facré  concile  , comme  on  avoit  coutume  de 
faire  dans  les  anciens  conciles,  ou  bien  fi  l’on  mettroir, 
fous  le  pape  Félix  prefident , comnierm  avoit  fait  à 
Sienne.  Enfin  l’on  convint  que  le  decret  ne  feroit 
point  au  nom  du  pape.  Le  motif  qui  le  portoit  à agir 
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AN.1441»  ainfi  fut  que  plusieurs  princes  ne  reconnoiffant  point 
Félix  pour  pape,  l'autorité  du  concile  feroit  bleffée,  Ci 
l’on  fai  foi  ides  dccrecsen  fon  nom.  Cochlce  rapporte 
que  lè  concile  promic  à la  nation  d’Allemagne  , que 
qtland  l'empereur  & les  princes  fe  déclareroient  en  fa- 
veur du  concile  qu’ils  vouloient  qu’on  affemblâc,  Félix 
n'y  prcfidcroit  point  ; & que  le  concile  procederoit 
en  toutes  chofes  de  la  même  maniéré  qu’avant  fon 
élection. 

clxxvii.  Qn  dreffa  donc  le  decret  pour  la  folennité  de  la  Vi- 
érabiiriiferodc  fication  delà  lainte  Vierge,  lans  faire  aucune  mention 
ia faînccVicrgc,  du  pape  Félix.  On  ordonne  qu’elle  fera  célébrée  cha- 
_ „ que  année  le  deuxième  du  mois  de  Juillet  dans  toute 

*>*•  l’cglile  , üc  par  tous  les  Fidèles*  accordant  a ceux  qui 

affilieront  à matines  , à la  procelhon  , au  fermon,  à 
la  meffe  , au  premières  &:  fécondes  vêpres,  cent  jours 
d'indulgences,  pour  chacun  de  ces  offices.  Ce  fut  dans 
cette  feffion  qu’Alphonfc  roi  d'Arragon  fit  demander 
aux  peres  d’impolcr  une  dixme  univerfelle  furie  cler- 
gé , pour  défendre  l’ifle  de  Rhodes  qui  étoit  ravagée 
par  les  Turcs  , promettant  qu’il  travailleroit  à la  faire 
payer  dans  fes  états  Mais  les  peres  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  lui  accorder  fa  demande , à caufe  de  la  divi- 
fîon  del’églifc,  il  infifta  pour  la  faire  impofer  du  moins 
dans  la  Savoie , ce  qui  fut  encore  refufé. 
cLxxvin.  il  y avoit  quelque  tems  que  Philippe  duc  de  Milan 
MiUnvra'tru-  avoit  chargé  fes  ambaffadeurs  de  traiter  avec  le  con- 
ter a»cc  Fciix  cile  pOUr  fe  mettre  fous  l’obeiffance  de  Félix;  & celui- 

pour  le  rccon-  .1  - . . , 

noitrc.  ci  averti  par  les  amis  , preüoic  vivement  le  duc  de 
A ft.  Pttricii,  conclure  ce  traité  avant  la  diète  de  Francfort.  Mais 
".Tj*"1  ****  Parce  qu'il  y avoit  du  drnger  pour  Philippe  , s’il  étoit 
le  premier  de  toute  l’Italie  à le  déclarer  en  faveur  du 
nouveau  pape  ; il  demandoit  treize  mille  écus  d’or 
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tpus  les  mois,  pour  l’entretien  de  quatre  mille  hommes  AN.I441. 
de  cavalerie  , & qu’on  lui  avançai  l’argent  des  pe- 
miers  mois , afin  de  le  mettre  en  état  de  défendre  fes 
états  , ôc  de  reepuvrer  les  provinces  de  l’cglife  Ro- 
maine ; promettant  de  fon  côté  de  rendre  Félix  fnaî- 
tre  de  la  ville  de  Boulogne.  Le  fecretaire  de  Nicolas 
Pifcinin  qui  eommandoit  les  troupes  du  duc  , demanr 
doit  aufli  à Félix  qu’on  remboursât  fon  maître  des  dé- 
penfes  qu’on  feroit  à l’attaque  de  cette  même  ville  , 
s’il  fouhaitoic  s’en  emparer  ; & la  fomme  n’étoit  pas 
petite.  On  fit  differens  projats  de  traitez.  Il  y eut  plu- 
licurs  députez  , & beaucoup  de  lettres  écrites  départ 
fV  d’autre,  Les  cardinaux  de  Félix  &c  fes  amis  l’exnor- 
toient  fort  à accepter  les  conditions  qu’on  lui  propo-  , 

fôit , parce  qu’attirant  le  duc  de  Milan  dans  fon  parti, 
il  auroit  bientôt  Alphonfe  roi  d’Arragon,  & une  gran- 
de partie  de  l’Italie  , que  les  Allemands  & d’autres  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre.  Félix  pouffé  par  toutes  * 
cesraifons,  promit  vers  la  fin  du  mois  d’ Août  , au  * 

duc  de  Milan  de  lui  compter  cinquante  mille  écus 
d’or , trois  femaines  après  qu’il  auroit  reconnu  fon 
obédience , & qu’il  lui  auroit  remis  Boulogne  ; en- 
fuite  cinquante  autres  mille , des  revenus  de  cette  mê- 
me ville,  payables  en  differens  tems.  Lé  vicç-came- 
rier  de  Félix  fut  envoyé  pour  conclure  le  traité,  il  fe  • 

donna  de  grands  mouvemens  , allant  trouver  tantôt 
le  marquis  de  Ferrare  , tantôt  Philippe.  Enfin  dans  le 
mois  de  Janvier  il  fut  renvoyé  vers  fon  maître  avec 
promefTe  que  dans  dix  jours  le  duc  envoyeroit  à Félix 
une  célébré  ambaffade,  pour  fe  mettre  fous  fon  obéif-  ctxxix. 
fance;  mais  toutes  *ee% belles  cfpcrances  s’en  allèrent. 
en  fumée,  & les*ambafladeurs  du  duc  de  Milan,  depuis  4“^', moeti!“ 
cetcms-là,  ne  parurent  plus  à Baffe. 
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An.  1441.  Les  a'&es  de  Patrice  font  mention  d’un  différend 
Dîîfcreiidde  que  Félix  eut  avec  fes  cardinaux  au  fujet  du  cinquié- 
Fdix  av«  ic$  me  qU’0n  lui  avoit  permis  de  lever  fur  tous  les  béné- 

cardinaux  au  r . . 1 * 1 

fu;ct  du  cin-  hces  pendant  cinq  ans  , 8c  du  dixième  pendant  cinq 
Ixieme.  ^ du  autrçs  années  fuivantes.  Les  cardinaux  en  deman- 
Auç-  Patrie.  doient  la  moitié  félon  le  decret  de  la  vingt-troifiéme 
&Fi,°r.art"i‘f'.  feffion , ÔC  un  autre  decret  de  Nicolas  IV.  Félix  pré- 
fub/inemtem.  tend0ic  qUe  cela  n’étoit  pas  jufte , attendu  les  grandes 

XI  _ concilie-  r ? 

•um.  depenles  qu  il  avoit  ete  oblige  de  taire  , lans  rien  tou- 

cher des  revenus  de  l’églife  Romaine.  Il  ajoutoit  de 
plus  qu'il  n’avoic  reçu  ee  cinquième  denier  que  du 
duché  de  Savoie  8c  que  les  officiaux  demandoient  d’y 
avoir  part  , affûtant  que  cette  loi  avoit  été  établie 
pour  leur  entretien.  L’affaire  fut  long-tems  difputée , 
ôc  demeura  indécife.  Une  autre  dilpute  s’éleva  en 
même  tems  , 8c  eut  un  meilleur  fucccs.  Félix  avoit  de- 
Dcmandcsquc  mandé  aux  peres,  que  ne  pouvant  tien  retirer  des  re-/ 
coacic^*  *"*  venus  du  fouverain  pontificat  pour  fupporter  les  char- 
• ges  de  fa  dignité  , il  lui  fût  permis  de  jouir  au  nom  du 
concile  d’une  églife  , d’un  monaftere,  ou  de  quelque 
autre  bénéfice  dans  le  duché  de  Savoie , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  recouvré  la  plus  grande  partie  des  biens  de 
l’églife  Romaine  : on  délibéra  long-tems  fur  fa  de- 
mande , 8c  cette  grace.ne  lui  fut  accordée  qu’à  la  fol- 
• licitation  de  fes  amis  , 8c  après  avoir  été  bien  débat- 

tue. On  ftatua  auffi  que  Fejix  jiouvoit  ufcf  des  réfer- 
ves  établies  dans  la  trente-unieme  feffion  : 8c  comme 
il  y avoit  beaucoup  de  plaintes  contre  les  fccretaires 
des  lettres  apoftoliques  , àcaufe  de  leurs  taxes  exceffi- 
ves,on  délibéra  long-tems  pour  modérer  ces  taxes  j 8c 
♦cependant  on  ne  conclut  rien  • les  fecretaires  préten- 
dant qu’elles  n’excédoient  pas  les  taxes  impofées  par 
le  pape  Jean  XXI. 

« Dans 
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Dans  le  mois  d’Oétobre  les  peres  du  concile  de  An  1441  ; 
Balle  reçurent  des  lettres  d'Alphonfe  , qui  mettoit  Tes  clxxxii. 
/Le  royaumes  fous  l’obéilfance  de  Félix,  ôc  promettoit  foUm«°ïICivi 
encore  de  bien  plus  grandes  chofes,  fi  dn  lui  envoyoit  j^,iranccdeF«- 
* quelque  légat  ;<»  latere.  On  lui  envoya  en  cette  qua-  jUmp^uu  . 
litc  Jean  de  Sé^ovie  qu’on  nommoit  le  ordinal  de  t1*»6' 
Saint-Callixte,  a qui  l’on  donna  un  pouvoir  fur  toute  % 
l’Italie  6c  les  ifles  adjacentes,  afin  de  faire  connoîtrc 
dans  tout  ce  pays  la  juftice  du  concile  deBafle,  de 

firocurer  la  foumiflion  au  pape  Félix  , ôc  de  ménager 
a paix  entre  Alphonfe  ôc  Renc  d'Anjou.  Le  dernier 
jour  du  mois  d'Octpbre  des  députez  de  Prague  ôc 
a’Ulric  de  Rofemberg , gouverneur  du  royaume  de 
Bohême  ôc  de  la  plus  grande  partie  de  ces  états,  vin- 
rent fe  foumettre  à Félix.  On  les  admit  dans  une  con- 
grégation generale  , qu  ils  lui  promirent  une  pleine  ôc 
entière  obéiiTance.  Ils  demandèrent  aufli  avec  beaucoup  Apurez  JcBo- 
d’inftânce  qu’on  fournît  quelques  fecours  à Ulric  qui  «a”' 
ctoit  fans  ceffe  aux  prifes  avec  les  HulTites , ôc  qui 
n’étoit  pas  allez  puiüant  pour  leur  refifter.  On  leur 
répondit  qu’on  envoyeroit  des  députez  à l’affemblée 
de  Francfort , afin  de  prier  les  princes  d’Allemagne 
d’aider  Ulrtc  de  l’argent  provenu  des  indulgences. 

crxxxiv. 

L’çvcquc  de 
Cracovje  re- 
connoit  Fclix. 

deux  partis,  afin  de  pourvoir  plus  lurement  au  bien 
de  l’état , mais  enfin  il  fc  détermina  cette  année  pour 
le  concile  de  Balle, ôc  envoya  un  député  à Félix,  pour 
lui  faire.fes  foumilfions  en  fon  nom,  ôc  lui  promettre 
obéiiTance,  ôc  pour  le  remercier  du  cardinalat,  qu’il 
n’avoit  pas  accepté  d’abord  , y ayant  été  auparavant 
pommé  par  Eugene.  Le  roi  de  Pologne  qui  auroit  d’a- 
Tome  XXH,  Z z 


Sbignee  eveque  de  Cracovie,  que  Félix  avoir  nom 
me  cardinal  , quoiqu’Eugene  l'eût  déjà  honore  de 
cette  dignité  , étoit  toujours  demeure  neutre  entre  les 
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Les  pcrcs  de 
Bafle  font  lo- 
biez d’un  a*f- 
cours  de  Pa- 
nor.nc. 

✓ j4uj,  "Patrie, 
lec,  cit • art. u o. 


Histoire  Ecclesiastique. 
bord  reconnu  Félix  , fi  on  avoir  voulu  lui  accorder  le 
titre  de  roi  de  Hongrie,  ôc  l’argent  recueilli  des  in- 
dulgences, ne  laifla  pas  dans  la  fuite  d'etre  favorable  à 
ce  pape  , en  fiifant  déienlcs  dans  fes  états  d'obéir  au 
pape  Eugene. 

Patrie  rapporte  à cette  année  le  trouble  qu’excita 
parmi  les  peres  de  Balle  un  difeours  de  l’archevêque 
de  Païenne,  connu  tous  le  nom  de  Panorme.’  Il  dit 
que  Félix  célébrant  la  melTc  le  jour  de  la  Pentecôte» 
Panorme  y prêcha  -,  ôc  que  parlant  de  l’autoritc  du 
concile  6c  du  pape  , il  allura  que  le  fouyerain  pontife 
étoit  de  beaucoup  au-deflus  du  concile  general,  ôc  que 
les  peres  ne  feconduifoient  pas  avec  équité,  lorlqu’ils 
mettoient  le  nom  du  pape  apres  celui  du  concile,  parce 
qu’il  ell  le  chef  du  concile  , 6c  l’évêque  de  l’cglile  uni- 
vcrfellc  -,  qu’il  étoit  pourtant  vrai  que  cette  préroga- 
tive ne  lui  convcnoit  que  dans  les  chofesqui  ne-regar- 
doient  pas  la  perfonne  i car  dans  fes  propres  actions 
il  étoit  tellement  fournis  au  concile  , que  pour  toute 
forte  de  pechc  mortel  6c  notoire,  qui  caufoit  du  trou- 
blçdans  l’cglife,  il  pouvoit  être  jugé  par  le  concile  -r 
mais  que  dans  les  affaires  qui  lui  (ont  étrangères , le  ju- 
gement lui  en  appartenoit  , aufli-bien  que  les  défini- 
tions de  foi , même  le  concile  général  ecant  alfemblé^ 
Ces  paroles  de  Panorme  inquiétèrent  beaucoup  les  pe- 
res de  Bafle,  qui  croyoient  que  cet  archevêque  avoit 
voulu  décrier  le  concile  de  Balle  , pour  le  rendre  plus 
favorable  à Eugene.  On  l’en  avertit  en  préfence  de  Fe-, 
lix  6c  de  fes  cardinaux  ; mais  Panorme  fe  jullifia  , fai- 
fant  beaucoup  valoir  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  pour 
défendre  l’autorité  du  concile  , 6c  aflurant  que  ces  pa- 
roles lui  étoien't  échappées  dans  la  vivacité  du  difeours, 
qu’il  n’ayoit  jamais  eu  l’intention  qu’on  lui  pretoit  , 
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qu’il  prioit  les  peres  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu’il 
avoir  dit , & d’être  convaincus  , que  comme  il  avoir 
toujours  été  favorable  au  concile,  il  promettoitde  fou- 
tenirfon  autorité  tant  qu’il  vivroit. 

En  France , la  maniéré  dont  le  roi  Charles  VII.  avoir 
dillipc  la  conjuration  des  princes,  lui  avoir  acquis  beau- 
coup d’autorité.  Il  connut  par  fa  propre  expérience  , 
que  les  affaires  d'un  royaume  ne  vont  jamais  mieux 
que  quand  le  prince  fe  met  à la  tête  de  fes  armées. 
Ainfi  après  qu’il  eut  vifité  la  Champagne  & la  Picar- 
die , & rct^i  par-tout  le  bon  ordre  dans  la  guerre  &c 
dans  les  firnRes , il  vint  à Compiegne  avec  fon  ar- 
mée ,&  envoya  le  dix  huitième  de  Mai  le  fieur  Pre- 
gent  <je  Coitivy  amiral  de  France , la  Hirc  & d’autres  , 
pour  affieger  Creil , place  du  Beauvoifis  , fur  la  ri- 
vière d’Oife  , qu’il  prit  lui -meme  par  capitulation 
après  douze  jours  de  fiege.  Après  cette  conquête,  le 
roi  vint  à Senlis,  St  de  là  à Saint  Dcnys,  où  il  féjour- 
na  quelque  tems,  pendant  que  quelques-uns  de  fes  offi- 
ciers fc  rendirent  maîtres  du  château  de  Beaumelnil  en 
Normandie  , & de  Beaumont- le-Roger.  Un  détache- 
ment de  quatre  à cinq  cens  Anglois  fut  aufTt  battu  en 
Anjou  oarlanoblefTe  du  pays  , qui  les  obligea  de  s’en- 
fuir jufqu’au  Mans  , & leur  prit  la  plus  grande  partie 
de  leurs  chevaux. 

Le  fixiéme  de  Juillet  le  roi  accompagné  du  dauphin, 
de  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  , du  connétable  , 
des  comtes  d’Eu  & de  la  Marche  , de  l’amiral  Coi- 
tivy, & de  beaücoyp  d’autres  feigneurs , parcit  de  Saint 
Denys,  & vint  loger  en  l’abbaye  de  Maubuifl'on  pro- 
che Pontoife  , pour  former  le  fiege  de  cette  ville , dans 
laquelle  il  y avoir  une  gamifon  de  mille  ou  douze  cens 
Angtais , quittent  d’abord  une  fortie  vigoureufe  , & 
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On  réprcml 
Evreux  fur  la 
Anglois. 


3C4  Histoire  EcclïsiASTiqjje. 
vinrent  jufqu  auprès  de  l'abbayc.  Mais  ils  furent  re- 
pouffez la  nuitfuivante;  les  François  formèrent  le  fiege 
de  la  place,  pafferentla  rivière  d’Oifeavec  des  bateaux, 
ôc  vinrent  le  rendre  maîtres  de  l’abbayé  de  Saint  Mar- 
tin Le  general  Talbot  ôc  le  duc  d’Yorck.  ravitaillèrent 
cinq  fois  la  placer  ôc  après  plufieurs  attaques  très-vi- 
goureufes , ôc  plus  de  trois  mois  de  fiege , on  donna  un 
affaut  general  par  trois  endroits  différais  pendant  deux 
heures  ôc  demie,  avec  un  fi  grand  carnage,  que  les  An- 
glois furent  contraints  de  céder,  après  avoir  eu  plus  de 
huit  cens  hommçs  des  leurs  tuez,ôt  quatrains  qui  mi- 
rent les  armes  bas.  Le  roi  monta  lui-mf^ftiur  la  mu- 
raille l'épée  à la  main  avec  une  valeur  extraordinaire, 
fe  rendit  maître  des  portes  ; ôc  voyant  fa  conquctf  affu- 
rée , il  donna  fes  ordres  pour  empêcher  le  pillage  de  la 
ville,  av.ee  défenfes  de  faire  aucun  mal  aux  nabitans.  Le 
fieurdc  Jalongnes  fut  fait  maréchal  de  France  pendant 
ce  fiege.  L’affaut  fedonna  le  dix-neuviémede  Septem- 
bre -,  ôc  le  quinziéme  du  même  mois  le  fieur  Jean  Flo- 
quet  gouverneur  de  Conchcs , reprit  Evreux  fur  les 
Anglois.  ' 

Après  cette  expédition  , le  roi  revint  à Paris  , ôc  y 
reçut  dans  le  mois  d’Octobre  l’hommage  de  Charles 
d’Anjou , fils  du  roi  de  Sicile,  pour  le  comté  du  Maine, 
que  René  fon  frere  aîné  , ôc  roi  de  Sicile  , lui  avoit 
donné  pour  fon  partage  de  la  fuccelfion  de  fon  pere. 
Charles  VIL  demeura  à Paris  jufqu’à  l’entrée  de  l’hi- 
ver, qu’il  partit  accompagné  du  dauphin  pour  aller 
vifiter  la  Bretagne  , le  Poitou  ôc  la  ^aintonge,  afin  d’y 
foulager  les  peuples,  ôc  de  réprimer  1 infolence  desfol- 
dats,  ôc  les  vexations  de  quelques  gentilshommes  de 
ces  provinces.  Le  comte  de  Richemont  connétable  de 
France  perdit  cette  année /on  époufe,  qui  mourut  le 
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deuxième  de  Février.  Elle  écoit  veuve  de  Louis  duc  de  An.  1441. 
Guienne,  fils  de  Charles  VI.  quand  le  connétable  lc- 
poufa.  * 

On  dit  que  ce  fut  cette  année  que  Thomas  à Kem-  Th™«Xi 
pis  chanoine  régulier  du  Mont  Sainte-Agnès  près  de  ‘ccmpis«on’po- 
Zwol,  compola  le  rameux  livre  de  1 Imitation  de  Jefus-  k livre  de  rimi- 
Chrift.  Jean  Bufch  hiftorien  contemporain  ,&  qui  vi-  Cànft.dl^lus' 
voit  dans  le  meme  monaltere  avec  Thomas  , dit  dans 
l’hilloire  du  Mont  Sainte- Agnès  , que  ce  pieux  cha- 
noine a compofé  quatre  livres.de  l’Imitation  dejefus- 
Chrifti  & l’on  a un  manuferit  qu’on  voit  aujourd’hui 
dans  la  bibliothèque  desjefuites  d’Anvers , 011  on  lie 
ces  paroles  : Fini  CT  achevé  Fan  de  N. S.  1 4 4 1 . par  la  main  de 
frere  Thomas  de.Kentpis  dans  le  Mont  de  Sainte -Agnes  près  de 
Z\rol.  Ces  paroles  cependant  ne  font  pas  une  preuve 
complette  : elles  peuvent  lignifier  feulement  que  Tho- 
mas avoir  fait  de  fa  main  une  copie  de  ce  Livre.  Le  té- 
moignage de  Jean  Bufch  eft  d’un  plus  grand  poids.  * 

Mais  il  y en  a qui  prétendent  que  c’eft  une  addition 

3u'on  a faite  après  coup  à fon  hiftoire.  Au  refte  il  ferc 
e peu  de  fçavoir  quel  cil  l’Auteur  du  Livre  del’Imi-  . 

tation  : l’important  cft  de  profiter  de  la  leélure  de  cec 
ouvrage  qui  ell  excellent.  Pluficurs  Ordres  ont  voulu 
fe  donner  l’honneur  d'en  avoir  produit  l’Auteur,  on 
s'eft  beaucoup  échauffé  dans  ces  conteftations  , & l’on 
a violé  l’efprit  de  Jefus-Chrift , que  cet  Ecrivain  prê- 
che dans  tout  fon  Livre.  .*  * 


Zz  iij 


Digitized  by  Google 


An.1441- 

i. 

On  pourvoit 
à Téglilc  ne 
Saitzbomg. 

• Alla  Patri- 
cii.tm.  xiii. 
rtnicil.p,tgJi97. 


Il 

Différend  en . 
ire  les  pères  (le 
fi.iflc  à l'occa- 
fion  de  la  pic- 
vnré  de  Virtz- 
boufg.  • 


3 -CG  Histoire  Ecclesi  asti  qjje. 

* • * * t ' » 

LIVKE  CE  NT-N  EV  VI  E’ME.  ■ * 

ON  commença  cette  eyinée  par  accorder  les  pro- 
vifions  de  bénéfices  pour  plufieurs  egliXes  de  dif- 
férent endroits  : & comme  l’égliie  de  Salrzbourg  étoic 
vacante  , Frédéric  qui  en  étoit  doyen  , fut  clu  par  le 
chapitre  pour;  remplir  le  fiege.  Un  députe  fut  envoyé 
au  concile  de  Bafle  pour  en  demander. la’confirmation  i 
& comme  les  peres  vouloicnt  que  Félix  ordonnât  dans 
fon  confiftoirc  cette  confirmation,  & qu'on  fit  ferment 
entre  les  mains  de  ce  pape  ; le  député  refufades'y  fou- 
xiiettre  , remontrant  que  c’étoit  au  concile  feul  à qui 
il  étoit  envoyé  y & qu'il  n'avôit  aucune  affaire  à dénié-' 

1er  avec  Félix.  La  chofe  fut  long-tems  difputée  , & en* 
fin  le  concile  accorda  en  fon  nom  ce  qu'on  lui  deman- 
<doit  i le  pallium  fut  donné  à l’élu  vers  le  milieu  du 
mois  de  Janvier  par  le  cardinal  de  Saint  Sixte  , &c  par 
Etienne  de  Novarre  avocat  au  nom  du  pape.  C’eft  ainfiL 
qu'on  accommoda  l’affaire. 

Environ  le  meme  tems  il  s’éleva  une  grande  difpute 
entre  les  peres  de  Bafle.  Jean  de  Bachenllein  avoitob* 
tenu  d’eux  la  prévôté  de  l’églife  <ic  Virtzbourg  , ville 
cpifcopalede  Franconie  fur  leMein  ; quoique  Philippe 
archevêque  de  Trêves  l’eût  depuis  quelque  tems  obte- 
nue d’Eugene  apres  fa  fufpenflon  par  les  peres  du  con- 
cile.Félix  exhortoitjean  à différer  de  faire  plaider  cette 
alfuire,jufqu’àce  que  celles  de  l’églife  fufTcnt  terminées 
en  Allemagne  ; il  lui  remontroit  que  l’archevcque  de 
Trêves  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les  princes  élec- 
teurs & qu’il  lui  paroiffoit  dangereux  d’irriter  dans  U 
conjoncture  préfentc  un  homme  fî  puiffant  & fi  rccom- 
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frtandable.  Mais  Jean  préférant  Ton  avantage  particu- 
lier au  bien  public,  plaida  facaufe  contre  Philippe  en 
plein  concile,  & à l'infçu  de  Félix , il  fit  rendre  par 
l’évêque  de  Verceil  une  fentence  en  fa  faveur  ; & pour 
confirmer  plus  pleinement  fon  droit , il  demanda  au 
concile  une  nouvelle  provifion  fur  fon  affaire.  Cette 
demande  renouvella  les  difputcs,vu  que  les  uns  croient 
favorables  à Jean  , & que  les  autres  demandoient  inf- 
tamment  un  délai  pour  éviter  le  fcandale.  On  tint  une 
congrégation  generale  pour  ladécifion  de  cette  affaire 
qui  demeura  toutefois  indécife.  Les  mêmes  divifions 
furvinrent  à Poccafion  du  doyenné  de  Capoue  &c  d’au- 
tres , Sc  l'on  employoit  beaucoup  de  tems  en  ces  fortes 
de  difputes,  fans  vouloir  ou  pouvoir  rien  terminer. 

Cependant  Félix  prefloit  tort  le  départ  de  fon  légat 
en  Italie;  c’effc  pourquoi  il  donna  ordre  à Nilhod  de 
Methone  gouverneur  du  comté  de  Nice  , qui  par  ha- 
zard  fc  trouvoit  pour  lors  à Balle  , d’équiper  une  ga- 
lère , afin  que  ce  légat  pût  partir  pour  l’Italie  au  pre- 
mier jour  de  Mars.  Il  lui  fit  donner  fesinftru étions  par 
Æneas  Sylvius  qu’il  avoir  choifi  pour  fon  fccretaire  , 
& elles  furent  expédiées  Je  dernier  jour  de  Février. 
Mais  le  départ  du  légat  fut  différé,  parce  qu’on  jugea 
à propos  d’envoyer  auparavant  uneambaffade  aux  ducs 
de  Bourgogne,  de  Bourbon  & de  Savoie,  quis’étoient 
affcmblez  à Nevers. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafToient  à Balle, 
au  commencement  du  mois  de  Mars , l’archidiacre  de 
Metz  & l'auditeur  de  la  chambre  que  les  pères  avoient 
envoyez  en  Allemagne  pour  fonder  l’efprit  des  prin- 
ces, arrivèrent,  & firent  leur  rapport,  que  la  plus  gran- 
de partie  des  princes  panchoient  fort  pour  le  déclarer 
en  faveur  du  pape  bugenc  , & qu’on  lui  avoitdéjaen.- 
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An.  1441,  voyé  en  Italie  les  conditions  du  traité  .qu’011  vouloir 
faire  avec  lui  : que  les  Allemands  ctoicnt  fort  irritez 
de  ce  que  les  peres  de  Balle  n’avoient  pas  encore  ac- 
cepte aucun  des  endroits  nommez  pour  tenir  le  con- 
cile générasse  qu'il  leur  fembloit  qu’ils  dévoient  avoir 
déjà  envoyé  fes  légats  à Francfort,  avec  un  plein  pou- 
voir d’agir  conformement  aux  volontez  des  princes. 
Ce  rapport  inquiéta  fort  les  peres  de  Balle.  On  tint 
plulîeurs  aflemblées  fur  ce  fujet , & les  fentimens  y lu- 
rent lort  partagez  : un  des  çonfultans  ayant  dit  à Fé- 
lix qu’il  nclpouvoit  faire  trop  de  députations  aux  rois 
&c  aux  princes,  comme  on  l’avoit  réglé  autrefois  : Ce 
pape  répondit  qu’il  étoit  aflez  accablé  de  dépenfes 
inutiles  , qu’il  avoir  déjà  envoyé  plufieurs  députe? 
fans  en  avoir  tiré  aucun  fruit  ; & qu’il  croyoit  que  le 
meilleur  expédient  & la  voie  la  plus  furc  étoit  de  nom- 
mer au  plutôt  un  endroit  pour  le  concile  futur,  afin 
de  prévenir  les  princes  qui  n’avoient  aucun  pouvoir 
Jà-deflus. 

v.  Peu  de  jours  apres , Félix  s’étant  offert  aux  peres  a 

Saflc Cdijnuc^i  tout  entreprendre  pour  la  paix  de  l’églife,  & à ne  rien 
cour'triîtet  de  refufcr  de  tout  ce  que  le  concile  jugeroit  nécelfairç 
b Paix.  pour  y réullir , faut  toutefois  l’autorité  de  l’églife  -,  ils 
/crurent  tous  qu’on  devoir  envoyer  des  députez  à l’em- 
pereur pour  traiter  avec  lui  des  voies  nécelfaires  pour 
parvenir  à une  paix  folidc  : & pour  cela  Félix  choifit 
un  évêque  nommé  Barthclcmi , & Nicolas  Ami  , qui 
furent  chargez  d’une  lettre  fynodale  pour  mllruire 
Frédéric  , & pour  l’engager  à travailler  à la  paix.  Pa- 
jiorme  compofa  cette  lettre  au  nom  du  concile  ■>  mais 
n’ayant  point  été  approuvée  , quoiqu’alTez  louée,  le 
cardinal  d'Arles  chargea  Æneas  Sylvius  d’en  faire  une 
^utte,  qui  fut  çftimée  de  tous,  &.  meme  de  Panorme. 

C«tç 


Digrtizcd-by  Coogle 


•Livre  Cent-Neuvie’m e:  

Cette  lettre  rendoit  compte  d’une  maniéré  claire  ôc  An.  1442.. 
précife  de  la  conduite  des  peres  de  Balle  , ôc  de  la 
caufe  des  divifioiTs  entre  Eugene  8c  le  concile  ; on  y 
parloitdu  mépris  que  ce  pape  en  avoitfait,  des  mou- 
vemens  qu’il  s’etoit  donné  pour  le  dilToudre , de  quelle 
maniéré  il  s’etoit  rendu  coupable  envers  l’églife  , du 
jugement  qu'on  avoir  rendu  contre  lui  à Balle  , 6c  de 
la  néceffité  fondée  fur  les  canons  d'élire  un  autre  pape. 

On  exhortoit  l'empereur  à favorifer  la  jufte  caufe  du 
concile,  6c  à réprimer  l’audace  de  fes  ennemis.  Enfin 
on  l’alfuroit  que  le  concile  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
la  paix  de  l’églife  ; mais  une  paix  qui  fût  établie  fur 
la  vérité,  fur  la  jullice  , fur  l’honneteté,  ôc  qui  ne  don- 
nât point  atteinte  à la  foi  orthodoxe  : qu’en  obfervant 
les  decrets  des  conciles  de  Confiance  6c  de  Balle  on  fe- 
roit  la  paix  fans  nulle  difficulté  ; 8c  que  Félix  6c  les 
peres  y contribucroient  de  tout  leur  pouvoir. 

Les  deux  députez  partirent  le  cinquième  d’ Avril  y i*  , 

I * « S . 1 1 1.  Dépatt  de» 

avec  ces  ordres;  ôc  le  bruit  s étant  répandu  que  1 em-  d*Put«  du 

{>ercur  devoir  iDceffamment  arriver  à Francfort  pour  ”„pCercJ"' 
a diète  , ôc  qu’il  ccoit  en  chemin  , les  peres  du  con- 
cile délibérèrent  entre  eux  pour  lui  envoyer  une  plus 
célébré  ambalTade.-Lcs  nouveaux  cardinaux  refuferent 
cet  honneur  , fc  relîouvenant  du  chagrin  qu’on  avoic 
caufe  aux  autres  députez  à l’alTemblée  de  Maïence  , ôc 
craignant  avec  fondement  qu’on  ne  les  obligeât , de 
même  que  ceux-ci,  à quitter  les  marques  de  leur  di- 
gnité , ôc  à ne  point  paroître  avec  l'habit  de  cardinal. 

Mais  Félix  ôc  beaucoup  d’autres  les  raffinèrent , ôc  leur 
remontrèrent  que  quand  même  ils  devroient  quitter 
leur  habit , il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  duffent  entre- 
prendre ôc  fouifrir  pour  la  défenfe  de  la  vérité  Ôc  de  la 
jullice  , ôc  pour  foutenir  l'équitc  du  concile.  On  pro- 
Tome  XXII.  Aaa 
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céda  donc  au  choix  de  ces  députez  , ôc  l’on  jetta  les 
yeux  fur  le  cardinal  d’Arles , l’archcvc^ue  de  Palerme, 
6c  J can  de  Ségovie  ; ces  deux  derniers  etoient  du  nom- 
bre des  nouveaux  cardinaux  ils  partirent  ôc  s’embar- 
quèrent fur  le  Rhin  dans  le  mois  de  Mai. 

Le  pape  Eugene  étoic  toujours  à Florence  occupé 
de  fon  concile,  dont  il  tint  la  cinquième  feffion  depuis 
le  départ  des  Grecs,  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  de  cette 
année.  Il  y propola  de  transférer  le  concile  de  Floren- 
ce à Rome  avec  l’approbation  du  même  concile  , afin 
qu'il  tirât  plus  d’autorité  du  lieu  où  il  feroit  célébré  ; 
ôc  que  l’on  fit  plus  d’honneur  aux  ambalTadeurs  de 
Zarah  Jacob  roi  d’Ethiopie , quivenoient  au  concile 
pour  embrafler  la  foi  de  l’égliie  Romaine  : Il  ajouta  , 
qu’on  le  continueroit  dans  l’églife  de  Saint  Jean  de 
Latran  , quinze  jours  après  fon  arrivée  à Rome.  Il  ap- 
porta encore  d’autres  raifons  pour  autorifer  cette 
tranflation  , comme  la  commodité  du  lieu,  l’abon- 
dance de  tout  ce  dont  on  auroit  befoin  , 6c  la  faci- 
lité de  travailler  plus  efficacement  à la  paix  de  l’égli- 
fe , 6c  au  repos  de  l’Italie.  Les  pères  de  Balle  jugèrent 
mal  de  cette  propofition  d’Eugenc.  Ils  publièrent  par- 
tout qu’il  ne  transferoit  le  concile  à Rome  , que  pour 
n'être  point  obligé  de  venir  à celui  qu’on  devoit  tenir 
en  Allemagne  , parce  qu’il  n’en  vouloit  point  hors  de 
l’Italie , 8c  pour  faire  voir  fa  fouverainc  autorité  furie 
concile  , en  le  transférant  ainfi  d’un  lieu  à un  autre  \ 
de  Balle  à Ferrarc,  de  Ferrare  à Florence,  de  Florence 
à Rome  : ce  qui  ne  tendoit  qu’à  anéantir  l’autorité  de 
l’églife  ôc  des  conciles. 

Les  peres  du  concile  de  Balle  tinrent  auffi  dans  cette 
année  la  quarante-quatrième  feffion  le  neuvième  du 
mois  d’Août  veille  de  faint  Laurent.  Le  decret  qu’ils  y 
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firent  efl  affez  long,  8c  ne  regarde  que  la  fureté  des 
a&es  St  des  perfonnesdu  concile,  caflant  Sc  annullant 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  contre  eux  ou  à leur  pré- 
judice. L'on  y ratifie  tous  les  ftatuts  ôc  decrets  faits  à 
cette  occafion  dans  les  précédentes  feffions,  ôc  on  con- 
damne à une  amende  de  dix  marcs  d’or , outre  l’ex- 
communication ôc  la  privation  de  leurs  bénéfices  ou 
dignitez,  tous  ceux  qui  perfecutèront  les  membres  du 
concile,  ou  qui  s’empareront  de  leurs  bénéfices.  Les 
colleges  ôc  les  uuiverfitez  font  condamnez  à trente 
marcs  d’or , dont  un  tiers  fera  aflïgné  à la  chambre 
apoftolique,  l’autre  tiers  à celui  qui  aura  été  lezé , 
ôc  le  dernier  au  prince  ou  au  magiftrat  du  lieu.  Enfin 
les  collateurs  des  bénéfices  encourreront  les  mêmes 
peines  , fi  dans  deux  mois  Sc  douze  jours  ils  ne  remet- 
tent en  pofTcfiion  ceux  qui  auront  été  chaffez  de  leurs 
bénéfices , apres  en  avoir  été  requis  par  les  parties  in- 
terefféeSr 

Pour  trouyer  les  moyens  de  concilier  les  deux  par- 
tis qui  divifoient  l’églife,  Frédéric  indiqua  une  diète 
à Francfort , ôc  nomma  quelques  évêques  ôc  d’autres 
perfonnes  d’autorité  pour  entendre  les  légats  du  con- 
cile de  Bafle  Sc  ceux  du  pape  Eugène.  Les  peres  de 
Bafle  ordonnèrent  des  prières  publiques  dans  toutes  les 
églifes  delà  ville  pour  demander  à Dieu  un  heureux 
fuccès  i Sc  Félix  ordonna  que  pendant  cette  afTcmblée, 
on  fufpendroit  toutes  fortes  d’affaires  à .Balle , pour 
ne  pas  irriter  les  princes  par  quelques  nouvelles  me- 
fures  qu’on  y pourroit  prendre. 

Les  députez  de  Bafle  arrivèrent  à Francfort  lcvingt- 
feptiéme  de  Mai , Sc  y farenc  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté  de  la  part  des  magiflrats,  qui  ne  voulurent  pas 
cependant  leur  permettre  de  prendre  la  qualité  de  lc- 
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g us  du  faint  fiége , ni  d’en  porter  les  marques.  Le  mê- 
me jour  l’empereur  y arriva  aufli  avec  les  électeurs  de 
M^ïencc,  de  Cologne  , de  Trêves,  le  comte  Palatin, 
le  duc  deSaxe  , 3e  beaucoup  d’autres  princes.  Frédéric 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  députez  de  Balle  alladent 
au-devant. de  lui.  il  leur  donna  audience  quelques 
jours  après  Ton  arrivée  , ôc  reçut  les  lettres  du  concile 
ôc  de  Félix.  Panormè  porta  la  parole  , 6c  pria;  l’empe- 
reur de  maintenir  la  judice  ôc  la  liberté  de  l’églife  , 
& de  s’en  déclarer  le  protecteur.  Frédéric  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  rien  plus  à cœur , ôc  que  c’étoit  pour  cela 
qu’il  avoit  convoqué  l’aflemblce  des  princes  , mais 
qu’ils  feroient  obligez  d’en  attendre  quelque  tems  le 
réfultat  , à caufe  du  voyage  qu’il  devoit  faire  à Aix-la- 
Chapelle  pour  recevoir  la  couronne  de  1 Empire  i que 
pendant  Ion  abfence  les  députez  de  Bade  ôc  leurs  ad- 
verfaires  pourroient  expofer  leurs  raifons  à ceux  qui 
feroient  nommez  pour  les  entendre. 

Les  députez  du  pape  Eugene  v qui  étoient  Jean  de 
Carvajal  , Nicolas  de  Cuza  8c  Jacques  de  Fcrrare,  eu- 
rent aulïi  audience  de  l’empereur  dans  l’églife  de  faint 
François  : Ils  lui  préfenterent  les  lettres  d’Eugene,  Ôc 
l’exhorterent  à chaffer  ceux  qui  étoient  afTemblez  à 
Bade  , ôc  à obliger  tous  les  Fideles  à ne  reconnoître 
qu’un  feul  pontife  indubitable , à qui  ils  rendroient 
obéidance.  A ce  difeours , un  des  députez  de  Bade 
pria  l’empereur  d’entendre  fes  collègues , avant  que 
de  répondre  aux  députez  d’Eugene  ; mais  Carvajal 
prenant  la  parole  , répliqua  qu’il  ne  falloit  donner 
aucune  audience  à des  Schématiques  ; 6c  que  s’ils 
vouloient  ctre  entendus , on  fit  venir  Jean  de  Ségo- 
vie  ôc  fon  collègue , 8c  qu’alors  on  leur  répondroit. 
L’empereur  les  renvoya  devant  ceux  qu'il  avoit  nom- 
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mez  pour  examiner  leurs  raifons. 

Ce  prince  partie  prefqu’auffi-tôt  pour  fe  rendre  à 
Aix-la-Chapelle  , ôc  y recevoir  la  couronne  de  l’Em- 
pire. Il  la  reçut  le  dix-fepciéme  de  Juin  parles  mains 
deThicrri  archevêque  de  Cologne.  On  dit  que  le  ear- 
dinal  d’Arles  s’étant  trouve  à cette  cérémonie , Jean 
Heinfberg  évêque  de  Liege  , qui  étoit  dans  le  parti 
du  pape  Eugène  , lui  ordonna  de  Te  retirer  , ôc  de  for- 
tir  de  la  ville,  s’oppofant  à l’honneur  qu’on  lui  faifoit  ; 
mais  que  l’archevêque  de  Cologne  appaifa  ce  diffé- 
rend. 

Pendant  l’abfence  de  l’empereur  les  évêques  d’Auf- 
bourg  6c  de  Chimé  , le  marquis  de  Rothelingen  6c 
Thomas  Hifelbach  célébré  théologien  , que  ce  prince 
avoir  nommez  pour  conférer  avec  les  députez  du  con- 
cile ôc  d'Eugene  , donnèrent  toutes  les  audiences  né- 
cefTaires.  Ceux  de  Balle  furent  entendus  les  premiers-, 
ôc  Panorme  très  habile  dans  le  droit  canonique,  em- 
ploya trois  jours  à montrer  que  le  concile  de  Bafle 
avoir  été  légitimement  continué  , que  le  pape  étoit 
obligé  de  lui  obéir,  ôc  qu’il  ne  pouvoit  ni  le  diffou- 
dre,  ni  le  transférer  ; <^ue  l’afTcmblée  de  Ferrare  n’é- 
toit  pas  un  concile  general  -,  qu’Eugene  avoir  été  ju- 
flcment  dépofé  par  les  peres  de  Bafle  , ôc  Félix  tres- 
canôniquemcnt  élu  -,  que  c’étoit  une  néceffité  de  faluc 
pour  tous  les  Fideles  d’obéir  à ce  dernier  , 6c  de  le  re- 
garder comme  le  feul  vicaire  de  Jcfus-Chrift.  Enfuite 
il  répondit  aux  objections  defes  adverfaires , il  réfuta, 
par  pluheurs  raifons  un  decret  d’Eugene,  qui  com- 
mence par  ces  paroles  : Etfi  non  dubnemus.  Tout  ceci  fe 
paffaen  particulier,  ôc  fans  témoins. 

Enfuite  les  députez  du  pape  Eugene  plaidèrent  leur 
caufe devant  les  mêmes  commiflaires.  Nicolas  dcCuza 
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parla  pour  les  autres , ôc  dit , que  c’étoit  une  injuftice 
d’entendre  les  partifans  d'Aryedéc  , qui  croient  déjà 
proferits  4 il  fit  un  long  récit  de  la  maniéré  dont  l’af- 
faire s’étoit  paflce  dans  1 yn  ôc  l’autre  parti  j il  fie 
voir  qu'Eugene  avoir  eu  raifon  de  transférer  le  con- 
cile s que  le  jugement  qu’on  avoit  rendu  contre  lui , 
étoit  injulte,  6c  toutes  les  accufations  faufles -,  qu’il 
n’y  avoit  aucun  concile  à Balle-,  que  le  faint  ôc  œcu- 
ménique concile  étoit  à Florence  -,  ôc  que  le  fruit  de 
celui  de  Balle  étoit  le  fchifmc  , la  diviuon  ôc  l’abomi- 
nation dans  l’églife  de  Dieu,  pendant  qu’à  Florence 
on  avoit  travaillé  à l’union  des  Grecs,  des  Arméniens, 
desjacobites  ôc  de  plufieurs  autres.  Que  toutes  ces 
raifons  étoient  allez  puilTances  pour  obliger  l’empe- 
reur à chalTcr  ceux  de  Balle  avec  leur  idole  , à les  relé- 
guer aux  extrémitez  du  monde , ôc  à reconnoîtrc  ôc 
refpeéler  Eugene  comme  le  faint  pontife  ôc  le  vérita- 
ble vicaire  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  difeours  de  part 
ôc  d’autre  furent  mis  par  écrit  pour  être  rapportez  à 
l’empereur  après  fon  retour. 

Ce  prince  revint  à Francfort  au  commencement  du 
mois  d’Août,  ôc  on  lui  fit  un  rapport  fidele  de  tout 
ce  qui  s’étoit  parte.  Ceux  de  Balle  ayant  appris  que 
cinq  électeurs  étoient  refolus  de  reconnoîtrc  Eugene 
à certaines  conditions  ; ôc  allarmez  de  ce  coup  qu  ils 
redoutoient , ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  parer. 
Ils  tentèrent  de  faire  entrer  ces  princes  dans  leurs  rai- 
fons, mais  ils  n’en  furent  point  écoutez.  L’empereur 
qui  veilloit  à tout,  s’informa  des  conditions  que  les 
princes  exigeoient  pour  reconnoître  Eugene,  ôc  les  fie 
examiner  dans  une  alTemblée  de  princes  ôc  de  prélats. 
Les  députez  de  Balle  ne  l’eurent  pas  plutôt  appris  , 
qu’ils  allèrent  trouver  l’empereur , afin  de  l’engager  à 
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force  de  prières,  d’inllances  ôc  de  follicitations , à ne 
point  accepter  ces  conditions.  Après  bien  des  difpu- 
tes,  après  bien  des  defleins  pris  &c  lailfez,  Frédéric 
enfin  répondit , du  confeil  des  princes  , qu'il  falloir 
abfolument  convoquer  un  autre  concile  j que  pour 
regler  le  tems  & le  lieu  de  fa  convocation,  on  envoye- 
roit  des  députez  aux  peres  de  Balle  & au  pape  Eugene; 
&que  jufqu'àce  tcms-là  les  Allemands  demeureroienc 
dans  la  neutralité.  Les  députez  de  Balle  Ce  plaignirent 
que  ce  n'éoic  point  oblerver  la  neutralité  que  de  par- 
ler d’envoyer  des  députez  au  pape  Eugene  , à I’exclu- 
lion  du  pape  Félix  : L’empereur  les  appaifa  & les  ren- 
voya, après  leur  avoir  promis  que  toutes  les  raifons 
feroient  pefées  dans  de  julles  balances  ; enforxe  qu’ils 
arrivèrent  à Balle  le  premier  de  Septembre  , & firent 
aux  peres  leur  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfc  à 
Francfort. 

L’empereur  , pour  conferver  la  paix  dans  la  pro- 
vince , défendit  par  un  édit  public , de  troubler  quel- 
qu’un dans  fes  bénéfices  à l'occalion  du  fchifme  , de 
quelque  rnaniere  que  ce  fut ; & déclara  que  ceux  qui 
y contreviendroient , feroient  regardez  comme  enne- 
mis de  l’état.  Enfuitc , du  confcntement  des  princes  , 
on  convint  de  quelques  articles  qui  dévoient  être  pré- 
sentez à Eugene  pour  concourir  à la  paix  ; & l’on  pref- 
crivit  une  régie  , que  les  députez  qu’on  envoyeroit 
à Balle  & à Eugene  , feroient  obligez  d’obferver.  Elle 
croit  conçue  un  ces  termes  : Les  envoyez  de  l’empe- 
reur & des  princes  fe  trouveront  tous  à Trente  le  jour 
de  la  fête  de  faint  Gai , refpedteront  Eugene  comme  le 
pontife  Romain  ; lorfqu’ils  feront  arrivez  vers  lui,  ils 
exeuferont  l’empereur  &c  les  princes  , & lui  expoferont 
les  raifons  pour  lefquelles  ils  demeurent  dans  la  neu- 
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An  m+l.  tralitc.  Ils  diront  enfuitc  que  l'avis  de  l’empereur  eft," 
qu’on  ne  peut  procurer  la  paix  de  l'églifc  que  par  un 
concile  général  ; qu’ainfi  l'on  prie  fa  iainteté  de  l’in- 
diquer dans  quelqu'une  des  vilLes  fuivantes,  Ratis- 
bonne,  Trcves,  Metz,  Strafbourg  , Confiance,  ou 
s’il  aime  mieux  , Trente  ; St  qu'il  ne  faut  pas  que  l’an- 
née fe  pafle  fans  le  célébrer.  Que  fi  le  roi  de  France 
fait  des  inflances  pour  le  convoquer  dans  fon  royau- 
me , ils  perfuaderont  au  pape  , qu’il  conviendroit 
mieux  de  çhoifir  l’Allemagne,  où  l'on  jouit  d'un  grand 
repos , & où  il  n’y  a point  de  guerre  , d’autant  plus 
qu’il  paroît  plus  expédient  de  faire  l'union  dans  le 
pays  même  ou  la  divifion  s’eft  faite.  Qu'on  laifTera  au 
concile  je  foin  de  pourvoir  à la  maniéré  d'y  procéder. 
Que  fi  le  pape  ne  veut  point  convoquer  le  concile, 
qu’il  accorde  à l’empereur  le  droit  de  le  convoquer 
lui-même  : Que  fi  le  pape  veut  fc  juftifier  de  tout  ce 
dont  on  l’a  accufé  , on  ne  refufera  pas  d’entendre  fes 
exeufes , mais  qu’on  ne  les  recevra  pas  non  plus.  Que 
les.  envoyez  ne  feront  pas  plus  d’un  mois  a attendre 
la  réponfe  du  pape,  St  qu’ils  l’obtiendront  par  écrit. 
Ces  memes  envoyez  jureront  avant  leur  départ,  qu’ils 
ne  demanderont  rien  au  fouverain  pontife  , St  qu’ils 
n’en  recevront  rien  , ni  dignitez  , ni  grâces,  ni  béné- 
fices j St  ils  obferveront  la  meme  conduite  envers  les 
^ peres  de  Balle.  Ils  ne  reconuoîtront  point  Félix  comme 
pape,  ne  l'honoreront  point  en  cette  qualité,  St  ne 
traiteront  avec  lui  que  par  la  'médiation  de  quelque 
tiers.  Enfin  les  mêmes  envoyez  feront  leur  rapport  à 
l’empereur  St  aux  princes  avant  la  fête  de  la  Purifica- 
tion de  la  Vierge  , auquel  tems  il  y aura  une  aflcmbléc 
à Nuremberg  , pour  en  délibérer.  Tel  fut.toutle  réful- 
tat  de  cette  diète  de  Francfort. 

Quand 
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Quand  ces  chofes  furent  rapportées  aux  peres  de 
Balle , ils  en  conçurent  beaucoup  de  chagrin  , s’étant 
flatez  que  les  princes  fe  dcclaferoicnt  en  leur  faveur, 
ôc  embraffcroicnt  leur  fentiment.  L’empereur  nomma 
l’cvêque  Sylveftre , Thomas  Hafelbach  ôc  d’autres  pour 
être  les  ambalfadeurs  à Balle,  Ôc  rapporter  aux  peres 
le  réfultat  de  l’alTemblée  de  Francfort , pendant  qu’il 
fe  mit  en  voyage  pour  s’en  retourner.  Comme  fon  che- 
min l’obligeoit  à palfer  proche  la^ille  de  Bafle , plu- 
fieurs  des  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui  le  qua- 
torzième de  Septembre , pour  le  prier  d’entrer  dans  la 
ville  , ce  qu’il  ne  voulut  pas  leur  accorder  : il  leur  de- 
manda feulement  qu’ils  écoutalTent  fes  ambafladeurs. 
Ceux-ci  repréfenterent  aux  peres  de  Balle qupledef- 
fein  de  l’efripcreur  étoit  d'allembler  dans  l’annce  un 
concile  general  dans  un  endroit  qui  lui  convînt  aulfi- 
bien  qu’aux  princes , ôc  qui  fut  propre  à y-  traiter  des 
affaires  del  egÉifc  Ôc  de  la  paix , à laquelle  ils  dévoient 
contribuer  pat  leurs  vœux , s’ils  avoient  quelque  zelc 

{>our  le  repos  de  la  Chrétienté , qui  ctoit  déchirée  par 
eur  diviuon. 

On  délibéra  long-tems  à Balle  en  prefence  de  Félix 
fur  cette  demande  de  l’empereur  , ôc  l’on  prévit  de 
grandc%difficultez  à accorder  la  tenue  d’un  autre  con- 
cile. Cependant  après  beaucoup  de  difputes  , on  fut 
contraint  de  fe  rendre  aux  volontez  du  princc.,%.  de 
eonfentir  à la  convocation  du  concile  : mais  #c  nou- 
velles conteftations  s’élevèrent  fur  la  maniéré  dont  les 
chofes  s’y  palferoient.  Plulieurs  jugeoient  à propos  de 
ne  donner  aucune  repônfc  poütive  afantque  l'empe- 
reur fût  entre  dans  Balle  j ôc  ce  prince  perfeveroit  dans 
la  réfolufion  de  n’y  point  venir , que  les  peres  aupa- 
ravant n’eulTent  répondu  clairement.  Félix  ôc  le  con,- 
Tome  XXII,  ,■  Bbb 
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An.  1441.  cile  croient  aufli  fort  inquiets,  de  ce  que  les  princes  ôe 
Frédéric  lui-même  avoient  écrit  à Eugcne  comme  au 
pontife  Romain,  qu'ils  eurent  refufé  à Félix  cette  qua- 
. lité  , te  ne  lui  euflent  point  envoyé  d’ambafTadeurs. 
ils  fe  plaignoient  que  bien  loin  d’obferver  la  neutralité 
qu’ils  avoient  promife  , c’étoit  plutôt  déclarer  publi- 
quement que  le  concile  de  Balle  étoit  injulte,  ôtqu’Eu- 
gene  n'avoit  pas  été  légitimement  dépofé.  Ces  plain- 
* tes  ayant  été  faites  là  l’empereur  par  les  députez  du 
concile  , Gafpard  Sciich  leur  répondit  que  la  majelté 
impériale  étoit  fort  portée  à procurer  la  paix  ; mais 
qu’à  l’égard  de  ce  qu’ils  objedoient  touchant  la  nomi- 
nation d’Eugenc  , on  ne  pouvoir  rien  changer  aux  ré- 
fôlutions  de  l’affemblée  de  Francfort, 
x x.  Il  fallut  donc  répondre  polnivement  à l'empereur  * 
& les  peres  tinrent  pour  cela  une  congrégation  gené- 
aBaflc.  raie  le  hxiéme  d’Odobre,  dans  laquelle  après  beaucoup 
x x j de  deliberations  te  de  difputcs  , on  répondit  aux  am- 

R/ponfepr t-  bafladeurs  de  Frédéric  , du  contentement  unanime  des 
donne  ü’cmptf-.  peres  :'que  bien  qu’à  Balle  le  concile  y fût  légitimement 
alTemblé  , que  l'endroit  fût  très-commode  te  trcs-lùr, 
♦ fit  que  le  changement  ne  pût  être  que  très-dangereux 
te  très-incommode  aux  peres  y cependant  pour  le  bien, 
de  la  paix , te  pour  fe  conformer  aux  défirs  d^l'empe- 
reur,  ils  vouloicnt  bien  confentir  qu'on  le  transférât 
ailleurs  y pourvu  qu’ils  y fulTcnt  en  fureté  y que  le  lien 
fût  en  Allemagne,  qu’il  fût  agréable  à fa  majefte  im- 
périale te  aux  princes,  te  convenable  à la  conjondurc 
de  l’état  préfent  des  affaires  y que  la  tranflation  fe  fît 
de  la  propre  autftrité  de  l'empereur  , te  qu’il  y ajfiftât 
• lui-même  en  perfonne,  ou  quelque-autre  en  fa  place 
qui  protégeât  le  concile  y qu’il  exhortât  les  rqis  te  les 
princes  à s’y  rendre, ou  à y envoyer  leurs  ambaffadeursy. 
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qu’on  donnât  ordre  à tous  les’  prélats  de  s* y trouver.  An.  144t.’ 
ils  ajoutèrent  qü’afin  de  ne  pas  rendre  un  fi  grand  tra- 
vail inutile  , l’empereiir  ôc  les  princes  promettroicnc 
d’obéir  en  tout  aux  décidons  de  ce  concile,  d’obfervcr 
les  decrets , quand  même  ceux  du  parti  oppoié  ne  s’y 
troUveroient  pas;  que  ceux  de  Balle  nommeroient  pour 
ce  concile  pluficurs*endrotts  ; que  l’empereur  feroit  le 
choix  du  lieu,  & que  les  peres  le  confirmeroienr  par 
un  decret  folemneî  ; qu’enfuite  ils  s’y  rendroient  dans 
le  tems  marqué , après  cependant  avoir  pris  toutes  lçs 
furetez  convenables. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes,  l’empereur  fe  jnit  -xxn. 
en  chemin  pour  Balle,  & y fit  fon  entrée  avec  beau-  l’cmpcrcur  à 
coup  de  pompe  ôt  de  magnificence  l’onzième  de  No-  u£',&fonen‘ 
vembre  jour  de  faint  Martin;  il  étoit  entre  le  cardinal  jtiu  Vatriciï, 
.d’Arles,  Scie  patriarche  d’Aquilée évêque  deîrente,  £7<ô"r’ 
qui  étoit  aulfi  cardinal  & parent  du  roi  de  Pologne.  Les 
• autres  cardinaux  marchoient  devant  ; lg  duc  de  Brunf- 
vik,  le  comte  de  Genève  ôc  d’autres  avec  tous  les  pré- 
lats fuivoient  l’empercur:on  le  conduifit  ainfi  à l’églife 
cathédrale, où  ayant  fait  fa  prière  il  donna  audience.  Le 
lendemain  il  fut  vifitépar  les  cardinaux  ôc  parlesmem-^ 
hres  du  concile  , aufquels  il  dit  beaucoup  de  chofes  , 
pour  leur  faire  connoîrre  qu’il  ne  vouloit  que  la  julli- 
ce  , & qu’il  maintiendroit  l’autorité  de  l’églife.  Le  jour 
d’après , vers  le  foir,  il  rendit  une  vifite  au  pape  Félix, 
avec  peu  de  fuite  , ôc  fans  lui  rendre  les  honneurs  dûs* 
au  fouverain  pontife  : il  entra  chez  lui  nu«Jtête,.ôc 
s’arrêta  dans  la  fallc  avec  ceux  qui  l’accompagnoienc. 

Félix  informé  de  fon  arrivée  fortit  de  fa  chambre,  ôc 
vint  au-devant  d^  Uii  avec  fes  neuf  cardinaux , préce-  xxiji 
dé  de  la  croix.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  robe  de  pour-  Eutrcvut  de 
•pre  , doublée  d’hermine.  L’empereur  l’aborda  avec 
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beaucoup' de  refpcCt,  8c  un  évêque  prit  la  parole  pouf 
exeufer  (a  majefté  impériale  , de  ce  qu’elle  ne  lui  ren- 
doic  pas  les  honneurs  qu’on  doit  au  fouverain  pontife; 
quelle  n'agifloit  ainfi  que  pour  faciliter  la  paix  de  l’é- 
glife  à laquelle  elle  l’exhortoit  de  contribuer  en  répon- 
dant à fes  bons  deffeins.  Cet  évêque  en  parlant  au  pape, 
affeêta  de  ne  point  fe  fervindu  terme  de  fainteté  , ou 
de  béatitude  , n’employant  que  celui  de  bonté.  Félix 
cependant,  dit  Patrice , répondit  en  pape,  remercia 
l’empereur  de  fa  vifite;  8c  apres  beaucoup  de  chofes 
dites  de  part  & d'autre,  l’empereur  retourna  dans  la 
maifon,  8c  le  lendemain  il  partit.de  Bade. 

Peu  de  tems  après  le  départ  de  l’empereur  , Félix 
quitta  aufli  Balle , 8c  s’en  alla  à Laufanne,  avec  une 
partie  de  fes  cardinaux  8c  de  fes  officiers  , laiflant  le 
plus  grand  nombre  à Bade,  il  promit  au  concile  d’y. 
revenir,  dès  que  l’hiver  feroit  palTé  , 8c  l’adura  que 
c’étoit  la  foibUlfe  de  fa  fanté  quil’obligeoit  à taire  ce 
voyage.  Un  député  du  comte  de  Duglaz  en  EcoÜe  , 
vint  dans  ces  conjonctures  à Balle,  rendre  fes  foumif- 
fions  à Félix , de  la  part  de  fon  maître  ; 8c  lui  faire  fça- 
#voir  que  les  prélats  du  royaume  d’EcolTe  , à la  follici- 
tation  de  quelques  évêques  promus  par  Eugcne,  apres 
fa  dépolîtion  avoient  alfemblé  un  fynode  provincial, 
qu’ils  y avoient  condamné  ôc  excommunié  les  peres  de 
Bade  8c  Félix , privé  du  facerdoce  8c  de  leurs  bénéfices 
• ceux  qui  leur  adjjéroient,  Sc  entre  autres  le  fils  du  com- 
te de  Duglaz  , qui  étoit  évêque  d’Abnrdonne  , 8c  qui 
avoir  obeenu  fçs  provifions  du  concile  8c  de  Félix  ; que 
ce  prélat  n’étant  pas  afltz  fort  pour  réfilter , prioit  les 
peres  de  le  fecourir,  8c  de  prendre  fa  défenle,  en  em- 
ployant les  cenfutes  eçckfîaftiques  contre  fes  enne- 
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Dans  le  mois  de  Décembre,  Ferdinand  duc  de  Cala- 
bre , fils  d’ Alphonfe  roi  d'Arragon  , envoya  un  dépu- 
te à Balle  pour  faire  fes  foumilfions  en  fon  nom,  6c  pro- 
*mettre  obciflance  au  concile,  dans  tout  ce  qui  ne  feroit 
pas  oppofé  aux  interêcs  de  fon  pere.  Mais  ce  député 
ayant  donné  dans  fon  dilcours  la  qualité  de  duc  de  Ca- 
labre à Ferdinand,  un  éAMjue  appelle  Raymond  pro- 
tefta  au  nom  du  roi  René,  que  Ferdinand  n’étoit  point 
duc  de  Calabre,  parce  que  le  royaume  de  Naples  ap- 

fartenoit  à Renc  , 8c  non  pas  à Aiphoïife  , qui  en  ctoic 
ufurpateur  ; que  par  la  même  railpn  le  duché  de  Ca- 
labre étoit  à Jean  fils  de  René*  que  Ferdlband  étoit 
un  duc  fuppofc  , 8c  qu’il  n'avoit  aucun  droit  au  royau- 
me de.Sicile.  Panorme  reprit  l'évêque  de  ce  qu’il  par- 
loit  ainli  ; 8c  lui  dit  qu’il  n’en  avoic  aucun  ordre  de 
René  , 8c  que  ce  prince  ne  l’autorifcroit  pas  dans  cette 
conduite,  il  ajouta  qu’il  avoit  d’autant  ^lus  de  tort  , 
qu’ Alphonfe  8c  fon  fils  fe  déclarans  en  faveur  du  con- 
cile, il  falloir  les  ménager  davantage , 8c  ne  prendre 
en  aucune  maniéré  le  parti  de  leur  adverfaire. 

Les  peres  de  Balle  conçurent  de  grandes  efperances 
de  François  Sforce  , qui  n’eurent  pourtant  aucun  fuc- 
ccs,  parce  que  toutes  les  belles  proportions  qu’il  leur 
fit  faite  ne  tendoient  qu’à  fes  avantages  8c  à fes  inte- 
rets. Il  étoit  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems, 
3c  gendre  de  Philippe  duc  de  Milan,  dont  il  devint 
enfuice  l’ennemi,  ayant  pris  le.  parti  des  Vénitiens.  Il 
ccoic  aulfi  fort  oppofé  au  pape  Eugene , à caufe  des 
biens  de  l’égiife  dont  il  s’etoit  emparé,  8c  qu’il  ne  vou- 
loir pas  rendre , quelques  inftances  que  lui  en  fît  ce 
pape  ; à quoi  toutefois  il  fut  contraint  dans  la  fuite. 
Toutes  ces  r^ons  l’obligerent  à faire  quelques  dé- 
marches pouflefoumetere  à l’obéilTance  de  Félix.  Il en- 
_ * Bbb  iij 
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voya  pour  cet  effet  Thomas  de  Ricci  trouver  , en  pre- 
mier lieu,  ce  pape  à Lau faune , 6c  enfuicc  à Balle.  Il 
parut  devant  l'affemblée  d*s  peres  , il  invectiva  beau- 
coup contre  Eugene,  6c  promit  quatre  chofes  auxpere^ 
de  la  part  de  Sforce  : La  première , que  Venife  , Flo- 
rence ôc  Genes  fe  déclareroient  en  faveur  de  Félix  : La 
fécondé,  qu’après  le  mois  ddf’Juin  il  deelareroit  la  guer-, 
re  félon  les  ordres  de  ce  pape,  à qui  bon  lui  fembleroir, 
pourvu  qu’on  luiconfirmàt  les  privilèges  quiiui  avoienc 
etc  autrefois  accôrdezpar  Eugene,  d’être  le  grand  gon-» 
falonier  de  l’églile  Romaine  : La  troifiéme,  qu’avant 
deux  mois  fl  recouvreroit  la  ville  de  Rome  ôc  les  pro- 
vinces de  l’églife  , pour  les  remettre  à Félix  : La  qua- 
trième, qu'il  luilivreroic  Eugene  prifonnier.  En  échan- 
ge, il  demandoit  qu’on  lui  aflignât  treize  mille  ccus 
d’or  chaque  mois,  pour  entretenir  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ôc  mille  d’infanterie  , ôc  qu’on  lui 
confirmât  la  poffeffiondes  villes  deTodi,  d’Aflife  ôede 
Tofcanelle  avec  trois  autres  villes^  il  affura  que  les  mar- 
chands de  Gencve  feroient  garants  de  l’exécution  de 
fes  promeffes.  Toutes  ces  belles  propoficions  enflèrent 
fi  fort  le  coeur  de  Félix  & des  peres  de  Balle , qu’ils 
paroiffoient  fe  mettre  fort  peu  en  peine  du  fuccès  de 
l’aflembléc  de  Nuremberg,  à laquelle  on  fe  préparoit; 
mais  elles  ne  furent  point  exécutées* 

Alphonfe  fe  rendit  enfin  maître  de  Naples,  malgré 
tous  les  vains  efforts  des  papes,  qui  s’en  difoient  lou- 
verains  feigneurs , ôc  des  ducs  d’Anjou  qui  en  écoient 
les  légitimes  héritiers,  ôc  qui  furent  contraints  de  quitr 
ter  la:  partie  -,  loit  parce  qu’ils  n’étoient  pas  affez  forts, 
foit  parce  que  les  feigneurs  du  pays  leur  manquèrent  de 
fidelité  , aufli-bien  que  les  peuples  qui  JMturellement 
font  fore  légers  6c  trps-inçonftans  -,  de  Wte  qu’il  y 4 
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lieu  d’être  furpris , de  ce  que  les  princes  de  cette  mai- 
fon  ont  fi  fouvent  entrepris  de  conquérir  ce  royaume  , 

&c  te  font  expofez  à tant  de  dangers , après*  des  exem- 
ples funeflcs  du  malheur  qu’ils  ont  toujours  eu  , Sc  des 
grandes  difficultez  qu’il  y avoit  à conferver  leur  con- 
quête. Alphonfe  entra  donc  dans  Naples  le  deuxieme 
jour  de  Juin  de  cette  année  : un  maflon  que  la  famine 
en  avoit  fait  fortir , ayant  conduit  les  foldats  d^  ce 
prince  par  un  aqueduc  fouterrain,  il  entra  dans  la  ville, 

& empêcha  fes  troupes  de  faire  main- baffe  fur  les  ha-t 
bitans,  &c  de  piller  la  ville  -,  il  traita  même  les  citoyens 
avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur. 

’ René  d’Anjou , apres  avoir  rempli  tous  les  devoirs 
d’un  grand  capitaine  , fe  retira  dans. la  citadelle  : mais  £ui"cvi^pl"  ’ 
delefpcrant  de  la  pouvoir  conferver.  contre  les  efforts  irin«. 
d’un  armée  victorieufe , & de  recouvrer  la  ville  , il 
penfa  à fe  rctirer.il  y avoit  deux  vaifleaux  Génois  char- 
gez^le  vivres  pour  la  ville  , qui  étoiervt-arrivez  un  jour 
aptes  fa  prife , & qui  avoient  jette  l’ancroaux  pieds  de 
la  fortereffè  r Alphonfe  s’embarqua  dans  l'un  des  deux, 
te  fe  rendit  à Pife , d’où  il  pana  à Florence  où  étoit 
encore  le  pape  Eugene  : &e  apres  avoir  employé  tous 
fes  efforts  pour  réparer  la  perte  qu.’ilc  venoit  de  faire  j 
ou  arrêter  ceux  qui  tenoient  encore  pour  lui  ; voyant 
qu’il  n’y  avoit  rien  à efperér,  il  prit  la  route  de  France* 

Alphonfe  de  fon  côté  fe  préparai  faire  fon entrée  dans 
Naples  , ie  fit  abattre  une  partie  de  la  muraille  , afin 
de  donner  plus  d’éclat  à fon  triomphe.  Il  étoit  monté 
. fur  un  char  doré  tiré  par  quatre*,  chevaux  blancs  & 
magnifiquement  enharnachez  : le  clergé  marchoit  de- 
- vtint  en  procelfion  : les  princes  & les  grands  du  royau- 
me fuivoient  le  char  à pied,  les  rues  étoient  richement 
tapiffées , te  les  chemins  jonchez  de  •fleurs,  il  ne  lui 
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manquoit  qu’une  couronne  de  laurier;  mais  il  vou- 
lut faire  un  lacritîce.à  Dieu  de  cet  honneur  , dilènr 
les  hiftorie'ns , qui  ont  fait  de  grands  éloges  de  ce 
prince. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre  de  Naples  qu’Alphonfe 
retint  prilonnier  le  fameux  capitaine  Pierre  Brunoro  *• 
qui  étoit  Parmefan.  Cet  officier  ayant  remarqué  de  la 
vivacité  8c  de  La  fierté  dans  une  jeune  fille  nommée 
Bonne,  payfanne  native  de  la  Valteline  , qui  pailToit 
fes  brebis  à la  campagne,  il  l’emmena  avec  lui , 3c  eue 
foin  d’elle.  Il  prenoitplaifir  à la  faire  habiller  en  hom- 
me pour  monter  à cheval,  8c  l’accompagner  à la  chafle; 

8c  cette  fille  s’acquittoit  admirablement  bien  de  ces 
exercices.  Elle  ctoit  avec  Brunoro  , lorfquc  celui-ci 
prit  le  parti  de  François  Sforee  <ontrc  Alphonfe  , 8c 
elle  le  fuivit,  lorfqu’il  rentra  au  fervice  du  même  Al- 
phonfe fon  premier  maître.  Quelque  tems  après  Bru- 
noro voulant  retourner  avec  Sforce  , Sc  délibérant  fur 
les  moyens  ale  prendre  la  fuite  , il  ne  put  les  exécuter 
j[î  fecretemcnt,  que  fon  deflein  ne  vînt  à là  ronnoif- 
fanceduroide  Naples  qui  le  fit  arrêter  6c  mettre  en 
prifon.  A u ffi- tôt  Bonne  réfolue  de  délivrer  Brunoro 
fon  bienfaiteur  , alla  trouver  tous  les  princes  d’I- 
talie , le  roi  de  France  , Philippe  duc  de  Bourgogne  8c 
Jes  Vénitiens  , 8c  elle  en  obtint  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  procurer  fa  liberté.  Alphonfe  folli- 
cité  par  de  li  grandes  puiflances,  fut  obligé  de  l’élar- 
gir , 8c  de  le  rendrç  à cette  genéreufe  fille  , qui  obtint 
encore  pour  lui  du.’fénat  de  Venife  la  conduite  des  . 
troupes  de  cette  république,  avec  vingt  mille  ducats 
d’appointeruens.  Alors  Brunoro  confiderant  lesgrarf- 
des  obligations  qu’il  lui  avoir,  réfolut  defépoufer. 

ÇèlJtç  fille  après  fon  mariage , fit  de  plus  en  plus 

paroîtrç 
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paroître  la  grandeur  de  fon  courage  : elle  fc  trouvoic  à 
toutes  les  rencontres  , ôt  combattoit  avec  beaucoup 
de  valeur.  Elle  devint  fort  intelligente  d;yis  J’art  de 
la  guerre,  8c  l’on  en  vit  les  effets  en  differentes  occa- 
fions  , principalement  dans  l’entreprife  des  Vénitiens 
contre  François  Sforce  devenu  duc  de  Milan  par  la 
mort  8e  Philippe  -,  elle  y força  les  ennemis  de  rendre 
le  château  de  Pavono  près  de  Brefce  , après  y avoir 
fait  donner  un  affaut , dans  lequel  elle  parut  à la  tête 
des  troupes  , les  armes  à la  main.  Enfin  le  fénat  de 
Venife  ayant  une  entière  confiance  en  la  conduite  de 
Pierre  Brunoro  , 6c  dans  la  valeur  6c  la  prudence  de  fa 
femme,  les  envoya  à la  defenfe  de  Negrepont  contre 
les  Turcs.  Ils  défendirent  fi  bien  cette  ifie  , que  pen- 
dant tout  le  tems  qu’ils  y demeurèrent,  les  Turcs  n’o- 
ferent  plus  rien  entreprendre  de  ce  côté-là.  Brunoro 
mourut  en  la  ville  de  Negrepont,  où  il  fut  enterré 
fore  honorablement.  L’illuffre  Bonne  revenant  à Ve- 
nife, mourut  en  chemin  l’an  1 466.  dans  une  ville  de 
la  Morée,  laiffant  deux  enfans  de  fon  mariage.  Repre- 
nons à prefent  l'hiftoirc  de  l’eglife.  • 

Eugene  n’avoit  point  encore  donne  de  réponfe  aux 
derilandes  de  l’empereur,  quoique  les  députez  de  ce 
• prince  l’en  follicitaffenc  : cependant  le  tems  où  l’on 
devoir  tenir  la  diète  de  Nuremberg  étoit  proche.  On 
redoubla  les  inftances  auprès  d’Eugene,  mais  toujours 
inutilement.  Tant  de  delais  obligèrent  de  différer  la 
diète  de  fix  mois.  Les  cle&eurs  y confentirent  moins 
pour  plaire  à Eugene  ,quc  pour  s’accommoder  aux  af- 
faires de  l’empereur  qui  étoit  alors  occupé  à la  tutelle 
de  Ladiflas  fon  coulin  - germain  paternel.  Enfin  Eu- 
gène , après  de  longues  délibérations , répondit  aux 
députez,  qu’il  s’étonnoit  qu’on  demandât  la  convo- 
Tomt  XXII,  Ccc  • 
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cation  d'un  concile  général,  puifqu’a&uellement  il  en 
tenoie  un  facré  , œcuménique , d’autorité  apoftoli- 
que,  dç  l'avis  de  tous  les  patriarches  de  la  Chrétienté, 
où  il  s’étoic  fait  des  chofes  merveilleufes  qu’on  ne 
pouvoit , dit-il , révoquer  en  doute  , fans  combattre 
la  foi  orthodoxe,  & rclillcr  à l’ordre  de  Dieu  : Que  s’il 
y en  avoir  quelques  uns  qui  penfoient  le  contraire,  il 
défiroit  qu’ils  fuflént  inftruits  ; & que  rejettant  les  in- 
fenfées  6c  perfides  réfolutions  de  ceux  de  Balle,  ils  em- 
braflalTent  la  doctrine  du  faint  fiege  que  Jefus-Chrill 
a établi  le  juge  de  la  foi.  Que  fon  concile  étoit  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  prélats , & qu’on  pou- 
voit y prendre  de  juûcs  mefures  , & réfoudre  tous  les 
doutes , s’il  y en  avoit.  Que  cependant  pour  condef- 
cendre  à la  volonté  de  l’empereur  3c  des  princes  , auffi- 
tot  qu’il  feroit  à Rome  où  il  avoit  transféré  le  concile 
dans  l’églife  de  Latran  , il  afiembleroit  le  plus  grand 
nombre  d’évêques  qu’il  pourroit , & verroit  ayec  eux 
s’il  étoit  expédient  de  tenir  un  autre  concile  ; quelles 
perfonnes  on  y devroit  admettre  ou  rejetter  , 6c  quel 
ordre  on  y obîerveroit  pour  obvier  aux  pernicieufes 
violences  qu’on  exerçoit  alors.  Que  neanmoins  il  en- 
voyeroit  fes  légats  pour  en  traiter  avec  l'emperevU  & 
avec  les  princes  ; quoiqu’il  fût  perfuadé  qu’on  ne  pou-  * 
voit  faire  aucun  bien  avec  eux  , s’ils  ne  renonçoient 
auparavant  à la  neutralité  que  la  foi  de  Jefus-  Chrift 
ignore  ; s’ils  ne  reconnoifToient  le  faint  fiége  , qui  eft 
le  feul  moyen  de  rendre  la  paix  à l’églife.  Que  s’ils  fe 
lôumettoient,  les  autres  rois  & princes  qui  écoient  de- 
meurez fermes',  l’approuvant  6c  le  trouvant  bon  , il 
convoqueroitôt  tiendroit  volontiers  un  autre  concile. 
Voilà  quelle  fut  la  réponfe  du  pape  Eugene,  que  beau- 
coup d’auteurs  mettent  en  1443. 
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Pendant  toute  cette  négociation  , on  agita  à Balle 
plufieurs  affaires  qui  regardoient  des  particuliers.  L’é- 
vêque de  Cures  avoit  etc  transféré  au  fiége  de  Con- 
fiance , ôc  s’étoit  réfervé  fa  première  eglife  de  Cures. 
Les  peres  du  concile  recommandèrent  cette  églife  à 
l’eveque  de  Trente , jufqu’à  ce  que  le  premier  eût  ac- 
quis ce  que  le  patriarche  d’Aquilée  poffedoit  fur  cette 
eglife.  Mais  le  patriarche  à qui  l'on  faifoit  tort  at- 
taqua l’évêque  de  Confiance  : celui-ci , de  fon  côté  , 
ne  vouloit  point  ccder , fie  la  difpute  s’échauffoit.  Un 
des  princes  s’en  mêla  fit  exhçrta  les  peres  de  ne  rien 
définir  contre  1 évêque  de  Confiance  , parce  que  cela 
feroit , difoit-il , contraire  à l’union  qui  avoit  été  faite 
entre  les  princes.  Ainfi  l’affaire  en  demeura  là.  On 
preffoit  aufli  celle  de  Jean  Bacheinflhein  pour  la  pré- 
vôté de  Virtzbourg  i fie  le  cardinal  d’Arles,  auffi-bien 
que  plufieurs  peres  du  concile,  lui  étoient  favorables, 
fie  fouhaitoient  qu’on  la  terminât  : mais  on  ne  fit  rien 
fur  cela.  Enfin  comme  le  tems  d’envoyer  une  légation 
à Nuremberg  approchoit , on  tint  plufieurs  affemblces 
à ce  fujec.  Ce  qui  embarraffoit , étoit  le  nombre  fie  la 
qualité  des  légats  , les  articles  de  leur  commiflioh,  fie 
les  frais  de  leur  voyage.  Tout  ce  qu’on  put  faire  , fut 
de  convenir  que  le  patriarche  d’Aquilée  fe  rendroic 
avec  quelques  autres  en  qualité  de  légat  à Utere,  auprès 
de  l’empereur^  des  rois  de  Pologne  , de  Hongrie,  de 
Bohême , des  ducs  d’Autriche  , ôc  plufieurs  autres 
princes.  Ce  patriarche  étoit  coufin-germain  de  Yejp- 
pereur  fie  du  roi  de  Pologne,  ôc  prétendoir  que  ce  der- 
nier royaume devoit  lui  revenir,  d’autant  plus  qu’il  en 
poffedoit  déjà. une  partie  ; mais  le  concile  eh  jugeoic 
autrement,  S c reconnoiffoit  le  droit  qu’y  avoit  Ladif- 
las  fils  poflume  de  l’empereur  Albert,  quoiqu’il  ne  fûc 
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Am.  I4|t.  encore  qu'un  enfant.  Félix  fuppléa  aux  frais  du  voyage 
des  députez.  On  vouloir  encore  que  les  préfidens  du 
futur  concile  fulfent  au  nombre  de  quatre  , fçavoir  un 
* de  chaque  nation  ; Felix.Scle  cardinal  d’Arles  s’y  op- 
poferent  , en  repréfentant  que  par-là  les  deux  qui  fe- 
roient  choifis  de  la  nation  Italienne  &c  Efpagnole  , fe 
trouveraient  fujets  du  roi  d’Arragon,  ce  qu'on  avoit 
intérêt  d’empêcher. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs, la divifion 
parmi  regnoic  toujours  à Conftantinople  ; & l’empereur  étoit 
fi  occupé  du  différend  qiÿ.  regnoit  entre  lui  & fon  frere 
Pemetrius,  qu’il  négligea  d'y  mettre  ordre.  Ce  prince 
trop  facile  , bien  loin  d'ôrer  la  caufc  de  tout  ledcfordre 
en  s’afTurant  fous  quelque  prétexte  de  Marc  d’Ephefe, 
comme  il  le  pouvoir  faire  aifément , ôc  comme  il  le 
devoit , puifque  cet  évêque  lui  avoit  manqué  de  pa- 
role, agit  au  contraire  , comme  fi  l’on  n'eût  rien  fait 
dans  le  concile  de  Florence,  & ordonna  qu'il  fe  fit  une 
difpute  publique  entre  Marc  d’Ephefe  , & Barthelemi 
de  Florence  dominicain,  évêque,  & très  fçavant  théo- 
logien i ce  qui  réfulta  de  cette  difpute,  c’eft  que  les 
vaincus,  auifi-bien  que  les  vainqueurs,  s’attribuèrent 
la  vittoire,  & l’on  fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  fans 
rien  conclure.  Il  en  revint  neanmoins  un  avantage  à 
l’églife.  Marc  d’Ephefe,  le  plus  grand  ennemi  de  l’u- 
nion, s’échauffa  tellement , & eut  tant  de  dépir,au  ju- 
gement de  ceux  qui  n’étoient  pas  prévenus , de  n’a- 
voir pas  fatisfait  aux  raifons  de  Barthelemi  de  Floren- 
ce , qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  en  fort  peu  de 
jours  , en  profilant  qu'il  ne  vouloir  pas  qu’aucun  de- 
ceux  qui  ^voient  figné  l'union,  alfiftât  à fes  funérailles, 
ni  qu’il  priât  Dieu  pour  lui. 

En  France  le  roi  continuoit  toujours  à parcourir  l’An- 
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jou,  le  Poitou  & laSaintonge.  Etantâ  Saumur  , il  reçut  Ak.!44z. 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bretagne  , il  fc  fij  rendre  Cn  parcourt  une 
Poitou  pludeurs  châteaux,  dans  lefqucls  les  feigneurs  royaume, 
entretenoient  un  grand  nombre  de  brigands  qui  iacca-  j„KCi„t!,r 
geoient  la  province,  il  apprit  i Limoges  que  les  princes  <hcb*,u i 

continuoieht  à cabaler contre  le  gouvernement,  & que 
les  ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne,  de  Bourbon  £c  d'A- 
lençon croient  aflemblez  à Nevcrs  , pour  concerter 
enfemble  les  moyens  de  fe  faire  rendre  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  qu'on  devoir  à leur  naiffance  8c  à leurs  fer- 
vices.  Le  rof  leur  envoya  fon  chancelier,  le  lire  de 
Beaumont  & d’autres , pour  leur  dire  de  fa  part  qu’il 
défapprouvoit  fort  leuralTemblée,  & qu’il  vouloitêtre 
informe  du  fujet  qui  les  avoir  ainli  réunis  enfemble. 

6es  remontrances  les  empêchèrent  de  paffer  outre  ; ils 
reprefenterent  au  chancelier  les  fujets  de  plainte  qu’ils 
avoient,  8t  les  mirent  même  par  écrit  pour  les  en- 
voyer au  roi  qui  croit  encore  a Limoges.  Ils  fe  plai-  xxxvi. 
gnoient  entre  autres  chofcs  qu’on  négligeoit  de  faire  graInd!snt“i.<, 
la  paix  avec  l’Angleterre  , qu’on  faifoit  un  mauvais  R“a™r*  d£ 
choix  des  juges,  foit  pour  le  parlement,  foit  pour  les  leurs  demau- 
autres  tribunaux  ; que  le  peuple  étoit  accablé  par  les  “' 
tailles  , les  aides  , les  fubndcs  & les  gabelles  -,  que  les 
princes  *du  fang  n’étoient  point  appeliez  au  confeil 
dans  les  affaires  importantes,  qu’on  violoit  en  beau- 
coup de  chofcs  les  privilèges  de  la  noblefle,  que  le  con- 
feil du  roi  étoit  compofé  de  perfonnes  intereffées  8c 
pafïionncesi  on  demandoit  encore  au  roi  qu’il  reftituât 
au  duc  d'Alençon  la  ville  de  Niort , 8c  celle  de  Sainte 
Suzanne  ; qu’on  lui  payât  fa  penfion  , de  même  qu’au 
duc  de  Bourbon  8c  au  cqmte  de  Vendôme,  8e  qu’il 
exécutât  le  traité  d’Arras , dont  le  duc  de  Bourgogne 
fe  plaignoit  qu’on  violoit  tous  les  jours  plufieurs  ar- 
ticles. Ccciij 
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Le  roi  diflimulant  fon  chagrin  , traita  les  députez 
des  princes.avec  beaucoup  de  bonté,  ôc  répondit  aux 
articles  de  leur  mémoire  ; qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  que 
la  paix  ne  fe  fit  avec  les  Angiois  , qui  retuioienc  tou- 
' jours  toutes  les  conditions  qu’on  leur  propofoit  ; qu’il 
avoit  mis  dans  fon  parlement  les  meilleurs'  lujets  qu’il 
avoit  pu  trouver  , qu'il  veilleroit  à ce  que  la  juftice  fûc 
rendue  plus  exactement  ; que  ne  pouvant  fauver  l’état 
fans  lubfides,  c’étoit  pour  lui  une  chofe  indifpenfable 
d’en  lever  fur  les  peuples  , ôc  que  les  vaflaux  des  prin- 
ces avoient  été  chargez  la  moitié  moin*  que  les  au- 
tres -,  qu’il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas  rendre 
Niort  au  duc  d’Alençon  , Ôc  qu’on  l’en  dédommage- 
roit  par  une  fomme  d’argent  ; que  quant  à fa  penfion. 
& celle  des  deux  autres , il  falloir  qu’ils  la  méritaient 
par  leur  bonne  conduite.  Enfin  que  quant  au  traité 
d’Arras,  il  prétendoit  qu’il  fut  exécuté  , qu’il  ne  croyoit 

fias  y avoir  contrevenu  en  rien  , ôc  qu’il  auroit  plutôt 
ui-même  de  juftes  plaintes  à faire  fur  ce  fujet.  Cette 
réponfe  fut  faite  au  nom  du  roi  par  l'évêque  de  Cler- 
mont ; fie  comme  la  difgracc  du  duc  d’Orléans  étoit  la 
principale  caufc  du  chagrin  des  princes  , le  roi  lui  fit 
dire  qu’il  pouvoir  venir  le  trouver  à Limoges  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte  , ôc  qu’il  feroit  très  - bien  reçu.’ il  y 
vint  avec  fon  époufe , ôc  reçut  beaucoup  de  careiTes  du 
roi , qui  lui  donna  cent  quarante  mille  livres  pour  ai- 
der à payer  fa  rançon  aux  Angiois,  avec  une  penfion 
de  fix  mille  livres.  Le  duc  d’Orléans  s’en  retourna  très- 
content  , le.duc  de  Bourgogne  le  fut  aufli  par  la  même 
railon , àcaufe  de  l’union  qui  croit  entre  ces  deux  prin- 
ces ; Ôc  le  roi  n’ayant  pas  lieu  de  craindre  les  autres  , 
entreprit  le  voyage  du  Languedoc. 

Le  principal  motif  de  ce  voyage  étoit  le  flege  que 
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les  Anglois  avoient  mis  devant  la  ville  de  Tartas  qui  An.  1441 
appartenoit  au  icigneur  d’Albret.  Il  y avoit  plus  de  fepe 
mois  que  ce  fiege  duroit.  Le  commandant  avoit  déjà 
capitulé , que  li  la  place  n’étoit  pas  fecourue  à la  Saint 
Jean  , il  Te  rendroit  ; 8c  Charles  fils  du  feigneur  d’Al- 
brec avoit  etc  donne  en  otage  pour  afTurance.  Mais  le 
roi  s’étant  rendu  devant  cette  ville  avant  ce  tems-là  à 
la  tête  de  feize  mille  chevaux,  les  Anglois  fe  retirèrent» 
rendirent  le  fils  du  feigneur  d’Albret , 8c  laifferent  le 
roi  maître  de  Tartas.  Le  connétable  s’empara  enfuite  de 
Saint  Sever  , le  dauphin  prit  Acqs,  Marmande  fe  ren- 
dit à la  vue  de  l’armée  du  roi.  La  ville  de  la  Reoie  fut 

{>rife  d’alfaut;  les  Anglois  reprirent  Saint  Sever  8c  Acqsj 
es  François  rentretent  dans  la  première  de  ces  villes  ; 
mais  les  troupes  manquant  de  vivres  8c  de  fourages , il 
fallut  mettre  l’armée  en  quartier  d’hiver , 8c  le  roi  fe  re- 
tira à Montauban  , où  il  pafla  les  fêtes  de  Noël.  Il  y 
perdit  un  de  fes  plus  fidèles  officiers  , nommé  de  Vi- 
gnolcs  la  Hire  , qui  mourut , regretté  de  toute  l'armée 
à.  caufe  de  fa  valeur. 

Pendant  que  le  roi  faifoic  ces  conquêtes  fur  les  An- 
glois qui  étoient  en  Gafcogne,  leur  armée  qui  croit  en 
Normandie , penfoit  à fe  dédommager.  Le  général 
Talbot  qui  la  commandoit,pritConches  à compofition;  l'ft.  decb»,u, 
& vint  enfuite  aflieger  Dieppe.  D’abord  il  fc  rendit 
maître  d’un  grand  fauxbourg  nommé  le  Pollet,  vers  le 
Havre,  8c  y fit  bâtir  un  fort  qu’il  garnit  de  bombardes, 
de  coülevrines  , 8c  de  deux  cens  pièces  de  canon,  pour 
de  là  renverfer  la  tour  du  Pollet.  Comme  la  garnifon 
de  cette  place  étoit  très-foible  , le  comte  de  Dunois  ar- 
riva devant  la  ville  la  veille  de  faint  André,  8c  y entra 
avec  huit  à neuf  cens  hommes  , ce  qui  ranima  le  cou- 
rage des  affiegez  , qui  avoient  pour  gouverneur  un 
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An.  1442..  ccuyernommé  Charles  Dcfmarets.  Le  comte  de  Dunois 
en  fortit  deux  ou  trois  jours  aprês,&  prefia  tant  le  roi  d’y 
envoyer  du  fecours,  qu’il  fit  partir  dans  le  mois  de  Mars 
de  l’année  fuivante  un  écuyer  de  Bretagne  nommé 
Theodoual  le  Bourgeois,  avec  Guillaume  de  Ricarville 
pannetier  du  roi , &c  cent  hommes  d'armes  pour  ren- 
forcer la  garnifon.  Mais  comme  ce  fecours  n’étoit  pas 
* (pffifant , ôc  qu’il  s'agiffoit  de  donner  bataille  pour  faire 
Le  dauphin  lever  le  fieee  aux  Anglois;  le  dauphin  y alla  lui-même 

fait  lever  le  fié-  ,P  . J I»  / ‘1  • „ 1 

ge.  avec  un  détachement  de  1 armée  du  roi,  & parut  de- 

vant le  fort  des  Anglois  dans  le  mois  d’Aout , le  di- 
manche avant  la  fête  de  l'Alfomption.  il  demeura  en 
préfencedes  ennemis  jufqu’au  mercredi  fuivant , au- 
quel jour  il  fit  fonner  l'attaque.  Le  combat  fut  rude  ôc 
opiniâtre;  mais  âla  finies  François  emportèrent  le  fort, 
ôc  en  chafferent  l’ennemi.  On  pendit  tous  ceux  qui 
croient  François , Ôc  l’on  fit  les  Anglois  prifonniers. 
La  conquête  du  fort  fit  lever  le  fiege  ; le  dauphin  en- 
tra dans  la  ville,  marqua  à la  garnifon  ôc  aux  habi- 
tans  combien  il  étoit  fatisfait  de  leur  valeur  , ôc  retour- 
, na  enfuite  plein  de  gloire  rejoindre  le  roi  qui  étoit  à 

Saumur.  Cela  fe  paflâ  en  1443. 

An  i 443"  Avant  cet  événement  ôc  dès  le  commencement  de 

- ’ ' cette  année  le  pape  Eugene  envoya  le  cardinal  Julien 

ix  Jardinai  en  Hongrie  , tant  pour  travailler  à la  paix  entre  La- 
*îcg'a"cnCHoné-  Giflas  roi  de  Pologne  , ôc  la  reine  Elifabeth  , que  pour 

Ene par  ic pape  exciter  les  grands  de  ce  royaume  à lever  une  armée 

E^grne.  . ° -r  • . / . 

contre  Amurat  empereur  des  Turcs,  qui  croit  venu 
afljeger  Belgrade  le  plus  fort  rempart  de  tous  ces  états- 
c,om.i. u.  Félix  de  fon  côté  y envoya  aufii  Alexandre  , qu’on  ap- 
pelait le  cardinal  de  Trente  , pour  attirer  dans  Ion 
parti  Ladiîlas,  dont  il  étoit  coufin  germain  : mais  les 
Hongrois  fe  déclarèrent  en  faveur  d’Eugene , ôc  les 

Polonois 
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Polonois  demeurèrent  neutres , parce  que  l’univerfité  An.  1443: 
* de  Cracovie  tenoit  pour  le  concile  de  Bafle.  Quant  au  Crcm.  I.  11. 
fujet  de  lalégation  du  cardinal  Julien  , elle  eut  un  af- 
fez  heureux  luccès , puifque  la  paix  fut  faite  à de  cer- 
taines conditions  : mais  on  n'en  tira  pas  de  grands 
avantages,  parce  que  la  reine  Elifabetn  mourut  fubi-  xlhi. 
tement;  ôc  «eux  qui  tenoient  fon  parti  & celui  de  fon  be^'refne'  dc 
fils , cmbralferent  celui  du  roi  de  Pologne,  «u  par  Honstiei 
crainte , ou  de  force.  Amurat  fut  contraint  delever  le 
fiege  de  Belgrade,  après  avoir  été  fept  mois  devant 
cette  ville  , & perdit  trois  grandes  batailles  contre  le 
fameux  Huniade,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

Alphonfe  roi  d’Arragon  fe  jouoit  également  & du  nXLIy-. 

I i.°i  Pt  11/1/  Propofition* 

papeEugene  & de  Félix.  Il  ne  s'etoit  d’abord  déclaré  £ Alphonfe  à 
contre  le  premier  que  pour  l'engager  à entrer  dans  fes 
interets.  Se  voyant  maître  de  Naples  , il  écrivit  de  Surit»  » hift,  lib 4 
cette  ville  â Félix,  &Lui  envoya  Louis  Cafcufa,  pour  l,'e‘ 
convenir  de  quelques  articles  avec  lui.  Sa  lettre  eft  da- 
tée du  dixiéme  d’Avril.  Ces  articles  étoient,  que  Fé- 
lix' confirmât  l’adoption  que  la  reine  Jeanne  avoit 
faite , qu’il  accordât  tinveftiturc  du  royaume  de  Si- 
cile dans  la  forme  qui  lui  feroit  envoyée  ; qu’il  payât 
toutes  les  fommes  dont  il  étoit  convenu,  quand  on  lui 
tendroit  obéiffance  au  nom  d’ Alphonfe  , ôc  qu’en  c- 
change  on  lui  remettroit  le  patrimoine  de  faint  Pierre, 
ôc  toutes  les  terres  de  l'églile  , dont  Ferdinand  fon  fils 
ôc  lui  Alphonfe  fe  déclareroient  les  protecteurs  ôc  les 
défenfeurs  ; de  plus  , qu’ Alphonfe  recevroit  Terracine 

Four  trois  cens  mille  écus  d'or,  comme  une  partie  de 
amende  qu’avoit  encourue  Eugène,  pour  avoir  fait 
violer  la  trêve  par  le  patriarche  d’Alexandrie.  Que  ces 
articles  exécutez  , le  même  Alphonfe  en  fon  nom  ôc 
. Tome  XXU,  D d d 
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au  nom  de  Tes  freres  , rendroit  obéiffance  à Félix  y 
qu'il  envoyeroit  de  fes  royaumes  un  grand  nombre  de  . 
prélats  au  concile,  en  quelque  endroit  cu’on  le  tint, 
pour  défendre  l'autorité  de  celui  de  Balle  Si  de  Félix  -, 
qu’il  engageroit  le  roi  de  Caftille  &.  le  duc  de  Milan  r 
autant  qu  il  feroit  en  fon  pouvoir  , à faire  la  meme 
chofe  i que  des  revenus  de  l’églile  qu  il  promettoit  de 
recouvrer , il  y en  auroit  un  tiers  pour  Félix , l'autre 
tiers  pout  les  cardinaux,  & le  relie  pour  lui  ; en  dé- 
duilant  cependant  les  dépenfes  qu’il  feroit  obligé  de 
faire  pour  îe  recouvrement  de  ces  biens  : qu’enfin  il  lc- 
roit  permis  au  roi  Alphonfe  , avant  la  conclufion  de 
cette  affaire  , d’y  changer  ce  qu'il  lui  plairoit , $c  de 
pouvoir  traiter  avec  un  autre. 

Le  pape  Eugene  étoit  parti  de  Florence  le  feptiéme 
de  Mars  pour  le  retire  à Rome  , où  il  avoit  transfère 
le  concile  il  arrivai  Sienne  le  dixiéme  du  meme  mois» 
&c  y fut  vifitéde  plufieurs  princes  d’Italie  & de  beau- 
coup d'ambaffadeurs,  durant  fix  mois  qu’il  y féjourna. 
Ainfi  il  y étoit  lorfque  le  cardinal  de  Sainte  Croix , 
nommé  Nicolas  Albergati,  chartreux,  évêque  de  Bou- 
logne depuis  141 7.  y mourut  le  neuvième  de  Mai,de  lo- 
peration  delà  pierre.  Nous  avons  plufieurs  fois  euocca- 
fion  de  parler  de  ce  cardinal.  Thomas  de  Sarzane,ôc  Æ- 
neasSyIvius,qui  furent  depuis  tous  deux  papes, avoient 
été  fes  domeftiques.  Eugene  qui  l’avoit  vifité  plufieurs 
fois  dans  fa  maladie  , voulut  honorer  fon  convoi  de  fa 
préfcnce.  Son  corps  fut  tranfporté  , comme  il  l’avoir 
ordonne  , à la  chartreufe  de  Florence  , dont  Thomas 
Soudiacre,qui  fut  depuis  Nicolas  V.  étoit  prieur.  Pogge 
Florentin  fit  fon  oraiion  funebre. 

Ce  fut  de  Sienne  que  le  pape  Eugene  écrivit  à Al- 
phonfe par  le  patriarche  d’Aquilée,  qui  lui  apporta  les 
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lettres  de  fa  fainteté  à Terracine:  8c  comme  ce  prince  AN.1443. 
ne  chcrchoit  qu’à  amufer  les  deux  papes,  pour  fe  lou- 
mectre  à celui  qui  lui  feroit  de  meilleures  conditions ; 
il  conclut  Ton  accord  avec  Eugcne,  félon  Patrice,  le 
douzième  de  Juin.  Voici  les  articles  du  traité,  qui  fut 
fart  de  part  Sc  d’autre.  Il  y aura  une  paix  conftantc 
entre  le  pape  Eugène  3c  le  roi  Alphonfe , 8c  un  entier 
oubli  du  pafi'c.  Le  roi  reconnoîtra  Eugène  pour  lè  vrai 
8c  fouverain  pontife,  8c  ne  permettra  pas  qu’on  l’offcn- 
fe  en  public,  ni  en  fecret.  La  même  loi  s’obferveraen- 


xLvin. 


vers  les  cardinaux  , fes  fujets  , 8c  tous  ceux  qui  lui  font  tr,if/“clc5 


fournis.  Leroi  révoquera  tout  ce  qu’il  aura  pu  faire  p>p<;E“s« 

1 r T • , ....  z1  1 ]>/  |./.‘  Alphonfe. 

dans  les  royaumes  contre  la  liberté  de  l.eglile  8c  con- 
tre le  pape  ; il  permettra  le  tranfport  des  vivres  , den- 
rées 8c  marchandifes  à Rome.  Eugène  accordera  au  roi 
Sc  aux  fiens,  par  lui,  ou  par  fes  légats,  l’abfolution  des 
cenfurcs  qu’ils  auront  pu  encourir.  Il  lui  donnera  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Sicile,  avec  les  memes  droits, 
ôc  dans  la  meme  forme  que  les  papes  avoient  autrefois 
coutume  de  l’accorder  , avec  cette  claufe  ,(  nonobjlant 
qu’il  s'en  fût  emparé  dj force  , & par  la  vote  des  armes , ) 8c  le 
couronnera  roi  en  cette  qualité.  Il  lui  cédera  Benevent 
Sc  Terracine  , avec  le  nom  de  vicaire  perpétuel  de  ces 
deux  villes,  8c  la  redevance  de  deux  éperviers.  Il  re* 
mettra  au  roi  tout  l’argent  qu’il  peut  devoir  àk  cham- 
bre apoftolique  pour  quelque  fujctque  ce  foit.  Tout 
cela  étant  fait , Alphonfe  jurera  de  rendre  foi  8c  hom-  - 
mage  à Eugene  ; il  lui  reftituera  les  villes  de  l’églife  * 
Romaine;  il  envoiera  contre  les.  Turcs  fix  galcres  à fes 
dépens  pendant  fix  mois  , 8c  fera  marcher  contre 
François  Sforcc  quatre  mille  hommes  de  cavalerie,  8c 
mille  fantaflins  pour  recouvrer  la  .Marche  d’Ancone  , 

&c  les  autres  places  de  l’églife,  ôc  donnera  pouvoir  à 
' * * Dddij 
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An.  1443.  Eugene  de  nommer  un  commandant  de  ces  troupes  a 
fon  choix  , ôc  ce  pape  aura  trois  mois  pour  remplir  les- 
articles  de  ce  traité,  fous  peine  de  cent  mille  ccus  d’or 
s’il  y manque. 

Outre  ces  articles  rapportez  par  Patrice , il  y a des 
auteurs  qui  ajoutent  qu’Aiphonfe  promettoit  de  payer 
chaque  année  à l’cglile  Romaine,  tous  les  cens  a l’or- 
dinaire ; qu’il  conferveroit  au  peuple  & à la  noblelTe 
tous  les  anciens  privilèges  dç>nt  ils  jouifioieut  fous  le 
roi  Guillaume  II.  les  libertez  des  églifes  Ôc  des  eccle- 
fiaftiques , les  appels  au  faint  fiege  , 5c  fes  autres  droits* 
tant  au  fpiritucl  qu’au  temporel,  qui  font  contenus  dans- 
les  lettres  de  l’jnveftiture  qu’Eugene  lui  en  fit  à Sienne 
le  quinziéme  de  Juillet  , ôe  dans  l’aéte  d’Jiommage 

Su'Alphonfe  rendit  à ce  pape  le  deuxième  de  Juillet 
e l’année  1445.  5c  parce  que  les  lettres  de  cette  in- 
veftirure  portent  clairement,  que  fi  Alphonfene  laif- 
foit  aucun  heritier  légitime,  le  royaume  retourneroic 
à l’églife , il  paroît  évident  qu’on  ajouta  enfuite  , que 
Ferdinand  fils  rïaturel  d’Alphonfe  , étant  légitime  par 
le  pape,  feroit  fucceflcur  de  fon  pere,  de  même  que 
fès  defeendans  ; ce  qui  fut  fait  fcparément , félon  le. 
témoignage  de  quelques  auteurs  : de  forte  que  le  pape 
çpnfus  de  ce  qu’il  accordoit  par  contrainte  , ne  voulut 
point  que  la  bulle  de  l'invefliture  ôc  de  la  légitimation 
de  Ferdinand , fût  publiée  pendant  qu'il  vivroit. 

Eugene  ayant  reçu  tous  ces  articles,  les  approuva  Ôc 
les  ratifia;  ôc  Alphonfe  fix  jours  après. la  convention 
accordée  fie  fignée  vers  le  vingtième  du  mois  de  Juin, 
dès  qu’il  fut  alluré  de  la  ratification  du  pape,  envoya 
fes  lettres  dans  toutes  les  provinces  de  fes  royaumes , 
pour  les  alîurer  , qu’après  avoir  été  long-temsen  dou- 
Aiphoaièrc-  te  fur  les  affaires  de  l’églife,  Dieu  lui  avoir  enfin  fait 
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comnoître  qu’Eugene  étoit  le  vrai  pontife  Romain , ôc 
l'indubitable  vicaire  de  Jefus-Chrift,  auquel  il  falloir 
obéir  en  cette  qualité.  Qu’il  révoquoit  les  édits  ôc  les 
déclarations  qu’il  avoir  faites  contre  Eugene  , en 
faveur  de  Félix  ôc  du  concile  de  Balle;  qu’il  permcttoit 
à chacun  de  fes  fujets  d’avoir  recours  au  fiege  de  Rome 
pour  leurs  affaires.  Peu  de  tems  apres  la  publication  de 
ces  édits , Eugene  donna  au  roi  l’abfolution  des  cen- 
fures  qu’il  avoit  encourues  , ôc  rétablit  dans  le  premier 
état  tous  ceux  qui  avoient  adhéré  aux  peres  de  Balle,, 
ôc  favorifé  le  roi  contre  les  decrets  apolloliques , juf- 
qu’au  premier  Juillet  de  l’année  courante,  ôc  les  deux 
mo^sluivans,  ôc  défendit  de  les  inquiéter  pour  tout 
ce  qu’ils  auroient  fait  jufqu’alors;  n'entendant  pas  ce- 
pendant comprendre  dans  ce  pardon  les  cardinaux  d’A- 
medée  , aufquels  on  pourvoiroit  d’une  autre  maniéré, 
s’ils  méritoient  qu’on  leur  fit  grâce , ôc  s’ils  venoienc 
humblement  demander  pardon  de  leur  faute. 

Alphonfe  de  Ion  côté  manda  en  meme  tems  aux 
trois  cardinaux  qui  étoient  dç  fes  états  , & qui  avoient 
été  promus  à cette  dignité  par  Félix  ; fçavoir  , l’arche- 
vêque de  Palerme  , les  évêques  de  Tortofc  ôc  de  Vie 
ou  Vizenfe,  que  s’ils  vouloient  faire  une  chofc  agréa- 
ble à leur  prince  , ils  fe  rctirafifent  au  plutôt  de  Balle; 
qu’ils  s’en  allalTent  en  Italie  ou  dans  leurs  diocefes  ; ôc 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  le  tems  prélent  qui 
lui  plût  davantage  ; ajoutant  qu’il  les  prioit  de  ne  point 
attendre  de  fécondés  lettres  de  fa  part  fur  ce  fujét. Com- 
me ces  trois  prélats  étoient  fûjets  du  roi  Alphonfe 
dans  les  états  duquel  ils  avoient  leurs  bénéfices  , ils  ne 
purent  fc  difpenler  d’obéir , des  qu’ils  connurent  la 
volonté  de  ce  prince  £inlî  apres  avoir  beaucoup  dé- 
libéré avec  leurs  collègues,  ôc  avoir  gémi  ôc  répandu 
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des  larmes  fur  la  trille  fituation  où  ils  fe  croüvoient, 
ils  fe  retirèrent,  protellant  qu’ils  demeureroient  tou- 
jours fidèles  au  concile  & à Félix,  & qu’ils  ne  recon- 
noîtroient  jamais  Eugene  ; qu’ils  défendroient  avec 
ardeur  l’autoritc  des  faims  conciles  , ôc  qu’ils  ne  fe  dé- 
filleroient  jamais  de  leur  doctrine.  Le  célébré  Panor- 
me  partit  le  quatrième  d’Août , pour  fe  retirer  dans 
fon  aiocefe,aprcs  avoirlailfé  à Balle  toutes  les  marques 
du  cardinalat.  Les  deux  autres  prélats  retournèrent 
dans  leurs  diocefes , 8c  furent  bientôt  apres  fuivis  de 
prefque  tous  les  fujets  d’Alphonfe  qui  étoient  à Balle. 
Il  furvint  dans  le  meme  tems  une  guerre  entre  les  ducs 
d’Autriche  5c  les  citoyens  de  Balle  8c  leurs  alliez;  ryais 
elle  fut  étouffée  des  fa  nailfance  par  les  loins  des  peres 
du  concile. 

On  demeura  prefque  dans  l’inaélion  à Balle  durant 
cette  année  , foit  parce  que  le  pape  Félix  en  étoit  ab- 
fent , foit  parce  qu’on  vouloir  attendre  le  fucccs  de  la 
diète  deNurembcrg  , qui  devoir  bientôt  fe  tenir.  L’on 
fe  contenta  de  tenir  quelques  congrégations  dans  lef- 
quelles  on  parla  de  quelques  affaires  particulières  qui 
concernoient  la  prévôté  de  Wirtzbourg  que  deman- 
doit  Bachenllhein  5c  la  révocation  d une  fentcnce  por- 
tée en  cour  de  Rome  par  le  cardinal  Firmin  contre 
Philippe  d'Hybernie  5c  d’autres.  Dans  le  mois  de  Mai 
on  reçut  des  lettres  de  François  duc  de  Bretagne  , qui 
faifoit  efpercr  d’alTembler  ion  clergé  , ôc  de  le  faire 
confentir  à quelques  délibérations  avantageufes  tou- 
chant les  affaires  de  l’églife  , fi  le  concile  vouloit  lui 
envoyer  un  légat  : ce  que  les  peres  de  Balle  acceptè- 
rent volontiers.  Félix  le  plaignoit  beaucoup  de  ce  que 
le  concile  ayant  déterminé  av^it  fon  élection  d’en- 
voyer à fes  frais  plufieurs  légations  célébrés , cepen^- 
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dant  il  n'en  faifoit  rien  ; & il  repréfentoit  qu’il  avoir  An. 144}. 
épuifé  la  fucceflion  de  les  fils.  Et  quand  on  le  prioic 
de  revenir  à Bade  , pour  donner  plus  de  poids  à l'au- 
toritc  du  concile,  il  répondoit  que  .fa  propre  expé- 
rience le  convainquoit , que  l'églife  étoit  mieux  gou- 
vernée à Laufanne  qu’à  Balle  ; que  ceux  qui  le  ve- 
noient  trouver  dans  cette  première  ville,  ne  vou- 
droien*  pas  fc  rendre  dans  la  féconde.  C’elt  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  d’y  demeurer. 

Alphonfe  , les  Vénitiens , les  Florentins,  les  Sien-  nv. 
nois  ôc  les  autres  feigneurs  d’Italie  écrivirent  à l’em-  acmlld'mT* 
pereur , ôt  tâchèrent  de  l'engager  par  leurs  lettres  £ qu"èn“Cic™e 
confentir  qu’on  alTemblât  le  concile  à Rome  dans  le  le  concile  à 
palais  de  Latran  , 8c  à y envoyer  fes  prélats.  Mais 
Frédéric  ne  voulant  point  fe  déterminer  ava»t  l’af- 
femblée  de  Nuremberg  qui  devoir  fe  tenir  à la  Saint- 
Martin  , écrivit  aux  rois  & aux  princes  d'y  envoyer 
leurs  ambafladeiîrs.  Il  y fut  bientôt  porté  par  le  roi 
do  France,  qui  lui  manda , que  le  moyen  le  plus  fur 
2c  le  plus  court  pour  éteindre  le  fchifme , ctoit  que 
les  princes  ou  le^rs  ambafladeurs  s’affemblafTent  en  un 
lieu-  commun  ; 8c  que  là  on  y convînt  à la  pluralité 
des  voix  des  moyens  qu’il. falloir  prendre  pour  y par- 
venir. Dans  la  lettre  que  Frédéric  écrivit  au  chance- 
lier de  France  , au  rapport  d’Æneas  Sylvius  qui  croit  æ*. 
alors  feerctaire  4e  l’empereur , il  lui  mande  que  c’eft 
l’avis  que  lui  a donné  Charles  VII.  & qu’il  eft  réfolu  l v. 
de  le  fuivre  , voyant  que  ni  Eugène , ni  les  peres  de 
Bâfle  n’approuvoient  point  un  nouveau  concile  : qu’il 
n’étoit  content  ni  des  uns,  ni  des  autres , parce  qu'Eu- 
gene  avoir  transféré  fon  concile  de  Florence  à Rome  j 
& les  peres  de  Bufie  venoient  de  tenir  une  féffion  le 
dix-neuviéme  de  Mai , dans  laquelle  ils  avoient  ar- 
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rcté  , félon  les  decrets  des  conciles  de  Confiance  & de 
Balle  meme,  que  l’on  célébrcroit  un  autre  concile  gé- 
néral trois  ans  après  çn  la  ville  de  Lyon  que  Félix 
avoit  choïlîe , auquel  concile  on  accordoit  la  liberté 
d’abreger  ce  terme.  Que  toutefois  le  concile  de  Balle 
ne  feroit  point  regardé  comme  diflous , que  ce  n’en 
feroit  qu'une  continuation , pourvu  que  la  ville  de 
Balle  youlût  accorder  la  meme  alfurance  ; & q«’cn  cas 
qu’il  s’y  trouvât  quelque  empêchement,  onnommoit 
Laufanne  , où  les  peres  fe  tranfporteroient. 

En  effet  on  avoit  tenu  à Balle  laquarante-cinquié- 
jnc  felïion  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  Mais 
les  guerres  d’Allemagne  , la  retraite  des  prélats  fujets 
d’Alphonfe , les  inllances  que  faifoit  toujours  l'cm- 
pereiy:  pour  la  tenue  d’un  autre  concile  , l’abfence 
de  Félix  , & le  peu  de  fccours  que  les  prélats  pouvoient 
efperer  en  demeurant  à Balle,  les  obligèrent  de  pren- 
dre les  réfol ütions  dont  on  vient  de*parler,  & de  fc 
féjaarer  après  cette  felïion.  Les  peres  avoient  condam- 
ne dans  la  felïion  précédente  plulieurs  propofitions 
avancées  contre  les  droits  des  curez  ^ar  des  Religieux 
mandians,  qui  afluroient  que  les  peuples  n’étoient  pas 
obligez  de  droit  d’entendre  la  meflcdans  leurs  propres 
paroilTes,  les  dimanches  & les  fêtes;  qu’il  leur  étoit  li- 
bre d’aller  l’entendre  ou  bon  leur  fembleroit,  & que 
les  decrets  des  conciles  ne  pouvoient  pas  les  priver  de 
cette  liberté  ; qu’ils  n’étoient  pas  non  plus  obligez  de 
venir  à l'offrande  ces  jours  - là  : qu’omne  devoir  point 
faire  dire  de  melTcs  aux  curez  , parce  qu’étant  obligtz 
de  dire  la  melîe  à raifon  de  leur  bénéfice  , ils  ne  pou- 
voient pas  s’acquitter  de  celles  dont  on  les  chargeroit  ; 
que  quoiqu’on  foit  obligé  de  payer  la  dixme  , le  pré- 
cepte ne  tombe  point  fur  la  perfonne  à qui  l’on  doit  la 
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payer  j qu’ainfi  il  ell  libre  à un  chacun  de  la  payer  à Aw,I44î  * 
qui  il  voudra , ou  de  l'employer  en  3c  bonnes  œuvres 
félon  fa  volonté:  que  ceux  qui  meurent  dans  l’habit 
de  S.  François  , ôc  faifant"  profelfion  du  tiers-ordre, 
ne  relient  pas  plus  d’un  an  en  purgatoire  , parce  que 
ce  Saint  y defeend  une  fois  chaque  année  , ôc  en  re- 
tire tous  ceux  de  fon  ordre  , pour  les  conduire  au  ciel 
avec  lui  ; que  les  Mendians  peuvent  erttendre  les 
confelfions  de  toutes  fortes  de  perfonnes  fans  être  ap- 
prouvez de  l’ordinaire , ôc  ceux  qui  fe  confeflent  à 
ces  Religieux  , ne  font  point  tçnus  de  fe  confelfer  une 
fois  tan  à leur  pafteur , ou  lui  demander  la  permilïîon 
de  fe  confelTer  à d’autres  : que  les  évêques  étant  mê- 
me aflemblcz  en  fynode  , n’ont  pas  droit  de  fe  réferver 
d’autres  cas  que  ceux  qui  font  exprimez  dans  le-droic. 

Toutes  ces  proportions  étoient  prêchées  par  les  Men- 
dians dans  les  diocefes  de  ! urin  ôc  d’ AU  ville  du  Mi- 
lanez.  Le  concile  les  condamna  comme  erronées  dans 
la  quarante-quatrième  felfion  , ôc  en  confirma  la  con- 
damnation dans  celle-ci.  Après  quoi  l’on  ne  s’affem- 
bla  pjus.  * ^ 

Ainlî  finirent  les  conciles  de  Balle  ôc  de  Florence  , LVIL 
plucot  iailez  du  combat  que  vaincus  , ait  M.  Dupin  , les  de  Baiic* 
car  ni  1 un  ni  1 autre  ne  céda  \ & ils  trouvèrent  le  Aa  ? u 
moyen  de  celfer  leurs  débats  fans  faire  de  paix  ni  d’ac-  ttnu.% 
commodément;  en  fe  transférant  en  apparence,  l’un  à 
Rome , l’autre  à Lyon  ou  à Laufanne , où  cependant 
il  ne  fe  fit  prefque  plus  rien;  ôc  le  fchifme  continua 
toujours  jufqu’à  la  mort  du  pape  Eugene  , qui  n’ar- 
riva qu’environ  quatre  ans  apres.  Félix  qui  demeuroic 
tantôt  à Laufanne,  tantôt  à Gervcve,  n’avoit  emmené- 
avec  lui  que  quatre  cardinaux,  fçavoir  ceux  de  Sainc- 
Sixte*,  de  Saint-Mwrcel,  .d'Aquilée  ôc  de  Varambon. 

Tome  XXII.  * • Ece  • 
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Mais  les  deux  premiers  écant  morts > & le  ttoificme 
étant  aile  à Vienne  trouver  l’empereur,  il  ne  lui  en 
reftoit  qu'un  feul.  Comme  cela  ne  fuffifoit  pas  pour 
former  la  cour , 8c  pour  l’aider  quand  il  cclébroit  l’of- 
fice publiquement  , il  demanda  aux  pères  de  Balle 
avant  leur  fcparation , de  {relâcher  quelque  chofc  du 
decret  de  la  vingt-troifiéme  fefiion  , & de  permettre 
qu’il  créât  cinq  cardinaux.  Sa  demande  fut  long-tems 
difputée  : â la  fin  on  la  lui  accorda;  mais  de  ces  cinq 
cardinaux  , il  n’en  prpclama  que  deux  , fçavoir  Jean, 
de  Tarentaife  , 8c  Louis  de  Vie  ou  Vizenle  Portugais. 
C’eft  ici  où  finilTent  les  adtes  d’Auguftin  Patrice  j qui 
ne  dit  rien  du  choix  que  l’on  fit  de  la  ville  d£  Lyon, 
pour  la  continuation  du  concile  de  Balle. 

Le  pape  Eugene  étant  encore  â Sienne  , Alphonlê 
Tollat  bfpagnol , qui  fut  enfuite  évêque  d’Avila  , 8c 
qui  n’étoit  alors  âge  que  de  vingt-huit  â vingt-neuf 
ans , foutint  devant  lui  vingt  & une  propofitions  de 
théologie,  parmi  lcfquelles  il  y en  eut  quelques-unes 
qui  n’eurent  pas  fon  approbation  , entre  autres  celles- 
ci  : Quoiqu’il  n’y  ait  aucun  péché  qui  ne  fe  puilfc  re-: 
mettre  , Dieu  toutefois  ne  remet  ni  la  peine  ni  la  coul- 
pe,  & aucun  prêtre  n’en  peut  abfoudre.  Jefus-Chrifta 
iouffert  la  mort  le  troificme  d’Avril,  & non  pas  le 
vingt-cinquième  de  Mars,  félon  la  communeopinion. 
Le  cardinal  de  Turre-cremata  écrivit  contre  ces  propofi- 
tions , & les  combattit  avec  alTez  de  feu  8c  de  folidité. 
Toftat  répliqua  aux  raifons  du  cardinal  dans  fon  com- 
mentaire, qu’il  appelle  la  défenfe  des  trois  conclufions, 
foumettant  toutefois  ce  qu’il  dit  8c  au  pape  & â l’é- 
glife. 

Eugene  partit  enfuite  <le  Sienne  pour  fe  rendre  â 
Rome , où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Septembre  r 
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après  uneabfcnce  de  plus  de  neuf  ans  ; il  y fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Tous  les  feigneurs 
qui  fc  trouvèrent  alors  dans  cette  grande  ville,  vinrent 
au-devant  de  lyi , & le  peupla  lui  témoigna  fa  joie  par 
des  acclamations 'publiques , peut-être  moins  touché 
de  fa  préience  , que  de  la  fuppreffion  du  nouvel  im- 
pôt qu’on  avoit  mis  fur  le  vin  , & que  le  pape  abolit 
avant  que  d’entrer  dans  Rome , parce  qu’on  en  mur- 
muroit  beaucoup.  Quelques  jours  apres  fon  arrivée  il 
alla  au  palais  de  Latran  , pour  y annoncer  le  concile 
général  qu’il  y av.oit  convoqué  -,  &c  enfuite  il  en  donna 
avis  par  les  brefs  à tous  les  princes  pour  les  inviter  à y 
•envoyer  leurs  ambaffadeurs , voulant  par  là,  dit  Plati- 
ne, abolir  entièrement  le  concile  de  Balle.  Son  premier 
foin  âpres  cette  convocation  indiquée  , fut  de  cïiaffer 
François  Sforce  du  patrimoine  de  l’églifç , avec  le  fe- 
cours  d’Alphonfe  roi  d’Arragon  , & de  Pifcinin  géné- 
ral des  troupes  du  duc  de  Milan. 

Cependant  les  exhortations  du  cardinal  Julien  , 
qu’Eugene  avoit  envoyé  en  qualité  de  légat  dans  la 
Hongrie , produifirent  dans  ce  royaume  l’effet  qu’il  en 
efperoit.  On  y fit  de  grands  préparatifs  pour  s’oppofer 
aux  progrez  d’Amurat  empereur  des  Turcs  dont  on 
avoit  déjà  éprouvé  les  forces  & la  puiffance.  On  en- 
voya des  ambaffadeurs  à Frédéric , aux  chevaliers  de 
Pruffe  & de  Livonie  , en  Pologne,  &c  aiix  Valaques , 
afin  d’en  obtenir  quelques  fccours  : mais  l’empereur 
s’excula  fur  les  troubles  de  Bohême  qui  l’occupoient 
alors  ; & les  chevaliers  répondirent  que  tout  leur  pays 
étoit  trop  épuifé  par  les  longues  gueTres  qu’ils  avoient 
éprouvées,  pour  être  en  étac  d’aider  les  Hongrois.*  il 
n’y.  eut  que  les  Polonois  &c  les  Valaques  , qui  envoyè- 
rent une  püiffante  armée  de  cavalerie  &(■  d’infanterie  \ 
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qu'ils  promirent  de  défrayer  pendant  fix  mois*  Plu- 
fieurs  volontaires  de  France  & d'Allemagne  fe  rendi- 
rent aufli  en  Hongrie,  excitez  par  la  croifade  que  le 
pape  avoic  fait  prêcher  dans  tous  les  royaumes  ; ce  qui 
rendit  l’armée  des  Hongrois  aflez  n*ombreufc  Ôc  com- 
pofée  de  troupes  d'élite.  Après  que  toute  l'armée  eut 
paflé  le  Danube,  5c  pris  la  ville  de  •Sophie,  qu’on  croit 
être  l'ancienne  Sardaigne,  le  roi  de  Pologne  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  approchoient , envoya  au  - devant 
d’eux  le  célébré  Huniade  avec  dix  mille  chevaux,  pour 
les  furprendre  de  nuit.  * . 

Huniade  dont  le  nom  propre  ^toit  Jean  Corvin  , 
étoit  pour  lors  Vaivode  de  Tranfylvanie  , 8c  général* 
des  armées  de  Ladiflas  roi  de  Pologne  ôc  de  Hongrie. 

Il  avoir  déjà  gagne  plufieurs  batailles  importantes  dans 
la  ptécedent^année,  l’une  contre  les  généraux  d’Amu- 
rat , qu’il  obligea  de  fe  retirer  de  devant  Belgrade,  après 
un  fiege  de  fept  mois  ; l’autre  dans-la  Tranfylvanie  ; 
ôc  la  troifiéme  à Vafcap  fur  «les  confins  de  la  même 

f»rovince.  Son  nom  étoit  fi  redoutable  aux  Turcs,  que 
es  enfans  mcmes.de  ces  infidèles  ne  l’entendoient  pro- 
noncer qu’avec  frayeur  , ôc  nel’appeUoie'nt  qu e Janeus 
Lum,  c’eft-à-dire,  Jean  le  (celerat.  Ce  fameux  capitaine 
ayant  donc  été  commandé  par  Ladiflas,  exécuta  fi  heu- 
reufement  les  ordres  qu’il  avoir  reçus,  qu’il  furprit  les 
Turcs  , en  tua  trente  mille  , à ce  que  difent  quelques 
hiftoriens  ; en  fit  quatre  mille  prifonniers  , prit  neuf 
enfeignes,  ôc  mit  le  refte  en  fuite,  n’ayant  pas  perdu 
plus  de  cinq  cens  des  fiens  dans  cette  occafion.  L’ar- 
mée des  Chrétiens  pafla  de  là  jufqu’aux. frontières  de  la 
Thrace  5c  de  la  Macedoine  , 8c  défit  au  mont  Hemus 
une  autre  armée  des  Turcs,  qu’Amurac  avoir  amenée 
d’Afie , pour  garder  les  avenues-  des  montagnes  : Irar 
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diflas  entra  enfuite  dans  Bude , alla  nuds  pieds  dans  An. 1443. 
l’églife  de  Notre  Dame  pour  s'acquitter  du  vœu  qu’il 
avoic  fait,  ôc  fit  attacher  les  enfeignes  des  ennemis  à 
la  voûte.  Æneas  Sylyius  qui  étoit  fecretaire  de  l'em- 
pereur dit , que  les  Hongrois  exaggererent  un  peu  trop 
cette  victoire  , ôc  que  le  cardinal  Julien  aflura  dans  fes 
lettres  , qu’il  n'y  avoit  que  deux  mille  Turcs  de  morts, 
ôc  environ  quatre  mille  de  prifonniers,  parmi  lcfquels 
on  comptoir  treize  generaux  ou  hachas , ôc  neuf  en- 
feignes. 

Le  fameux  Scanderberg , dont  les  hiftoires  ont  dit  LHxaIV-  A 
tant  de  chofes  furprenantes,  ôc  dont  plufieurs  auteurs  Scanderberg. 
ont  compofc  la  vie  , ctoit  dans  l’armée  des  Turcs.  Son  g Um 

vrai  nom  étoit  Georges  de  Caftriot  : il  étoit  fils  de  *«*««•• 
Jean  roi  d’Albanie,  ou  d’Epire,  qui  ayant  été  ré-  , 
cfuit  à la  derniere  extrémité  par  Amurat  11.  empereur 
des  Turcs,  fut  obligé  de  lui  remettre  en  otage  fes 
quatre  fils  , dont  Scanderberg  étoit  le  plus  jeune.  Les  » 

belles  qualitez  , l’efprit  ôc  la  bonne  mine  de  ce  jeune 
prince  déterminèrent  Amurat  à lui  conferver  la  vie 
qu’il  avoit  fait  perdre  à les  autres  freres , par  un  poi- 
fon  lent  : il  le  fit  élever  avec  foin  , ôc  k fitinllruirede 
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tout  ce  qui  peut  fofmer  un  homme  de  guerre.  Scan- 
derberg confacra  fes  premiers  exploits  à cet  empereur, 
Sc  lui  rendit  d’importans  fcrvices.  Mÿis  Jean  fon  perc 
étant  venu  à mourir  , il  ne  put  voir  fans  chagrin  fes 
états  tomber  en  la  puiflance  des  Turcs,  bc  il  conçut 
aulfi-tôt  le  généreux  dellein  de  s’y  rétablir.  Huniade 
avec  lequel  il  entretenoit  correfpondance,  lui  en  mé- 
nagea bientôt  l’occafion. 

Ce  général  ayant  été  envoyé  , comrpc  nous  l’avons 
dit,  par  Ladiflas  au  fecours  du  defpote  de  Servie, 
vint  fondre  tout-à-coup  ayec  fon  armée  firr  ce’Ue  des 
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Turcs,  qui  croit  beaucoup  plus  nombreufe  ,-8c  com- 
mandée par  le  bacha  de  Romanie  S c par  Schander- 
berg.  Celui-ci  qui , félon  toutes  les  apparences  , avoic 
concerté  fon  dellein  avec  Huniade  , commença  à plier, 
8c  fe  renverfant  fur  le  corps  des  troupes  que  comman- 
doit  le  bacha  , l’armée  des  Turcs  fut  bientôt  enfoncée 
8c  mife  en  déroute.  Scandcrberg  profitant  de  ce  de- 
fordre  , fe  faifit  du  lecreftire  d'Amurat  qui  croit  au- 
près du  bacha  , 8c  le  força  le  poignard  fur  la  gorge  , 
d’écrire  des  lettres  au  gouverneur  de  Croyc,  capitale 
d’Albanie,  fcellécs  duiccau  de  l’empereur,  par  lelquel- 
les  il  enjoignoit  au  gouverneur  de  remettre  la  place  8c 
le  gouvernement  à celui  qui  feroit  porteur  de  cct  or- 
dre. Scanderberg  muni  de  ces  lettres  fit  main-bafle 
fur  le  fecretaire  8c  fur  tous  ceux  qui  l’accompagnoient, 
afin  qu’Amurat  n’en  pût  avoir  connoilTance  que  fort 
tard  :il  fe  tranfporta  enfuite  à Croye,  8c  s’étant  fait 
remettre  la  place  8c  le  gouvernement , il  fe  fit  connoî- 
tre  à fes  peuples,  qui , ravis  de  fccouer  le  joug  de  la 
domination  des  Turcs , le  proclamèrent  aulh-tôt  leur 
fouverain.  il  reprit  ainfi  le  Iceptre  de  fes  ancêtres  en 
j 1443.  8c  ayant  fçû  fe  concilier  l’affc&ion  de  tous  les 
grands  d Albanie  , il  en  fut  aidé  liheureufement  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  , qui  fut  de  foixante-trois 
ans  , qu’il  remporta  toujours  de  grands  avantages  fur 
les  Turcs  /contre  lefquels  il  eut  plufieurs  guerres  à fou- 
tenir,  8c  qu’il  contraignit  par  la  force  de  fes  armes  à 
faire  avec  lui  une  paix  qui  couronna  glorieufement 
tous  fes  travaux. 

Les  Grecs  travailloient  toujours  à Conftantinoplc  à 
détruire  le  decret  de  l’union  , l’archevêque  de  Céfarée 
en  Cappadoce  étant  allé  à Jérufalem,  le  plaignit  des 
troublds  8c  des  fcandales  quecaufoit  l’union  de  Floren- 
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cé  , & de  ce  que  Metrophan«s , qui  s’étoit  empare  du 
fiege  de  Conftantinople  , ôc  qui  avoic  embrafle  le  fen- 
timent  des  Latins,  appuyé  de  l’empereur,  perfécutoit 
ceux  qui  tenoient  l’ancienne  doctrine  des  Grecs , ôc 
n’élevoic  aux  dignitez  ecclefiaftiques  , que  des  perfon- 
ncs  dévouées  aux  Latins.  Sur  ces  plaintes  Philothée 
patriarche  d’Alexandrie,  Dqrothée  patriarche  d'An- 
tioche, fie  Joachim  patriarche  de  Jérufalcm, donnèrent 
une  lettre  ïynodalc  , par  laquelle  ils  prononcèrent  une 
fentence  de  dépofition  contre  tous  ceux  que  Metropha- 
nes  avoir  ordonnez  , fie  d’excommunication , fi  au  pré- 
judice de  cette  défenfe  ils  continuoicnt  défaire  les 
fonctions  ecclefiaftiques  : il  donnèrent  pouvoir  à l’ar- 
chevêque de  Céfarcc  de  la  faire  exécuter.  Cette  lettre 
eft  du  mois  d’Avril  1443  Ils  en  écrivirent  une  autre 
erumeme  tems  àjean  Palcologue  leur  empereur  , dans 
laquelle  ils  le  menacèrent  de  l’excommunier,  s’il  con- 
tinuoit  de  protéger  Metrophanes  , Ôc  d’adhercr  aux 
Latins. 

Une  entreprife  de  fi  grand  éclat , ôc  une  menace  fi 
hardie  , faite  par  un  fynode  alfemblé  par  trois  patriar- 
ches , qui  étant  fous  la  domination  des  Infidèles  , ne 
dépendoient  pas  de  l’empereur,  étonna  ce  prince  d’ail- 
leurs afiez  craintif,  ôc  qui  enfuite  relâcha  beaucoup 
plus  encore  de  fa  première  fermeté , qu’il  n’avoit  fait 
auparavant  : de  forte  que  tout  l’Orient  déférant  beau- 
coup à ce  fynode  où  tous  les  patriarches  fe  trouvoienr,. 
excepté  celui  <3e  Conftancinople  qu’on  y trafta  d’ex- 
communié 8c  d'ufurpateur  , demeura  dans  le  fchifme. 
Il  etx,fut  de  meme  de  la  Ruffie  ôc  de  la  Mofcovie.,  où 
le  cardinal  Ifidore  * étant  allé  comme  légat  du  pape, 
pour  y publier  l’union  , ces  peuples,  qui  étoient  déjà 
prévenus  par  les  Grecs  dont  ils  recevoicnt  la  loi,  ôc 
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qui  fuivoient  leur  exemple  depuis  plufieurs  fiecles , en 
tout  ce  qui  concernoic  la  religion,  fe  faifirenc  de  fa 
perfonne  comme  d’un  feduèfcur  , d’un  apoftat , d’un 
traître  qui  Tes  avoir  vendus  aux  Latiiis,  & le  mirent 
en  prifon  , dont  il  trouva  cependant  moyen  de  s’é- 
chapper. Ainli  tout  fe  déclara  contre  l'union , à la  rc- 
ferve  d’une  petitc.partie  c[u  clergé  de  Conftantinople  , 
qui  fuivoit  encore  les  feutimens  de  fon  patriarche. 
L’empereur  fort  inquiet  de  ces  révoltes  , &.  voulant  y 
apporter  quelque  remede , prit  la  réfolution  par  le 
confeil  de  Metrophanes,  d’aUcmbJer  un  fynode  à Con- 
ftantinoplc,  pour  y taire  recevoir  l’union.  Mais  la  mort 
de  Metrophanes  arrivée  le  premier  jour  du  mois  d’Août 
de  cette  même  année  , rompit  les  mefures.  Après  fa* 
mort  Grégoire  j>rotofyncele  ôteonfefleur  de  1 empe- 
reur , fut  élu  patriarche  : Nous  verrons  dans  la  fuge 
qu’il  ne  fut  pas  plusjjieureux  que  fon  prédécefleur. 

Pendant  le  féjour  cjue  le  roi  de  France  fit  cette  an- 
née à Montauban  , ou  l’hyver  fut  ft  rude  qu’il  glaça 
toutes  les  rivières,  &.  retint  les  troupes  dans  leurs 
quartiers  fans  en  pouvoir/ortir  , ils’aflura  de  la  fuccef- 
fion  du  comté  de  Comminges.  Matthieu  de  Foix  avoir 
epoufé  en  quatrièmes  noces  Marguerite  qui  en  étoit 
comtélfe.  Comme  elle  étoit  fort  âgée,  & qu’elle  n’a- 
voit  point  d’enfans,  il  la  tenoit  prifonniere  dans  un 
château  où  elle  demeura  près  de  vingt  ans , pour  la 
contraindre  par  ce  mauvais  traitement  à lui  faire  une 
donatiofl  de  ce  comté.  Leroi  ayant  reçu  les  plaintes 
de  la  comtelTe  la  fit  fortir  de  prifon,  & l’emmena  avec 
lui  % Poitiers  , où  jouilfant  d’une  pleine  liberté  v elle 
lui  céda  le  comté  de  Comminges  , n’ayant  point  d’en- 
fans,Sc  étant  âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Elle  ne 
furvécut  pas  long-tems  à cette  donation, étant  morte  & 
* Poitiers 
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Poitiers  avant  meme  que  le  roi  en  partît.  Le  comte 
d’Armagnac  qui  s’entendoit  avec  le  mari  de  la  défunte 
comtetfe,  ôt  ayec  le  comte  de  Foix  , pour  partager  en- 
tre eiixle  comte  de  Commin ges , fut  tort  furpris  qu'on 
l’eût  donne  au  roi.  Il  s’aflùra  des  Anglois  pour  être 
loutenu  en  cas  de  befoin  ; &c  des  qu’il  eut  appris  la  mort 
de  la  comteffe  , il  s’empara  des  états  quelle  avoit  don- 
né au  roi , & y mit  garnifon. 

Mais  il  ne  les  garda  pas  long-tems  ; le  roi  fit  partir 
promptement  le  dauphin  fon  fils  avec  le  maréchal  de 
Loheac  ôc  des  troupes , qui  allèrent  invertir  le  comte 
d’Armagnac  dans  l’ifle  Jourdain.  Le  comte  fe  voyant 
ainrt  fupris,crut  mieux  faire  fa  paix  en  venant  au- 
devant  du  dauphin  ; mais  comme  il  n’avôit  point  de 
fauf-conduit,  il  fut  arrêté  &c  mis.  en  prifon  à Lavaur 
avec  fa  femme  & fes  enfans.  Enfuite  le  dauphin  s’em- 
para non  feulement  du  comté  de  Commingcs , mais 
encore  du  comté  d Armagnac  , à la  réferve  des  deux 
châteaux  de  Severac  & de  Cadenac  , que  le  bâtard 
d’Armagnac  défendit  quelque  tems  ; mais  qu’il  lue 
obligé  dans  la  fuite  de  rendre  à compofition.  Non- 
obrtant  l’intercelTion  du  comte  de  Foix,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à fortir  de  prifon  , & ce  ne  fut  qu’à  condi- 
tion qu'il  rendroit  toutes  les  terres  dout  il  s’étoit  em- 
paré. 

Jean  V.  duc  de  Bretagne  mourut  cette  année  le 
vingt-huitième  du  mois  d’Août  dans  fort  château  de 
la  Touche  près  de  Nantes.  Jl  laifla  fon  duché  très  en- 
richi & très-peuplé , c’étoit  - là  les  fruits  de  la  longue 

{>aix  dont  il  avoit  joui , pendant  que  la  guerre  defo- 
oit  les  provinces  voifines,  & particulièrement  la  Nor- 
mandie , d’où  plus  de  trente  mille  familles  étoient  ve- 
nues siétablir  dans  laBretagne , 8c  la  plus  grande  par- 
le»» XXII , . F f f 
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tic  à Rennes  ; cequi  l'obligea  d augmenter  de  beau- 
coup cette  ville,  ôc  de  fermer  de  murailles  la  partie 
qu’em  nomme  la  baffe  ville.  Ce  duc  avoir  trois  fils  r 
François,  Pierre  ôc  Gilles  : Les  deux  aînez  furent  ducs 
l’un  après  l’autre.  Ce  fut  fous  François  que  le  comte 
de  Sommerfct  Anglois,  ayant  fait  une  delcente  à Cher- 
bourg avec  une  armée  de  huit  mille  hommes , vint 
prendre  la  petite  ville  de  la  Gucrche  en  Bretagne,  fous 

{iréeexte  qu’elle  appartenoit  au  duc  d’Alençon.  Mais 
e duc  François  s’étant  plaint  de  cette  entreprife 
comme  d’une  hoftilité  , les  Anglois  la  lui  tendirent 
aufli-tôt.  Sommerfet  pénétra  jufqu’en  Anjou  , défit 
quelques  troupes  du  maréchal  de  Loheac  ôc  du  fei- 
gneur.de  Beüil,  ôc  s’en  retourna  enfin  à Rouen,  fans 
avoir  fait  autre  chofc  de  confiderable. 

On  place  dans  cette  année  la  mort  de  Leonard  Bruni, 
furnommé  l’Aretin  , parce  qu’il  étoic.  d'Arezzo  ville 
deTofcane,  fans  qu'on  fçaene  précifément  en  quel 
mois.  Il  apprit  la  langue  grecque  fous  Emmanuel , ôc 
devint  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems.  Après 
avoir  été  fccretaire  des  brefs  lous  les  papes  Inno- 
cent VIL  Grégoire  XII.  Alexandre  V.  ôc  Jean  XXIIL 
jufqu’à  la  tenue  du  concile  de  Confiance  » il  fut  auffi 
chancelier  de  U république  de  Florence.  Il  vécut  dans- 
le  célibat  ôc  d'une  maniéré  qui  auroit  été  irréprocha- 
ble, s’il  eût  eu  un  peu  moins  d’attache  aux  biens  du 
monde.  Il  s'eft  rendu  recommandable  par  fon  hiftoire 
de  Florence  qui  efi  écrite  avec  beaucoup  d’exaèlitude. 
Il  traduifit  de  grec  en  latin  quelques-unes  des  vies  de 
Plutarque  , ôc  compofa  trois  livres  de  la  guerre  Puni- 
que, une  hiftoire  des  Gots  qui  n’cft  proprement  qu’une 
tradudïionde  Procope;  ôc  une  autre  hiftoire  des  Grecs, 
Il  mourut  à Florence  âgé  de  foixante  ôc  quatorze  ans» 
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Æneas  Sylvius  l’appelle  la  grande  lumière  delà  Toi-  An.  1443. 
• cane,  & dit  que  perfonne  , après  Laétance  , n’a  ap-  n’u  S}tu' 
proche  fi  près  du  ftile  de  Cicéron.  Pogge  lui  fucceda  ycw , 
•dans  la  charge  qu’il  exerçoit  chez  les  Florentins;  un 
autre  hiftorien  dit  que  ce  fut  Charles  Arctin  fon  pa- 
rent. 

Ladillas  roi  de  Pologne  8c  de  Hongrie,  enflé  des  

{ grands  fuccez  qu’il  avoir  eus  l’année  précédente  dans  An.  1444. 
a guerre  contre  les  Turcs,  par  les  bons  confeils  du  LXXII 
cardinal  Julien , 8c  avec  le  fccours  de  Huniade , étoit  J"é* 

fort  follicité  à continuer  une  entreprife  fi  hcureufe-  guerre  comr« 
ment  commencée.  Le  pape  Eugene,  les  Vénitiens , ic*Turc‘’ 
les  Génois  8c  Philippe  duc  de  Bourgogne  lui  offrirent 
•d’équiper  une  flotte  confiderable  pour  fermer  aux 
Turcs  le  paflage  en  Europe;  & Jean  Paleologue  em- 
pereur des  Grecs,  quoique  fort  aftoibli , ne  laifToit pas 
de  promettre  qu’il  s’oppoferoit  à leurs  progrez  dans  la 
Thrace.  Le  prince  de  Caramanie  s’engageoit  à por- 
ter la  guerre  en  Afie  , pendant  qu’en  Europe  on  atta- 

3ueroit  Amurat,  à qui  Scanderbergmc  donnoit  pas  peu 
'occupation.  Enfin  toutes  les  perfonnes  interreliées 
vouloient  la  guerre  ; il  n’y  avoit  que  les  Polonois,  qui 
ayant  chalTé  Tes  Turcs  de  la  Hongrie,  6c  craignant  les 
incurfions  des  Tartarcs  dans  leur  pays  , auroient  fou- 
haité  que  leur  roi  retournât  en  Pologne  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  du  royaume;  mais  le  parti  le  plus 
nombreux  l’emporta;  8c  l’on  refolut  aufli  la  guerre. 

L’on  équipa  une  flotte  de  foixante  ôc  dix  galeres  com- 
mandée par  le  cardinal  Condelmer  neveu  du  pape  , 

<qui  fe  rendit  fur  l’Hellefpont  pour  fe  faifir  des  ports  , 
éc  empêcher  le  palfage  des  convois.  « 

Amurat  étonné  d’un  fi  grand  appareil , 6c  ne  Ce  ^u*m- 
fentant  pas  aflez  fori;  pour  réfifter  à tant  de  princes  h piT 
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liguez  contre  lui  , longea  ferieufement  à la  paix  donc 
il  avoir  paru  tant  éloigné  jufqu’alors,  tant  par  la  haine* 
qu’il  portoit  aux  Chrétiens,  que  par  le  defir  qu’il  avoit 
d’augmenter  Tes  états.  Il  promit  fccretement  à Geor- 
ges defpoté  de  Servie  fon  beau-perc , auquel  il  avoit 
enlevé  Sc  Tes  états  Ôcfes  enfans  -,  que  fi  la  paix  fepou- 
voit  faire  par  fa  négociation  , il  lui  rendroit  & les  uns 
&c  les  autres.  Georges  attiré  par  ces  belles  promeffes, 
communiqua  l’affaire  à Huniade  , qui  fe  rendit  aifé- 
ment , gagné  par  quarante  ou  cinquante  mille  écus 
d’or  qu’on  lui  promit,  avec  quelques  places  qu’il  te- 
noit  en  Hongrie , & qu’on  lui  vouloit  difputer  : 3c  il  y 
fit  confentir  le  roi  de  Pologne  qui  n’etoit  pas  trop 
porté  à continuer  cette  guerre.  Ainfi  au  grand  déplai- 
iîr  du  cardinal  Julien  , on  conclut  une  trêve  pour  dix 
ans  à ces  conditions  ; Qif  Amurat  jouiroit  de  la  Bul- 
garie ; qu’il  rendroit  tout  ce  qu’il 'avoir  pris  dans  ce 
pays-là  a ceux  aufquels  il  appartenoit  avant  la  guerre; 
que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  & d’autre, 
& en  particulier  les  fils  de  Georges  delpote  de  Servie. 
Les  Turcs  vouloient  que  Ladillas  jurât  fur  la  fainte 
Euchariflie  d’obferver  la  trêve,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  un  nommé  Grégoire  , qui  fut  enfuite  évêque 
de  Léopold  ; le  roi  jura  fur  les  évangiles,  & Amurat 
fur  l’alcoran. 

Après  la  conclufion  de  cette  trêve,  & le  ferment 
prêté  de  part  & d’autre  , le  cardinal  Condelmer  qui 
commandoic  la  flotte  dans  l’Hellefpont , manda  qu’il 
fe  préfentoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  pour  re- 
couvrer tout  ce  que  les  Turcs  pofTedoient  en  Europe  ; 
Amurat  ayant  fait  repaffer  fes  troupes  en  Afie  contre 
le  prince  de  Caramanie.  il  mandoit  aufli  au  roi  La- 
diil  as  qu'il  deyoit  fe  reflouveifir  de  la  promeffe  qu’il 
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avoit  faite  aux  princes  Chrétiens  ; 5c  qu’il  fc  hâtât  de 
venir  avec  fon  armée  ; les  autres  ayant  déjà  envoyé 
leurs  troupes.  On  reçut  aufh  des  lettres  de  Jean  Pa- 
leologue  empereur  de  Conftantinople  , qui  faifoit  les 
mêmes  inftances  pour  continuer  la  guerre  , alléguant 
qu’il  avoit  refufé  de  traiter  avec  le  Turc  ; qu’il  avoit 
même  déjà  commencé  à l’attaquer  ; qu’il  ne  falloit  fe 
fier  en  aucune  maniéré  à la  trêve  que  l’ambafladeur 
d’Amurat  avoit  fignée;  qulâ  la  première  occafion  fa- 
vorable les  Turcs  reprendroient  les  armes  fans  fe  fou- 
cier  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  j 5c  qu’il  feroit  fâ- 
cheux que  de  fi  beaux  commencemens  demeuraient 
fans  effet  par  une  négligence  lâche  Ôc  criminelle.  Tou- 
tes ces  remontrances  firent  tant  d’imprelhon  fur  l’efi 
prit  des  princes  qui  avoient  figné  la  trêve  , qu’ils  fe 
repentirent  de  l’avoir  faite,  jugeant  bien  qu’ils  al- 
loient  devenir  la  fable  5c  la  rifée  de  tous  les  peuples , 
après  la  foi  qu’ils  avoient  promife  au  pape  Eugene  , à 
l’empereur  Jean  Paleologuc,  à tous  les  Grecs  ôc  aux 
Latins  , qui  avoient  déjà  préparé  les  fecours  qu’ils  a- 
voient  promis.  Ils  penferent  aulfi  que  ce  feroit  une  per- 
fidie que  de  les  laiier  dans  le  péril  où  ils  les  avoicnc 
attirez  ; & cjue  d’ailleurs  on  étoit  bien  fondé  à rom- 
pre cette  treve  avec  les  Turcs , puifqu’ils  n’en  avoient 
pas  exécuté  tous  les  articles , ôc.  qu’ils  avoient  man- 
qué â rendre  au  tems  marqué  les  prifonniers  5c  les  pla- 
ces qu’ils  occupoicnr. 

Les  cfprits  étant  ainfi  irréfolus  entre  l’obfervation  de 
la  trêve  5c  la  continuation  de  la  guerre  , le  cardinal 
Julien  légat  profita  de  ces  difpofitions,  pour  re^rélen- 
ter  vivement  aux  chefs  de  l’armée  Chrétienne  a quels 
>y  malheurs  leur  confeil  précipité  les  avoit  réduits  , 
„ enfaifant  la  paix  avec  une  nation  infidelle,  pendanc 
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AN.1444,  j}  qu’ils  violoient , pour  un  léger  intcrêc  , la  fiÿ  & 

,,  l’alliance  facrée,  jurée  au  pape  6c  aux  princes  , puif- 
,,  qu’ils  ne  gagnoient  à cela  que  le  recouvrement  de  • 
,,  la  Myfie  déjà  toute  ruinée  , 6c  qui  pouvoir  ctre  re- 
„ prife  en  fort  peu  de  tems  ; que  ce  fécond  accord 
,,  avec  le  Turc  étant  préjudiciable  à leur  honneur  6c  à 
„ leur  réputation  , 6c  encore  plus  au  bien  de  l'églife  , 

„ ils  dévoient  le  rompre  fans  lcrupule  pour  s’en  tenir 
„ au  premier  qu’ils  avoient  contra&é  avec  Eugène  , 

„ Jean  Paleologue,  les  Grecs  6c  les  Italiens.  Sans  cela, 

,,  ajouta  le  légat , qu’aurez-vous  à répondre  à l’empe- 
,,  reur  de  Conllantinople  , qui , fuivant  fa  promefle  , 

„ efl:  déjà  dans  le  camp,  6c  attend  votre  armée  ; au 
,,  pape,  aux  Vénitiens  fie* aux  Génois,  qui  ont  leurs 
„ Hottes  toutes  prêtes  ; aux  Bourguignons , qui  par  un 
„ zele  que  la  feule  foi  anime,  fe  font  embarquez  de- 
„ puis  long-tems  , 6c  qui  après  avoir  efluyé  beaucoup 
,,  de  dangers  fur  l’Océan  , font  tous  prêts  furl’Hcllcf- 
„ pont  à attaquer  les  Infidèles  ? il  ajouta  qu’à  la  vérité 
„ il  étoit  préfent  au  traité  impie  qu’on  venoit  de  faire 
,,  avec  les  ennemis  de  la  religion  Chrétienne , mais 
„ qu’il  l’avoit  condamné  ; qu’il  s’y  étoit  oppofé  de  tou- 
„ tes  fes  forces  ; 6c  que  s’il  n’avoit  pas  porté  plus  loin 
„ fon  onpofition  , c’cft  qu’il  s’étoit  laifl’é  vaincre  parla 
„ fagefle  6c  l’autorité  d’Huniade  : outre  que  lafituation 
„ du  defpote  Georges  l’avoit  touché  ; qu’en  fin  il  n’a- 
,,  voit  cédé  qu’avec  beaucoup  de  peine,  & feulement 
„ afin  qu’on  ne  pensât  pas  qu’il  étoit  contraire  aux 
„ avantages  des  Hongrois  6c  des  peuples  voifins,  quoi-  « 

,,  qu’il  fût  bien  convaincu  d'ailleurs  des  dommages 
„ qu’en  fouffriroit  la  religion  ChrétiSme.  Enfin  il  les 
,,  exhorta  à rompre  cette  alliance,  avant  quele  bruit  de 
fJ  leur  perfidie  s’étendît  plus  loin, 
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, Et  parce  que  le  reproche  d’avoir  violé  une  alliance 
accompagnée  d’un  ferment  folcmnel  , arretoit  les 
Chrétiens , 5c  leur  caufoit  du  fcrupule  -,  le  légat  ajouta, 
„ qu’il  étoit  quelquefois  permis  pour  le  bien  public 
,,  de  ne  point  tenir  la  parole  qu’on  a donnée  , quand 
,,  cette  parole  lui  efl  contraire  -,  &c  qu’on  pouvoit  en  ces 
,,  occauons  manquer  de  foi  aux  Infidèles;  qu’à  la  vérité 
„ on  doit  obferver  un  ferment  jufte , & fondé  fur  l’é- 
„ quité  : mais  que  celui  qui  tend  à la  ruine  du  patticu- 
„ lier  Ac  du  public,  doit  être  cenfé  nul  ; qu’une  pro- 
,,  mefTe  infenfée  &c  infidelle  déplaît  à Dieu  ; qu’il  étoic 
„ bien  plus  mauvais  8c  plus  criminel  de  violer  la  fain- 
„ teté  chine  alliance  faite  avec  le  pape  5c  avec  les  prin- 
„ ces  de  la  religion  Chrétienne  ; 5c  que  Dieu  ne  laifTe- 
,,  roit  pas  une  fi  grande  perfidie  fans  punition.  Enfin 
„ qu’il  feroit  beaucoup  plus  agréable  au  Seigneur , 8e 
„ plus  glorieux  pour  les  princes  de  retirer  de  la  dure  5c 
iy  cruelle  fervitude  des  Turcs  tant  de  provinces  qu’ils 
,,  avoient  ufurpées , que  d’obferver  le  traité  fait  avec 
y,  eux  à la  ruine  de  la  foi  5c  de  la  religion  ; qu’il  ne  fal- 
„ loit  point  laifTer  échapper  une  fi  belle  occafion  , 
,,  qu’ils  ne  trouveraient  jamais  fi  favorable  ; 5c  que 
yi  pour  lever  tous  les  fcrupules  que  le  roi  de  Pologne  & 
„ les  grands  pourroient  avoir  fur  le  violement  du  traité 
,y  il  leur  en  donnoit  l’abfolution  par  l’autorité  du  pape 
„ dont  il  étoit  le  légat  En  effee  ÆneasSylvius  rap- 
porte que  le  pape  Eugène  qui  avoir  pris  cette  affaire  à 
cœur,  étant  informé  du  traité  fait  avec  Amurat,  écri- 
vit au  cardinal  julien  que  cette  trêve  faite  à fon  infçu, 
étoit  nulle,  qu’il  ordonnoit  au  roi  Ladifias  de  la  rom- 
pre , qu’il  lui  donnât  l’abfolution  de  fon  ferment  ; il 
exhortoit  encore  ce  cardinal  à employer  tous  fes  ef- 
forts pour  renouvcller  la  guerre  foit  par  prières  ou  pat 
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Tes  menaces , Ôc  à mettre  enfin  tout  en  œuvre  pour 
réuffir , 6t  pour  ne  pas  laifler  tant  de  projets  inutiles. 

Ce  difeours  du  cardinal  légat  fut  fi  efficace  , qu'on 
n’entendoit  dans  toute  l’aflemblée  que  les  cris  de  ceux 
qui  demandoient  la  guerre  , quand  même  on  en  croi- 
roit  le  fuccês  douteux  ; ils  difoient  tous  qu’il  valoir 
mieux  mourir  en  combattant  pour  la  religion,  que  de 
manquer  à ceux  qui  étoient  fi  zelez  pour  fa  confcrva- 
tion  , 8c  s’attirer  par  - là  une  confufion  éternelle.  Le 
defpotc  de  Servie  8c  Huniade  n’y  parurent  point oppo- 
ficz  ; celui-là  fe  flatant  d'une  victoire  aiféc  , & du  re-, 
couvrement  de  fes  états-  i 8c  celui-ci  leurré  par  la  pro- 
mclfe  qu’on  lui  donnoit  de  l'établir  dans  le  roy  tume  de 
Bulgarie  dont  il  demeureroit  maître  apres  la  fin  de  la 
guerre.  On  envoya  donc  fignifier  à Jean  Paleologue 
empereur  de  Conftantinople  , 8c  au  cardinal  de  Ve- 
nife  neveu  du  pape  , qui  commandoit  la  flotte,  la  rup- 
ture de  la  trêve  faite  avec  le  Turc.  Enfuite  le  roi  de 
Pologne  partit  de  Scgedin  levingt-uniémede  Septem- 
bre , mais  avec  moins  de  troupes  que  l’année  précé- 
dente ; parce  que  fur  le  bruit  de  la  trêve , on  avoir  li- 
centié  beaucoup  de  Polonois  8*  de  Valaques.  L’armée 
pafla  le  Danube  àOrfane,  6c  entra  dans  la  Bulgarie, 
lans  s’arrêter  à faire  aucun  fiege,  ni  faire  aucun  dégât, 
parce  qu’on  ne  vouloir  point  perdre  de  rems  , ôc  qu’on 
étoit  preflé  de  rejoindre  l’armée  navale  de  l’Hellef- 
pont.  On  attaqua  feulement  les  fauxbourgs  de  Nico- 
poli  capitale  de  la  Bulgarie  , parce  qu’on  croyoit  que 
tout  le  plat-pays  y avoir  renfermé  fes  richefles  : mais 
la  réfiftance  qu’on  y trouva,  fit  abandonner  le  def- 
feinde  prendre  cette  ville  pour  continuer  la  route. 

Le  prince  de  Valachie  qui  étoit  en  réputation  de 
md  capitaine,  ôc  cjui  avoir  foutenu  lui  feul  la  guerrç 
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contré  les  Turcs  , vint  joindre  le  roi  de  Pologne  flatte 
de  l’efperance  de  vivre  dans  la  fuite  plus  tranquille- 
ment dans  fes  états , apres  qu’on  auroit  humilié  fes 
voifins.  Mais  quand  il  vit  le  peu  de  troupes  que  con- 
duifoit  Ladillas,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  difiuader  ce 
prince  de  fon  entreprife,  8c  le  conjura  de  ne  pas  aller 
plus  avant  contre  les  Turcs , l’afiurant  que  legrand- 
feigneur  avoit  à fa  fuite  plus  d’efclaves  lorfqu’il  alloit  à 
la  chafie , que  le  roi  de  Hongrien’avoit  pour  lors  de  fol- 
dats  avec  lui  : qu’outre  cela  il  auroit  kcjiucoup  de  peine 
à pafl'er  , 6c  à efluyer  les  rigueurs  de  l’hiver  qui  appro- 
choit  * qu’il  lui  confeilloit  de  diffcrer  encore  , 8c  d’ac- 
tendre  les  troupes  auxiliaires  qu’on  lui  avoit  promifes. 
Ce  prince  voyant  que  toutes  fes  remontrances  ne  pou- 
voient  rien  changer  dans  le  déficha  de  Ladiflas , qui  fe 
faifoit  fort  du  fecours  des  Grecs  8c  des  Italiens,  il  lui 
donna  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  commandez 
par  fon  propre  fils,  8c  fe  retira.  L’armce  entra  dans  la 
Thrace -,  on  lui  abandonna  en  chemin  le  pillage  de 
quelques  garnifons  des  Turcs,  8c  elle  n’épargna  pas 
même  quelques  églifes  des  Grecs  8c  des  Bulgares  , ce 
qui  irrita  beaucoup  le  roi , qui  fit  rechercher  les  coupa- 
bles pour  les  punir  , 8c  pour  leur  faire  rendre  ce  qu’ils 
avoient  enlevé. 

Amurat  de  fon  côté,  informé  que  les  Chrétiens  a- 
voient  rompu  la  trêve,  faifoit  aufii  de  grands  prépara- 
tifs. Le  point  capital  pour  lui  étoit  de  pafl'er  l’Hellel- 
‘pont,  8c  de  venir  en  Éurope  attaquer  J’armée  CÜiré- 
xicnne , 8c  il  en  vint  à bout.  Le  cardinal  de  V cnife  qui 
commandoit  la  flotte,  manda  à Ladiflas  qu'Anaurac 
ayant  trompé  ou  corrompu  par  argent  ceux  qui  gar- 
doient  ce  détroit  au-deflus  de  Gallipoli , avoit  fait  paf- 
fer  en  Europe  toutes  fes  troupes  qui  étoiçnt  fort  nom- 
Tome  XXU.  G g g 
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breufes,  & qu’elles  s’étoienc  jointes  à celles  qui  étoient 
aflemblées  près  de  l’ifthme  de  la  Cherfonele  de  Thra- 
ce.  Les  auteurs  varient  beaucoup  lur  ce  paflage.  Bon- 
finius  dit  que  les  Turcs  ne  fçaehant  par  où  pafler le 
détroit  pour  éviter  la  flotte  de  larmee  Chrétienne, 
les  Génois  livrèrent  le  paflage  à tous  les  foldats  moyen- 
nant un  ccu  par  tète.  Chalcondyle  n’explique  point  de 
quelle  maniéré  l'armée  turque  pafla  en  Europe  ; il  die 
feulement , que  dans  le  tems  que  les  Turcs  fongeoient 
à éviter  la  flatte,  des  Chrétiens.,  ils  ne  la  trouvèrent 
plus  à leur  arrivée  au  détroit  de  l’Hellefpont , parce 
qu’un  grand  vent  l’avoit  diflipée  , ce  qui  fit  qu’ils  paf- 
lerent  fans  obflacle.  Æneas  Sylvius , dans  une  lettre 
qu’il  écrit  à l’évêque  de  Pavie,  dit  que  quoiqu’on  pu- 
bliât que  le  jGrand-turc  avoir  fait  palier  les  troupes  fur 
les  vaifleaux  des  Génois,  il  ne  le  vouloir  pas  cependant 
aflùrer,  ni  le  perfuader  qu’uift  fl  indigne  avarice  les 
eût  portez  à vendre  ainfl  le  iang  des  Chrétiens;  à moins, 
dit  cet  auteur , que  le  démon  ne  les  eût  pofledé  comme 
il  avoir  fait  Judas: 

Qaoi  qu’il  en  foit , Amurat  ayant  ainll  pafle  le  dé- 
troit , vint  àgrandes  journées  au  devant  des  Chrétiens; 
il  les  rencontra  à Varne  ville  de  la  balle  Moefieau  Pont- 
Euxin  , &c  fe  prépara  à leur  livrer  bataille.  Ladiflas 
av.oit  une  grande  envie  de  combattre  , quoiqu’il  eût 
un  abcès  à la  cuifle  .gauche  qui  l'incommodoit  fort  , 
& qge  le  cardinal  Julien  fût  d’avis  que  l’armée  fe  re- 
tranchât du  daté  de  la  montagne  pour  mieux  con- 
noître  les  forces  de  l’ennemi,  & jufqu’à  ce  qu’on  eût 
des  nouvelles  allurées  de  la  flotte  & des  Grecs  : plu- 
lîeurs  autres  opinoient  de  meme  ; mais  Huniade  & le 
defpote  Georges  répartirent  qu’ils  connoifloientles  for- 
ces des  Turcs , qu’on  foifoit  toujours  leur  armée  beau;, 
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coup  plus  nombreufe  qu'elle  n’étoit  en  effet;  & que  AN.1444. 
quand  coûte  la  Turquie  feroic  aflembléc,  les  Hongrois 
dont  on  connoiffoit  le  courage  , n'auroientrien  à crain- 
dre. Ainh  fur  leur  avis  téméraire , on  réiolut  le  com- 
bat pour  le  lendemain.  Mais  quand  les  deux  armées 
furent  en  préfence  , Huniade  fut  Ci  étonné  du  nombre 
prodigieux  de  foldacj  avec  qui  l'on  alloit  avoir  affaire  , 
qu’ri  confeilla  au  roi  Ladiflas  de  fe.  retirer,  ôc  de  ne 
poirtc  hjzjrder  la  bataille.  Ce  prince  répliqua  que  fon 
confeil  venoit  trop  tard  , qu’il  valoic  mieux  rifquer 
courageufement  un  combat,  que  de  prendre  honteufe- 
ment  la  fuite,  & lui  reprochant  en  colere  les  termes 
magnifiques  donc  il  s’ccoic  fervi  le  jour  precedent,  il 
donna  ordre  à chacun  de  prendre  les  armes,  & de  fe 
tenir  prêt.  Huniade  rangea  l'armée  en  bataille , elle 
n'étoit  compofée  que  de  dix-huit  à vingt  mille  hom- 
mes. Celle  des  Turcs  étoit  déplus  de  foixante  mille, 

& même  de  cent  mille  , félon  quelques  auteurs  ; le 
combat  fut  livré  le  dixiéme  de  Novembre  veille  de 
faint  Martin. 

Ôn  fe  battit  vaillamment  de  part  & d’autre,  & affez 
long-tcms.  L’avant-garde  des  Chrétiens  ayant  renver- 
fé  celle  des  Turcs,  Amurat  en  fut  Ci  effrayé,  qu’il  ré- 
folut  de  prendre  la  fuite  fur  le  champ;  & il  l’auroit  fait 
Ci  fes  officiers  nel’euflent  arrêté,  & n’euffentprisla  bri- 
de de  fon  cheval , en  le  menaçant  de  le  tuer,  s’il  ne 
monc'roit  plus  de  courage.  On  revint  donc  à la  charge  ; 

& l'ardeur  emportant  les  uns  &c  les  autres  , la  victoire 
fut  long-tems  douteufe , penchant  tantôt  du  côté  des 
Chrétiens,  & tantôt  du  côté  des  Turcs  : à la  fin  elle 
fe  déclara  pour  ceux-ci-.  Les  Chrétiens  accablez  fous 
le  grand  nombre  de  leurs  ennemis , ne  fe  battoient  plus 
qu’en  refaite , lorfque  Ladiflas  e'mporré  par  le  feu  de 

G g g ij 


LXXXIII. 
Bataille  de 
Varne  encre  les 
Turcsfid’arméc 
Chrétienne. 

0 Saucier,  gê- 
ner. 49.  f.  46  6. 


Digitized  by  Google 


1 


* 


An.  1444. 


LXXXI  V. 
La.l  A.tsroi  tic 
Pologne  eft  tué 
dans  a bataille* 


Bonfimus  leco 

tilHtQ* 


413  HrSTOIRE  EcglïsiastiqOe. 
la  jeanclTc,  fc  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée,  maigre 
les  efforts  qu’Huniade  fit  pour  l’arrêter  , ôc  frappant  à 
droit  Ôc  à gauche  , il  s’avança  jufqu’au  corps  des  Janif- 
faires,  fur  une  colline  où  Amurat  s’étoic  campe.  Son 
cheval  fut  tué  lous  lui , Ôc  ce  jeune  prince  abandonné 
ô c accablé , perdit  la  vie , n’ayant  pas  encore  vingt  ans. 
Les  T urcs  lui  coupèrent  la  tête  , gui  fut  mife  au  bout 
d’une  pique,  comme  une  marque  de  la  victoire,  pour 
être  expolce  à la  vue  de  tout  le  monde.  * 

Les  ennemis,  qui  jufqu’alors  avoient  dcfcfpcré  la 
victoire , reprirent  courage  , & mirent  en  fuite  ceux 
qui  auparavant  les  faifoient  fuir.  Bonfinius  rapporte 
qu’Amuratau  commencement  de  la  bataille  , voyant 
les  liens  plier  ôc  s’enfuir,  tira  de  Ion  fein  le  traité  d’al- 
liance qu*il  avoic  fait  avec  les  Chrétiens  ; ôc  que  le  dé' 
pliant , il  s’écria,  levant  les  yeux  au  ciel  : V oicit  ojejus- 
Chrift  ! C alliance  que  les  Chrétiens  ont  faite  avec  moi  , en  jurant 
par  ton  Jaint  nom  :(i  tu  es  Dieu , venge  ici'ton  injure  O'  la  mien- 
ne. A peine  eut-il  achevé , dit  cet  auteur  , que  l’armée 
Chrétienne  commença  i avoir  du  deffous.  Il  eft  con- 
fiant que  li  Huniade  eût  imité  la  valeur  de  Ladiflas  , 
Amurat  auroic  peut-être  perdu  la  vie  ce  jour-là,  ôc 
l'empire  de  la  Grèce  : mais  les  hi/loriens  nous  appren- 
nent qu'aulïi-tôt  qu'il  vit  les  enleignes  des  Chrétiens 
plier  , il  fe  retira  de  la  mélée  avec  dix  mille  hom- 
mes , tant  Hongrois  que  Valaques,  ôc  prit  la  fuite 
fans  en  avertir  le  roi,  dans  le  tems  où  la  victoire  ne  s’e- 
toit  pas  encore  tout-à-  fait  déclarée  en  faveur  des  Turcs: 
peut-être  que  par  la  grande  expérience  qu’il  avoit  ac- 
quife  dans  differentes  a&ions  aufquelles  il  s'étoit  trou- 
vé, prévoyant  qu'il  n’y  avoit  plus  d’efperance,il  aima 
mieux  fauver  une  partie  de  l'armée , que  de  la  perdre 
toute  entière.-  . • 
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Le  roi  Ladiflas  ayant  été  tué  dans  cette  bataille  , 
Amurat  le  lit  enterrer  avec  beaucoup  d’honneur,  dans 
le  lieu  meme  du  combat.  Il  fit  drefler  une  efpcce  de  co- 
lonne au  pied  de  fon  tombeau  , fur  laquelle  il  avoit  fait 
décrire  toutes  les  avantures  de  ce  jeune  prince  digne 
d’une  plus  longue  vie. 

Le  defpote  de  Servie  fut  des  premiers  à prendre  la 
fuite  j voyant  que  les  fiens  étoient  fort  maltraitez.  Hu- 
niade  fe  retirant  vers  la  Hongrie , fut  fait  prifonnicr  en 
Valachie;  mais  peu  de  tems  après  on  lui  rendit  la  liber- 
té que  l’on  accompagna  de  préfens;  il  reprit  auflitôt  fa 
route  vers  la  Hongrie , pour  cmpcchcr  que  la  mort  du 
roi  Ladiflas  n’y  causât  quelques  troubles.  Le  cardinal 
Julien  fut  aulli  tué  dans  cette  aéfionv  mais  on  parle 
diverlcment  de  fa  mort , Sc  l’on  doute  s’il  perdit  la  vie, 
ou  dans  le  camp,  ou  en  fuyant,  ou  s’il  fe  noya  en  paf- 
fant  le  Danube,  à caulc  de  l’or  dont  il  étoit  chargé. 
Quelques-uns  ont  rapporté  qu’ayant  pris  la  fuite  après 
la  perte  de  la  bataille , il  tomba  entre  les  mains  de  quel- 
ques voleurs  de  Hongrie, qui l'ayam  reconnu  comme 
il.  abbreuvoit  fon  cheval  dans  un  étang , & croyant 
qu’il  avoit  de  l’argent , le  firent  defeendre  de  cheval , 
le  tuèrent  & le  dépouillèrent , laiflant  fon  corps  nud  ex- 
polc  aux  bêtes  & aux  oifeaux.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
grand  homme , qui  méritoit  un  meilleur  fort  : Les  Au- 
teurs  l’ont  fort  blâmé,  comme  étant  la  caufe  de  tous 
ces  malheurs.  Ce  qu'on  ne  peut  nier , c’eft  qu’il  fut  eau- 
fe  de  la  rupture  d'une  paix  jurée  fi  folemnellement 
par  confequent  de  la  perte  de  prefque  toute  l’armée.  Il 
n’avoit  alors  que  quarante-fix  ans  , & il  s’étoit  rendu 
recommandable  par  fon  zele  ôc  par  fa  profonde  érudi- 
tion dans  les  difputes  qu’il  eut  avec  les  Grecs  dans  le 
concile  de  Florence.  Heureux  s’il  s’en  fut  tenu  là  / 
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, Le  malheureux  Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs, 
n’ayant  plus  d'efperance  d être  loutenu  contre  Amurar, 
ne  parla  plus  d'union  ni  de  ligue  avec  les  Latins  , & 
n ota  plus  s’oppoler  ouvertement  au  fchifme  en  leur 
faveur  , de  peur  que  cet  empereur  ne  crût  qu’il  ne  s'u- 
niflfoit  avec  eux  par  les  liens  d'une  meme  religion , qu’a- 
fin  de  les  unir  aufii  dans  les  interets  contre  les  Turcs,  il 
demanda  même  la  paix  au  Sultan  , qui  ufant  très-mo- 
dérement  de  fa  victoire,  la  lui  accorda,  & l'oblerva 
fort  exa&ement  pendant  tout  le  tems  qu’il  vécut.  On 
peut  dire  à la  louange  d’ Amurat , cjue  Ion  vice  n’étoic 
pas  l’orgueil  ni  la  cruauté  : car  apres  cette  victoire  ca- 
pable d'enfler  le  cœur  d’un  héros , il  ne  témoigna  au- 
cune joie,  comme  il  avoit  coutume  de  faire  aupara- 
vant , & il  difoit  à ceux  qui  lui  en  demandoient  la  rai- 
fon  , qu’il  ne  voudroit  pas  vaincre  fouvent  à ce  prix.' 
C’eft  pourquoi  fans  pourfuivre  fes  avantages  , il  s’en 
retourna  vivre  en  paix  à Andrinople  où  il  mourut. 

Le  pape  Eugene  qui  étoit  à Rome,  fut  trcs-fenfi- 
blement  touché  de  la  perte  que  venoit  de  faire  l’armée 
Chrétienne;  cequirompoit  toutes  les  melures  qu’il  -a- 
voit  prifes  pour  chafler  les  Turcs  de  l’Europe.  Mais 
Dieu  voulut  bien  l’en  confoler  par  la  joie  qu’il  eut  de 
voir  les  glorieux  fuccez  de  fes  foins  & de  fes  travaux  , 
dans  la  réduction  des  nations  même  les  plus  éloignées 
à l’dbéiflance  du  faint  fiége.  Car  ce  fut  dans  ce  même 
tems  qu’ Abdala  archevêque  d’Edefle  vint  fe  foumettre 
àj’églife  Romaine,  au  nom  d’Ignace  patriarche  dçs 
Syriens,  & de  tous  les  peuples  Chrétiens  qui  habitoient 
entre  le  Tigre  & l’Euphrate,  & qui  étoient  infeétez  des 
erreurs  des  Grecs  & des  Eutychcens.  Après  qu’on  l’eut 
inltruit,  le  pape  aflembla  le  concile  de  Florence,  qu’il 
avoir  transféré  dans  le  palais  de  Latran,  ôc  tint  la  pre- 
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miere  felTion  depuis  cette  tranfiation  le  trentième  de 
Septembre  ,j5t  la  quatorzième  année  de  Ion  pontificat. 

On  y fit  un  decret,où  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu, 
de  l’union  des  Grecs , de  celle  des  Arméniens  &:  des 
Jacobites;  &c  enfin  de  la  réunion  des  Syriens,  Eugène 
dit  qu'il  avoit  choifi  quelques  cardinaux  ôc  docteurs  du 
concile  pour  conférer  avec  l’archevêque  Abdala,  fur 
les  erreurs  qui  régnent  parmi  ces  peuples  ; & qu’on  l’a- 
voit  trouvé  orthodoxe;  fi  l’on  excepte  les  trois  articles 
de  la  proceflfion  du  Saint-’Efprit,  des  deux  natures  en 
Jefus-Chriil,  &.  de  fes  deux  volontez  & operations , 
fur  lefquels  articles , ayant  été  inftruit , il  avoit  fait  pa- 
roître  beaucoup  de  loumiflion.  Le  decret  ajoute  qu- 
Eugene  avoit  donne  à ce  même  archevêque,  de  l’ap- 
probation du  facrc  concile,  une  proleflîon  de  foi  tou- 
chant ces  mêmes  articles,  déclarant  que  le  Saint-Efpric 
clt  éternellement  du  Pcrc  ôc  du  Fils,  qu’il  a fon  elTence 
&:  fon  être  fubfiftanc  du  Pere  ôc  du  Fils  enfemble,  &c 
cju'il  procède  de  tous  les  deux  , comme  d’un  feul  prin- 
cipe , & par  une  feule  fpiration  : que  Jefus  Chrift  eft 
parfait  en  la  divinité  &c  l’humanité  : qu’il  le  falloir  re- 
connohrc  en  ces  deux  natures  fans  confufion , ni  chan- 
gement, n étant  qu’une  leule  perfonne  Fils  de  Dieu  & 
Fils  de  l Homme  : qu’il  y avoit  en  lui  vrai  Dieu  & vrai 
Homme  deux  operations  naturelles  fans  confufion,  de 
hicme  que  deux  volontez  naturelles,  l’une  divine,  l’au- 
tre humaine  , qui  n’étoient  point  contraires  : que  l’hu- 
maine étoit  ad’ujettic  à la  divine  , &c  que  celle-là  n’a- 
voit  point  été  détruite,  mais  perfectionnée  par  celle- 
ci  , en  demeurant  toujours  dans  fon  état  &:  dans  fon 
ordre  naturel. 

L’afiemblce  des  princes  de  l’empire  fe  tint  à Nurem- 
berg dans  le  mois  de  Novembre,  comme  on  l’avoitin- 
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diqué.  Et  comme  l’évêque  de  Verdun  ambafiadeur  du 
duc  de  Bourgogne,  vouloit  engager  l’empereur  à quit- 
tera neutralité,  &:à  fe  déclarer  en  faveur  du  pape  Eu- 
gène ; ce  prince  propofa  de  choifir  quatre  perlonnes  de 
la  part,  deux  de  la  part  de  chaque  électeur,  6c  une  de 
la  part  de  chaque  prince,  qui  examineroient  les  rai-, 
fons  que  les  légats  d’Eugcne  & de  .Félix  alleguoient , 
chacun  en  fa  faveur,  afin  de  faire  enlorte  que  la  re- 
ligion Chrétienne  ne  fouffrît  aucun  dommage , 6c  qu'on 
travaillai  efficacement  à établir  la  paix  dans  l’églife. 
On  réfolut  auffi  d’exhorter  les  deux  papes  à confentir 
au  nouveau  concile,  6c  à donner  les  mains  pour  qu’on 
l'aflcmblât  au  plutôt,  à moins  qu’on  ne  trouvât  quel- 
que autre  moyen  plus  prompt  & plus  efficace  pour  ter- 
miner la  divifion.  On  indiqua  une  autre  diète  pour 
l’année  fuivante  à Francfort , fuivant' la  coutume  des 
princes  Allemands , qui  à la  fin  d’une  affembléc  en  con- 
voquent toujours  une  autre.  Ainfi  l’on  demeura  tou- 
jours dans  la  neutralité  , pendant  laquelle  les  ordinai- 
res conferoient  les  bénéfices. 

Le  pape  Eugene  perdit  cette  année  à Rome  même 
Angelot  Fufe,  Romain  , l’un  de  fes  cardinaux.  Com- 
me il  avoit  la  réputation  d’être  fort  riche  & fort  avare, 
fon  valet  de  chambre,  jeune  homme  qu’il  avoit  élevé, 
& dontil  avoit  pris  foin  dès  l’entance,  porté  par  le  dc- 
fir  de  recueillir  Ion  trélor,  l’afl'aflina  l’après-midi  pen- 
dant qu’il  repofoit.  Afin  de  n’ètre  point  foupçonne  de 
ce  meurtre , il  parut  inconfolablc  de  la  mort  de  Ion  maî- 
tre. On  l’arrêta  cependant  fur  quelques  indices  aflez 
foibles,  6c  la  vérité  qu’on  ne  put  ^tirer  de  lui  par  les 
tourmens,  fut  fçue  par  les  carclîes  qu’on  lui  fit.  On  lui 
dit  que  quand  il  auroit  fait  le  coup,  il  n’auroit  fait 
qu’une  aéiion  louable  d’avoir  délivré  le  genre  humain 
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d’un  prclat  qui  vivoic  dans  une  G fordide  avarice.  Il 
donna  dans  le  piège,  avoua  le  fait,  8c  fut  pendu  le 
dix  - huitième  d’ Avril  de»  cette  année  : fon  corps  fut 
coupé  en  quatre  quartiers  pour  être  expofé  aux  princi- 
pales portes  de  la  ville  de  Rome.  Eufcbe  Kemme  gen- 
tilhomme Milanois , fut  aulfi  tué  environ  le  rticmc 
tems  dans  l’églife  cathédrale  de  Milan*,  par  l’ordre  du 
duc  Philippe,  cpiilui  imputoit  d’avoir  révélé  lesfecrets 
de  fon  cabinet  a François  Sforcc  fon  gendre  , général 
de  l’armée  des  Vénitiens. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  mourut  aulïi  cette  même 
année  le  vingtième  de  Mai  à Aquila  ville  deT  Abbruz- 
ze.  Il  étoit  fils  de  Tollusde  la  famille  des  Albizefchi 
de  cette  ville , qui  étoit  venu  s’établir  à Maffa  dans  la 
Tofcane , il  avoir  époufé  la  fille  d’un  gentilhomme  de 
ce  lieu  appellé  Nera.  Bernardin  vint  au  monde  l'an 
1380.  8c  ayant  perdu  fa  mere  à l’àge  de  trois  ans,  8c  fon 
pere  à l’âge  de  fept , il  fut  élevé  par  une  de  fes  tantes 
jufqu’â  l'âge  de  treize  ans,  que  fes  parens  le  firent  ve- 
nir à Sienne , où  il  étudia  la  grammaire  fous  Onuphre, 
& la  philofophie  fous  Jean  de  Spolette.  U entra  quel- 
que tems  apres  dans  la  confrérie  des  Difciplinez  de 
l’hôpital  delaScala  de  Sienne, il  y affilia  avec  beaucoup 
de  ferveur  8c  de  zele  les  pelliferez , 8c  y pratiqua  de 
grandes  aufteritez.  L’an  140t.  il  fit  profelfion  de  la  ré- 
glé de  faint  François  dans  le  monafterc  des  Obfervan- 
tins  du  Colombier  proche  la  ville  de  Sienne  ; 8c  ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  s’adonna  â la  prédication  : il  éta- 
blit en  Italie  plufieurs  monalleres  de  l’Obfervancc,  8c  y 
réforma  les  anciens.  Il  fut  enfuite  envoyé  à Jérufalem  en 
qualité  de  commilfaire  de  la  Terrc-fainte.  Mais  quel- 
ques années  après  étant  revenu  en  Italie  , il  continua 
à prêcher  avec  beaucoup  de  zele.  Pour  exciter  dayan-. 
Tome  XXII.  . Hhh 


An.  1444. 


XCIV. 
Mort  dclamt 
Bernard; n de 
Sienne. 

TUtin.  & 
Ci ac or.,  in  £«- 

x«». ll'- 


S.  Btrlt.  St- 
tunf.  vit*  pir 
Jt*n.  Cap'flr. 


An.  1444. 


î.  Btrn.Senenf. 
tuf»  pir  Joa/i. 
Ctfijlr. 


MJ. 


xcv. 

On  parle  de 
paix  encre  la 
France  Sc  l'An- 
gleterre. 


416  Histoire  Ecclïsiastiqjji. 
tage  le  peuple  à la  dévotion  envers  Jefus  - Chrift  , il 
avoit  coutume  de  montrer  le  nom  de  Jefus  peint  dans 
un  cercle  entouré  d’un  folcil , ôc  en  fit  faire  quantité 
de  fcmblables.  Ses  ennemis  l’aceuferent  d’avoir  avance 
dans  fes  fermons  pluficurs  propofitions  erronées  , ôc  le 
défer’erent  au  pape  Martin  V.  qui  le  cita  à comparoî- 
tre  devant  lui*  Sc  fit  examiner  fes  ouvrages.  On  n’y 
trouva  rien  que  de  très-orthodoxe  ; Ôc  le  pape  l’ayant 
entendu,  le  renvoya  ablous , avec  permiflion  de  con- 
tinuer les  fondions  de  fon  miniftere.  Il  fut  demandé 
pour  évêque  au  pape  Eugene  IV.  par  les  villes  de  Sien- 
ne , de  Ferrare,  ôc  d’Urbin  j mais  ce  faint  homme  rc- 
fufa  conftamment  cet  honneur,  malgré  les  inftances 
que  le  pape  lui  en  fit.  il  accepta  feulement  la  qualité  de 
vicaire  général  des  freres  de  l’Obfervance  dans  toute 
l’Italie  , où  il  réforma,  ou  établit  de  nouveau  près  de 
trois  cens  monafteres.  Il  fut  canonifé  par  le  pape  Ni- 
colas V.  fix  ans  après  fa  mort , en  l’an  1450.  Tous  fes 
ouvrages  font  en  quatre  tomes,  5c  ne  contiennent  que 
des  traitez  de  morale  6c  de  fpiritualité.  On  y trouve 
deux  fuites  de  fermons  pendant  le  carême  , qu’on  croit 
n’être  pas  de  lui , à cauie  de  la  différence  du  ft  y le.  Ou-  ’ 
tre  l’édition  faite  à Venife  en  1591.  il  y en  a eu  une  a 
Paris  en  163  j.  en  deux  volumes  m-folio. 

Les  rois  de  France  6c  d’Angleterre  étant  tous  deux 
las  de  la  guerre  , Henri  VI.  fit  les  avances  , parla  le 
premier  d’accommodement , 6c  confcntit  que  les  con- 
férences fe  tinlTent  dans  une  ville  de  la  domination 
Françoife  ; fie  pour  cela  l’on  choifit  Tours.  Le  comte 
de  Suffolk  ôc  Robert  de  Ros  s’y  trouvèrent  pour  le  roi 
d’Angleterre  ; jean  de  Croy  bailli  de  Hainaut , pour  le 
duc  de  Bourgogne  ; le  duc  d’Orléans,  le  comte  de  Ven- 
dôme , Pierre  de  Brezé  ôc  Bertrand  de  Beauveau,  pour 
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le  roi  de  France.  Mais  comme  les  memes  difficulcez 
qui  avoient  julqu’à  prefent  arrêté  la  paix  , fubfiftoient 
toujours  , on  ne  put  convenir  que  d'une  trêve  pour  un 
an,  qui  commenceroit  au  quinziéme  de  Mai:  elle  fut 
toutefois  prolongée  dans  la  fuite  jufqu’en  1448.  On  y 
traita  encore  du  mariage  de  Marguerite  fille  de  René 
d’Anjou , avec  le  roi  d’Angleterre.  Comme  le  roi 
de  France  avoit  beaucoup  de  troupes,  qu'il  ne  pouvoir 
pas  , 8c  ne  devoit  pas  même  liccntier  , àcaufe  du  peu 
de  tems  que  dureroit  la  trêve  , il  penfa  à les  occupffr 
hors  du  royaume. 

L’empereur  Frédéric  8c  Sigifmond  duc  d’Autriche 
fon  frere  , demandoient 'depuis  long-tems  au  roi  Char- 
les VII.  du  lecours  contre  les  SuilTes  , avec  lefquels  ces 
deux  princes  étoient  en  guerre.  René  d’Anjou  deman- 
doit  qu’on  châtiât  la  ville  de  Metz  , dont  il  avoit  reçu 
plufieurs  infultcs.  Le  bailli  de  Montbclliard  avoit  fait 
durant  la  guerre  des  incurfions  fur  les  terres  de  Fran- 
ce, 5c  le  roi  vouloit  l’en  punir.  C’en  étoit  alfez  pour 
employer  fon  armée  hors  de  fes  états.  Le  dauphin  af- 
fembla  fes  troupes  proche  Langres,  au  nombre  de  qua- 
torze mille  hommes  de  cavalerie  , beaucoup  d’infante- 
rie , outre  huit  mille  Anglois  qui  fe  joignirent  à lui,, 
6c  qui  le  reconnurent  pour  leur  genéralilfime.  Il  avoir 
ordre  de  marcher  droit  à Montbelliard , pour  pafler 
de  là  vers  Balle,  8c  faire  peur  aux  peres  au  concile, 
afin  de  terminer  le  fchifme  , enfuite  ravager  le  pays 
des  SuilTes.  Auflitôt  qu’il  parut  devant  Montbelliard, 
le  feigneur  de  cette  ville  la  lui  remit  pour  un  an.  En- 
fuite  un  guide  envoyé  par  l’empereur  8c  le  duc  d’Au- 
triche , conduifit  l’armée  entre  Stralboug  ôc  Balle,  où 
elle  fc  rendit  maîtrelTe  de  plufieurs  forts.  La  ville  de 
Balle  fc  fortifia , 8c  rafiembla  un  corps  de  SuilTes  de  fix 
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mille  hommes  qui  tombèrent  fur  l’avant  - garde  des  • 
François.  Le  combat  dura  quatre  heures  : quatre  mille 
Suides  demeurèrent  fur  la  place  , & vendirent  chère- 
ment leur  vie.  Le  dauphin  ne  fe  trouva  pas  à cette  ac-  • 
tion  , étant  relié  avec  le  gros  de  l’armce  qui  croit  en- 
core fort  loin. 

A la  nouvelle  de  cette  défaite  , la  conllernation  fut 
répandue  dans  tout  le  pays.  Le  dauphin  s’avança  vers 
Bade  , il  attaqua  une  maladrerie  à une  lieue  de  la  ville, 
<3ù  huit  cens  Suides  s’étoient  retranchez  , il  les  paffa 
tous  au  fil  de  l’épée  -,  mais  par  malheur  il  perdit  fou 
guide  Allemand  qui  fut  tué.  Un  corps  nombreux 
de  Suides  étant  fortis  de  Bade  pour  attaquer  l’armée 
Françoife,fut  défaitjil  en  relia  mille  fur  la  place, & plus 
de  trois  cens  furent  faits  prifonniers.  Cette  défaite 
étonné  fort  les  habitans  de  Bade,  & encore  plus  les 
peres  du  concile  , qui  craignoicnt  que  le  dauphin  ne 
fut  d’intelligence  avec  le  pape  Eugcne,  pour  arrêter 
& fe  faifir  de  tous  ceux  qui  compofoienc  le  concile. 
Ils  députèrent  donc  ters  le  prince  conjointement  avec 
la  ville.  Le  cardinal  d’Arles  & le  cardinal  de  Saint  Sixte 
étoient  à la  tête  de  cette  députation  -,  quatre  évêques 
les  accompagnoicnt,  avec  quatre  chevaliers,  douze 
doélcurs  &c  douze  bourgeois.  Ils  prièrent  le  dauphin  de 
ne  point  entrer  dans  la  ville  aveefon  armée,  mais  feu- 
lement avec  fa  mailôn  , promettant  de  leur  côte  de 
fatisfaire  le  duc  d’Autriche(àdesconditionsqucceduc, 
qui  étoit  dans  l’armée  du  dauphin , accepta.  Ainfi  l’ar- 
mée s'éloigna,  & ne  laifi'a  pas  de  faire  beaucoup  de 
dcgàt  dans  le  pays.  Le  dauphin  y demeura  cinq  mois, 
& après  avoir  figné  un  traité  avec  les  Cantons  , il  en 
partit  fur  un  ordre  qu’il  reçut  du  roi  de  le  venir  join- 
dre à Nancy.  Ce  traité  ayec  les  Suilfes  fut  figné  â En- 
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fisheim  le  vingt-huitième  d'Oélobre. 

Le  dauphin  prit  fa  route  par  Montbclliard  pour  fe 
rendre  à Nanci  auprès  du  roi , pendant  que  Pierre  de 
Brezé  fenéchal  de  Poitou  afhegeoit  Metz.  Il  y avoic 
près  de  fept  mois  que  ce  fîege  duroit , & on  ne  l’avoit 
^entrepris  qu’en  faveur  de  Renc  d’Anjou  duc  de  Lor- 
raine. Les  habitans  voyant  que  les  François  s’opiniâ- 
troient  à vouloir  prendre  leur  ville,  malgré  la  rigueur 
dela^Taifo»,  députèrent  vers  le  roi  à Nanci,  pour  le 
prier  de  fe  dcfifter  de  cette  entreprife,  puifqu’il  n’avoic 
aucun  droit  fur  leur  ville , qui  ne  rajfcvoit  point  du 
royaume  de  France.  Ces  députez  ne  furent  pas  bien 
reçus  : Jean  Raboteau  préfident  au  parlement  leur  ré- 
pondit que  le  roi  avoit  des  titres  inconteftables  pour 
prouver  que  Metz  étoit  du  royaume  de  France;  & qu’en 
vertu  de  ion  droit , le  roi  leur  ordonnoit  de  remettre 
leur  ville  entre  fes  mains.  On  renvoya  de  féconds  dé- 
putez chargez  d’un  amplc’pouvoir  , avec  cette  claufe 
toutefois  que  la  ville  ne.  feroit  point  livrée,  qu’on  con- 
ferveroit  leurs  libertez  Sc  privilèges.  Le  roi  voyant  leur 
fermeté  fur  cet  article , S t que  d’ailleurs  fes  troupes 
croient  rebutées  de  la  longueur  de  ce  fiege  , confentit 
qu’ils  ne  livreroient  point  leur  ville  ; mais  il  les  obli- 
gea à lui  payer  deux  cens  mille  écus  pour  les  frais  du 
fiege  ; à rendre  la  liberté  à tous  les  prifonniers  fans  en 
exiger  de  rançon  ; & à remettre  à René  d'Anjou  duc 
de  Lorraine  cent  mille  florins  qu’il  leur  devoir  , Sc 
dont  la  plus  grande  partie  avoit  été  employée  à payer 
fa  rançon  au  duc  de  Bourgogne. 

Ce  tr.-ÿté  ayant  yé  figné  & exécuté;  le  roi  retira 
fes  troupes  de  devant  la  ville  , & congédia  fon  armée, 
après  avoir  payé  les  foldats  de  l’argent  qu’il  venoit  de 
recevoir.  Il  rélerva  pourtant  quinze  cens  hommes  d’ar- 
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mes  , qui  faifoient  quinze  compagnies,  donc  chacune 
avoit  fon  capitaine,  & chaque  homme  d’armes  étoic 
paye  pour  fix  perfonnes  , lui  compris  , fçavoir  , crois 
archers  à cheval , un  coutillier  Sa  un  page  ou  va- 
let. Ce  coutillier  étoic  ainfi  nomme  , parce  qu’il  por- 
toit  une  force  d'épée  qu’on  appelloit  coutille  , & qui 
n’etoit  pas  faite  comme  les  autres.  Ce  fudà  l’ctablifle- 
ment  de  ce  qu’on  a appelle  dans  la  fuicc  compagnies 
d’ordonnace.  Le  roi  étoit  encore  àNauci ,quan9  l’ar- 
chevêque de  Trêves  Sc  le  comte  de Blanquenheim  vin- 
rent le  trouverai  la  parc  des  SuifTes  &:  des  villes  d'Al- 
lemagne confédérées  , pour  faire  avec  lui  un  traite 
d’alliance  ; ce  qui  fut  exécuté,  il  fie  aufli  une  ligue 
offenfive  ôedéfenfive  avec  les  princes  de  la  maifon  de 
Saxe,  envers  tous  Sa  contre  tous , excepté  le  pape  Sa  le 
roi  d’Efpagne,  ceux  de  Sicile,  d’Ecofle  , Sa  de  Sigif- 
mond  duc  d’Autriche  , qui  devoir  époufer  Radcgonde 
de  France,  fi  la  mort  de  cAte  princefTe  n’en  eût  em- 
pêché l’aecomplifiement.  Le  comte  de  Suffolic  vint  aufli 
durant  ce  tems-là  à Nanci  époufer  au  nom  du  roi  d’An- 
gleterre la  princelTe  Marguerite  fille  du  roi  de  Sicile, 
dont  le  mariage  avoit  été  propofé  dans  les  conférences 
de  Tours  -,  Sa  la  cérémonie  s’en  fie  avec  beaucoup  de 
magnificence. 

Ifaac  Pontanus  rapporte  dans  fon  hifloirc  deDanne- 
marK  , que  'dans  cette  anftéc  le  foldan  d'Egypte  ou  de 
Babylone  offrit  à Chriflophle  roi  de  Dannemark  fa  fille 
en  mariage  , Sa  lui  écrivit  pour  cela  une  lettre  rem- 
plie d’un  grand  nombre  de  titres  Sa  de  qualitcz  qu’il 
donne  à ce  prince.  Il  y fait  mention  du  préfent  qu’il 
lui  envoyoit , Sa  qui  confiftoit  en  un  vafe  d'or  plein  de 
beaume  pur.  Il -lui  marque  qu’il  s’étonne  de  le  voir 
obéir  au  grand  prêtre  des  Romains,  vu  que  fes  Dieux 
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lui  font  favorables , &:  promet  de  lui  rendre  vifite  dans 
peu  de  tems.  La  lettre  cil  datée  de  Babylone  , & porte 
avec  foi  tous  les  caraélcres  de  fauiTeté  qui  doivent  la 
faire  révoquer  en  doute , puifque  les  hiiloriens  ne  par- 
lent poiiu  de  cette  propoiicion  de  mariage  faite  par  le 
foldau,  & que  le  roi  de  Dannemarie  epoufa  l’année 
fuivante  Dorothée  fille  du  marquis  de  Brandebourg. 

La  mort  de  Ladillas  à la  bataille  de  Varne,  occupa 
fort  les  deux  royaumes  de  Pologne  & de  Hongrie  pour 
lui  choifir  un  fucceifeur.  Les  Hongrois  qui  avoient  re- 
jetté  le  jeune  LaAilas  fils  d'Albert  & d'EÎifabeth  apres 
la  mort  de  fon  perc, touchez  d'un  reile  d’inclination 
pour  leur  ancien  roi , & voulant  arrêter  l’ambition  de 
ceux  qui  afpiroient  à la  couronne  , y rappellerent  ce 
jeune  prince  , qui  n’ayant  encore  que  cinq  ans  , fai- 
foic  déjà  concevoir  de  lui  de  grandes  efpérances  pour 
un  fage  gouvernement.  Et  parce  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core en  état  de  conduire  par  lui-même  des  peuples  auili 
difficiles  que  ceux  qui  le  choifiiToient  pour  leur  roi , 
on  donna  l’adminiliration  de  la  Hongrie  à Jean  Hu- 
niade  qui  s’étoit  rendu  fi  célébré.  Ladillas  étoit  élevé 
à la  cour  de  l'empereur  Freddie  fon  oncle , à qui  les 
Hongrois  s’adreiferent  pour  obtenir  que  leur  nouveau 
roi  les  honorât  de  fa  préfencç , & vînt  demeurer  dans 
fes  états  ; mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  cette  fa- 
veur, ni  par  menaces , ni  par  prières , ni  même  par 
la  guerre  qu’Huniade  lui  déclara  à ce  fujet.  L’empereur 
ne  croyant  pas  que  fon  neveu  pût  demeurer  en  furctc 
parmi  des  peuples  fi  inconftans,  & qui  n’étoientpref- 
que  jamais  d’accord  entK  eux. 

Quant  aux  Polonois , comme  fur  quelques  faulfes 
nouvelles  ils  s’étoient  imaginé  que  'leur  roi  n’avoit 
point  été  tué,  & qu’il  étoit  prifonnier  en  quelque  lieu  3 


An.  1444. 


«1 


C V. 

Le  jeune  La- 
didas  eftéluroi 
de  Hongrie* 


Thuroty  caf. 
44.®'4f> 

Bonfîn.ydec.j, 
Dubrxv.L ri* 


* 


CVI 

Les  Poionofo 
s'all'emblcnt 
pour  ci  re  u» 
roi*. 


43 1 Histoire  Ecclesiastique. 

AN.1444.  üs  envoyèrent  eu  Thrace  ôc  en  Bulgarie,  pour  être 
c **>'*•»,  l 4.  plus  furement  informez  du  fait  : ôc  comme  tout  ce 
qu’on  leur  en  rapporta , ne  tendoit  qu’à  confirmer  la 
mort  du  prince  ; à l'exemple  des  Hongrois  , ils  fonge- 
rent  à fe  chortir  un  roi , ôc  jetterent  d’abord  les  yeux 
fur  Frédéric  marquis  de  Brandebourg,  qui  les  remercia, 
en  leur  remontrant  que  cette  dignité  regardoit  Cafimir 
duc  de  Lithuanie  , frere  de  leur  roi  défunt , ôc  que  ce 
feroit  une  injuftice  de  penfer  à d’autres.  Ils  s’adreffe- 
rent  donc  à Cafimir.  Mais  ce  prince  ne  voulant  ni  re- 
fufer  abfolurfïent , ni  accepter  dabeftd,  fc  rejetta  fur 
l’incertitude  de  la  mort  de  ton  frere  , ôc  fur  la  difficulté 
que  les  Lithuaniens  faifoient  de  le  laiffer  aller  en  Hon- 
grie : la  meilleure  raifon,  ôc  celle  qu’il  n’alleguoit  point, 
croit  l’envie  qu’il  avoir  qu’on  différât  cette  élcétion,afin 
qu’il  eût  le  tems  de  fe  déterminer.  Mais  les  Polonois  en- 
nuyez de  ce  retardement, élurent  à la  fin  du  mois  deMars 
de  l’année  fuivanteBoleflas  duc  deMafovie,ou  plutôt  dé- 
clarèrent qu’ils  l'éliroient.fiCafimirncfedéterminoit  pas 
avant  la  Pentccôtc.Cette  délibération  prife  en  pleine  af- 
femblée  intrigua  Cafimir;il  fc  repentit  d’avoir  tant  ba^ 
lancé  , ôc  cependant  il  put  encore  fe  déterminer, 
cvn.  | L’empereur  Frédéric  avoir  député  dans  l’aiïemblée 
,ius  amputé  de  de  Nuremberg  Æncas  Sylvius  fon  fecretaire,  pour  al- 
Eugène?  1er  à R-omc  faire  agréer  au  pape  Eugène  la  tenue  d’un 
concile , ôc  par  là  mettre  fin  au  fchifme.  Ce  député 
s’acquitta  de  fa  commiffion  fans  neanmoins  rien  obte- 
nir du  pane , qui  ne  voulut  jamais  confentir  à ce  con- 
cile, quil  regardoit,  difoit.il,  comme  un  moyen  de 
mettre  le  trouble  ôc  la  divifipn  dans  l’églife  , loin  de 
Æn.  syty.~  [ui  procurer  la  paix.  Sylvius  pour  fe  rendre  plusaeréa- 
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&rpa.9%.  ble  a Eugène,  lui  ht  des  excules  au  commencement 
de  fon  difeours , de  tout  ce  qu’il  avoit  dit , fait  ôc  écrie 
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contre  fa  faintcté , en  faveur  du  concile  de  Bafle.  Le  An.  1444.' 
pape  lui  pardonna  volontiers  , &c  même  peu  de  tems 
après  le  fit  fon  fecretaire , fans  qu'il  fût  cependant 
obligé  de  quitter  le  même  emploi  qu’il  avoir  auprès 
de  l'empereur.  Ce  même  Æneas  Sylvius  devenu  pape 
en  1458:  fous  le  nom  de  Pie  II.  retraça  publiquement 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  autrefois  contre  Eugène  , & fie 
defenfes  d’appcller  du  pape  au  concile  , ce  qui  confir- 
moit  fa  rétractation.  , . 

Comme  ce  pape  continuoit  toujours  fon  concile  de  evin. 
Florence  à Rome,  il  y tint  une  congrégation  générale 
le  feptfémc  du  mois  d’Août  à l’occafion  de  l’arrivée  de  fe  foumettent 

1 au  pipe* 

quelques  députez  des  Chaldéens  & des  Maronites  : 
ces  députez  écoient  Timothée  archevêque  de  Tharfc 
métropolitain  des  Chaldéens  de  Chypre,  Neftorienj 
& Elie  évêque  des  Maronites,  qui  vinrent  rendre  leur 
obéiflancc  à Eugene , & fe  foumettre  à fon  concile.  Le  “”ciU 
pape  fit  un  decret  où  il  dit  : qu’apres  l’union  de  l'é- 
glife  d’Oricnt , avec  celle  d’Occident , au  concile  ge- 
neral de  Florence,  & après  la  réduction  des  Arméniens 
c des  Jacobites , il  avoit  envoyé  André  archevêque 
de  CololTe  en  Orient,  &c  dans  l'ifle  de  Chypre,  afin 
d’y  confirmer  les  Grecs  dans  la  foi  del'églife,  & tâcher  * 
de  convertir  les  Hérétiques  qu’il  y trouveroit , foit  les 
Neitoriens  qui  regardent  Jefus-Chrift  comme  un  pur 
homme,  ou  les  feCtateurs  de  Macaire,  qui  n’admettent  * 
qu’une  volonté  dans  le  Fils  de  Dieu  ; à quoi  ce  prélat 
avoit  fi  efficacement  travaillé,  qu’il  avoit  ramené  â la 
vraie* foi  Timothée  archevêque  de  Tharfe,  & Elie  évê- 
que-des  Maronites,  avec  tout  leur  clergé  ôt  leur  peu- 
ple , enforte  que  ces  deux  évêques  en  Font  venu  faire 
4111e  profeffion  publique  à Rome,  il/ie  manquoit  plus  nu**''  l'ner' 
à Eugene  pqur  réunir  toutes  les  feCtes  d'Ofient  à l’églife 
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AN.14  4 j . Romaine,  que  de  taire  recevoir  fes  decrets  (ur  les  lieux:. 

mais  par  malheur  ils  n’eurent  point  d'effet;  8ccesfede9 
entières  ne  font  pas  demeurées  depuis  ce  tems  moins 
attachées  à leurs  erreurs  , ni  moins  ennemies  de  la  reli- 
gion Catholique.  Pendant  que  les  Hérétiques  de  Chy- 
pre (e  foumettoient  dans  leur  ifle  à Eugcne,  les  Fidèles 
de  cette  même  idc  fcrévoltoient  contre  lui,  en  empê- 
chant que  Galefe  , à qui  il  avoir  donné  l’archevêché  de 
Niccffie  , ne  s'en  mît  en  pofleflion:  ils  en  vinrent  mc- 
me  juiqu'a  faire  emprifonner  celui  quelle  pape  y avoic 
Les  option  envoyé  pour  inftaller  Galefe  ils  l’obligèrent  à for- 
’ disque dcNi-  tir  de  l'ifle , ôc  à fe  retirer  à Rhodes  où  cette  alftire  fut 
• coûc’  nommC  accommodée  par  le  grand-maître  de  cettc'lflc,  qu’Eu- 
Bci.  hui.  gene  en  avoit  charge  ; ou  plutôt  par  la  temme  qui  etoit 
rw.»«Ai.  1.  Qrecque,  8c  qui  le  mêloit  plus  du  gouvernement  que 
fon  mari , 8c  <jui  engagea  le  roi  de  Chypre  à recevoir 
Galefe,  8t  à délivrer  l'envoyc. du  pape. 

Il  y eut  auffi  dans  le  meme  tems  de  grands  mou- 
vemens  à Boulogne  , au  fujet  des  divifons  qui  furvin- 
rent  entre  les  deux  puiffantes  familles  des  Bcntivoglio 
Sc  des  Cannetules  joints  aux  Gilîeri.  Les  premiers  pour 
avoir  fecoué  le  joug  de  Pifcinnin,  ne  jouirent  pas  d’une 
cx  * plus  grande  tranquillité,  ôc  fe  virent  plongez  dans  des 
Ttoui-Ics ar-  guerres  civiles , qui  lurent  la  caufe  de  la  perte  d’An- 
gne* ^ font  nibal  Bcntivoglio,  nonobftant  l’alliance  qu'il  avoic 
râîîbeqAnoibIi  faite  avec  le  parti  oppofé.  Cet  Annibal  s’étoit  rendu 
fcntivogiio.  maître  de  Boulogne  avec  le  fecours  de  fes  partifans  , 
& il  y commanda  jufqu’en  cette  année  1445.  qu’il  fut 
affaffmé  le  vingt  - quatrième  de  Juin  dans  l’églife  de 
faint  Jean  , dans  laquelle  il  venoit  de  tenir  un  enfant 
lur  les  fonts  de  bateme.  Cet  affalfinat  fut  commis  par 
les  Cannetules  8c  les  Gifleri , qui,  après  une  feinte  ré- 
conciliation, l’avoient  prié  d'être  parain  d’un  enfant 
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de  leur  maifon.  Une  a&ion  fi  lâche  & fi  horrible  fit 
foûlever  le  peuple  qui , dans  les  premiers  momens  de 
fa  fureur,  mit  en  pièces  Batifte  Cannetule  dans  l’en- 
droit où  il  s’étoit  cache  , & fe  faiflt  des  complices , on 
leur  coupa  les  bras  & les  jambes,  & legrscorps  furent 
attachez  par  quartiers  au  gibet.  Jean  Bentivoglio  JI. 
du  nom  fucccdaà  fon  pere  Annibal,  fous  la  tutelle  d’un 
de  fes  parens , qui  ne  fe  maintint  dans  le  gouverne- 
ment que  par  une  cruelle  politique  ; ayant  fait  mou- 
rir pluheurs  des  Malvezi,  & chafl’c  les  Marcfcotti, par- 
ce que  les  uns  & les  autres  faifoient  des  cabales  fecret- 
res  contre  lui.  . 

Antoine  Corario  néà  Venifc  , fit  une  plus  heureufe 
fin  cette  année  àPavic.Il  ctoit cardinal , évêque  d’Of- 
tie  , doyen  du  facré  college  , &c  neveu  du  pape  Gré- 
goire XII.  U avoit  fondé  en  partie  la  congrégation  de 
Saint-Georges  in  4lga.  Sa  vie  fut  trcs-pure  & recom- 
mandable par  le  renoncement  qu’il  fit  à tous  fes  bé- 
néfices, &c  par  fon  extrême  charité  pour  les  pauvres, 
à qui  il  donna  tous  fes  biens  , ne  fe  réfervant  que  ce 
qu’il  lui  falloir  pour  vivre  d’une  maniéré  très-nmple. 
Le  pape  Grégoire  fon  oncle  le  fit  cardinal  en  140^.  & 
l’envoya  légat  en  France,  puis  en  Allemagne.  On  lui 
attribue  une  hiftoire  des  affaires  de  fon  tems  ,qui  eft 
encore  manuferite  dans  la  bibliothèque  de  la  maifon 
de  Saint-Georges  des  chanoines  réguliers  à Venife , 
dont  ce  cardinal  avoit  été  religieux  , auffi-bien  qu’Eu- 
gene  IV;  & Laurent  Juflinien. 

. Jean  Manuel  Paleologue  empereur  de  Conftàntino- 
ple  mourut  auffi  le  trente-uniéme  d’Oétobre  de  cette 
année  , fans  avoir  pù  établir  parmi  les  Grecs  l’union 
pour  laquelle  il  avoit  tant  travaillé.  Ainfi  Dieu  per- 
met quelquefois  pour  des  raifons  inconnues  aux  hom- 
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mes , que  les  projets  les  plus  juftes  & les  plus  légiti- 
més n’ayent  pas  le  fuccès  qu'il  femble  qu'on  en  de- 
vroit  efperer.  Il  laifla  fon  empire  dans  un  très  - pi- 
toyable état,  par  la  puilfâpce  formidable  des  Turcs  , 
par  l'extrême  foiblefle  des  Grecs  , &c  par  la  funefte  di- 
vifion  qui  étoit  dans  la  maifon  impériale.  Car  des  qua- 
tre freres  de  jean, qui  mourut  fans  laifter  d’enfans, 
les  deux  plus  âgez , Conftantin  & Demetrius  fe  difpu- 
toient  l’empire,  que  Conftantin  pretendoit  par  le  droit 
d’aînefte  , & Demetrius , parce  qu'il  ctoit  né  depuis 
que  Manuel  leur  pere  étoit  monté  fur  le  trône.  Et 
comme  le  peuple  tenoit  pour  Conftantin , qui  étoit 
plus  doux  &c  plus  honnête  homme  que  fon  frere  , qui 
avoit  pourtant  une  afl’ez  grande  faction  , on  eut  re- 
cours a Amurat,  comme  s’il  eût  été  déjà  le  maître  &c 
l’arbitre  de  la  fortune  de  l’empire  , 8c  il  accorda  vo- 
lontiers par  unpréfage  très-heureux  pour  les  Turcs,  5c 
très  - malheureux  pour  les  Grecs,  la  confirmation  da 
choix  que  la  plus  grande  partie  de  la  ville  venoit  de 
faire  en  faveur  dé  Conftantin.  Il  fut  donc  élu  empe- 
reur , plutôt  pour  voir  finir  fon  empire  , que  pour  le 
conferver  , puifqu'il  ne  lui  reftoif  j>refque  plus  que  la 
ville  de  Conftantinople  , qu’il  n’etoit  pas  même  en 
état  de  détendre. 

Le  célébré  Panorme  dont  nous  avons  fi  fouvent 
parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  , fut  enlevé  aufli 
cette  année  parla  pefte.  C’étoit  le  plus  fameux  cano- 
nifte  de  fon  tems,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par 
la  leètùre  de  l’ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur. le 
concile  de  Balle  : il  eut  beaucoup  de  part  à tout  ce  qui 
s’y  pafla  , mais  il  fit  paroître  beaucoup  d’inconftance, 
étant  tantôt  favorable , tantôt  contraire  au  pape  Eu- 
gène. Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  les  cinq^ 
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livres  dés  décrétales , furies  clemcnrines , ôc  fur  lèurs  An*,44î* 
glofes  ; cent  dix -huit  confeils  & fept  queftions ; un  # 

• trcfor  canonique,  8c  fon  traité  fur  le  concile  deBafle 
contre  le  pape  Eugène  , dans  lequçl  il  fait  l’hiftoire  de 
ce  qui  s’eft  pafTc  dans  ce  concile  depuis  fa  tranflation  à 
Florence  , jufqu’à  la  dépofîtion  d’Eugene. 

Raoul  Rouflel  archevêque  de  Rouen  tint  le  quinzié-  coJJc  de 
me  de  Décembre  de  cette  année  un  concile  provincial  Roucn* 
des  évêques  fes  fuffragans  dans  la  chapelle  du  palais 
archiépiscopal,  il  contient  quarante  8c  un  ftatuts  fur  la  »**>•/• 
difeipline  ecclefiaftique  8c  lur  les  mœurtf.  Les  princi- 

f»aux  regardent  les  livres  de  magie  , les  blafphêmes  , k*™./.* 
es  juremens,  l'invocation  des  démons,  les  difpofi-  /,î- 
lions  qu’on  doit  apporter  pour  recevoir  les  ordres  fa-  * , 

crez  , Sc  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  ;.  l'obligation  • 
de  fe  confefler  une  fois  l’année  à fon  curé  , 8c  de  rece- 
voir l’Euchariftie  -,  la  défenfe  des  mafearades  qu’on 
avoir  coutume  de  faire  en  certains  tems  dans  les  égliT  ♦ 

fes  ; de  rien  recevoir  pour  les  faeremens,  bçnédi&ions , 
lettres  d'ordre;  le  foin  de  confierjes  écoles  à des  per- 
fonnes  habiles  8c  de  bonnes  mœurs  ; de  dohneF  les  bé- 
néfices à clés  fujets  capables  ; d’examiner  ceux  qui  fe 
préfentent  aux  ordres  facrez  , 8c  d’exiger  d’eux  un  ti- 
tre ou  de  patrimoine  ou  de  bénéfice;  la  defenfe  de 
faire  aucune  convention  honteufe  pour  célébrer  la 
melTe  ; l’obligation  pour  les  clercs  d’être  vêtus,  d’une  » 
maniéré  décente  8c  conforme  à leur  état  ; les  vifites 
que  les  archidiacres  doivent  faire  eupc-mêmes  ; l'ivro- 
gnerie qu'il  défend  principalement  aux  ecclefiaftiques, 
de  même  que  la  fréquentation  des  cabarets  ; le  concu- 
binage , la  demeure  avec  des  femmes.  Le  feptiéme  ar- 
ticle eft  remarquable , en  ce  qu’il  condamne  la  fuper- 
ftition  de  ceux  qui,  dans  la  Vue  de  quelque  gain,  don- 
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An.  1445.  nerit  des  noms  particuliers  à des  images  de  la  faintc 
Vierge  , comme  de  Notre  - Dame  de  Recouvrance  , 
Notre-Dame  de  Pitié,  de  Confolation  ,de  Grâce,  &c. 
parce  que  cela  donne  lieu  de  croire  qu’il  y a plus  de 
vertu  dans  une  image  que  dans  une  autre.  Tous  ces  ré-  .* 
glcmens  font  compris  dans  les  vingt-deux  premiers  ar- 
ticles. 

Dans  le  vingt-troifiéme  les  ordinaires  font  chargez 
d’avertir  les  officiers  à être  modérez  dans  l’impolîtion 
de?  taxes.  Le  vingt  - quatrième,  de  n’excommunier 
perfonne,  qu’on  ne  l’ait  auparavant  cité,  & qu’on  n’ait 
informé  contre  lui.  Le  vingt  cinquième  regarde  les 
excommuniez  avec  lefquels  il -défend  d’habiter,  de 
manger  & de  négocier.  Le  vingt-fixiéme  défend  l’u- 
fure  , & le  négoce  aux  ecclefiaftiques,  Le  vingt-feptié- 
me,  d’avoir  recours  au  juge  feculicr  pour  palier  un 
t'fm/eone.  contrat.  Le  vingt-huitième  excommunie  les  homicides 
187.0*  yoJontaires , les  voleurs  , les  incendiaires  , ceux  qui  dé- 
pouillent les  voyageurs,  menaçant  de  les  priver  de  la 
îépulturc  eccléfiaftiquc , s’ils  ne  font  pénitence.  Le  • 
vingt-neuvième  défend  de  caufer  & de  s’entretenir 
d’affaires  dans  l’églife  pendant  le  fervice  divin.  Le  tren- 
tième défend  de  jouer  aux  dez  , ou  de  s’ amu fer  à d’au- 
tres récréations  peu  décentes  dürant  Ja  nuit  de  Noël. 

Le ‘trente*  unième  ordonne  aux  prédicateurs.  & aux 
» confelleurs  d’exhorter  les  peuples  à payer  les  dîmes. 

Le  trente-deuxième  regarde  une  maniéré  particulière 
dont  s’habilloient  les  clercs.  Le  trentertroifié  me  ordon- 
ne qu’apres  le  fervice  divin  , on  mette  les  reliques  dans 
un  lieu  convenable  : que  l’on  tienne  les  églifes  fer-  . 
niées  ; Sc  que  les  cimetières  foient  dans  un  lieu  féparé, 
LetrentC-quatriéme  concerne  laréforme  des  Religieux 
& des  Religieufes.de  l’ordre  dé  faint  Jlenoîc  8c  de  laipf 
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Auguftin  , ôc  d’autres.  Le  trente-cinquiémç  comman-  AM.1445 
de  qu’on  expofe  dans  les  couvcns,  foit  d'hommes  ou  de 
femmes  , une  table  fur  laquelle  la  réglé  qui  y doit  être 
obfervée  , foit  écrite  tout  au  long.  Le  trente-fixiéme 
ordonne  aux  abbez  ôc  prieurs  d’ailembler  fouvent  tous 
les  freres , ôc  de  faire  venir  les  abfens  quatre  fois  cha- 
que année  au  mécredi  des  quatre-tems  , pour  leur  ex- 
pliquer la  régie  dont  ils  font  j>rofeflion.  Le  trerrtc-fcp- 
ticme,  de  faire  fouvent  des  exhortations  fur  la  prati- 
que de  cette  meme  régie.  Le  trentc-huiti,éme  les  ex- 
horte à tenir  régulièrement  les  chapitres.  Le  trente- 
neuvième  prefcrit  aux  vifitciars  ôc  provinciaux  leurs 
devoirs.  Dans  le  quarantième  on  pourvoit  à la  négli- 
gence des  fuperieurs.  Enfin  le  quarante-uniéme  exhor- 
te les  Fidèles  à prier  poyr  la  paix  ôc  l’union  entre  les 
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princes. 

En  France  le  roi  Charles  VII.  en  quittant  Nanci,  cxvn.^ 
vint  à Châlons  , où  il  féjourna  affez  long-tems  pour  y France  »a  de 
terminer  differentes  affaires.  La  duchefle  de  Bourgo-  îlTfu*Mame. 
gne  *qui  l’y  vint  trouver  , traita  du  différend  entre  fon 
mari  6c  le  rof  de  Sicile  au  fujetde  quelques  places  que  J,'^n ^'cCJ'u’s 
le  duc  recenoit , 6c  de  la  rançon  que  René  d’Anjou s’é-  vu-  ■ 
toit  engagé  de  payer  au  duc.  Leroi  réglaces  différends, 
en  obligeant  la  ducheffe  à rendre  Ncuchateau  ôc  Cler- 
mont en  Argône  à René  roi  de  Sicile , & de  lui  remet- 
tre fa  rançon  , à condition  qu’il  céderoit  le  Val-de- 
Caflel  en  Flandres  au  duc  de  Bourgogne.  On  parla  aufli 
du  traite  d’Arras  qu'on  n’avoit  pas  obfervé  en  quelques 
articles  de  part  ^d’autre.  On  régla  l’affaire  du  comte 
d’ Armagnac  <^ui® oit  arrêté  dans  l’ifîc-Jourdain.  Ses 
députez  qui  etoient  à Chàlons  , voyant  que  le  comte 
croit  mçnacé  de  la  confiscation  de  Tes  étars , ôc  peut- 
ctre  de  fa  vie,  implorèrent  la  clémence  du  roi , ôc  le 


An.  144  j. 


cxvni. 

Mort  de  Mar- 

fuetitc  d'Ecüfle 
auphinc  de 
France.  . 


CXIX. 

Les  comte! 
de  Valentinois 
& Diois  ouïs  au 
Dauphiné. 


» cxx. 

Le  roi  profite 
de  la  trêve,  St 

9 


440  Histoire  Ecclesiastique.' 
conjurèrent  de  pardonner  à leur  feigneur.  Le  .roi  fe 
laifla  toucher  -,  8c  après  avoir  pris  toutes  les  furetez  né- 
ceffaires , il  lui  accorda  fa  grâce  , 8c  le  rétablit  dans  fes 
états.  Ce  fut  pendant  le  fcjourquele  roi  fit  àChâlons, 
que  mourut  madame  la  dauphine  Marguerite  d’Ecoffe, 
fille  aînée  de  Jacques  I.  La  cour  futfort  fenfibleà  cette 

f>erte  ; 8c  après  les  funérailles  de  cette  priqccffe,  le  roi, 
a reine  & le  dauphin  partirent  de  Cn.alons , pour  & 
rendre  à Sens. 

Les  cormez  de  Valentinois  & de  Diois  furent  unis 
dans  cette  année  au  Dauphiné.  Louis  de  Poitiers  qui 
les  poffedoit , fe  voyant  (ans  enfans,  les  avoic donnez 
par  fon  teftament  dès  l’an  1419.  à Charles  actuellement 
régnant , qui  étoit  alors  dauphin,  à condition  de  four- 
nir cinquante  mille  écus  d’or^pour  acquitter  les  dettes 
qu’il  avoit  contractées,  & fes  legs;  ôt  en  cas  qu’il  y 
manquât , il  appelloit  à la  fucceflion  Amedée  VIII  duc 
de  Savoie.  Le  dauphin  n’y  ayant  pas  fatisfait,  Amedée 
fe  mit  en  poffelfion  de  ces  deux  comtez  le  vingt-qua- 
trième d’Août  de  l’an  1412..  ôcy  mit  un  gouyerneur. 
Mais  le  roi  fe  trouvant  en  état  de  faire  valoirfes  droits 
pendant  la  trêve  qu’il  avoir  avec  les  Anglois,  deman- 
da au-  duc  de  Savoie  la  reftitution  de  ces  deux  comtez. 
L’affaire  fut  mife  en  négociation , 8c  le  traité  fut  fait 
à Baïonne  le  troifiéme  d’Avril , 8c  ratifié  parle  roi  à 
Chinon quelque  tems  après.  Louis  fils  d’Amedée fedér 
partit  de  tout  le  droit  qu’il  y -avoir  eu  en  faveur  du 
dauphin  Louis , qui  en  échangé  lui  tranfporta  la  fei- 
gneurie  directe,  8c  l’hommage  du  Faucigny.  Le  dau- 
phin ne  ratifia  ce  traité  que  deux  a<H  après , dans  un 
yoyage  qu’il  fit  à Çeneve, 

Le  roi  de  France  à fon  retour  fçut  profiter  de  la  trér 
ye  en  s’amufant  à fes  jardins,  8c  en  vivant  daps  Jamol.- 
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leflc  8c  dans  les  plaifirs,  qui  quelquefois  lui  faifoienc 
oublier  le  foin  de  fes  affaires.  Quant  au  roi  d’ Angleter- 
re,il  vivoic  dans  une  grande  retenue.  C’étoit  un  prince 
pieux  qui  craignoitDieu,8cqui  avoit  beaucoup  de  bonté; 
mais  il  avoit  l'efprit  foible , & felaifToit  gouverner  par 
fa  femme  , fille  de  René  d'Anjou  roi  de  Sicile  , prin- 
cefle  hardie  8c  entreprenante  au-delà  de  fon  (exe.  Com- 
me elle  vouloit  fe  rendre  maîtrefle  abfolue  du  gouver- 
nement , elle  prévint  le  roi  contre  fon  oncle  Hunfroi 
comte  de  Gloceûer  , 8c  lui.donna  de  fâcheufes  impref- 
fions  de  fa  conduite,  8c  de  la  manière  dont  il  gouver- 
noit  L'état.  Le  roi  trop  crédule  commença  par  le  priver 
de  fes  charges  8c  de  fes  emplois  ; fes  ennemis  pour  faire 
leur  cour  à la  reine , l’accuférent  de  plufieurs  crimes  » 
il  s’en  purgea  ; mais  quoique  fon  innocence*  fût  cer-* 
raine,  il  fut  arreté  de  nuit,  8c  étranglé  fecretement, 
dans  la  crainte  que  la  nouvelle  de  fa  mort , n’excitât 
quelque  tumulte.  Il  avoit  gouverné  le  royaume  pen- 
dant vingt-cinq  ans  avec  beaucoup  d’honneur.  La  reine 
s’attira  tellement  par  cette  aétion , la  haine  de  tous  les 
Anglois , qu’ils  penférent  dès-lors  à la  perdre , afin  de 
fe  conferver  eux-mêmes. 

Le  pape  Eugene  ayant  dépofé  Thierry  8c  Jacques 
archevêques  8c  électeurs  de  Cologne  8c  de  Trévcs,par- 
ce  qu’ils  favorifoipnt  ouvertement  Félix  8c  le  concile, 
de  Bafle.  Les  éle&eurs  de  l’empire  s’afTemblerent  à 
Francfort  pour  examiner  les  raifons  de  cette  dépofition, 
8c  convinrent  entre  eux , que  fi  Eugene  qui  avoit  dé- 
pofé ces  prélats,  ne  déclaroit  leur  dépofition  nulle;  n’ô- 
toit  les  taxes  dont  la  nation  étoit  chargée;  8c  ne  recon- 
noifïbit  l’autorité  des  conciles,  comme  il  avoit  été  dé- 
cidé à Confiance , les  deux  archevêques  adhéreroienc 
à la  dépofition  qu’on  avoit  faite  de  ce  pape  à Bafle.  Ce 
Tome  XXII.  Kkk 
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fut  pour  cette  raifon  qu’ils  envoyèrent  leurs  députez  à 
l’empereur  , & i fix  de  fes  confeillers,  afin  qu’ils  fuf- 
fent  informez  de  leur  réfolution,  & que  fa  majefté  im- 
périale voulût  bien  fe  joindre  à eux  pour  envoyer  de 
concert  à Rome.  Frédéric  leur  fit  répondre  que  fon 
deflein  n’etoit  pas  different  du  leur  , qu’il  étoit  fur  le 
point  d'envoyer  un  ambaffadeur  au  pape  Eugene,  pour 
le  fupplier  de  fe  rendre  à fes  prières.  Æneas  Sylviusfon 
fecretaire  fut  nomme  pour  cette  ambaflade  , & chargé 
de  repréfenter  à Eugene  qu'il  ne  devoir  point  rejetter 
les  demandes  des  princes  électeurs,  & particulièrement 
en  ce  qui  regardoit  le  .rétablifTement  des  deux  arche- 
vêques dépofez  ; que  par  ce  moyen  il  n’y  auroit  plus 
de  neutralité  en  Allemagne  ; cju’autrement  il  étoit  à 
craindre  qu’il  n’arrivât  dans  l’eglife  une  divifion  , qui 
pourroit  avoir  des  fuites  très-facheufes. 

Æneas  Sylvius  s’acquitta  fidèlement  de  fa  commif- 
fîon,  5c  Eugene  promit  de  fatisfaire  aux  defirs  de  l’em- 

Eereur  5c  des  princes,  & de  répondre  en  tout  à leurs 
onnes  intentions  pour  la  paix  de  l’églife.  En  effet  il 
envoya  Thomas  évêque  de  Boulogne  , à Philippe  duc 
de  Bourgogne  , pour  lui  déclarer  qu’il  confcntoit  vo- 
lontiers au  rétabliffcment  des  deux  archevêques,  il  s’a- 
dreffa  à ce  duc  plutôt  qu’à  tout  autre  à caufe  de  l’in- 
jterêt  particulier  qu’il  prenoit  dans  cette  affaire  -,  l'ar- 
chevêque de  Cologne  étant  fon  neveu,  & celui  de  Trê- 
ves fon  frere  naturel.  Cette  condefcendance  du  pape 
prévint  beaucoup  les  cfprits  en  fa  faveur  : cardans  une 
autre  affemblée  tenue  encore  à Francfort  au  commen- 
cement de  Septembre  de  la  même  année , dans  laquelle 
fe  trouvèrent  pour  Eugene  , ce  même  T+iomas  évêque 
de  Boulogne,  & Jean  de  Carvajal  Efpagnol  -,  5c  pour 
les  pères  de  Balle,  le  cardinal  d'Arles  avec  d’autres  y 
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apres  beaucoup  de  difputcs , on  propofa  quelques  de- 
mandes , à la  follicitatiomd’Æn^s  Sylvius , 3c  des  au- 
tres ambafladeurs  de  Frédéric  , Su  l’on  convint  que  fi 
Eugène  les  accordoic , on  feroit  ccfl'er  la  neutralité  en 
„ Allemagne,  3c  on  lui  obeiroit  .comme  au  feulfouveraia 
pontife  : 3c  fur  cette  délibération,  l’on  députa  vers  le 
pape  Eugcne , au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Saint  Antonin  3c  Æncas  Sylvius , rapportent  ces  ré- 
solutions prifes  à Francfort , Sc  difent  qu’Eugene  pour 
iccompenfer  le  zcle  3c  la  fidelité  de  fes  deux  légats,  les 
créa  cardinaux  fur  la  fin  de  cette  année  , 3c  qu’à  leur 
retour  de  l’affemblée  de  Francfort  à Rome  , où  ils 
ctoient  pçêts  d’arriver , il  leur  envoya  le  chapeau,  afin 
qu’ils  entraflent  dans  cette  grande  ville  avec  plus  de 
pompe  8c  d’éclat.  Thomas  évêque  de  Boulogne  fucce- 
da  bientôt  à ce  pape  dans  le  fouverain  pontificat  i 3c 
Carvajal  remplit  dans  la  fuite  beaucoup  d’emplois  ho- 
norables , 8c  s’acquitta  de  plufieurs  differentes  léga- 
tions avec  fucccs.  Le  pape  nomma  faint  Antonin,  ar- 
chevêque de  Florence  environ  dans  le  même  tems,  à la 
place  deBarthelcmiZabarella  neveu  du  cardinal  du  mê- 
me nom  qu’on  appelloit  le  cardinal  de  Florence,  parce 
qu’il  aveit  été  auili  archevêque  de  cette  ville.  Ce  Saint 
ctoic  né  en  1389.  il  prit  l’habit  de  faint  Dominique  à 
l’âge  de  feize  a^ps , 3c  fut  fucceffivement  prieur  dans 
les  convens  de  Rome,  de  Naples , de  Gaïettc  , de  Cor- 
tonc  , de  Sienne,  de  Florence , de  Piftoic,  de  Fiezoli  , 
fie  d’autres  villes  d’Italie.  La  maniéré  dont  il  fut  nom- 
mé à l’archevêché  de  Florence , mérite  d’être  rappor- 
tée ici. 

Lôrfque  le  fiege  de  Florence  fut  vacant , le  pape  qui 
s’interelfoità  le  remplir  d’un  digne  fujet,  avoir  l’efprit 
partagé  ou  plutôt  fatigué  par  les  brigues  de  ceux  qui 

Kkk  ij 


An.  1446. 


CXXV. 

Le  papr  Eu- 
gène lait  deux 
cardinaux. 

Æn.  Syh* 
comment.  L I» 

Antonin . lit. 
u«  c.  XI.  $.  17. 


CXXVI. 

S.  Antonin 
eft  fait  archevê- 
que de  Flo- 
rence. 


CXXV  II. 

Man  ecc  dont 
le  Saine  eft 
choifi  pour  cct 
archevêché. 


Digitized  by  Google 


444  Histoire  Ecclesiastique. 

Am.  1446.  afpiroienc  à ccttc  dignité,  ôc  qui  s'appuyoicnt  delà 
/‘u^b^ïT  favcur  & crcdic  q,u’ils  avoient  ou  dans  la  ville  ou  à 
um.  i .0 .mJ.  la  cour  de  Rome.  Le*  Florentins  demandoient  un  hom- 
. me  egalement  recommandable  par  fa  do&rine  fit  fa, 
vertu  , fie  fouhaitoient  fur- tout  qu’il  fût  du  nombre  de  . 
leurs  citoyens , afin  qu’il  pût  faire  plus  de  fruit  par 
la  connoiirancc  qu’il  auroit  du  naturel  ôc  des  mœurs 
du  peuple  qu’il  auroit  à gouverner.  Le  pape  trouvoic 
ce  defir  railonnable  , ôc  avoir  intention  d'y  répondre. 
Mais  neuf  mois  fe  pafTerent  fans  qu’il  pût  trouver  un 
fujet  tel  qu’on  le  fouhaitoit.  Eugene  s'entretenant  un 
jour  avec  un  Dominicain  de  Fiezoli  habile  peintre  > 
qu’il  avoit  fait  venir  pour  travailler  à quelquç  ouvrage, 
le  plaignoit  que  le  choix  d’un  archevêque  pour  Floren- 
ce lui  aonnoit  plus  d’inquictude  que  toutes  les  autres 
affaires  de  l’églife,  qu’il  n’en  dormoit  point  depuis 
neuf  mois,  qu’on  demandoit  un  homme  qui  fût  tout  x 
la  fois  fçavant , faint , expérimenté  , ôc  citoyen  delà 
ville  , ôc  que  la  difficulté  de  rencontrer  toutes  ces  qua- 
litez  dans  un  feul  fujet,  faifoit  toute  fa  peine.  Vous 
trouverez  tout  cela  , dit  le  Dominicain,  dans  la  per- 
fonne  du  pere  Antonin  vicaire  général  df  la  province 
de  Naples. 

A cette  propofition  Eugene  parut  comme  fi  on  lui 
eût  ôté  le  bandeau  de  devant  les  yeux^Il  fut  furpris  fie 
confus  de  n’avoir  point  fongé  par  lui-même  à un  hom- 
me dont  le  mérite  lui  étoit  fi  particulièrement  connu, 
ôc  qui  devoit  ce  femble  , s’être  prefenté  le  premier  à 
fon  efprit , dès  la  première  penfee  qu’il  avoir  eue  de 
donner  un  pafteur  au  peuple  de  Florence.  Il  le  nomma 
donc  fans  autre  délibération  pour  archevêque  , fie  la 
ville  l’acceptant  avec  beaucoup  de  joie  Ôc  derefpeét, 
lui  témoigna  fa  reconnoidance  pour  un  fi  digne  choix. 
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Antonin  en  reçut  la  nouvelle  lorfqu’il  revcnoic  de  la  An.  j 446. 
vifite  d’une  des  maifons  de  fa  province.  Mais  prenant 
en  même  rems  la  réfolution  de  ne  point  accepter  une 
telle  dignité,  au  lieu  de  retourner  à Naples  , où  il  fe 
doutoit  qu’il  ne  pourroit  demeurer  caché,  il  fe  dé- 
tourna du  chemin  fans  déclarer  fôn  deflein  , ôc  s’enfuit 
du  coté  delà  merde  Tofcane,  dans  le  deflein , comme 
on  le  fçut  depuis  de'la  bouche  de  fon  neveu,  de  fe  fau- 
ver  dans  l’ifle  de  Sardaigne  , Ôc  d’y  vivreinconnu  lere- 
fte  de  fes  jours  II  fit  ce  qu’il  put  pour  renvoyer  ce  ne- 
veu  qu’il  avoit  alors  avec  lui  i mais  celui- ci  préten- 
dant qu’il  devoit  obéir  au  pape  , ne  voulut  point  le 
quitter,  ni  fouffrir  qu’il  s’embarquât  pour  la  Sardai- 
gne. Il  gagna  le  frere  qui  l’accompagnoit , ôc  tous  deux 
ramenèrent  Antonin  â Sienne  ,.qui  employa,  pour  ne 
point  être  évêque,  plus  de  follicitationsque  les  autres 
afpirans  à cet  archevêché,  pour  y être  nommez.  Le  pape 
ne  fe  laifl»  ni  perfuader  par  fes  raifons  , ni  fléchir  par 
fes  prières,  il  lui  envoya  fes  bulles  gratuitement  avec 
ordre  d’obéir  à Jefus-Chrift  ôc  â fon  vicaire , & de  ne 
pas  laifler  plus  long-tems  l’églife  de  Florence  fans  pa- 
îleur.  Antonin  , apres  avoir  long-tems  combattu  ÔC 
répandu  beaucoup  de  larmes  inutiles,  obéit  enfin,  ôc 
prit  pofleffion  de  fon  églife  fur  la  fin  de  cette  année; 

Afin  qu'on  fût  perfuadé  dans  le  public  que  les  peres 
de  Bafle  n’étoient  point  oppofez  à la  paix  de  l’églife  , Bafl's  confcn- 
ôc  qu’ils  vouloient  même  y travailler , autant  qu’il 
étoit  en  leur  pouvoir,  ils  firent  un  decret  dans  le- 
quel ils  reconnoiflent  que  n’y  ayant  point  d’autre  re- 
mede  plus  propre  ôc  plus  agréable  à tous  les  Fidèles  , 
que  la  convocation  d’un  autre  concile  libre,  où  l’on 
prendroit  des  mefures  efficaces  pour  réunir  les  peuples 
fous  un  feul  pafleurj  ils  y conlentoient  volontiers 
• K kk  iij 
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avec  plaifir,  comme  ils  avoient  déjà  promis  de  le 
faire  ; & qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  fe  tranfpor- 
ter . auffi-tôt  qu’ils  en  leroient  informez,  au  lieu  que 
l’empereur  Frédéric  & les  princes  électeurs  ou  leurs 
ambafladeurs  auroient  choiïi.  Les  princes  arrêtèrent 
dans  l’aflfemblée  de  Francfort*,  que  fi  on  célébroit  un 
concile , il  faudroit  que  ce  fût  au  mois  de  Mai  de 
l'année  fuivante,  dans  une  des  fix  villes  qu’ils  avoient 
propofées,  & qui  feroit  au  choix  du  pape  Eugène, 

{>ourvû  que  ce  fûten  Allemagne  : Mais  la  Providence 
es  délivra  tous  des  mouvemens  qu’on  fc  feroit  don- 
nez pour  aflfembler  un  concile  , par  la  mort  du  pape 
Eugène,  qui  arriva  peu  de  tems  apres. 

Le  premier  jour  de  Février  précédent  il  canonifa 
faint  Nicolas  deToleiuin  de  l’ordre  des  Hcrmites  de 
faint  Auguftin,  qui  croit  mort  il  y avoit  long-tems  ; 
il  y fut  porté  par  le  grand  nombre  de  miracles  que  le 
Saint  avoit  operez  pendant  fa  vie  , & qu’il  operoit  en- 
core tous  les  jours  félon  le  témoignage  qu’on  en  ren- 
doit.  Il  confirma  aufil  la  réforme  que  les  moines 
Grecs  de  Sicile  de  l’ordre  de  faine  Baulc  Evoienc  ar- 
retée dans  leur  chapitre  tenu  à Rome  par  Ordre. du 
louverain  pontife-  Il  avoit  confirmé  auparavant  la 
congrégation  des  freres  de  faint  Jerome  de  Fiezoli  , 
&c  accordé  des  privilèges  à celles  d lliccte.  Il  réduific 
les  freres  de  faint  Ambroife  lous  une  feule  congréga- 
tion , dont  le  monaftere  de  faint  Ambroife  - au  - Bois 
à Milan  feroit  le  chef.  Il  expliqua  & mitigea  la  régie 
des  religieufes  de  faintc  Claire , & donna  beaucoup 
d'autres  bulles  touchant  les  ordres  religieux;  elles  font 
toutes  rapportées  dans  le  bullaire.  • 

* Eugène  envoya  cette  année  par  Louis  de  Car- 
donne  fon  camcrier , la  rofe  d’or  au  roi  d’Angleterre 
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Henri  VI.  accompagnée  d'une  lettre  datée  de  Rome  An. 1446. 
le  vingt-quatrième  du  mois  de  Juin.  Quoique  le  titre  «j  or  au  roi 
de  cette  lettre  porte  quelle  fut  écrite  touchant  l’ob- 
fervation  du  jeûne  du  carcme  , c’eft  cependant  la  lm«,  (om. 
chofe  dont  ce  pape  parle  le  moins  au  roi  ; il  y'  fait 
feulement  un  long  détail  des  lignifications  myftc-  «i*  «j>-  i*. 
riéufes  de  cette  rofe  d’or.  Il  y parle  de  la  bénédi&ion 
qui  s'en  fait  à Rome  le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême , de  la  coutume  établie  de  l'envoyer  aux  prin- 
ces attachez  au  fiége  de  Rome.  Il  y dit  que  pendant 
fon  pontificat  il  l'a  donnée  à deux  empereurs  Ro- 
mains, à un  roi  de  Caltille , & au  roi  d’Arragon  , en 
les  exhortant  à faire  la  guerre  aux  Infidèles  ôc  aux 
ennemis  de  la  religion  Chrétienne,  Il  marque  au  roi 
qu’il  lui  fait  la  même  faveur  , pour  animer  fon  zele 
& fon  attachement  à l’églife,  & comme  une  recon- 
noiffance  des  fubfides  qu’il  a “permis  qu'on  levât  dans  * 
fon  royaume,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs-,  & enfin  il  lui  demande  encore  denou- 
yeaux  fecours. 

Comme  Téeliffc  de  Liege  avoir  befoin  de  quelque  cxxxt 

/ c -r  ° . / ° • / a r j ^ * Rfglemcnr 

reforme  , Jean  qui  en  etoit  eveque , ht  de  concert  pour  réformer 
avec  fon  chapitre,  des  réglemens  qui  furent  enfuite  ge8‘r'  deLie" 
confirmez  par  Nicolas  V.  fucceffeur  d'Eugene.  Ce  { 
prélat  après  avoir  fait  mention  d’autres  ftatuts  faits. utZi  rem  im, 
fous  Adulphe  fon  prédécefleur  en  1437.  & 1443.  qui  h ,,l°* 
n’ayant  pas  étéobfervez,  avoient  été  caufe  de  plu- 
fieurs  plaintes  de  fa  part  des  perfonnes  bien  ihten- 
tionnées  ; ordonne  qu’on  fera  un  inventaire  des  biens 
& des  effets  d’un  curé  mort , pour  enfuite  fatisfaire 
à fes  dettes  , ôc  employer  le  relie  à la  difpofition  de 
l'évêque.  Il  régie  la  taxe  ôc  le  filaire  des  procureurs 
fifeaux,  notaires  ôc  autres  j les  amendes  pécuniaire* 
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pour  certains  délits  ; le  nombre  des  officiaux.  Scieurs 
qualitcz-,  ce  qui  regarde  ceux  qui  defl'ervent  les  bé- 
néfices en  l’abfence  des  titulaires  ; ce  qui  concerne 
les  monitoires.  Il  fait  défenfes  de  deflervir  deux  égli- 
fes  paroiffiales  à la  fois,  fans  une  ncceffité  évidente. 
Tous  les  autres  réglemcns  ne  rendent  qu'à  réformer 
les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les  ufages  de  ce 
diocefe.  Les  aétes  de  ce  fynode  font  datez  du  quatriè- 
me de  Juin  de  cette  année. 

La  trêve  fut  prolongée  entre  la  France  & l'Angle- 
terre ; 6c  Charles  Vil.  voulant  profiter  de  ce  repos, 
s’en  alla  à Chinon , où  François  I.  nouveau  duc  de 
Bretagne,  qui  avoit  fuccedé  à fon  pere  Jean  V.  vint 
lui  rendre  hommage  pour  fon  duché  & pour  le  cpmté 
de  Montfort , en  la  maniéré  que  fes  prédécelfeurs  les 
ducs  de  Bretagne  l’avoient  fait  aux  rois  dë  France 
prédéceifeurs  de  Charles  VII.  & non  autrement.  Le 
roi  apres  cette  cérémonie  , fit  expédier  des  lettres  d’a- 
bolition aux  feigneurs  Bretons  pour  toutes  les  liaifons 
qu'ils  auroient  pû  avoir  avec  les  Anglois  durant  la 
guerre.,  On  fit  beaucoup  de  careffes  au  duc  qui  s’en 
retourna  très-content  en  Bretagne  , où  il  donna  des 
marques  de  fon  attachement  pour  la  France.  Ses  deux 
freres  Pierre  & Gilles  croient  chagrins  d’avoir  été  par- 
tagez en  cadets  dans  la  fucceffion  de  leur  pere  ; le  der- 
nier fe  retira  fur  fes  terres  fans  en  rien  dire  au  duc  , 
qui  fur  de  fâcheux  rapports  vrais  ou  faux  , le  fit  arrê- 
ter le  vin^t-fixiéme  de  Juin,  dans  fon  château  de 
Guildo,  où, il  ne  penioit  à rien  moins  qu’à  cela.  On 
le  conduifit  à Dinan,  & de  là  à Rennes  , enfuite  à 
Châteaubriant,  & en  divers  autres  lieux  : enfin  après 
avoir  été  fort  maltraité  pendant  trois  ans  dans  fes  dif- 
ferentes prifons , on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  On 

crut 
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crut  que  quelques- uns  de  f es  gardes  l’avoient  étranglé 
par  des  ordres  fecrets , quoiqu'on  ne  manquât  pas  de 
répandre  le  bruit  qu’il  étoit  mort-  de  fa  mort  natu- 
relle. - 1 

Depuis  plufieurs  années  les  Génois  étoient  conti- 
.ougllemcnt  agitez  de  guerres  civiles  , tantôt  fous  le 
gouvernement  de  Théodore  marquis  de  Montferrat, 
tantôt  fous  celui  de  Philippe  Galeas  duc  de  Milan  -, 
tantôt  fous  celui  des  Fregoies  , des  Adorn^s  & des  au- 
tres feipneurs  des  principales  familles  de  Genes.  Pour 
mettre  fin  à ce*  guerres  , ils  propoferent  en  1444.  de 
fc  donner  au  roi  Charles  VII.  maison  ne  les  écoutapas; 
parce  que  des  deux  partis  qui  divilôicnr  la  ville , il  y 
en  avoir  un  fort  oppofé  à la  domination  françoife.  Be- 
noît Doria  étoit  des  plus  zelez  pour  la  France.  Les  Fre- 
• gofes  fe  joignirent  à lui  contre  Adorne  qui  étoit  doge, 
& qui  traitoit  de  rebelles  ceux  qui  tenoient  le  parti  du 
roi.  Ils  envoyèrent  cinq  gros  vaifleaux  à Marfeille, 
commandez  par  quelques  feigneurs  des  deux.maifons 
de  Doria  •&  de  FrÊgofe;  & de  là  ils  firent  fçavoir  au 
roi  Charles  qu'ils  le  rendroient  maîcrc  de  toute  la  rc- 
‘ publique  de  Genes  s’il  vouloit  agir.  Le  roi  voyant  que 
les  plus  forts  étoient  pour  lui , fit  marcher  des  troupes 
vers  les  Alpes,  & envoya  aux  Génois  l’archevêque  de 
Reims  , Saint  Vallicr,  Tanncguy  du  Chàtel  » & Jac- 
ques Cœur  furintendant  des  finances,  qui  s’avancè- 
rent jufqu’à  Nice,  avec  de  pleins  pouvoirs. 

Un  des  principaux  chefs  de  l’entreprife  nommé  Ja- 
nus*de  Fregofe,qui  étoit  avec  des  troupes  entre  Genes 
& Pife  , fe  fai  fit  fous  l’autorité  du  roi , dq  quelques  pla- 
ces voifines.  Peu  de  tems  apres  il  arriva  au  port  de 
Genes , entra  dans  la  ville  à la  tête  de  trois  cens  fol- 
dats  portant  la  bannière  de  France,  & fut  aufli-tôc 
TweXXUz  . Lll 
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joint  par  tous  ceux  de  fa  faction  qui  crioicntpar  tout, 
vive  France,  il  alla  droit  au  palais  du  doge  Adorne  , 
jui  au  premier  bruit  avoir  pris  la  fuite  : alors  quand  il 
e vit  abfolument  maître  de  la  ville,  il  ne  pcnlaplusà 
agir  au  norh  du  roi  >,il  fit  tout  de  fa  propre  autorité  , 
comme  chef  de  U république,  & après  s'être  fervi  des. 
armes  & de  l’argent  de  France,  il  fe  mocqua  des  Fran- 
çois , difant  qu’il  avoit  conquis  la  ville  par  les  armes, 
& qu’il  la  d^fendroit  de  même:  enforte  quelesambaf- 
fadeuts  du  roi  furent  contraints  de  fe  retirer  àrfdai  feil- 
le  ; & tout  ce  que  le  roi  gagna  dans  cçftc  expédition , 
fut  de  demeurer  maître  de  Final,  que  Fregofe  lui  avoit 
livré  d’abord  pour  y débarquer  des  troupes  en  cas  qu’il 
fût  befoin  de  le  faire.  Le  roi  ne  fe  vengea  point  de  cet 
affront , parce  que  l’état  de  les  affaires  ne  le  lui  perrnet- 
toit  pas  dans  la  conjoncture  préfente. 

Deux  auteurs  qui  ont  quelque  réputation  moururent 
Cette  année.  Le  premier  eft  Guillaume  de  Lindwood 
célébré  jairifcoufulre  Anglois  dans  l’univerfitc  d’Ox- 
ford.  Il  avoit  été  envoyé  par  Henri  V.  roi  d’Angleterre , 
ambaffadeur  en  Efpagneôc  en  Portugahôc  apres  la  more 
de  ce  prince  , il  quitta  la  cour  , &c  fe  retira  en  Angle- 
terre , où  il  fut  fait  évêque  de  Saint  David.  Il  a compo- 
fé  un  recueil  des  conftitutions  des  archevêques  de  Can- 
torbery  , depuis  Etienne  de  Langton  julqu’à  Henri 
Chichley,  ditfife  en  cinq  livres.  Le  fécond  eft  Barthe-, 
lemi  Chartreux  du  monafterede  Ruremonde,  qui  avoit 
colnpofé  plufieurs  traitez  de  morale,  dont  on  en  trouve 
une  partie  manuferits  dans  le  monaftere  des  Char- 
treux de  Cologne,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  Juil- 
let de  cette  année,  il  eft  auteur  d’un  traité  des  pâmons, 
des  vertus,  de  l’oraifon  , de  l’humilitc,  de  la  correc- 
tion fraternelle , des  louanges  des  Religieux  , de  l’ab- 


-^_DigEjûcLby  Gnnglf 


L I VRE  CENT-NïUVIE’MEr  4jï 

ftinence  de  viandes  dans  l’ordre  de  Cîteaux,  fie  d’un 
traité  dogmatique  de  l’autorité  du  concifc  fur  lepapc. 

Les  députez  que  l’aflemblée  de  Francfort  avoit  en- 
voyez à Rome  vers  le  pape  Eugene  ,*y  furent  très- ho- 
norablement reçus,  & trois  jours  apres  leur  arrivée  ils 
eurent  audience  dans  un  coqfiftoirc  lecret.  ÆneasSyl- 
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vius  que  l’cmpeteur  avoit  député  , y porta  la  parole,  a“  PaPc  Ei:£e- 
fie  expofa  le  fujet  de  fa  députation.  Il  dit  que  les  prin- 
ces d'Allemagne  ne  defiroient  que  la  paix,  qu’elle  étoic 
l’unique  objet  de  leurs  foins  fie  de  leurs*  vœux , fi c que 
leurs  plaies  ne  pouvoient  être  guéries  , ni  la  nation 
vivre  dans  une  parfaite  tranquillité  , fi  le  fouverain 
pontife  ne  fe  rendoit  aux  voies  qu’on  proj^foit  pour 
y réufiir.ll  réduifitees  voies  à quatre  principales:  La  cxxxix. 
première  , que  le  concile  general  fi^t  aflcmblé  dans  le  de  ««'députci 
cems  qu’on  fixerait  pour  le  tenir,  fie  dans  le  lieu  qu’on  aupapc' 
défigneroit.  La  fécondé  , que  le  pape  approuvât  par  fes 
lettres  la  proteftation  que  lès  légats  avoient  laite  pour 
reconnoîtrc  la  puiflance  , autorité  fie  prééminence  des 
conciles  généraux.  Latroifiéme,  qu’on  pourvût  aux 
charges  oncreules  dont  toute  la  nation  d’Allemagne 
fc  plaignoit.  La  quatrième , que  le  pape  eût  1 a bontç 
de  révoquer  tout  ce  qu’on  avoit  fait  contre  les  arche- 
vêques ôcélc&eurs  de  Cologne  ôc  de  Trêves,  afin  qu’ils 
fufient  rétablis  dans  leurs  dignitez.  Il  ajouta  ; que  la 
première  de  ces  demandes  regardoit  l’utilité  publique. 

La  fécondé  donnerait  un  nouveau  relief  à l’humilité 
du  pape.  Que  la  troifiéme  dépendoit  de  fon  équité. 

La  quatrième  , de  fon  humanité  Ôc  de  fa  clémence. 

Ce  difeours  fut  fort  approuvé  du  pape  fie  des  cardi- 
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An. 1447.  d’un  avis  different  de  celui  des  princes  d’Allemagne, 
*"cntUUCou7ià  Car  quoique  le  concile  de  Balle  , réduit  prefque  à rien 
faù.  par  la  retraite  ou  par  la  mort  de  plufieurs  de  les  mem-  * 

bres  , eût  conferîti  qu’on  en  tînt  un  autre  dans  le  lieu 
qui  feroit  marque  par  l’empereur  ôc  par  les  élc&eurs  -r 
ôc  quoique  la  queftion  de.la  fuperiorité  du  concile  au- 
deflusdu  pape,  eût  etc  décidée  par  les  conciles  de  Con- 
fiance ôc  de  Bade,  elle  étoit  cependant  une  fource  per- 
pétuelle de.divifions.  C’ell  pourquoi  le  roi  drefl'a  avec 
fon  confeil  un  projet  d’accommodement  qui  fe  rédui- 
foit  à trois  points.  Le  premier,  que’toutcs  les  proce- 
dures faites  , toutes  les  cenfures  ôc  fentences  publiées 
par  les  Cux  partis  l’un  contre  l’autre , fuflent  répu- 
tées comme  non  faites  ôc  non  publiées.  L’e  fécond  % 
qu’on  reconnût  Eugene  comme  l’unique  ôc  vrai  pape, 
ainlî  qu’il  étoit  reconnu  avant  le  concile  de  Balle.  Et  le 
troifiéme,  qu’Amedée  de  Savoie  renonçât  au  ponti- 
ficat i ôc  qu’en  le  cedant , il  tînt  dans  l’églife  le  plus 
;hauc  rang  qu’on  lui  pourroit  accorder  ; ôc  que  ceux  qui 
avoient  embraffé  fon  parti  dans  le  concile  de  Balle  ,, 
euffent  aulli  part  à l’accommodement  par  les  dignitez 
ic  par  les. honneurs  qui  leur  feroient  ou  confervcz  ou 
conférez. 

On  étoit  prefque  alluré  delà  difpolîtiond’Amedée, 
qui  n’avoit  plus  dans  fon  obédience  que  la  Savoie  ôc 
les  Suilfes,  qui  étoit  d’ailleurs  homme  de  bien , ôc  qui 
ayant  quitté  fes  états  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vie 
tranquille,  fe  trouvoit  chargé  d’affaires  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  qu’il  avoit  quittées,  en  cedant  à fon 
fils  fon  duché.  Eugene  par  ce  projet  avoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  prétendre  , qui  étoit  d’être  reconnu  feul  ôc  lé- 
gitime pape  dans  toute  l’églife  ; Ôc  par  le  troifiéme 
article  on  avoit  foin  de  pourvoir  aux  interets  des  mem- 
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très  du  concile  de  Bafle , qui  s’ennuyoient  fort  de  leur 
long  féjour  dans  cette  ville.  Leroi  députa  l’archevê- 
que d’Aix  vers  Eugcne  5c  à Bafle , pour  leur  faire  part 
defon  projetmiaisce  prélacappriten'arrivant  à Rome, 
que  le  pape  Eugène  étoit  mort.  Il  s'étoit  trouvé  mal 
après  l’audience  qu'il  ,avoit  donnée  aux  envoyez  df 
l’empereur  ôc  des  princes  d’Allemagne  , 6c  s’étoit  -mis 
au  lit,  chargeant  les  cardinaux  du  foin  de  terminer 
l'affaire,  il  approuva  tout  ce  que  les  envoyez  avoient 
demandé , ôc  ordonna  qu’on  eh  expédiât  les  lettres  : 
les  erfVoyez  furent  donc  conduits  dans  fa  chambre;  ôc 
après  lui  avoir  rendu  leurs  foumiflions  ; Æneas  Syl- 
‘ vius  leur  donna  la  bulle  qu’il  venoit  d’expedier  par 
l’ordre  du  pape  : elle  eft  datée  du  feptiéme  de  Février. 
Ce  fut  la  derniere  que  fit  Eugene.  Par  cette  bulle  il  ac- 
corde ôc  confirme  aux  Allemands  beaucoup  d’articles 
qui  concernent  les  bénéfices,  la  j.urifdi£fcion  des  dio- 
cefes,  les  fujets  ôc  vaffaux  des  évêques  , les  annates  ôc 
communs  fervmes.  il  y déclare  nul  tout  ce  qui  a été 
fait  durant  le  (chifme  contre  l’autorité  du  faint  fiege  ; 
il  donne  l’abfolution  à cous  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
concile  de  Bafle  depuis  fa  rupture  , ôc  qui  retourneront 
à l’unité  de  l’églife  , ou  qui  y font  déjà  retournez  ; il 
les  rétablit  dans  leurs  offices,  dignitez  ôc  bénéfices,  ôc 
le  tout  du  confentemenc  des  cardinaux  de  la  fainte 
églife  Romaine. 

Après  cette  vifite  on  retourna  au  confiftoire  où  les 
cardinaux  préfiderenten  l’abfencedu  pape.  On  publia 
les  mandemensdç  l’empereur  Ôc  des  prineçs,  on  ordon- 
na des  prières  publiques  en  aéfions  de  grâces  ; on  fon- 
na  les  cloches  dans  toute  la  ville  ; on  fit  des  feux  de 
» joie.  Les  cardinaux  ôc  les  autres  prélats  aflîfterent  à une 
proceflion  folemnclle  depuis  l’églife  de  faint  Marc,  juf 
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An.  1447.  qu’à  celle  de  faint  Jean  de  Latran  , dans  laquelle  on 
porta  la  mitre  du  pape  Saint  Sylveftrc , qu’on  avoic 
reçue  depuis  peu  d’Avignon  , ôc  qu’Eugene  avoit  fait 
tranfporter  du  Vatican  au  palais  de  Latran.  Onpor- 
. ta  pareillement  le  chef  de  faint  Jcan-Baptifte  , ôc  les 
litres  principales  reliques  des-  églifes  -,  on  chanta  la 
meiTe,  ôc  le  prédicateur  ne  manqua  pas  de  faire  l’éloge 
du  pape  Eugene  ôc  de  l’empereur  Frédéric.  Saint  An- 
luç.Ti*  *“•  ton‘n  qui  fait  todt  ce  rccit , dit  qu’il  y affifta  lui-mê- 
me comme  archevêque  de  Florence. 
cxliv.  La  maladie  d'Eugene  devenant  de  jour  en  joui  plus 
JSft  confiderable , Saint  Antonin  l’alla  trouver  avec  les 
trime  onaion  faintes  huiles  pour  lui  adminiftrer  le  facrement  de  l’Ex- 

<)uc  S.  Antonin  A * . 

ireuc  lui  donner,  treme-onction'  : Le  pape  le  voyant  entrer  , lui  ditd  un 
ton  ferme  ôc  afluré  : Pourquoi  venez-vous  ici  fans  mes 
ordres  ? Que  n’attendez  - vous  que  je  vous  mande  pour 
recevoir  les  Sacremens  ? Il  croyoit  en  parlant  ain fi, 
cacher  à ceux  qui  l’aflîftoicnt , la  foiblefleoù  il  fe  trou- 
voit,  ôc  les  approches  de  la  mort  qu’i^L  fentôit.  Mais 
cette  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile  , puifque  fa 
rt ain» , & dernière  heure  étoit  venue.  Sentant  donc  qu’il  n'avoit 
rontif.  in  eu-  plus  que  peu  d heures  a vivre, il  ht  venir  dans  la  chambre 
itn.iv.  t0Us  jc$  cardjnaux  qUj  étoiem  à Rome , Ôc  apres  qu’ils 
eurent  pris  leurs  places , il  leur  parla  ainfi  avec  un  cou- 
rage intrépide  : 

cxlv.  . “.Voici, mes  chers  frétés, le  moment  fatal  qui  me  va 

^ncauxrafdî-  ,J  ^parer  de  vous. Je  ne  dois  pas  me  plaindre  de  ce  qu’il 
«aux  avant  n „ me  faut  quitter  la  vie  , puifque  j’en  ai  joui  long- 
„ tems  ôc  fort  heureufement.  Dieu  veuille  me  pardon- 
s,  ner  les  fautes  que  j’ai  pu  commettre  dans  le  gouver- 
„ nement  de  l’églife.  Ce  qui  me  confole  dans  ce  der- 
„ nier  moment , c’fefl  que  la  divine  mifericorde  regar- 
;,.dc  plutôt  notre  bonne  volonté  , que  lefucçès  de  nos 
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},  allions.  Il  ell  vrai  que  la  foiblefle  humai-ne  m’a  fait 
„ prendre  plaifir  à me  voir  clevé  à la  dignité  que  je  fuis 
B „ oblige  de  quitter  préfencemcntîcependant  je  puis  dire 
„ avec  vérité  que  je  n’ai  pas  recherché  les  honneurs 
,,  avec  trop  d’emprelfement.  J’avoue  qu’il  ell  arrivé 
„ plufieurs  chofes  fàcheufes  au  ïaint  fiege  pendant  mon 
„ pontificat , mais  j’ai  dû  regarder  ces  événemens , 
„ comme  des  moyens  dont  Dieu  s’ell  fervi  pour  me 
, „ faire  réfléchir  fur  l’inftabilité  des  chofes  humaines. 

,,  Il  envoie  des  fléaux  à ceux  qu’il  aime  de  peur 
•„  qu’ils  ne  feméconnoilTent  dans  la  bonne  fortune.  Mc 
„ voyant  fur  le  point  de  lui  aller  rendre  compte  de 
,,  mes  a&ions , j’ai  voulu  vous  prier  de  venir  ici,  pour 
,,  vous  recommander  la  paix  •&  une  parfaite  union  , 
,,  comme  Jefus-Chrift  fit  ailes  difciples,avant  que  de  fe 
,,  livrer  aux  minilles  de  fa  mort  &.  paillon,  en  leur  di- 
,,  fant  : /eiious  donne  ma  paix  » je  vou>  laijie  ma  paix.  Com- 
»,  me  je  vous  ai  donné  à tous  la  pourpre  » à la  réferve 
>,  d'un  leul  que  j’ai  toujours  tfaité  comme  mon  Fils  , 
„ je  vous  regarde  comme  mes  freres , 8c  vous  prie  in- 
■ »,  (laminent  de  conlcrver'cette  laintc  union  fi  nécef- 

,,  frire  au  bien  de  l'églife  , ôc  d’éviter  le  fchifme  com- 
„ me  le  plus  grand  malheur  qui  puilTc  lui  arriver: 
»,  Suivez  le  commandement  de  Jelus-Chrill  qui  vous 
3,  ordonne  de  louffrir  les  defauts  les*  uns  des  autres, 
j,  L’églife  qui  cil  Ion  époufe  , va  bientôt  demeurer  fans 
„ chef.  Vous  Içavez  parfaitement  lesqualitez  qui  font 
„ nécelTaires  à celui  qui  la  doit  gouverner  apres  moi. 
„ Choililfèz  une  perlonne  qui  ait  delà  doétrine  ôc  de 
„ la  probité  : bannilTez  dans  ce  choix  toutes  les  con- 
„ fiderations  humaines  , ôc  préférez  l’honneur  de 
„ Dieu,  le  bien  public  ôc  la  g'oire  de  l’cglife  à vos 
„ intérêts  particuliers  ; fur-tout  choilïfiez  une  per- 
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An,  i 447.  Jj  fonne  qui  puilfe  être  agréable  à tout  le  monde , parce 
que  Notrc-Seigncur  eff  toujours  où  la  paix  fie  lacon- 
„ corde  Te  rencontrerit.  Je  vous  fupplie  aulli  très- hum-, 
,,  blement  de  ne  me  point  faireri’oblcqucs  magnifiques; 

„ Je  n'ai  point  d’autre  intention  que  d’être  enterre 
„ (ans  ceremonie  comme  le  fut  Eugene  III.  dont  jeppr- 
„ te  le  nom.  . 

Le  faine  perc  prononça  ces  paroles  d’une  maniéré 
fi  touchante  , que  les  cardinaux  ne  purent  s'empêcher  4 
de  répandre  des  larmes.  Apres  avoir  gardé  .quelques 
momens  .le  filcnce  , ils  le  prièrent  derappeller  le  car- 
‘ de  Capoue  * de  J’exil  où  il  l’avoit  envoyé; 

mais  il  leur  fit  cette  reponfe  de  Jefus-Chrift  aux  en- 
cxlvi  fans  de  Zébcdée  : Vchs  ne^ave^  ce  que  vous  demande?^.  Le 
Le  pipe  eu-  pape  ayant  ceflc  de  parler  , fit  approcher  l’archevêque 
^Extrêmc-on.  de  Florence , afin  qu’il  lui  adminiffrât  le  facrement  de 
mon.  Et  & l’Extrême-on&ion.  A peine  l’eut-il  reçu,  qu'il  fentif 
que  les  forces  lui  nianquoient  : Il  ferma  les  yeux  pour 
Antomn.tit.  Ja  derniere  fois , ôc  fiiTit  fes  jours  le  vingt  - troifiéme  * 
de  Février  1447.  Son  corps  fut  aufli-tbt  embaumé  ôc 
expofe  dans  l’cglife  de  fainC  Pierre,  afin  que  le  peuple  • 
vînt  lui  baifer  les  pieds  : enfuite  il  fut  placé  auprès  du 
tombeau  d’Eugene  III.  comme  il  l’avoit  defiré  : mais 
quelque  tems  après  on  le  tranfporta  dans  le  monaftere 
de  Saint  r Sauve*ur  de  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  dont  il  avoit  été.  Il  étôit  âge  de  foixantc- 
quatre  ans , fie  avoit  occupé  le  fiége  de  Rome  feize 
ans  moins  huit  jours. 

cxLvir.  Si  Eugene  eut  des  dçfauts , il  eut  auffi  de  grandes 
pape^Eugencf11  qualitez.  Son  pontificat  fut  dans  une  continuelle  agi- 
tation , mêlé  de  bonne  ôc  de  mauvaife  fortune  ; mais  il 
termina  aflez  glorieufement  toutes  les  guerres  qu'il 
entreprit  , ôc  ne  le  mêla. point  dans  les  différends 
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qu’eurent  les  princes  Chrétiens  pendant  l'on  pontifî-  AN.1447 
cat.  Tl  obligea  les  Grecs  à fe  foumettre  à l’églife  Ro- 
maine, &c  convertit  les  Arméniens  ôc  les  Jacobites  : il 
fit  entreprendre  aux  princes  Chrétiens  pluheurs  croi- 
iades.  Quoiqu’il  ne  lut  pas  en  réputation  d’être  fça- 
vant , il  n’a  pas  laiflfé  de  compofer  quelques  écrits  con- 
tre les  Hullites.  Il  aimoit  les  perfonnes  doêtes  -,  fonda 
pluheurs  églifes  , & fut  très-charitable  envers  lespau» 
vres.  Il  perdit  la  Marche  d’Ancone,  mais  il  la  re- 
couvra peu  de  tems  apres.  S’il  fut  dépofé  dans  le  con- 
cile de  Balle  , il  ne  s’"y  fournit  pas  cependant,  Sc  il  ôta 
même  la  pourpre  à ceux  qui  avoient  contribué  à fa 
dépolition.  On  ne  peut  nier  qu'il  n’ait  eu  beaucoup 
d’ambition, puifque  dans  la  feule  vue  de  maintenir  fon 
autorité,  il  ne  craignit  point  d’cntretenii;  un  Ci  long 
(chifme  dans  i’églüe.  La  faute  qu’il  fit  en  agrandif- 
fànt  fon  neveu  qu’il  avoit  élevé  au  cardinalat , & en 
fe  repofant  trop  ft»r  lui  du  gouvernement , lui  attira 
une  grande  difgrace.  Ce  neveu  qui  ne  fongeoit  qu’à 
s’enrichir  & à le  divertir  , en  ufa  fi  mal  envers  les  Ro- 
mains, que  ceux-ci  ne  pouvant  plus  fouffrir  fa  con- 
duite, & furieufement  irritez  d’un  •outrage  fignalé 
qu’il  leur  avoit  fait , prirent  les  armes  contre  le  pape, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  par  le  Tibre,  tra- 
vefti  en  moine. 

Beaucoup  d’auteurs  l’ont  loué  en  termes  magnifi- 
ques ; Sc  l’on  peut  voir  l’éloge  qu’en  fait  Raynaldus. 

D’autres  trop  attachez  au  concile  de  Balle  , l’ont  blâ- 
me peut-être  avec  excès.  C’eft  au  Juge  fouveraiu  qui 
pénétre  le  fond  des  cœurs,  & qui  voit  fouvent  dans 
nos  allions  beaucoup  plus  de  bien  , ou  beaucoup  plus 
de  mal  que  les  hommes  n’y  envoyent , à pefer  dans 
fa  ju.fte  balance  les^  défauts  gc  les  vertus  de  ce  pape. 

Tome  XXII.  * Mmm 
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Il  fuffi:  que  la  lumière  de  l'évangile  nous  falTc  voir  ce 
que  nous  devons  blâmer , & ce  que  nous  devons  louer 
en  lui,  pour  fuir  l'un  , Sc.imioar  l’autre. 

Aulli-tôt  que  le  roi  Alphonfe  eut  appris  la  mort 
d’Eugene  , il  envoya  des  ambalTadeurs  au  facré  college 
pour  lui  en  faire  des  complimens  de  condoléance  -,  le 
prier  de  donner  à l'églife  un  fuccefleur  qui  eût  de  la 
doctrine  Sc  de  la  probité  , fit  aflurer  les  cardinaux  , que 
bien-loin  de  leur  faire  aucune  violence  , il  étoit  prêt , 
aufli-tôt  qu’ils  le  fouhaiteroient  ,de  prendre  les  armes 
pour  rendre  leur  élection  plus  libre.  Les  cardinaux  ré- 
pondirent à fes  ambalTadeurs , qu'ils  lui  étoient  obli- 
gez de  fa  bonne  volonté  , fie  qu'ils  ne  doutoient  pas 
que  les  effets  ne  répondirent  à fes  promelfes  , lorfque 
l’occafîon  s’en  prefenteroit.  Pendant  les  neuf  jours  que 
durèrent  les  obfeques  dupapejles  cardinaux  qui  étoient 
à Rome  au  nombre  de  dix-nuit , s'aflemblerent  toutes 
les  après-midi  à Sainte  Marie  de  la  Minerve,  pour 
prendre  enfcmble  des  mefurcs  fur  l’éle&ion  qu’ils  dé- 
voient faire  , -ôc  le  cardinal  Colonne  s'y  rendit  aulîi. 
Le  peuple  fie  la  plus  grande  partie  du  clergé  témoignè- 
rent beaucoup  dé  joie  de  Ton  retour,  Sc  auroient  délire 
qu'il  eût  été  élevé  au  pontificat , parce  qu'il  étoit  fça- 
vant  fit  d’une  vie  tres-édifiante  j mais  leurs  intentions 
ne  fe  trouvèrent  pas  conformes  à celles  du  facré  col- 
lege. 

®n  fit  deux  oraifons  funèbres  pour  le  défunt  pape  ; 
la  première  fut  prononcée  par  Malatefta  auditeur  de 
Rote , qui  y fit  une  defeription  de  l’état  où  fe  trouvoit 
alors  la  cour  de  Rome  : fit  l’autre  par  le  cardinal  de 
Boulogne,  qui  repréfenta  de  quelle  maniéré  fe  devoit 
faire  l'éleâiion  ; il  dit'  entre  autres  chofes  , qu'on  ne 
devoit  point  écouter  la  haine  , ni,confulcer  la  faveur; 
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& il  s’énonça  avec  tant  de  force  Se  de  grâce  , que  l’on  An.  1447. 
entendit  fes  auditeurs  fc  dire  les  uns  aux  autres,  Jqu’il 
étoit  digne  du  fouverain  pontificat^  Dix  jours  apres 
que  les  obfequcs  du  pape  lurent  achevées,  les  cardi- 
naux rélolurent  des’aflemblercn  conclave  dans  le  dor- 
toir du  couvent  de  Sainte  Marie  delà  Minerve  ; quoi- 
que les  chanoines  de  Saint  Pierre  s’y  oppofaflent,  & 
-foutinflfeuc  que  l’éle&ion  fe  feroitavec  plus  de  liberté 
dans  le  palais  du  Vatican  où  les  papes  ont  accoutumé 
de  loger.  Lnfuite  du  confentement  de  tout  le  facré 
college  les  trois  cardinaux  chefs-d’ordre  allèrent  po- 
fer  des  gardes  aux  avenues  du  conclave  , on  en  con- 
fia les  clefs  des  quatre  portes  aux  archevêques  de  Ra- 
venne  , d'Aquilee  & de  Sermpnette  , & à l’évêque 
d' Ancône,  qui  allèrent  loger  au* Capitole  , dont  la 
garde’  étoit  commandée  par  l’ambalfadeur  des  cheva- 
liers de  Rhodes-  Le  procureur  général  des  Carmes  dé- 
chauflfez  eut  la  garde  du  Capitole,  mais  on  ne  voulut 
. pas  murer  la  porte  du  château  Saint- Ange. 

Plufieurs  barons  Romains  voulurent  entrer  dans  le  {fnLjd-ure 
-conclave , & fe  trouver  à l’éle&ion  ; mais  le  facré  col-  rentrée  du 
Jegene  le  voulut  pas  fouffrir,  de  peur  que  par  leur 
•crédit , ils  ne  fiflent  faire  un  pape  à leur  fantaifie \ ou  mains* 
-qu’en  traverfant- 1 ’éleûion  , ils  ne  fuflent  caufe  d’un 
nouveau  fchifmc.  De  tous  ces  barons  , Jean-Baptifle 
Savclli  homme  de  grande  autorité  & d’un  rare  mérité, 
fut  celui  qui  témoigna  le  plus  de  chagrin  du  refus 
qu’on  avoit  fait  de  l’admettre  au  conclave  , préten- 
dant que  c’étoit  un  droit  attaché  à fa  famille  : mais 
enfin  il  fallut  qu’il  obéît  à l’ordre  des  cardinaux,  &: 
l’on  fupprima  dans  le  même  tems  plufieurs  autres  pri- 
vilèges dont  la  noblefie  avoit  joui  long-tems  , parce 
qu’ils  étoient  à la  charge  du  peuple4 
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Les  cardinaux  s’afTemblércnt  dès  le  matin  dans  l’e- 
glife  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve  , le  troifiémc  de 
Mars,Ôe  après  avoir  tait  prêter  le  ferment  ordinaire 
aux  officiers  du  conclave  , &c  chante  le  Vent  Creator , ils 
firent  la  proceflion  autour  du  cloître  , après  laquelle  ils 
fe  retirèrent  dans  les  cellules  qui  leur  avoientétc  defti- 
nées  ,&  dont  les  unes  étoient  tapiflees  de  ferge  ver- 
te , & les  autres  de  ferge  violette.  Il  n’y  eut  que  le  car- 
dinal de  Boulogne  qui  voulut  que  la  Tienne  fut  tendue 
de  blanc.  Le  lendemain  après  qu’on  eut  célébré  la  mefTe 
du  'Saint-Efprit , on  commença  le  ferutin  ; mais  com- 
me il  n’y  avoir  que  dix-huit  cardinaux  , & qu'il  falloit 
douze  voix  pour  être  élu  , on  ne  put  rien  conclure  ce 
jour-là.  il  étoit  permis  aux  cardinaux  pendant  les  cinq 
premiers  jours  du  c&nclave  de  fe  faire  lervir  toutes  for- 
tes de  viandes , mais  enfuite  pendant  trois  jours  , ils 
ne  pouvoient  avoir  qu’un  feul  mets  à leur  volonté;  &c 
ce  tems  expiré  , on  ne  leur  donnoit  plus  qu’une  cer- 
taine quantité  de  pain  &.  de  vin  , jufqu'à  ce  que  l’élec- 
tion fut  achevée  ; ils  ne  pouvoient  auffi  fe  faire  fervir 
que  par  leurs  chapelains  & leurs  porte-croix.  Il  n’y» 
avoir  que  deux  maîtres  de  cérémonies , à qui , après  la 
création  du  nouveau  pape  , dévoient  appartenir  les 
meubles  & la  vaiffeile  des  cellules  que  les  cardinaux 
avoient  occupées.  . 

Dès  que  les  cardinaux  furent  entrez  dans  le  conclave, 
le  bruit  courut  que  Profper  Colonne  feroit  pape  : mais 
c'eft  un  proverbe  ordinaire  dans  Rome, que  celui  qui  en- 
tre pape  dans  le  conclave  , en  fort  toujours  cardinal  : 
ce  qui  arriva  à celui-ci,  quoiqu’il  y eut  des  amis  , & 
entre  autres  les  cardinaux  d’Aquilée,  le  vice-chancelier 
& le  général  des  Frères  mineurs.  Le  fécond  jour  on  fit 
le  ferutin;  le  cardinal  Colonne  y eut  dix  voix  , & le 
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cardinal  Firmin  huit  ; mais  comme  ce  n’écoit  pas  aflez, 
le  relie  du  jour  fe  pafla  en  conférences  inutiles.  Le  troi- 
fîéme  jour , les  avis  furent  H partagez  , qu’on  propofa 
des  étrangers , fçavoir,  les  archevêques  de  Benevent  ôc 
de  Florence,  & Nicolas  de  la  Cafa  : cependant  le  car- 
dinal Colonne  eut  encore  dix  voix,  & le  cardinal  de 
Boulogne  trois.  Le  cardinal  Firmin  voyant  que  Colon- 
ne croit  lur  le  point  d’être  élu,  prit  la  parole.  “ Pour- 

* „ quoi , dit- il , meilleurs , perdons-nous  tant  de  tems 
,,  en  des  conteftations  inutiles  ? Rlenn’cft  plus  dange- 
„ reux  que  de  faire  durer  li  long-tems  le  conclave  : la 
,,  ville  de  Rome  etl  divifee  en  deux  faêlions  ; le  roi 
,,  d’Arragon  tient  la  mer  avec  une  puiflante  flotte  , 
,,  Amedée  duc  de  Savoie  nous  eft  contraire , &:  le  com- 
,,  te  François  Sforce  ell  notre  ennemi  : faut-il  demeu- 
,,  rcr  infenfibles  au  milieu  de  tant  de  dangers  : Pour- 
,,  quoi  ne  donnons-nous  pas  au  plutôt  un  chef  à l’c- 
,,  glife  de  Jefus-Chrill  ! Voilà  l’ange  de  Dieu  qui  nous 
,,  montre  le  cardinal  Profper  Colonne  , dont  le  mérité 
,,  nous  eft  connu, pouvons-nous  choilir  un  meilleur  pa- 
,,  pe  ; il  a déjà  dix  voix, il  ne  lui  en  faut  plus  que  deux  ? 
,,  Qj’un  de  vous  fe  levé  pour  lui  donn'er  la  tienne  : un 
,,  autre  fuiva  bientôt  fou  exemple. 

Quoique  ce  cardinal  parlât  avec  beaucoup  de  feu  , 
aucun  ne  fortit  de  fa  place  , & ils  y demeurèrent  tous 

• immobiles.  Le  cardinal  de  Boulogne  voulant  éviter 
les  maux  que  ce  retardement  pouvoir  caufer  àl’églife, 
fe  leva  pour  donner  fa  voix  à Colonne  ÿ mais  le  car- 
dinal de  Trente  l’en  empêcha,  en  lui  difant  que  des 
chofcs  de  cette  importance  ne  dévoient  pas  fe  faire 
par  caprice  , & qu’elles  n’étoient  jamais  faites  trop 
tard,  pourvu  qu’elles  fuflent  bien  faites  ; qu’il  falloir 
y penfer  mûrement , puifqu’il  ne  s’agifloit  pas  feule- 
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ment  de  donner  un  gouverneur  à une  ville  , mais  un. 
maître  à tout  le  monde  , qui  auroit  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier  , de  fermer  & d'ouvrir  les  portes  du  ciel, 
en  un  mot  un  vicaire*dc  Jefus  - Chriil  en  terre.  Le 
cardinal  d’Aquilée  prit  la  parole-,  & lui  répondit  en 
ces  termes:  “Tout  ce  que  vous  faites,  tout  ce  que 
,,  vous  diccs,  repliqua-t-il , n’eft  que  pour  empêcher 
„ l’exaltation  de  Colonne  , & avoir  un  pape  qui  vous 
,,  convienne  ,,.  En  même  tems  le  cardinal  de  Boulo-  * 
gne  s'adreflant  à celui  d’Aquilée  : “ A qui  voulez- 
,,  vous,  lui  dit -il,  donner  votre  voix  ? Je  n’aife&e 
„ perfonne,  répondit  celui  d'Aquilée  ; j'aurai  pour 
„ agréable  celui  qui  fera  nommé  „.  Le  cardinal  Ma- 
rin donna  encore  à Colonne  fa  voix,  qui  fut  l’onzic- 
me.  Ec  alors  celui  de  Saint-Sixte  fe  tournant  vers  le 
cardinal  de  Boulogne  : “ Et  moi  , dit  - il  , Thomas  , 

,,  je  vous  fais  pape  -,  puifque  c’eît  aujourd’hui  b veille 
„ de  faint  Thomas  „.  ( C’étoit  eu  effet  la  veille  de 
faint  Thomas  d’Aquin  le  hxiéme  de  Mars.  ) 

En  même  tems  tous  les  autres  cardinaux  lui  don- 
nèrent leurs  voix -,  il  voulut  s’en  exeufer,  proteftant 
qu’il  étoit  indigne  de  cet  honneur,  mais  enfin  il  fut 
contraint  de  fe  rendre  aux  prières  du  lacré  college,  il 
s’appelloit  Thomas  de  Satzane.  Il  étoit  né  dans  un 
bourg  près  de  Luni  ville  épifcopale,  dont  il  transfera 
le  fiége  àSarzane.  Son  pere  qui  s’appelloit  Barthelemi,  , 
étoit  médecin,  5c  fes  pareils  étoient  d’une  médiocre 
condition.  Sa  pieté  5c  ladoèbrinc  le  firent  connoîtrei 
Eugene,  qui  le  créa  cardinal  du  titre  de  Sainte  - Su- 
fatinc  , en  récompenfe  de  ce  qu’il  avoit  heureufemenc 
travaillé  à faire  quitter  la  neutralité  aux  Allemands. 

Il  prit  le  nom  de  Nicolas  V.  en  confideration  de  Ni- 
colas Albergaci,  cardinal  de  Sainte-Croix , duquel  il 
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• avoic  été  domellique,&  qui  lui  avoir  prédit  qu’il  fc-  An. 14^7. 
roit  pape.  Aufli-tôt  qu'il  rut  clu  , le  cardinal  Colonne 
premier  diacre  ouvrit,  fuivant  la  coutume  , la  fenêtre  ur' 

du  conclave  -,  & ayant  mis  dehors  la  croix,  il  annonça  ¥*■ 
au  peuple  léleétion  qu’on  veruÿt  de  faire*.Mais  comme  i.  st.  ‘ 
‘la  fenêtre  étoit  fort  élevée  , on  ne  put  entendre  le  « 
nom  du  nouveau  «pape , & plufieurs  perfonnes  pu- 
blièrent que  c’étoit  le  cardinal  qui  paroilfoit  à la  fe- 
> nêtre  qu’on  avoir  élu  pape  : ce  qui  donna  l’allarmc  à 
ceux  qui  étoient  deia  maifon  des  Urfins , & les  obli- 
gea de  fe  fortifier  chez  eux-.  Les  Romains  au  con- 
traire croyant  avoir  un  pape  de  leur  ville,  témoignè- 
rent leur  joie  par  des  feux  , des  danfes  & des  fellins. 

» Ce  bruit  étant  appaifé  , on  alla  piller  la  miifon  du 
cardinal  Colonne  , & lorfque  la  vérité  fut  connue,  on 
en  fit  autant  à celle  du  cardinal  de  Boulogne  -,  mais 
ce  dernier  n’y  perdit  pas  beaucoup,  parce  que  fes  meu- 
bles n’étoient  pas  fort  précieux.  Lorfque  le  roi  d’Ar- 
ragon  apprit  l’éleétion  de  Nicolas  V.*il  ne  témoigna 
pas  en  être  fort  content  , parce  qu’il  defiroit  l’exal- 
tation du  cardinal  Colonnç.  Ces  differens  intérêts 
n’empêcherent  pas  que  le  nouveau  pontife  ne  fût  porté 
avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’églifc  delà  MinerVe. 

On  le  mit  fur  le  maicre  autel , où  il  fut  adoré  de  tous 
les  cardinaux.  Il  alla  enfuitc  à l'églife  de  laint  Pierre, 
monté  fur  une  haquenée  blanche  , qui  fut  conduite 
par  Procobio  fénateur  Romain  ; & quand  il  fut  fur  les 
dégrez  , il  donna  fa  bénédiction  au  peuple.  Le  faine 
fîége  n’avoit  vacquc  que  quatorze  jours. 

Ap?cs  l’élection  de  Nicolas  V.  l’empereur  Frédéric  clvj 
alTcmbla  le  vingtième  de  Juillet  les  princes  d’Allema-  eft  reconnu 
gne , tant  ecclefiaftiques  que  feculiers  , à Afciaburg  iP-^'c™gn*utt 
dans  le  diocefe  de  Maïcnce , & là  on  confirma  l’obéif- 

in  fin. 
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Tance  rendue  au  défunt  pape  Eugène  , ôc  celle  que  les 
ambalfadeurs  de  la  diète  de  Francfort , qui  croient 
toujours  à Rome,  avoient  deja  rendue  au  nouveau 
pape  Nicolas  V.  La  neutralité  tut  abolie, l'on  renonça 
a toute  communicatioi^avec  Félix,  & avec  les  peres 
affemblcz  à Balle.  Ce  qui  fut  confirme  par  un  édit  de  * 
l'empereur  , publié  le  lundi  vingt.-  unième  du  mois 
d’Août  , portant  que  chacun  eût  a reconnoître  Nico- 
las pour  le  feul , vrai  & légitime  pape  , vicaire  de  Je- 
fus-Chrift,&  fuccçlfcurde  laintPy^rre;  qu'on  luiobcîc 
en  cette  qualité  ; qu'on  rejettât  tout  ce  qui  fe  feroiti 
l’avenir  par  Félix  , ou  par  le  concile  de  Balle  : ce  qui 
acheva  d'abattre  entièrement  le  parti  des  peres  du 
concile-,  & les  déconcerta  h tort,  que  Félix  lui-mcmc 
ne  penfa  plus  déformais  qu'a  le  démettre  du  fouveraia 
pontificat,' mais  d’une  maniéré  qui  lui  tue  honorable, 
en  faifant  fa  celhon  : il  y étoit  autant  porté  par  l’in- 
clination naturelle  qu’il  avoir  à .la  paix  , que  par  les 
follicitations  duxoi  de  France,  qui  l’exhortoit  lanscefle 
à rétablir  l’union  dans  l’égiile.  » 

En  effet  la  mort  d'Eugenc  ne  changea  rien  au  pro- 
jet de  ce  roi  ; car  des  qu’il  eût  appris  T élection  de  Ni- 
colas V.  il  voulut  montrer  à toute  la  Chrétienté  com- 
bien il  appYouvoit  ce  choix  , & réfolut  dcllors  de  lui 
envoyer  rendre  obéi  {Tance  par  une  célébré  ambalfade  ; 
& c'elt  peut-être  , dit  Mezeray  , ce  qui  a donné. lieu 
à la  pompe  S ci  ladépenfe  de  ces  grandes  ambalTa  des 
d’obédience  que  les  rois  envoyent  à chaque  pape,  il 
la  différa  néanmoins  pendant  quelque  tems  jufqu’À  ce 
qu’il  eût  répondu  aux  follicitationsde  Louis  duc  "de  Sa- 
voie , qui  l’avoit  fait- prier  par  fes  ambalfadeurs  d’af- 
fcmbler  un  concile  , avant  que  de  fe  déterminer  à re- 
cpnnoîcre  Nicolas.  Çe  duc,  pour  mieux  réufiîr,  vint 
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lui-mcme  trouver  le  roi  à Bourges , où  ils  eurent  plu- 
fieurs  conférences  enfemble  fur  cette  affaire  j nuis 
comme  tous  les  deux  fouhaitoient. également  lapaix, 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  convenir  de  tous  les 
moyens  néceffaires  pour  la  procurer.  Le  duc  promit 
de  s’employer  auprès  d'Amedée  fon  pere,  pour  le 
faire  conientir  àlaceffion,  &c  Charles  Vil.  s’engagea 
aulli  à l’y  porter  de  tout  fon  pouvoir , voulant  toute- 
fois commencer  par  reconnoître  Nicolas  pour  vrai 
pape  , en  faifant  reponfe  à la  lettre  qu’il  en  avoit  re- 
çue, auffi-tôt  après  fon  exaltation. 

La  lettre  du  nouveau  pape  au  roi  de  France  eft  da- 
tée du  vingt-uniéme  de  Mars.  Il  informe  ce  prince  de 
fon  élection  , il  le  prie  de  faire  ordonner  des  prières 
publiques  dans  fon  royaume  en  aètioft  de  grâces,  &c 
afin  d’attirer  fur  lui  les  faveurs  du  ciel  pour  gouverner 
dignement  l’églife , pour  pouvoir  cmbraller  tout  ce 
qui  pourra  contribuer  au  faiut  des  Fideles,  à extirper 
les  héréfies  , réprimer  les  vexations  des  Infidèles  , & à 
établir  une  paix  folidc.  Il  promet  d’employer  fes  foins 
à la  réforme  de  la  cour  Romaine , & de  répondre  aux 
yœux  du  prince  pour  faire  fleurir  la  religion  dans  fon 
royaume.  Le  même  pape  écrivit  une  fécondé  lettre  en 
forme  de  bulle  à tous  les  Fidèles  : mais  celle-ci  n’eft 
datée  que  du  douzième  de  Décembre  ; il  y traite  Ame- 
dée  de  nourriflon  & d'éleve  de  l'iniquité,  & dit  que 
pour  empêcher  fes  fauteurs  & fes  partifans  de  porter 
plus  loin  leur  malice  ; & de  l’étenarc  jufques  dans  le 
royaume  de  France  11  voifin  de  la  Savoie,  il  déclare  de 
fon  autorité  apoflolique  le  duché  de-Savoie  confifqué, 
avec  toutes  les  terres  d'Amedce  qu’il  traite  de  fehifma- 
jtique  , d’hérétique  , d’excommunié  , & il  les  donne  à 
Charles  roi  de  France  , ou  au  dauphin  fon  fils  ; il  ex- 
Tome  XXII , N n n 
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horte  tous  les  Fidèles  à Te  joindre  à ces  deux  princes 
pour  en  faciliter  la  conquêce  , & il  accorde  une  indul- 
gence plenicre  avec  la  remilïion  de  tous  leurs  péchez  à 
ceux  qui  y contribueront , ou  de  leurs  perfonnes , ou  de 
leur  argent.  Cette  bulle  cependant  ne  fit  ni  bien  ni  mal. 
Le  roi  de  France  voulant  employer  des  voies  plus  dou- 
ces & moins  violentes»  convoqua  l année  fuivante  une 
alTemblée  à Lyon  fur  cette  affaire. 

Dans  le  tems  qu’Eugene  mourut,  Alphonferoi  d' Ar- 
ragon  ôc  de  Sicile  fe  trouvoit  à Tibur  ou  Tivoli  proche  " 
de  Rome.  Il  y délibéra  quelque  tems  s’il  fe  retireroit , 
ou  s’il  y iroit  faire  la  guerre  aux  Florentins , comme 
on  étoit  convenu  avec  le  défunt  pape  & le  duc  de  Mi- 
lan. Mais  Nicolas  qui  étoit  d’un  naturel  pacifique  , &c 
qui  préféroit  les  voies  d’accommodement , envoya  le 
cardinal  de  faintePraxcde  à Ferrare,  où  ctoicnt  les  am- 
baffadeurs  d'Alphonfe,  du  duc  de  Milan,  des  Véni- 
tiens 5c  des  Florentins , pour  les  engager  à faire  entre 
eux  la  paix.  Apres  de  longs  débats  où. chacun  foute- 
noit  fes  interets,  on  convint  de  certaines  conditions 
qu’on  jugeoit  bien  ne  devoir  pas  être  agréables  au  duc 
de  Milan,  mais  qu’il  ne  pourroit  cependant  pasrefufer» 
eu  égard  au  fâcheux  état  dans  lequel  les  Vénitiens  l’a- 
voient  réduit  : mais  ceux  qui  croient  les  porteurs  du 
traité,  le  trouvèrent  mort  : ce  qui  détermina  les  Vé- 
nitiens à refufer  la  paix. 

Ce  prince  fe  nommoit  Philippe-Marie  Vifconti  ; 5c 
ce  fut  en  lui  que  finit  la  domination  des  Vifconti  à 
Milan  , après  avoir  duré  cent  foixante-dix  ans.  Saint 
Antonin  parlant  de  la  mort  de  ce  prince  , qui  arriva 
le  treiziéme  d’Aoùt  à l'âge  de  cinquante-fept  ans,  ne 
s’exprime  pas  en  termes  fort  avantageux  à fa  mémoire, 
fans  doute  à caufe  de  la  haine  qu’il  portoit  à Florentins* 


-Digiteed-Uy  Got 


Li^re  Cint-Neuvie’mh.’  467  ■ — 

ôtdes  troubles  continuels  que  ce  prince  avoit  excitez  An.  1447.' 
dans  l’Italie.  Ce  vieux  ferpent , dit  il , mourut  d’une 
difTenterie;  ôc  comme  il  avoit  vécu  fans  craindre  Dieu, 
ni  les  hommes , aufli  mourut-il  fans  recevoir  les  Sa- 
crcmens  , ôc  congédia  même  fon  médecin  , parce  qu’il 
l’exhortoit  à les  recevoir.  Æneas  Sylviusdit  qu’il  avoit 
le  regard  affreux,lcs  yeux  grands,  l’efprit  aigre  ; que  de 
premier  abord  il  étoit  d’un  difficile  accès , mais  qu’il  fe 
radouciffoit  dans  la  fuite,  ôc  qu’il  pardonnoit  volons 
tiers  ; prodigue  ôc  peu  délicat  -,  aimant  beaucoup  la 
chafle  ôc  les  chevaux, & ne  pouvant  vivre  tranquille  ni 
dans  la  paix  ni  dans  la  guerre  ; habile  dans  l’art  de  diflî- 
mulcr,  plus  indulgent  envers  les  foldats , qu’envers  fes 
autres  fujets  ; crédule  à l’égard  des  rapports  qu’on  lui 
faifoitjfoupçonneux  jufqu’à  éloigner  d'auprès  de  lui  fes 
meilleurs  amis  pour  des  fujets  fort  légers  ; ne  voulant 
point  entendre  parler  de  la  mort , ôc  craignant  beau- 
coup le  tonnerre.  Scs  funérailles  ôc  fon  tombeau  fu- 
rent peu  convenables  à la  dignité  d’un  fi  grand  prince. 

Après  fa  mort  plufieurs  afpirerent  à la  principauté  clxi. 
de  Milan  : mais  entre  tous  ces  prétendans,  il  y en  avoit 
quatre  principaux , qui  croyoient  leur  droit  incontef-  de 

table.  Le  premier  étoit  l’empereur  Frédéric , qui  difoit 
que  Philippe  étant  mort  fans  enfans  légitimes,  fes  états 
lui  étoient  dévolus,  parce  que  Blanche  femmede  Fran- 
çois Sforce  , n’étoit  que  la  fille  naturelle  de  ce  prince. 

Le  fécond  étoit  Alphonfe  roi  d Arragon  , qui  foutenoit 
que  Philippe  l’avoit  inftitué  fon  héritier  par  tcflament. 

Le  troifiéme  ctoit  Charles  duc  d’Orléans  , qui  préten- 
doit  à cette  principauté  comme  fils  de  Valentine  fccur 
de  Philippe  , St  fille  de  Jean  Galeas  premier  duc  deMi- 
lan  , jufques-là  qu’il  avoit  reçu  du  duc  la  ville  d’Aft 
qu’on  avoit  autrefois  promife  a fa  mere  avec  tout  le 
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comte.  Le  quatrième  étoit  Français  Sforce j qui  dc- 
mandoit  cet  état  comme  gendre  &c  fils,  adoptif  du  dé- 
funt, qui  lui  avoit  autrefois  afligné  Crémone  pour  le 
douaire  de  fa  femme.  Les  Milanois  foupiranc  après  la 
liberté  dont  ils  étoient  privez  depuis  tant  d’années , 
changèrent  le  gouvernement  en  république,  établirent 
des  magiftrats  de  la  part  du  peuple  : ce  que  les  autres 
villes, fujettes  à Philippe,voulurentimiter,mais  aucune 
ne  put  réuflïr  , les  Vénitiens  en  ayant  pris  une  partie, 
Sforce  l’autre,  ôc  les  autres  princes  de  meme , chacun 
de  fon  côte. 

Alphonfe  par  une  modération  afTez  extraordinaire 
en  lui , celfa  de  pourfuivre  fon  droit, de  crainte  qu’on 
ne  crût  qu’il  voulût  fe  rendre  maître  de  toute  l’Italie  , 
& qu’il  n’indifposit  contre  lui  la  France,  l’Allemagne, 
le  pape  & tous  les  princes  d’Italie  ; d'autant  plus  qu‘il: 
avoit  entrepris  une  nouvelle  guerre  contre  les  Floren- 
tins , fous  prétexte  de  procurer  la  paix  à tous  ces  états, 
& de  protéger  la  principauté  de  Milan:  mais  la  vé- 
ritable raifon  étoit  le  delïr  qu’il  avoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Tofcanc  , comme  les  Florentins  le  crurent  i ce 
qui  toutefois  ne  lui  réuffit  pas.  Paul  Jove  dit  que  Phi- 
lippe , avant  fa  mort,  héfita  long-tems  s’il  préfereroit 
Alphonfe  à Sforce  fon  gendre,  dans  la  vue  de  rabat- 
tre l'orgueil  des  Vénitiens  ÿ mais  que  l’amitié  qu’il 
portoit  a fa  fille  Blanche  qui  avoit  déjà  un  fils,  lui  fit 
adopter  François  Sforce  , quoique  les  Milanois  en  fuf- 
fent  indignez  , dans  la  crainte  que  dans  la  fuite  leur 
pays  ne  fût  trop  rempli  d Efpagnols.  Cependant  il  eft 
plus  vraifemblable  que  Philippe  ne  fit  aucun  héritier  ; 
& il  paroit  que  le  droit  le  plus  inconteftablc  étoit  ce- 
lui du  duc  d’Orléans,  à eau  fe  de  fa  mcrc  Valentinc  : 
le  duc  ayant  réfolu,  difent  les  Auteurs , que  s’il  moa- 
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foit  fans  fucceffeur,  les  enfans  de  cettemême  Valcn- 
tine  8c  leurs  defcendans  jouiroient  de  toute  la  princi- 
pauté. Mais  le  fort  en  décida,  8c  les  Milanois  ayant 
beaucoup  fouffert  pendant  quelques  années  , des  diffe- 
rens  partis  qui  vouloient  les  fubjuguer  , tombèrent 
fous  la  domination  du  duc  François  Sforce  : ce  qui 
donnaoccafion  à beaucoup.d’autres  nouveaux  troubles. 

Cafimir  , après  beaucoup  de  délais  fur  l'offre  qu’on 
lui  faifoit  de  la  couronne  de  Pologne  , l'accepta  enfin , 
• fie  fut  couronné  à Cracovic  le  vingt-fixiéme  de  Juin, 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie,  auquel  jour  on  de- 
voir recevoir  les  fermens , il  s’éleva  une  grande  dif- 
pute  entre  les  éycques  8c  les  ducs  de  Malovie , tou- 
chant le  rang  qu’ils  y tiendroient,  8c  qui  d’eux  occu- 
peroient  le  côte  âroit  ; ce  qui  fut  caulc  qu’on  ne  fit 
rien  ce  jour-là  , 8c  qu’on  différa  jufqu’àce  que  les  ducs 
fuffent  convenus  de  céder  le  pas  aux  évoques.  Enfuite 
on  reconnut  l’obéiffance  du  pape  Nicolas,  auquel  on 
envoya  des  ambaffadeurs,  8c  cette  députation  fut  ac- 
compagnée de  quelques  demandes  qu’il  accorda  en 
partie.  On  le  pria  de  confentir  à la  levée  de  dix  mille 
florins  fur  les  biens  des  ecclefiaftiques , pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Tartares,  fie  on  l’ob- 
tint. On  lui  demandoit  une  dixme  générale  8c  la  col- 
lation des  bénéfices  qui  vacqueroientdans  toute  la  Po- 
logne, avec  le  denier  de  faint  Pierre.  Il  refufa  lepre- 
mier  8c  le  dernier  de  ces  articles  j ôc  quant  au  fécond , 
il  permit  feulement  la  collation  de  quatre-Yingt  dix 
bénéfices  de  ceux  qui  appartenoient  de  droit  au  pape  , 
lorfqu’ils  feroient  vacans  dans  la  province  de  Gnefne, 
L’univerfité  de  Cracovie  ne  fe  fournit  pas  fi-tôt  au 
pape  Nicolas,  Sc  reconnut  encore  le  concile  de  Balle 
julqu’à  la  démilfion  de  Félix. 
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Laurent  Vallc  patrice  Romain , & chanoine  del’é- 
glifc  de  Saint  - Jean  de  Latran  , fut  condamné  cette 
année  comme  hérétique  par  l’inquifition  de  Naples. 
C’eft:  le  Pogge  qui  raconte  ce  fait , & qui  ajoute  qu’il 
ne  fe  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe 
à qui  il  avoit  enfeigné  le  latin  , èc  qui  ne  put  nean- 
moins empêcher  qu’il  ne  fut  fultigé  en  fecrct  dans  le 
cloître  des  Dominicains , ayant  les  mains  liées  der- 
rière le  dos.  Le  même  auteur  dit  que  les  erreurs  de 
Laurent  regardoient  k myllere  de  la  Trinité,  le  libre 
arbitre  , ôc  la  virginité  des  Religieufes,  & qu’il  avoit 
été  aiTcz  téméraire  pour  ofer  condamner  ces  grandes 
lumières  de  l’églife  , faint  Auguftin , faint  Jérôme, 
Boëce  Sc  d’autres.  Mais  le  Pogge  ayant  eu  de  grandes 
difputes  avec  ce  chanoine  au  fujet  de  la  latinité  , 
fon  témoignage  doit  paroître  fufpeél  : un  autre  au- 

teur moderne  prérend  que  cette  hiftoire  eft  faufle,  &c 
qu’elle  paroît  d’autant  plus  fabuleufc  , que  Laurent 
Valle  étant  revenu  à Rome  , y fut  honoré  d’une  pen- 
fion , & y enfeigna  publiquement  : ce  qu’on  ne  lui 
auroit  pas  fans  doute  permis , s’il  avoit  été  ainfi  noté , 
& accufé  d’héréfie  à Naples. 

Les  Anglois  n’étant  plus  fi  formidables  à la  France, 
le  roi  Charles  VIL  ne  les  ménageoit  pas  tant;  ce  qui 
parut  dans  une  occafion  où  il  obligea  le  roi  d’Angle- 
terre à lui  tenir  parole  , quelque  événement  qu’il  en 
pût  arriver , quand  il  auroit  même  fallu  recommen- 
cer la  guerre  ; c’étoit  au  fujet  de  la  ville  du  Mans , 
que  Henri  VI.  avoit  promis  de  rendre  à Charles  d’An- 
jou comte  du  Maine,  en  époufant  Marguerite  d’An- 
jou fille  de  René  roi  de  Sicile.  Comme  le  roi  d’An- 
gleterre le  fervoit  de  difFerens  prétextes  pour  fe  dif- 
penferde  rendre  cette  ville  , dans  laquelle  il  avoit  fait 
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meme  entrer  unfi  gamifon  de  deux  mille  hommes, 
Charles  VII.  fit  afliéger  la  ville  par  le  comte  de  Du- 
nois,  Sc  fe  pofta  lui-même  à Lavardin  dans  le  Ven- 
dômois  pour  couvrir  le  fiége.  On  le  pouffa  vigoureu- 
fement , Sc  l'on  n'accorda  aucune  compofition  aux 
habitans , qu’à  condition  qu’avec  le  Mans , on  ren- 
droic  encore  la  ville  8c  le  château  deMaïenneScquel- 
• ques  autres  places.  Le  traite  fut  exécute  , Sc  la  trêve 
continuée. 

Comme  les  Allemands  avoient  renoncé  à la  neutra- 
lité , Sc  s'étoient  fournis  au  pape  Nicolas  V.  qu’ils  re- 
connoiffoiént  pour  fcul  Sc  légitime  pape  -,  celui-ci  en- 
voya en  Allemagne  le  cardinal  de  Carvajal  Efpagnol, 
en  qualité  de  légat , pour  tâcher  de  réparer  les  defor- 
dres  caufez  par  cette  longue  neutralité  , Scipcnir  écou- 
ter les  griefs  de  la  nation.  Ce  prélat  après  plufieurs  con- 
férences avec  l'empereur  Frédéric  6c  les  princes  Alle- 
mands , tant  ecclefiaftiques  que  féculiers , fit  un  con- 
cordat qui  fut  confirmé  par  une  bulle  datée  du  premier 
d’ Avril,  par  lequel  le  fouverain  pontife  fe  rélervoitla 
nomination  aux  bénéfices  de  toutes  les  grandes  eglifes, 
dignitez,  bénéfices  jcguliers  Sc  féculiers , électifs  8c 
non  élcébifs  ,qui  vacqueroient  en  cour  de  Rome,  com- 
me aulfi  ceux  des  cardinaux,  Sc  de  tous  les  officiers  de 
la  cour  Romaine  , en  quelque  lieu  qu'ils  mouruffent. 
Il  accordoit  que  îles  élections  canoniques  fe  feroient 
dans  les  églifes  métropolitaines  Sc  cathédrales  , Sc  dans 
les  monafteres,  pour  etre  confirmées  par  le  faint  fiége, 
dans  le  tems  marqué  par  la  conftitution  , Cüpieracs , 
de  Nicolas  III.  Que  les  ordinaires  pourvoiroient  durant 
les  mois  de  Février  , d’ Avril , de  juin  , d’Août , d’Oc- 
tobre  Sc  de  Décembre,  à toutes  les  dignitez  8c  bénéfi- 
ces , à l’exception  des  grandes  dignitez  des  cathédrales 
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fie  collegiales  -,  ôc  que  ce  qui  vacqucîoit  dans  les  autres 
fix  mois , feroit  en  la  difpôfition  du  faint  fiége  -,  de  telle 
forte  néanmoins  que  (I  dans  trois  mois  du  jour  que  le 
bénéfice  feroit  vacquant , on  ne  produifoit  point  de 
provifion  du  faint  fiege  , l’ordinaire  y pourvoiroit  ; fie 
qu'on  payeroit  les  annates  des  cathédrales  fi c des  ab- 
bayes d'hommes  félon  la  taxe  de  la  chambre  apoftoli- 
que,  excepté  les  bénéfices  donc  le  revenu  n’execede- 
roit  point  la  taxe  de  vingt-quatre  florins  d'or  , qui  fc- 
roient  confierez  gratis  par  le  faint  fiege. 

Le  dix-  huitième  de  Janvier  précédent,  Nicolas  avoit 
adreflee  à tous  les  Fidèles  une  bulle  , où  il  difoit  : que 
l’eglife  ayant  été  fort  troublée  par  les  divifions  furve- 
nues  entre  Eugenp  IV.  d’heureule  mémoire  , fi c le  con* 
cile  de  Balle  -,  il  y avoit  lieu  d'efperer  un  heureux  fuc- 
cçs  des  foins  que  s’étoient  donnez  les  ambafladeurs 
des  rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Sicile  fit  du  dau- 
phin^ voir  bientôt  une  paix  ôc’une  union  pnrfaiteda 
raifon  qu’il  en  apporte,  outre  la  follicitude  de  ces  am* 
bafladeurs  , eft  qu’Amedée  croit  prêt  de  céder  le  droit 
qu’il  aiïùroit  avoir  au  foùverain  pontificat,  6c  que  ceux 
qui  compofoient  l’aflemblée  de  B^fle  fous  le  nom  de 
concile  général , fie  qui  étoient  alors  à Laufanne  , y 
concouroient , fie  ne  refufoient  pas  de  donner  leurs 
foins  à la  paix  de  l’églife.  Nicolas  connoifloit  aflez  les 
difpolltions  d’Amedéc  pour  parler  ainfi , 6c  peut  être 
même  que  celui-ci  avoit  déjà  donné  quelque  çonfen- 
tement  à la  ceffion  qu’on  lui  demandoit.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Nicolas  déclare  dans  cette  même  bulle  , de  l’au- 
torité du  fiege  apoftolique  , 6c  du  confentement  des 
cardinaux  , que  tout  ce  qui  a été  fait  par  les  deux  par- 
tis , n’aura  nul  effet  , 6c  fera  regardé  comme  non 
avenu, 
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De  fi  heureufes  dilpofitions  obligèrent  le  roi  de  An.  144 3. 
France  à convoquer  une  affemblée  à Lyon  dans  le  mois  clxviii. 

1 . , . 4 Àücmblccde 

<lc  juillet , pour  y traiter  de  cette  importante  attairc,  Lyon  pour  ia 
& tâcher  de  la  terminer  à l'avantage  de  l’églife.  Jacques  palx  de  1 C6hf'’ 
Juvenal  des  Urfins  archevêque  de  Reims,  l'évêque  de  . 

Clermont , le  maréchal  de  la  Fayette  , Elie  de  Pompa-  * f‘ 4 *’ 
dour  archidiacre  de  Carcaffonne,  8c  Thomas  de  Cor- 
cellis  ou  de  Courcelles  doêteur  en  théologie  , s'y  trou- 
vèrent au  nom  du  roi.  Le  comte^p  Dunois  s’y  rendic 
avec  les  ambafladeurs  d’Angleterre,  aufli-bien  que  l'ar- 
chevêque de  Trêves  avec  les  ambafladeurs  des  électeurs 
de  Cologne  8c  de  Saxe,  qui  réfidoient  pour  lors  à la 
cour  de  France.  Amedée  8c  le  concile  de  Bade  y en- 
voyèrent le  cardinal  d’Arles , le  prévôt  de  Montjou  8c 
d’autres.  L’archevêque  d’Ambrun  8c  le  feigneur  de 
Malicorne  y vinrenc  de  la  part  du  dauphin , comme 
feigneur  du  Dauphiné.  L'évequede  Marlcille  de  la  parc 
du  roi  de  Sicile.  Et  tous  de  concert  travaillèrent  à met- 
tre fin  au  fchifme  : ce  qui  ne  fut  pas  aifé  d'abord  à cau- 
fe  des  differentes  difficultez  qu’on  fit  naître  , 8c  qui  fi- 
rent durer  les  conférences  jufqu’au  mois  d Octobre, 
fans  qu’on  pût  rien  terminer. 

Mais  comme  tous  ceux  quicompofoicnt  cette  affem-  clxjx. , 

il/,.  , , * . * . , , . On  prtnd  la 

blee  n avoient  que  de  bonnes  intentions,  8c  qu  on  etoit  Solution  de 
déjà  convenu  du  point  eflentiel,  je  veux  dire  de  la  cef-  Amedée  de 
fion  qu' Amedée  avoit  promife,  il  fut  réfolu  d’une  voix  s*T0'e• 
unanime,  qu'on  iroit  trouver  Amedée  à Geneve  où  il 
étoit  alors  j qu'on  arrêteroit  auparavant  certains  arti- 
cles aufquels  , fi  les  deux  contendans  Nicolas  8c  Félix 
confcntoicnt , celui-ci  rcnonceroit  au  fouverain  pon- 
tificat. Les  députez  partirent  dans  le  mois  de  No- 
vembre ; 8c  Cnarles  VII.  de  fon  côté  informé  par  le 
retour  de  fes  ambafladeurs  qui  le  trouvèrent  à Tours, 
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An.  i 449.  qu’Amedéc  offroit  de  faire  fa  ceffion,  réfolut  d’envoyer 
une  ambalfade  à Rome,  pour  convenir  des  conditions 
au  (quelles  cette  felfion  fe  feroit,  ôc  réfoudre  les  diffi- 
cultcz  qu’y  pourroitoppofer  le  pape  Nicolas-,  il  y avoit 
tout  à elperer  de  cette  démarche,  parce  que  ce  pape  , 
qui  étoit  un  homme  doux  ôc  porté  à la  paix , çcouta 
volontiers  les  propofitions  qui  lui , furent  faites  de  la 
part  d'un  prince  qui  préferoit  lajuftice  ôc  l’union  de 
l’églifc  à les  proprq^jntcrêts , ôc  ne  cherchoit  que  l’a- 
vantage des  deux  partis. 

L’ambalfade  qu’on  envoyoit  à Rome  étoit  compo- 
fée  de  l’archevêque  de  Reims , d’Elie  de  Pompadour  , 
promu  depuis  peu  à l'évêché  d’Alet,  de  Guy  Bernard 
archidiacre  de  Tours , du  do&eur  de  Courcclles  , de 
Tanneguy  du  Châtel , ôc  de  Jacques  Cœur  * furin- 
tendantdes  finances.  Us  furent  devancez  de  quelques 
jours  par  les  ambafladeurs  d’Angleterre  , qui  en  les  at- 
mtgtntitr 4»rtu  tenciant  avoient  montré  au  pape  le  projet  d’accom- 
modement fait  à Geneve  -,  mais  le  faint  pere  l’avoit 
rejette , comme  renfermant  des  conditions  trop  du- 
res à l’un , ôc  trop  avantageufes  à l’autre  ; enforte  que 
les  Anglois  s’en  rctournoient , lorfqu’ils  trouvèrent 
les  ambalfadeurs  de  France  à Vitcrbe.  Ils  leur  apprirent 
les  difpofitions  du  pape  , ôc  les  inftrufifent  de  l’inutile 
tentative  qu’ils  avoient  faite  : mais  les  François  fans 
fe  rebuter  continuèrent  leur  yoyage.  Les  Anglois  de- 
meurèrent à Viterbe , ôc  dès  qu'ils  eurent  appris  que 
les  chofes  étoient  envoie  d’accommodement,  ils  re- 
tournèrent à Rome  fe  joindre  aux  autres.  • 

La  première  audience  qu'ils  eurent  du  pape  fut  le 
douzième  de  Juillet, les  ambalfadeurs  de  France  ayant 
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chargez,  ils  portent’:  i.  Que  Félix  donnera  Tes  lettres 
de  renonciation  en  bonne  forme,  t.  Que  le  pape  Nico- 
las révoquera  toutes  les  peines , privations  , fufpen- 
fions  portées  contre  Félix , le  concile  de  Balle  8c  leurs 
adherans.  3.  Que  ceux  qui  auront  été  privez  de  leurs 
bénéfices  , dignitez  8c  poffeffions  , y feront  rétablis  eu 
bonne'forme.  4.Qye  les  cardinauxdes  deux  obédiences 
conferveront  leurs  honneurs , prérogatives  , émolu- 
mens  ; 8c que  fi  deux  ou  plufieurs  ont  le  même  titre, 
on  y pourvoira , comme  on  a fait  dans  le  concile  de 
Confiance.  5.  Que  tous  les  officiers  de  la  cour  de  Félix 
demeureront  dans  leurs  emplois.  6.  Que  le  pape  Ni- 
colas convoquera  par  fes  lettres  un  concile  general , 
qu’il  indiquera  pour  le  premier  de  Septembre  de  l’an- 
née fuivantc  , dans  quelque  ville  de  la  domination 
de  France.  7.  Qu’il  approuvera  8c  confirmera  toutes 
les  provifions  données  par  Félix  8c  par  le  concile  de 
Balle,  pour  quelque  bénéfice  que  ce  (oit.  8.  Qu’il  s’en- 
gagera de  pourvoir  à l’état  de  Félix  d’une  manière 
honnête  8c  qui  lui  foit  convenable , 8c  que  cela  fera 
approuvé  dans  le  futur  concile.  Tout  ce  que  Félix  de- 
mandoit  fe  réduifoit  à ces  articles  ; qu’on  le  feroit  car- 
dinal , évêque,  légat  8c  vicaire  perpétuel  du  faint  fiege 
dans  toutes  les  terres  du  $luc  de  Savoie  : qu’il  auroit 
dans  l’églife  Romaine  la  première  place  apres  le  pape  : 
que  lorlqu’il  paroîtroit  devant  fa  fainteté  , elle  fe  leve- 
roit  de  Ion  fiege  pour  le  recevoir  , 8c  le  baiferoit  à la 
bouche,  fans  exiger  de  lui  en  ces  rencontres  d’autres 
marques  de  refped  8c  de  fonmiffion  : qu’il  confervcroit 
l’habit  8c  les  ornemens  du  pontificat,  excepté  l’anneau 
du  pêcheui*,  le  dais,  8c  la  croix  fur  la  chauflure,8c  qu’on 
ne  porteroit  point  avec  lui  la  fainte  euchariftic  :cjue 
lorlqu’il  fortiroit  des  états  de  Savoie,  il  auroit  partout 
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les  droits  & la  puiflance  du  légat,  & qu’il  ne  pourroit 
être  contraint  de  venir  paraître  à la  cour  de  Rome,  ni 
dans  pn  concile  général.  De  tous  ces  articles , il  n’y 
eut  que  celui  qui  regardoit  la  convocation  d’un  con- 
cile général  qui  ne  fut  point  exécuté.  Félix  pour  faire 
la  celfion  du  louverain  pontificat , convoqua  ou  plu- 
tôt continua  le  concile  de  Bafie  dans  la  ville  de  Lau*. 
fanne  , mais  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante. 

Carvajal  que  le  pape  avoir  envoyé  en  Allemagne  , 
eut  ordre  aulli  de  fe  rendre  en  Bohême,  où  l’oa  croyoic 
que  Maynard  lieutenant  du  royaume , avoir  difpofc 
toutes  chofes  pour  ramener  les  peuples  à la  doârine  de 
l'églife  Romaine.  Mais  ce  légat  n’apportoit  pas  la  prin- 
cipale chofe  néccflaire  pour  rétablir  la  paix  ; je  veux 
dire  les  bulles  de  l’archevêché  de  Prague  pour  Roqup- 
fane.  il  ne  laifla  pas  neanmoins  de  faire  fon  entrée 
dans  cette  ville  capitale  avec  la  croix  & les  autres  mar- 
ques de  fa  dignité.  Il  fe  trouva  dans  l’aflemblée  où 
l’on  traitoit  des  affaires  du  royaume  ; & il  y fut  fort 
bien  reçu  le  premier  jouiide  Mai  veille  de  l’Afcenfion, 
par  les  deux  licutenans  Maynard  ôc  Petarfcon,  par  les 
feigneurs , le  clergé  , l'univerfité  & le  peuple.  Il  écouta 
la  harangue  qu’on  y prononça  à la  louange  du  faint  fic- 
ge , des  deux  papes  Eugene  & Nicolas , du  défunt  em- 
pereur Sigifmond,  &c  delui-*même;  on  rapporta  en  peu 
de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  concile  de 
Balle  & les  Bohémiens  touchant  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  : Tafiemblée  ajouta  qu’elle  ne  demandoit 
que  deux  chofes;  l’une  que  le  concordat  fût  confirmé, 
l’autre  , que  Roquefane  eût  des  bulles  , & fût  facré  ar- 
chevêque de  Prague. 

Le  légat  répondit  qu’on  penferoit  à les  fatisfaire 
prt>mcemcnc  au  lujct  du  concordat;  3c  qu’avant  que  de 
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facrer  Roquefane , il  falloir  reftituer  les  biens  de  l’é- 
glife  de  Prague,  de  peur  qu'étant  élevé  à la  dignité 
d'archevêque,  il  n’eût  pas  dequoi  la  foutenir  avec 
honneur.  Il  les  exhorta  de  plus  àreconnoître,  à l’exem- 
ple des  Hongrois,  le  jeune  Ladiflas  pour  leur  roi  lé- 
gitime , afin  de  conferver  la  paix  du  royaume.  A quoi 
les  Bohémiens  répartirent , que  la  reftitution  qu’il  de- 
mandoit  foulïrant  trop  de  difficultez , on  donneroit 
ordre  pour  fournir  à Roquefane  les  revenus  qui  lui 
feroient  nécelTaires  : Bc  comme  ils  virent  qu’il  n’y  a* 
voit  rien  à efperer  pour  eux , ils  fe  fé^arerent  fans 
rien  conclure  ; ce  qui  obligea  le  légat  a s’adrelfer  à 
Roquefane  lui-même,  pour  tâcher  de  former  quelque 
liailon  avec  lui , &c  l’amener  au  but  où  il  vouloit  le 
conduire.  Roquefane  y répondit  afTez  au  commence- 
ment, quoique  l’on  reconnût  dans  la  fuite  qu'il  étoit 
plus  interefle  qu’il  ne  paroiffioit. 

En  effet  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  remontrer 
au  légat  que  c’étoit  lui  qui  avoit  le  plus  contribué  à la 
réunion  des  Huffites , avec  le  concile  de  Bafle;  que 
l’empereur  Sigifmond  en  étoit  fi  perfuadé , qu’il  lui 
avoit  promis  larchevêchc  de  Prague  pour  reconnoif- 
fance  d’un  fi  grand  fervicev  & que  cet  archevêché 
étant  venu  à vacqucr , fa  majefté  avoit  follicité  la 
cour  de  Rome  de  l’en  pourvoir;  qu’il  ne  s’y  étoit  trou- 
vé , & ne  s’y  trouvoit  encore  aucun  obftacle  : Que  les 
Catholiques  & les  Huffites  de  Bohême  confentoient 
également  à le  recevoir  pour  archevêque  , & que  les 
états  du  royaume  avoient  écrit*  à Rome  en  fa  faveur: 
Qu’à  la  vérité  le  faint  fiége  ne  l’avoit  pas  directement 
refufé  ; mais  qu’il  differoit  de  jour  en  jour,  fous  di- 
vers prétextes  , de  lui  envoyer  fes  bulles  ; & que  ce  dé- 
# lai  étoit  la  caufe  de  tous  les  incoirvénicns  déjà  arrivez, 
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& qui  arriveroient  à l’avenir  dans  la  Bohême  , & qui 
interrelTeroient  la  religion  , puifque  le  clergé  demeu- 
roit  fans  chef.  & que  la  bourgeoifie  de  Prague  s’étoit 
hautement  expliquée , que  fi  on  lui  donnoitun  autre 
archevêque,  elle  le  mettroit  en  pièces  : qu’il  deman- 
doit  donc  qu’on  lui  tînt  la  parole  que  l’empereur  Si- 
gifmond  lui  avoit  donnée  , & qu’il  offroit^e  fervir  le 
pape  à cette  condition  ; mais  que  fi  le  faint  fiége  ne  le 
jugeoic  pas  digne  de  l’archevêché,  il  ne  devoit  point 
exiger  de  lui  qu’il  fit  la  principale  fon&ion  de  cette 
dignité  , qui  confiltoit  à faire  exécuter  les  ordres  de  fa 
fainteté  dans  le  principal  dioccfe  de  la  Bohême. 

Ce  difeours  furprit  un  peu  le  légat , qui  lui  répon- 
dit qucc’ctoit  la  coutume  ordinaire  delà  cour  de  Rome 
d’examiner  long  - tems  les  affaires  de  confequence 
avant  que  de  les  conclure  ; mais  qu’il  ne  falloir  pas  fe 
rebuter,  & que  ce  qui  ne  s’étoit  pas  fait  en  un  tems  , 
j’accompliroit  en  un  autre.  Roqucfane  irrité  de  cette 
réponfe  , s'âbftint  de  revoir  le  légat , qui  ne  connoif- 
fant  pas  encore  afTez  le  génie  des  Bohémiens,  fc  mit  à 
négocier  fans  la  participation  de  Roqucfane  -,  mais  il 
s’apperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  dans  fa  conje- 
cture. Les  états  lui  firent  demander  avant  toutes  cho- 
fes  des  bulles  pour  Roqucfane,  Sc  réfolurentde  ne  rien 
entreprendre  de  ce  qui  regardoit  le  clergé  , qu’on  ne 
les  eût  auparavant  fatisfaits  fur  ce  point.  Lé  légat  ar- 
rêté tout  court  dès  le  commencement  de  fa  négocia- 
tion, dépêcha  un  Courier  à Rome,  qui  lui  apporta 
pour  réponfe,  que  le 'pape  étoit  prêt- d’envoyer  les 
bulles  que  l’on  defiroit;  pourvu  que  les  états  fifîent  ré- 
parer toutes  les  contraventions  au  traité  que  l’cvêque 
de  Coutances  avoit  conclu  avec  eux  pour  le  concile  de 
Balle,  & fur- tout  celle  qui  regardoit  la  meilleure  par-  ( 
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tie  des  biens  ecclcfiaftiques,  qui  avoienc  etc  abandon- 
nez depuis  aux  Huilites. 

Mais  ce  n’étoit  pas  ce  que  vouloit  Roqucfane  : il 
craignoit  que  les  Bohémiens  n’euflent  plus  à l'avenir 
la  même  confidcration  pour  lui  qu’ils  avoient  eue  au- 
paravant , s’ils  le  voyoieqt  quitter  leurs  interets  pour 
obtenir  l’archevêché  de  Prague  ; & que  les  ecclefiafti- 
qucs  de  Ton  parti  n’en  prirent  occafion  de  le  fupplan- 
ter  , fous  prétexte  qu’il  fe  feroit  réconcilié  avec  les  Ca- 
tholiques. Il  dit  là-deflus  nettement  au  légat , que  Ci 
le  faint  fiége  vouloit  bien  le  gratifier  fans  qu’il  parût 
avoir  fait  aucune  avance  pour  le  mériter,  qu’il  don- 
noit  fa  parole  d’exécuter  eofuite  aveuglement  tous  les 
ordres  qui  lui  feroient  envoyez  de  Rome  , & de  mé- 
nager fi  bien  les  efprits  de  fes  compatriotes,  qu'il  n’ar- 
riveroif  pendant  la  vie  aucun  trouble  dans  la  Bohême 

f>our  ce  qui  regardoit  la  religion.  Mais  le  légat  ne  vou- 
ant rien  relâcher  fur  les  ordres  de  la  cour  de  Rome  , 
Roquefane  ne  garda  plus  de  mefures  -,  &c  le  légat  de 
foncôté  n’oublia  rien  pour  décrediter  Roquefane  dans 
les  états , fans  que  tout  ce  qu’il  pût  dire  , fit  aucune 
imprellîon  fur  les  efprits  qui  ctoient  prévenus  en  fa- 
veur de  leur  archevêque  i car  ils  le  regardoient  en  cette 
qualité  , quoiqu’il  n’eût  point  de  bulles.  • . - • . 

Le  cardinal  de  Pavic  rapporte  que  les  états  de  Bohè- 
me ordonnèrent  que  Roquefane  le  juftifieroit  en  pu- 
blic de  ce  que  fes  ennemis  lui  reproçhoient , 6c  lui 
donnèrent  tout  le  tems  qu’il  lui  falloit  pour  compofer- 
6c  apprendre  par  coeur  une  harangue  qu’il  prit  foin  de 
remplir  de  fes  propres  louanges  , &c  des  fcrvices  qu’il 
prétendoit  avoir  rendus  à fa  patrie,  il  choifit  le  jour 
qu’il  devoir  la  réciter  , 6c  l’on  invita  pour  l’entendre 
les  principales  perfoones  du  royaume  , auflï-bicn  que 
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le  légat,  que  les  Catholiques  avoient  engage  à s’y 
trouver,  dans  la  crainte  que  les  Huffites  ne  tiralTent 
avantage  de  fon  abfence. 

Roquefane  commença  par  ces  paroles  : Lel^erbe  éter- 
nel du  Pcrti  mais  Dieu  pour  le  punir  de  fa  préemption, 
lui  ôta  fur  le  champ  l'entier  ufage  de  fa  mémoire  ; il 
oublia  non  feulement  le  difeours  qu’il  devoir  pronon- 
cer , mais  encore  tout  ce  qu’il  fçavoit , & qui  lui  au- 
roit  pû  fervir  pour  mettre  en  la  place  des  paroles  qu’il 
avoir  préparées  : il  changea  plulieurs  fois  de  ton  & de 
poflure  , &c  recommença  fouvent  les  mêmes  mots  ; 
mais  il  lui  fut  impoflible  de  continuer  , & il  refia  tout 
court;  deforte  qu'il alloit  fervir  de  divertilfement  à la 
compagnie , lorlque  le  légat,  à qui  l’ufage  de  la  langue 
latine  étoit  familier  , & qui  d'ailleurs  étoit  fort  fça- 
vant,  voulant  fauver  à Roquefane  une  partie  de  la  con- 
fufion  qu'il  méritoit,  reprit  le  même  commencement 
de  fon  difeours,  qu'il  continua  avec  autant  de  préfence 
d’efprit  , que  de  force  & d’énergie,  pour  porter  les  Bo- 
hémiens à ne  fe  point  féparcr  de  la  communion  de  l’c- 
glife  Romaine. 

La  modération  du  légat  parut  fur-tout, en  ce  qu’ayant 
un  fi  beau  champ  pour  blâmer  Roquefane  dans  une  fi 
célébré  aflcmblée,  & pour  le  reprélenter  tel  qu’il  étoit, 
il  ne  dit  rien  cependant  qui  pût  le  [choquer,  ni  don- 
ner à ceux  de  fon  parti  l’occafion  de  fe  plaindre.  Mais 
les  Bohémiens ,. loin  de  le  louer  de  fa  retenue  , le  blâ- 
mèrent hautement  , difant  qu'il  n’avoit  eu  d’autre 
defiein  que  de  faire  remarquer  davantage  le  défaut 
qu’il  feignoit  de  vouloir  réparer.  Enfin  ils  lui  donnè- 
rent fi  peu  de  fatisfaction,  que  la  dignité  du  fouverain 
pontife  dont  il  étoit  miniftre,  ne  lui  permettant  pas  de 
demeurer  plus  long-tcms  dans  un  royaume  , où  les  en- 
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ncmis  de  l’églife  étoient  favorifez  en  toutes  chofes  , il 
penla  férieufemcnt  à Te  retirer.  Il  ne  jugea  pas  néan- 
moins à propos  de  le  faire  incognito , & l'obfervation  de 
cecQ  bienféancc  penfa  lui  coûter  la  vie.  Car  les  Hulfi- 
tes  ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  dreflcr  des  embûches 
dans  la  Bohème,  ils  en  difpofercnt  encore  dans  la  plu- 
part des  états  des  princes  Allemands  par  lefquels  il  de- 
■ voit  palier  pour  retourner  à Rome.  Mais  il  avoit  mis 
un  ordre  fi  exaéb  à fa  marche  , ôc  les  princes  8c  les  vil- 
les libres  de  l’Empire  prirent  tant  de  foin  de  le  défendre 
tant  qu’il  fut  fur  ieurs  terres  , qu'il  revint  enfin  auprès 
du  pape  fain  8c  fauf,  8c  lui  rendit  compte  de  fa  négocia- 
tion. 

La  principale  caufe  qui  arrêta  le  fuccès  de  cette  lé- 
gation , fut  que  Maynard  8c  Petarfcon  , tous  deux  iieu- 
tcnans  du  royaume  , n’étoient  point  d’accord  entre 
eux.  Maynard  zélé  Catholique  ne  penfoic  qu’à  rétablir 
dans  fa  patrie  les  anciens  ufages , aulli-bien  que  la  faine 
doctrine  de  l’églife  j 8c  Petarfcon  qui  s’interelfoit  for- 
tement àj’élevacion  de  Roquefane  fon  intime  ami  , 
étoit  très-mécontent  de  ce  que  l’on  retardoit  fi  long- 
tems,  8c  avec  une  affe&ation  fenfible  , les  bulles  qu’il 
attendoit  pour  l’archevêché  de  Prague.  Petarfcon  avoit 
néanmoins  tant  de  refpcél  pour  Maynard,  8c  tant  d’ad- 
miration pour  fa  vertu,  qu'il  n’ola  jamais  le  contredire 
ouvertement , 8c  qu’il  ne  s’oppofa  point  à la  punition 
qu’il  prétendoit  faire  des  féditieux.  Il  figna  même  par 
pure  complaifance  , l’arrêt  qui  les  condamnoit  au  der- 
nier fuppiiee.  Petarfcon  mourut  à contre  tems  pour  le 
repos  de  la  Bohême  , 8c  Pogebrac  fuc  élu  pour  lui  fuc- 
eeder.  U n’étoit  pas  moins  ami  de  Roquefane  que  le 
défunt , mais  il  avoit  une  ambition  plus  cachée  Sc  plus 
deroefurceûl  prenoit  déjà  fes  mefures  pour  monter  lur  le 
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trône  de  Bohême,  où  la  fortune  l'éleva  depuis;  & quoi- 
qu’il ne  fût  pas  fortperfuadé  de  lapuretédeladc&rine  des 
Bohémiens  Huffites  , c’étoit  allez  qu'elle  lui  put  fervir 
pour  arriver  à la  fouveraineté  , puilque  les  voies  légi- 
times lui  en  étoient  fermées.  Il  témoigna  tant  de  répu- 
gnance pour  les  anciennes  cérémonies  , que  Maynard 
s'etoit  trop  hâté  de  rétablir  dans  leségliles  de  Prague,, 
apres  une  ceÜation  de  vingt-quatre  ans  , que  les  bour- 
geois Huffites  lui  propoferent  un  moyen  infaillible  de 
furprendre  la  ville  , ahn  d’y  faire  célébrer  en  toute  li- 
berté la  mefle  félon  l'ufage  de  la  nouvelle  religion. 

Pogebrac  étoit  alTez  habile  pourconnoîtrc  que  cette 
ouverture  tendoit  à le  rendre  feul  lieucenant  de  l’état,, 
& par  confequent  maître  des  affaires.  Mais  il  n'accep- 
ta cette  propofition  qu'àj  condition  qu’on  envoie- 
roit  auparavant  des  perfonnes  affidées  & pruden- 
tes , qui  jugeroient  fi  les  Huflîtes  étoient  en  état  de 
favorifer  la  furprife  de  cette  Ville.  Le  rapport  quelle» 
lui  firent,  acheva  de  le  déterminer,  & l’on  convint 
que  durant  une  nuit  fombre  les  Huffites  met|foient  le 
feu  dans  un  quartier  de  l'ancienne  Prague;  &qu'après 
que  les  Catholiques  feroient  accourus  pour  l’éteindre, 
ceux-là  ouvriroient  une  porte  de  la  nouvelle  Prague  à 
Pogebrac , qui  s'y  trouveroit  avec  toutes  les  forces  du 
parti.  Le  fucccs  répondit  à la  tentative.  La  violence 
du  vent  qui  s'éleva , contraignit  les  Catholiques  qui 
étoient  logez  dans  la  nouvelle  Prague  , d’accourir  dan» 
l’ancienne  au  premier  bruit  de  l’embrafement , idef- 
fein  de  l’éteindre.  Les  Huffites  demeurez  feuls  , intro- 
duifirent  aifément  Pogebrac,  qui  eut  leloifirdefe  fai- 
fir  du  pont  entre  les  deux  villes,  avant  que  les  Catho- 
liques eufient  eu  avis  de  fa  marche;  & après  s’être  em- 
paré des  murailles  ,il  fit  travailler  fes  foldats  à éteindre 
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CLXXXVL 
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le  feu  &à  démolir  les  maifons  les  plus  expofées  à la  AN.1448. 
rapidicé  des  flammes.  Enfuice  on  tua  cous  ceux  qui 
voulurent  réfifter  : Maynard  lui-même  fut  fait  prifon-  CIXXXIV 
nier  , & confiné  dans  un  cachot  où  il  mourut  bientôt  Muynaid  cft 
apres,  foit  parle  poifon  , foie  de  faim  , ou  peut-être  &" w!""’ 
accablé  d’ennui,  parce  qu’il  étoit  fort  âsé.  Poeebrac  *«.  s,/*. 

. . l'F  a J n „ ° ti/I.B.hak 

depuis  ce  tems-la  tut  maure  de  Prague,  &c  gouverneur  ,it.  ,8. 
du  royaume-,  & Roquefifte  s’empara  dans  la  fuite  de 
l'archevêché  , quoiqu’il  n’eût  point  de  bulles,  & en  fit 
les  fondions  , nonobftant  les  vains  efforts  d’Ulric  fils 
de  Maynard  , ou  d’un  autre  Ulric  des  Rofes , baron 
Catholique. 

Cependant  Jean  Huniade  gouverneur  de  la  Hon- 
grie, honteux  du  mauvais  fucccs  de  la  journée  de  Var- 
nes  , & voulant  rétablir  fa  réputation  , mit  fur  pied 
une  armée  de  vingt- deux  mille  hommes.  Il  voulut  en- 
gager George  feigneur  de  Myfie  à joindre  fes  troupes 
aux  tiennes  : mais  ce  prince  s’en  exeufa  fur  l’alliance 
qu'il  avoit  faite  depuis  peu  avec  Amurac , & qu’il  ne 
vouloit  pas  rompre  : ce  qui  fit  prendre  à Huniade  le 
parti  de  faire  paffer  fon  armée  par  la  Bulgarie.  Il  avoic 
avec  lui  un  légat  du  pape  , nommé  Barthelemi  la  Paffc 
Florentin , de  l’ordre  de  S.  Dominique  , & évêque  de 
Coronne.  Amurat  informé  par  George  de  l’armement 
qu’avoit  fait  Huniade  , & du  chemin  qu’il  avoic  pris 
pour  le  venir  attaquer , le  prévint  avec  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Ce  mouvement  furpric 
fort  Huniade  , parce  qu’il  s’attendoit  que  Scanderbeg 

F rince  d’Albanie,  attaqueroit  l’armée  Turque  dans 
illy  rie  , comme  ils  en  étoient  convenus,  il  fallut  donc 
en  venir  aux  mains.  La  bataille  fut  donnée  un  jeudi  17. 
d’Oftobre  dans  une  grande  plaine  fur  les  confins  de  la 
Myfie  & delà  Bulgarie  que  les  Hongrois  appell^t  Ri- 
m pPP  n ' 
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gomezoncs,&  lesMyfiensCozoves  c’eft-à-dire,le  champ 
du  Merle.  On  fe  battit  jufqu’à  la  nuit  avec  beaucoup 
de  perte  du  côte  des  Turcs  ; le  lendemain  les  deux  ar- 
mées fe  rejoignirent , & continuèrent  le  combat  juf- 
qu'au  foir  , mais  avec  une  grande  perte  du  côté  des 
Chrétiens.  Enfin  le  troihéme  jour  qui  étoit  un  famedi , 
la  bataille  ayant  recommencé  de  grand  matin,  apres 
un  grand  carnage  de  part  &.  d'autre , l’armée  Chré- 
tienne extrêmement  fatiguée,  fut  entièrement  défaite, 
2c  mife  en  fuite.  On  dit  que  huit  mille  Valaques  aban- 
donnèrent lâchement  Huniade  pendant  le  combat  , 

Eour  fe  retirer  du  côté  d’Amurac , 2c  que  ce  fultan  qui 
aïlloit  les  traîtres , loin  de  les  recevoir  dans  Ion  ar- 
mée les  fit  tous  maflaerçr  èn  préfence  des  Chrétiens. 
Zechel  neveu  d’Huniade  2c  gouverneur  des  Valaques , 
le  légat  & beaucoup  de  grands  feigneurs  périrent  dans 
le  combat  : la  perte  des  Turcs  monta  à trente  - quatre 
mille  hommes,  & celle  des  Chrétiens  à huit  mille , 
parce  qu’Amurat  fit  tuer  tous  les  prifonnjers. 

Des  qu’Huniade  eut  vu  Zechel  tué , 2c  quelques  cn- 
feignes  prifes,  il  fe  fauva  fur  un  bon  cheval  , 2c  cou- 
rut pendant  trois  jours  par  des  chemins  détournez,  fans 
prendre  aucune  nourriture.  Le  quatrième  jour,  il  tom- 
ba entre  les  mains  de  deux  voleurs , qui  le  dépouillè- 
rent ; 2c  comme  ils  difputoient  entre  eux  à qui  auroit 
une  croix  d’or  attaché  à fon  col , Huniade  furprit  l’é- 
pée de  l’un,  la  lui  pafTa  au  travers  du  corps,  2c  mit  l’au- 
tre en  fuite.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  Sinderovie  , 
où  il  fut  arrêté  par  l’ordre  de  Georges  defpote  de  Ser- 
vie, qui  par  une  trahilon  indigne  d’un  homme  de  pro- 
bité, ne  voulut  lui  rendre  la  liberté  qu’à  certaines  con- 
ditions fort  onereufes  ,2c  entre  autres  il  l’pbligea  de 
lui  la^fer  fon  jeune  fils  Ladiflas  •en  otage.  Huniade 
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diffimulapour  lors;  mais  des  qu’il  fut  arrivé  en  Hon-  An.  1448. 
grie  où  on  le  reçue  avec  beaucoup  d’honneur , il  retira 
par  force  ce  jeune  prince  des  mains  de  Georges.  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  les  Turcs  après  la  vic- 
toire , prièrent  Amorar  de  permettre  qu’en  action  de 
grâces  ils  célébraient  pendant  trois  jours  une  de  leurs 
fêtes  au  lieu  même  du  combat.  Phranzes  dit  que  ce 
fut  en  ce  tems-là  qu’Amurat  reforma  les  habillemens, 
les  emplois  & la  maniéré  de  combattre  des  Janiffaires; 
qu’il  leur  accorda  beaucoup  de  prérogatives , à condi- 
tion qu’ils  ne  fe  mariroient  point  , de  peur  que  le 
foin  de  leurs  femmes  &c  de  leurs  eufans  ne  les  détour- 
naient de  l’application  qu’ils  dévoient  apporter  à de- 
venir de  bons  officiers , à fc  perfectionner  dans  l’arc 
militaire. 

On  célébra  cette  année  à Angers  dans  la  mois  de  cixxxix. 
Juillet  un  concile  de  la  province  de  Touraine.  Jean  ar-  «rom«*<le  * 
chevêque  de  Tours  y préida  avec  fes  fuffragans,  Pierre  bra  Ange^ 
de  Saint  Malo  , Jean  du  Mans , Guillaume  de  Nantes, 

Robert  de  Rennes,  Jean  de  Belleval  adminiirateur  de 
l’églife  d’Angers  , & d’autres  tant  évêques, qu’Abbez 
& procureurs.  On  fit  dix-fept  ftatuts  ou  réglemens 
pour  reformer  certains  abus.  Le  premier,  enjoint  à 
tous  les  prêtres  de  dire  l’office  des  morts  du  moins  à 
trois  leçons,  dans  les  jours  qui  ne  feront  point  folem- 
nels.  Le  fécond  défend  de  donner  les  rétributions  à Concil.  g en  tr. 
ceux  qui  n’affifteront  point  à l’office.  Le  troifiéme  , mT°' 
qu’un  même  chanoine  ne  reçoive  les  diffributions  de 
plufieurs  eglifes  pour  l’office  qu’on  dit  à la  même  heu- 
re. Le  quatrième  , de  parler  dans  le  chœur  fans  nécef- 
fité , & de  dire  fes  heures  en  particulier,  ou  deux  K 
deux  fecretement.  Le  cinquième  interdit  aux  clercs 
les  jeux  qui  peuvent  caufer  du  fcandalc.  Le  fixicme 
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ÂN.1448.  ordonne  de  prêcher  avec  décence,  & de  ne  point  dire 
* Lt  7. mai-  Ja  mefle  dans  des  lieux  non  confacrez.  * Le  huitième, 
de  11e  point  dépouiller  les  monafteres  de  leurs  biens. 
Le  neuvième  enjoint  aux  archidiacres  de  ne  rien  rece- 
voir dans  leurs  vifites,  s’ils  ne  s'en  font  pas  acquitez 
comme  ils  le  doivent.  Le  dixiéme  , de  ne  point  avoir 
de  concubine.  L’onzième  de  publier  dans  l’efpacc  d’un 
mois  une  fentence  d'excommunication  portée.  Le 
douzième  défend  les  mariages  clandeûins.  Le  treizié- 
me, les  bruits  & les  charivaris  qu’on  fait , lorfquc  les 
perfonnes  fe  remarient  une  fécondé  te  troificme  fois. 
Le  quatorzième  excommunie  ceux  qui  dépouillent  les 
cgliies , & qui  s’emparent  de  leurs  biens.  Le  quinzic-*. 
me  approuve  l’excommunication  qu'encourent  ceux 
qui  maltraitent  les  porteurs  de  fentcnces  ecclehafti- 
ques  , pour  en  empêcher  l’exécution.  Le  feiziéme  dé- 
fend le  culte  des  reliques  qui  ne  font  pas. approuvées. 
Le  dix  feptiéme  eft  touchant  la  publication  des  indul- 
gences. 

ex 0 Les  royaumes  du  Nord  qui  n'avoient  eu  jofqu’i 
prefent  qu’un  feul  roi , furent  partagez  à différent 
m«  duNori  princes.  Chriftophle  pofl’edoit  les  trois  de  Dannemark, 
sv"r*T&  * ^uec^c  &deNorwegc;  mais  après  fa  mort  qui  arriva 
p*n.  e.it.  au  commencement  de  cette  année  , les  Suédois  ne 
pouvant  fupporter  l’union  des  deux  autres  royaumes 
avec  le  leur,  élurent  pour  leunroi  Charles  Canut  iflu 
des  anciens  rois  Goths  , qui  avoit  déjà  gouverné  la 
Suede  avec  beaucoup  d’équité  & de  prudence,  te  qui  , 
outre  fa  profonde  érudition,  poffedoit  de  grandes  ri- 
cheffes.  Les  Danois  & ceux  de  Norwege  de  leur  côté 
choifircnt  Chriftiern  comte  d’Aldemburg  , au  refus 
d’Adolphe  fon  oncle  duc  de  Slevie.  Mais  ces  deux  rois 
curent  auffi-tôt  la  guerre  entre  eux  au  fujet  de  laGotr 
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lande , qu’Eric  ancien  roi  de  ces  trois  royaumes  te- 
noic  encore  : ce  pays  toutefois  refta  aux  Danois,  après 
que  ce  même  Eric  le  lut  retiré  en  Poméranie  l’année 
luivantc  -,  &huit  ans  après  Charles  ayant  été  chalfé  , 
Chriftiem  fut  mis  èn  l'a  place. 

L’Italie,  6c  particulièrement  la  Lombardie,  fut  aufli 
le  théâtre  de  la  guerre  à caufe  de  la  fucccffion  du  du- 
ché de  Milan,  que  le  roi  Alphonfe,  les  Vénitiens, 
les  ducs  d’Orléans  6c  de  Savoie,  6c  Françofc  Sforcedif- 
putoient  entre  eux.  Comme  ce  duché  appartenoit  à 
Charles  duc  d’Orlean? , fuivant  les  termes  du  contrat 
de  Valentinc  fa  mere , feeur  du  défunt,  il  y palfa  avec 
dçs  troupes  : mais  les  Milanois  le  voulant  mettre  en 
liberté,  ce  duc  n«  put  s’emparer  que  du  comté  d’Aft, 
parce  qu’il  avoit  affaire  à de  trop  forts  compétiteurs  , 
qui  faiQjent  la  guerre  dans  leur  j^pre  p’ays.  Ce  qui 
caula  tant  de  troubles  , que  ceux  qui  avoient  fcuhaité 
la  mort  du  duc  Philippe  , defiroient  qu’il  fût  encore 
vivant.  Le  pape  Nicolas  qui  aimoit  la  paix,  employa 
tous  fes  foins  pour  appaifer  ces  divifions , 6c  accorder 
ces  princes.  Il  eut  auifi  recours  à Dieu,  qui  juftement 
irrité  des  péchez  de  ces  peuples , les  avoir  punis  par 
deux  ans  de  perte  j il  fit  faire  des  procédions  généra- 
les , 6c  il  y porta  lui-même  le  Saint  - Sacrement.  Mais 
il  fallut" que  les  armes  en  décidaffent,  ôc  les  états  dcMi- 
lan  n’échurent  qu’au  plus  fort. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  René  duc  d’Anjou  6c 
roi  de  Sicile  inftitua  l’ordre  des  chevaliers  du  Croif- 
fant,  ou  d’Anjou,  dans  l’églife  de  faint  Maurice  d’An- 
gers. Quelques  auteurs  rapportent  cet  établiffement 
à l’an  1464.  peut-être , parce  que  les  réglemens  n’en 
furent  publiez  que  feize  ans  après.  René  par  modertie 
ne  prit  que  la  qualité  Ücmntcneur  de  cet  ordre  , vou^ 
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lant  que  faine  Maurice  en  fût  le  patron.  Les  chevaliers 
croient  au  nombre  de  cinquante  , ils  portoient  un 
croiilant  fur  le  bras  droit,  avec  cette  devife  inllrutti- 
ve  , Lo^en  croient , ce  qui  iignifioit  qu’en  croiflant  en 
vertu  on  méritoit  Z-o^,  c’eft  - à - clirc  , des  louanges. 
Cette  devife  étoit  écrite  en  lettre  bleues , 8c  du  croif- 
fant  pendoient  autant  de  bouts  d’éguillcttcs  d’or, 
émaillées  de  rouge , que  les  chevaliers  de  l’ordre  s’é- 
toient  troufez  en  de  dangereufes  occasions  ; de  forte 
que  par  le  nombre  de  ces  petites  branches  pendantes , 
on  pouvoir  facilement  juger  de*  leur  valeur,  8c  des 
belles  actions  qu’ils  avoient  faites.  Ces  chevaliers  por- 
toient auift  le  manteau  de  velours  rouge  cramoiii, 
le  mantelet  de  velours  blanc,  avec  la  doublure  ôc  la 
lôutane  de  même.  Ils  tenoient  leurs  aflemblécs  dans 
i’églife  defaint  NnBrice  d’Angers.  Aucun  ne^ouvoit 
être  reçu  dans  cet  ordre  , qu’il  ne  fût  prince,  marquis, 
comte,  vicomte,  ou  ilïu  d’ancienne  chevalerie,  8c 
gentilhomme  de  quatre  races  -,  8c  il  falloir  que  fa  per- 
fonne  eût  été  fans  reproche. 

La  chronique  de  Matthieu  Palmier  Fl©rentin  , de- 
puis le  commencement  de  la  création  du  monde  , finit 
a cette  année  1448.  On  n’en  a imprimé  dans  l’cdition 
de  Bafle  de  la  chronique  d’Eufcbe  , que  ce  qui  fuit  la 
chronique  de  faint  Profper  , c’eft- à-dire , deplijs  l’an 
444.  On  dit  que  cet  auteur  ayant  fait  un  poème  Jes 
Anges  en  italien  , fut  accufé  d'Arianifme  , à caufe 
des  termes  qui  lui  étoient  échappez  dans«cet  ouvrage  j 
8c  que  n’ayant  pas  voulu  révoquer  fes  erreurs , il  fut 
brûlé:  mais  cette  hiftoire  cft  {ans  fondement , quoi- 
qu’avancée  par  Tritheme..  Il  vaut  mieux  croire  avec 
P-rtilJovc  , qu’il  n’y  eut  que  fon  livre  de  brûlé.  Son 
ouvrage  de  la  chronique  a été  continué  jufqu’à  l'an 
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1481.  par  un  autre  auteur  nommé  MÜUiias  Palmier  An.  144S. 
que  la  reffemblance  des  noms  a fait  confondre  avec  le 
premier. 

Le  pape  Nicolas  fur  la  fin  de  cette  année , voulue 
récompenfer  le  mérite  de  Nicolas  de  Cula  , ainfi  ap- 
pellé  du  lieu  de  fa  naiffancc  , fitué  fur  les  bords  de  la 
Mofelle  dans  le  diocefe  de  Trêves.  Quoiqu’il  ne  fût 
fils  que  d’un  pauvre  pêcheur,,  il  fc  rendit  recomman- 
dable par  fa  pieté  5c  par  fa  fcience  , & s’éleva  par  ce 
moyen  aux  plus  hautes  dignitez  eeelefiaftiques.  Il  fut 
d’abord  chanoine  régulier  , enluite  archidiacre  de 
Liege  , & doyen  de  faint  Florin  de  Confiance,  il  af- 
fifia  au  concile  de  Balle , & fut  un  des  plus  grands 
défenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape.'  Il  fit 
fur  ce  fujet  un  ouvrage  confidérable  intitulé,  Ùe  la  Con- 
cordance catholique  , divifé  en  trois  parties.  Ayant  en- 
fuite  quitté  Balle,  pour  palfer  du  coté  du  pape  Eugène, 
il  fut  employé  en  differentes  légations  d’Allemagne  , 
de  France  , &c  enfin  élevé  par  le  pape  Nicolas  V.  le 
vingtième  de  Décembre  de  l’année  1448.  à la  dignité 
de  cardinal  du  titre  de  Saint  Pierre-aux-Liens , avec 
cinq  autres  qui  reçurent  les  mêmes  honneurs.  Il  fut 
renvoyé  en  Allemagne,  5c  fait  évêque  de  Brixen  dans 
le  Tirol  ; ce  qui  lui  attira  des  différends  avec  Sigif- 
mond  duc  d’Autriche,  qui  l’obligerent  enfin  de  quit- 
ter l’Allemagne. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  mourut 
Gérard  Machet  confeffeur  de  Charles  V 1 1.  & pourvu 
de  l’évcché  de  Caftres  Apres  avoir  fait  fes  études  dans 
le  college  de  Navarre  fur  la  fin  du  quatorzième  liécle, 
il  prit  le  bonnet  de  do&eur  en  1411.  & fut  pourvu 
quelque  tems  apres  d'un  canonicat  de  l’églife  de  No- 
tre-Dame de  Paris.  Il  fit  les  fondions  de  vice  - chart- 
Tome  XXII.  * Q.qq 
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An.  1448.  celicr  de  l'unjverfité  de  Paris  en  l’abfence  dcGerfon; 

&c  en  cette  qualité  il  fut  nommé  pour  haranguer  l'em- 
pereur Sigifmond,  quand  il  pafla  parla  France.  Il  mou- 
rut à Tours  où  la  cour  étoit  alors,  il  a écrit  plufieurs 
leteres  qui  fe  trouvent  manuferites  dans  l'églife  de 
faint  Martin  de  Tours. Monfieur  de  Launoy  en  parle 
dans  fon  hiftoire  du  college  de  Navarre , & il  y donne 
les  titres  des  principales. 

uroid'E  Jacques  II.  roi  d’EcolTe  époufa  auffi  cette  année 
coite  ppoufe  la  Marie  fille  du  duc  de  Gucldres  6c  de  Juliers,  5c  nièce 
%£?  dC  ^e  Philippe  duc  de  Bourgogne  & de  Brabant.  La  prin- 
cefie  fut  conduite  en  Ecoffe  par  Jacques  de  Bethune 
fils  de  Jean  de  Bethune  II.  du  nom , 5c  d’Elifabeth 
d’Eftouteville. 

L'Efpagne  fouffroit  alors  de  grands  troubles  caufez 
par  la  trop  grande  autorité  qu’ Alvarez  de  Lune  avoir 
fur  l'efprit  du  roi  de  Caftille  ; enforte  que  pour  la  ré- 
primer, Henri  fils  aîné  du  roi  prit  les  armes,  & donna 
autant  d'exercice  à fon  pere,quele  dauphin  de  France 
en  donna  au  roi  Charles  VII. 
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i. 

Le  toi  de 
France  travaille 
à la  paix  de 
l’églife. 

Comment. 


PEndant  que  tout  fe  difpofoit  à l’extin&ion  du  an 
fchifme,  &c  à procurer  la  paix  de  l'églife  qui  fut 
heureufement  terminée  dans  cette  année , par  la  cef- 
fion  volontaire  d’Amedée  de  Savoie,  & par  les  foins 
du  roi  de  France  , qui , félon  le  rapport  a Æneas  Syl- 
vius , y travailla  plus  que  tout  autre  , & y eut  la  plus 
grande  part  j les  électeurs  deTréves,  de  Cologne , de  rii 
Saxe,  & le  comte  Palatin  du  Rhin , firent  un  a£te  par 
lequel  ils  s’unilToient  au  roi  de  France  , ôc  fe  confor- 
moient  au  projet  de  paix  qu'il  avoir  propofé  , & qui 
fut  fuivi  dans  la  plupart  des  articles.  Le  pape  Nicolas 
fut  fi  pénétré  de  reconnoiffance  pour  le  zcle  que  le  roi 
Charles  VII.  fit  paraître  en  cette  occafion,  qu’il  lui  en 
fit  de  grands  remercimens,  & donna  à fa  pieté  les  élo- 
gçAftkelle  méritoit.  Lajoie  fut  générale  par  tout  le 
monde  Chrétien , on  publioit  de  toutes  parts  la  modé- 
ration d’Amedée , la  fermeté  de  Nicolas , ôc  la  fagef- 
fe  du  roi  de  France.  Louis  duc  de  Savoie  craignoit  tel- 
lement que  l’affaire  ne  manquât  , qu’étant  informé 
qu’un  certain  Bolomere  tâchoit  de  difTuader  Amedéc 
fon  pere  de  donner  fa  ceflion  ; il  le  fit  jetter,  une  pierre 
au  cou  , dans  un  lac. 

Les  ambaffadeurs  de  France,  fçavoir  Jacques  patriar- 
che d’Antioche  , & évêque  de  Poitiers,  Elie  évêque 
d’Alet,  Je’an  comte  deDunois,  Jacques  Cœur,  Gui 
Bcrnardi , Jean  le  Bourficr , & Thomas  de  Courcelles  * 
accompagnez  d’Alphonfe  Se^ura  doyen  de  Tolede,  & 
députe  du  pape  NicolasV.  s’etoient  rendus  à Laufannc 
auprès  d’Amedée,  pour  y délibérer  avec  fes  députez 
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fur  les  moyens  de  rendre  une  paix  parfaite  à l’églife,  & 
d’éteindre  entièrement  le  fchifme.  Après  que  les  dé- 
putez d’Amedée  eurent  promis  en  fon  nom  qu’il  re- 
nonceroit  au  fouverain  pontificat  , on  convint  que 
Nicolas  V.  expedieroit  trois  bulles,  Ravoir  une  pour 
carter  toutes  les  procedures  faites  pendant  le  fchilme, 
une  autre  pour  confirmer  tout  ce  qui  avoir  été  fait 
dans  les  deux  parties  , St  la  troifiéme  pour  rétablir 
tous  ceux  qui  avoicju  été  dégradez  de  leurs  dignitez. 

Les  ambafladeurs  de  France  s’engagèrent  par  écrit  le 
quatrième  d' Avril  de  remettre  à Amedée  ou  au  chapi- 
tre de  Geneve  dans  le  mois  de  Juillet  fuivant,  lefdites 
bulles  en  plomb  dûment  expédiées  en  cour  de  Rome, 
conformes  à la  teneur  qui  en  avoir  été  preferite  , en- 
fuite  de  quoi  le  neuvième  d' Avril  Amedée  connu  dans 
fon  obédience  fous  le  nom  de  Félix  V.  renonça  au  pon- 
tificat , ôc  à tous  les  droits  qu'il  y pouvoir  prétendre. 

Les  peres  de  Bafle  de  leur  côté  s'aflemblerent  pour 
la  demiere  fois  à Laufanne  le  feiziéme  du  mêmen^s, 
afin  d’autorifer  davantage  cette  ccflïon  , Sc, la  revêtir 
de  toutes  les  formalitez  neceflaires , ils  y firent  deux 
decrets,  où  ils  difent,  qu’afin  d’établir  une  paix  foli- 
de  , qu’il  ne  relie  plus  aucun  vertige  de  divifion  , & 
pour  fe  conformer  aux  delfeins  du  pape  Félix  V.  qui 
venoit  de  renoncer  purement  Sc  fincerement  au  fou- 
verain pontificat,  ils  déclarent  nulles  toutes  les  cen» 
fures  portées  à l’occafion  du  fchifme,  & toutes  les  élec-  • 
rions  , nominations  , provifionj  bonnes  & valables  j 
remettant  à ceux  qui  en  ont  joui,quoiqu’excommuniez 
par  le  concile  de  Bafle  , tous  les  fruits  de  leurs  benéfi- 
cesqu’ils  ont  perçus  alors,  quoiqu’ils  fuffent  dûs  à la 
chambre  aportolique.  Ils  maintiennent  de  part  & d’au- 
tre tous  ceux  qui  font  en  pofleffion  de  dignitez  , benc- 
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fices  & offices  ecclefiaftiques , confirment  à cct  effet  An  M49 
toutes  les  collations,  provi fions , poftulations , élec- 
tions, &c.  faites  dans  chaque  obédience,  & les  dif- 
penfes , indulgences  & autres  grâces  accordées  par  les 
conciles  ou  par  les  papes  des  deux  obédiences , auffi- 
bicn  que  les  decrets  , difpofitions , rcglemens  qu’ils 
auroient  faits;  ilsftatuent  encore  que  les  archevêques, 
évêques  , abbez  & autres  bénéficiers  demeureront  pai- 
fiblcs  poffcffeurs  des  bénéfices  dont  ils  font  en  poffef- 
fion  : que  toutes  les  fentences  , procès  & jugemens 
contraires,  feront  nuis  Ôc  révoquez;  que  les  cardinaux 
de  l'une  & de  l’autre  obédience  demeureront  dans 
leurs  dignitez. 

Auffi-tôt  qu’on  eût  appris  cette-  renonciation  de 
Félix,  & qu’on  n’étoit  plus  fournis  dans  l’cglifequ'à  un 
feul  pape,  qu’on  rcconnoiffoit  pour  le  légitime  vicaire 
de  Jefus-Chrilf,  la  joie  fut  univerfclle  parmi  touslesFi- 
deles,ôc  l’on  entendoit  crier  dans  Rome  de  toutes  parts  : 
yivelepape  Nicolas.  Auffi  le  faint  pere  pour  témoigner 
à Dieu  fa  reconnoiflance  d’un  fi  grand  bienfait,  or- 
donna des  prières  publiques  au  Vatican  > 5 c l’on  fit  la 
mcmechofe  dans  toute  l’Italie.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d’écrire  étu  roi  de  France,  afin  de  le  remercier  des  foins 
qu'il  avoit  pris  pour  l’extin&ion  du  fchifmc,  il  voulue 
auffi  faire  part  d’une  fi  heureufe  nouvelle  i toute  la 
Chrétienté  , par  les  trois  bulles  que  les  ambafladeurs 
de  France  avoient  promifes  à Amedée.  La  fécondé  & 
la  plus  longue,  datée  de  Spolete  du  dix-huitiéme  de 
Juin  , porte  que  Dieu  ayant  rendu  la  paix  à fon  églife  ccllion  de  IV* 
par  les  foins  des  ambafladeurs  des  rois  de  France  & 1 *' 
d'Angleterre,  de  René  roi  de  Sicile  , & du  dauphin  ; 

Amedée  premier  cardinal , évêque  de  Sabine  , légat  & 
vicaire  du  faint  fiége  en  quelques  provinces,  qu’on 

Q^qq'iij  ' 
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% An. 144*.  appelloit  Félix  V.  dans  fon  obédience,  avoic  renonce 
au  droit  qu’il  prétendoit  au  fouverain  pontificat  ; que 
ceux  qui  avoient  été  aflemblez  à Bafle  , 8c  enfuitc  à 
wm.r‘  Laufanne  fous  le  nom  de  concile  général , avoient  or- 
*7-  donné  8c  publié  qu'il  falloir  obéir  à Nicolas  ; comme 
à l'unique  & indubitable  fouverain  pontife;  8c  qu'ils 
avoient  diflous  ladite  aflcmblée  de  Bade.  “ Denranc 
„ donc  , continue  le  pape  , autant  que  Dieu  nous  en 
,,  donne  le  pouvoir,  procurer  la  paix  à tous  les  Fide- 
,, les,  nous  approuvons,  ratifions  8c  confirmons  pour 
,,  le  bien  de  l’union  de  l'églife,  de  notre  pleine  puif- 
„ fancc  apoftolique  , 8c  du  confeil  & confentement  de 
„ nos  freres  les  cardinaux  , les  élections , confirma- 
„ dons,  provifioris  de  quelque  eglife  & bénéfice  que 
„ ce  foit  ; les  confécrations,  bénédictions,  abfolutions, 
„ difpenfes  8c  adminiûrations  des  biens  , droits  8c  fub- 
„ ventions  dufaintfiege,  8c  tout  ce  qui  regarde  en 
„ général  8c  en  particulier  la  juftice  8c  la  faveur  dans 
• -v  ' „ le  for  extérieur  8c  intérieur  faits  aux  perfonnes  8c  aux 

,,  lieux  qui  obéifioient  à Félix  8c  à ceux  qui  étoient 
„ affemblez  à Bafle  ou  à Laufanne,  comme  aufli  tout 
,,  ce  que  les  ordinaires  ont  fait  par  leur  autorité,  Scc.  „ 
t'm’xïiu'rï'  Par  la  première  bulle , il  rétablit  entieremeht  toutes 
•>}?;•<>/'?•  les  perfonnes , de  quelque  dignité , condition  8c  état 
qu’elles  fo'icnt,  qui  ont  été  privées  de  leurs  bénéfices 
8c  jurifdiCtions  par  le  pape  Eugene  , pour  avoir  fuivi 
Félix  8c  le  concile  de  Bafle.  Enfin  par  la  troifiéme  il  dé- 
clare nul  tout  ce  qui  a été  dit  ou  écrit  contre  le  même 
Félix  , les  peres  de  Bafle  8c  leurs  adherans  , voulant  que 
le  tout  foit  effacé  des  regîtres  d’Eugene  , 8c  qu’il  n’en 
(oit  plus  fait  aucune  mention.  Ainfi  finit  entièrement 
le  fehifme:  8c  Nicolas  V.  fut  reconnu  de  tous  pour  le 
feul  pape  légitime. 
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La  réconciliation  fut  entière  ôc  parfaite  entre  le 
fouverain  pontife  5c  le  cardinal  d'Arles  , qu’Eugene 
avoit  dépofé.  Nicolas  le  reçut  a fa  communion , lui 
a Aura  la  poffeflîon  de  fa  dignité,  6c  l’envoya  même  lé- 
gat dans  la  baffe  Allemagne  -,  d’où  étant  de  retour  , il 
le  retira  dans  fon  diocele  , ôc  y travailla  concinuellc- 
ment.à  la  réforme  de  fon  clergé  , ôc  à l’inftrudion  des 
peuples  fournis  à f*  conduite:  mais  fes  travaux  ne  du- 
rèrent pas  long  - tems,  puifqu’il  mourut  l’année  fui- 
vantc.  Lie  pape  rétablit  aulfi  Jean  archevêque  de  Ta- 
rentaife  , Louis  de  Varembon  éyêquede  Maurienne  , 
Guillaume  de  l’Etang  archidiacre  de  Metz , qui  étoienc 
tous  François,  ôc  que  Félix  avoit  faits  cardinaux  j les 
autres  étoient  morts , ou  avoient  renoncé  à cette  di- 
gnité. Entre  ces  derniers  étoit  Jean  de  Ségovie  Efpa- 
gnol,  recommandable  par  fadoéhinc  ôcpar  fes  moeurs, 
Ôc  qui  étant  prévôt  de  l’églife  de  Cefarée  , vivoit  con- 
tent dans  un  petit  monaftere  au  milieu  des  montagnes. 
Il  compofa  deux  livres  du  concile  de  Balle  , dont  Au- 
ghftin  Patrice  chanoine  de  Sienne  a tiré  fes  aéles.  Il  a 
aufli  traduit  en  latin  l’alcoran  des  Turcs , dont  il  ré- 
fute les  rêveries  par  de  lolides  raifons.  Pour  Amcdée 
de  Savoie  , il  retourna  après  fa  démiffion  à Ripailles, 
où  il  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  de  bonnes  œuvres, 
avec  fes  chevaliers  de  l’ordre  militaire  de  faint  Mau- 
rice , qui , fans  embraffer  l’ordre  monaftique  , y vi- 
vaient avec  beaucoup  d’innocence  ôc  de  régularité.  U 
n’y  a donc  aucun  fondement  dans  ce  que  quelques  au- 
teurs ont  avancé,  qu’on  y vivoit  dans  les  délices  ôc 
dans  la  bonne  chere,  ôc  que  c’ell  delà  qu^lt  venu  ce 
proverbe,  faire  ripailles , c’ell-à-dire , fe  donner  du  bon 
tems.  Il  y avoit  déjà  cinq  ans  qu’il  vivoit  dans  fa  re- 
traite,lorfque  les  pères  de  Balle  lechoifirent  pourpapei 
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&,  depuis  Ton  retour  il  y vécut  encore  trois  ans , n’é- 
tant mort  qu'en  1451.  âgé  de  foixante-huit  ans. 

Le  pape  Nicolas  touché  des  troubles  où  lesconten- 
dans  du  duché  de  Milan  avoient  plongé  l’Italie,  publia 
la  bulle  du  jubilé  pour  l’année  fuivante,fc  flattant  que 
les  princes  s’emprefleroient  de  faire  la  paix  entre  eux, 
afin  de  lailfer  les  chemins  plus  libres  dans  le  tems  de 
ce  jubilé,  pour  la  commodité  & fureté  despelcrins  qui 
iroient  à Rome.  Il  ne  réuflit  qu’en  partie.  Quelques- 
uns  des  contendans  demeurèrent  tranquilles  , mais 
François  Sforce  &c  les  Vénitiens  fe  brouillèrent  &c  cau- 
ferent  de  grands  troubles. 

L’Efpagne  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Alvarez  de 
Lune  abufoit  de  la  bonté  & de  la  facilité  du  roi.  Pour 
fe  maintenir  il  mccontentoit  tous  les  grands,  ôc  les  cx- 
cluoit  même  du  gouvernement.  Ceux-ci  ne  purent 
fouffrir  cette  injuilice  : les  princes  d'Arragon  prircnc 
les  armes , & entraînèrent  dans  leur  révolté  le  prince 
Henri  propre  fils  du  roi.  Il  fallut  fe  défendre  contre 
les  rebelles , & pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  on 
mit  les  villes  à contribution.  Celle  de  Tolede  fut  taxée 
à trois  mille  écus  d'or.  Ses  habitans  fe  plaignirent 
hautement  qu’on  violoit  leurs  privilèges  j des  plaintes 
ils  en  vinrent  à la  révolté  , ils  pillèrent  & tuèrent 
beaucoup  de  perfonnes , obligèrent  même  le  roi  qui 
étoit  accouru  pour  remedier  au  defordre,  de  fe  retirer, 
&lui  firent  dire  avec  infolcnce,  que  s’il  ne  chafloit  Al- 
varez, &:  s’il  touchoit  aux  privilèges  & libertez' de 
leur  ville  , ils  le  détrôneraient  lui -même,  & met- 
traient en  fa  place  fon  fils  Henri.  Ce  rai  d'Elpagne  ou 
plutôt  de  Caftillc  , étoit  alors  Jean  II.  fils  de  Henri  III. 
qui  fut  proclamé  roi  à l'âge  de  vingt-deux  mois  fur  la 
fin  de  l'an  1406.  par  les  foins  de  fon  oncle  Ferdinand 
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depuis  roi  d’Arragon,  qui  réfifta  courageufement  aux  An.  1447. 
conleils  de  ceux  qui  le  poulloient  à fe  mettre  cette  cou- 
ronne fur  la  tête. 

, Pendant  tous  ces  troubles  les  féditieux  de  Tolede  fi-  Ed*\im4- 
rent  un  édit,  par  lequel  ils  excluoienc  des  charges  pu-  ceux  de* 
bliques  , & particulièrement  de  celles  de  notaire  & TokJc. 
d’avocat  tous  ceux  qui  feroient  defeendus  des  familles 
Juives.  Ils  s'autotifoient  d'une  loi  du  roi  Alphonfe, 
par  laquelle  ils  prétendoient  que  ce  prince  avoir  ac- 
corde à ceux  de  Tolede  , qu’aucun  de  cette  race  ne 
pourroit  pofleder  aucune  charge  ou  emploi  dans  leur 
ville , ni  meme  dans  le  pays.  Le  doyen  de  Tolede 
quitta  la  ville , pour  ne  pas  être  expofé  aux  emporte- 
mens  de. ces  mutins  , parce  qu'il  s’étoit  fort  oppofé  à 
cet  édit  ; &c  quand  il  fut  en  lieu  de  furetc  , il  fit  voir 
par  un  écrit , que  la  loi  qu’ils  avoient  portée,  étoit  im- 
pie & téméraire  j-vû  que  les  plus  nobles  familles  de 
Caftille  qu'il  y nommoit,  écoient  defeendues  des  Juifs, 

& même  alliées  avec  eux.  Il  alla  plus  loin;  car  il  enga- 
* gea  le  pape  à condamner  tous  les  articles  de  cçt  édit , 
par  une  bulle  du  vingt-huitième  de  Septembre. 

, La  trêve  entre  l’Angleterre  & la  France , qui  de-  ^jeu  ( 
voit  durer  jufqu’au  mois  dejuin  de  cette  année,  fut  rompent  îa 
rompue  par  les  Anglais  deux  mois  avant  ce  terme.  U 

Un  capitaine  de  cette  nation  nommé  François  de  Su- 
rienne , qui  ne  cherchoit  qu'à  piller,  furprit  la  ville  de 
Fougères  fur  le  duc  de  Bretagne  , dans  le  tems  que  les 
bourgeois  fe  croyoicnt  le  plus  en  fureté  à la  faveur  de 
la  trêve  -,  il  pilla  cette  ville , & y fit  un  butin  tres- 
confiderable.  Le  duc  de  Bretagne  s’en  plaignit  par  fes 
#ambafladeurs  au  roi  Charles  VII.  qui  étoit  alors  à Chi- 
lien , & l'«xhorta  à déclarer  la  guerre  aux  Anglbis.  Le 
#:oi  crut  qu’il  leur  falloir  auparavant  demander  fatisfa’ 
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AN.1449.  £tjon  de  cette  injure,  8c  que  furie  refus  qu’on  en  fe- 
roit , on  rcprendroic  les  armes , c’eft  pourquoi  on  dé- 
puta vers  le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  gouverneur 
de  Normandie  pour  le  roi  d'Angleterre,  afin  qu’il  ré- 
parât la  faute  de  l’officier  Anglois.  Le  duc  répondit 
que  la  chofe  s’étoit  faite  à Ion  inlçu  , 8c  qu’il  en  déla- 
Youoit  l’auteur:  8c  comme  on  infilloit  qu’il  fît  donc 
rendre  la  place,  8c  réparer  le  dommage,  il  répartit 
que  cela  ne  dependoit  pas  de  lui.  Enfin  ne  pouvant 
tirer  raifon  du  duc,  on  députa  vers  le  roi  d’Angleterre 
qui  renvoya  l’affaire  à fonconfeil. 
xn.  Toutes  ces  défaites  durèrent  pendant  fix  mois.  Le 

roi  de  France  pouvoir  les  regarder  comme  un  prétexte 
danois*  dc*  foulant  de  prendre  les  armes  ; mais  pendant  qu’il  pen- 
foit  au  parti  qu’il  devoit  fuivre,  le  duc  de  Sommerfet 
chtrtur,  lui  propofa  une  conférence.  Le  roi  l’accepta,  8c  la  ville 
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Coucy  , hifl*  de  de  Louvicrs  ayant  etc  chôme  pour  la  tenir,  il  y en- 
a,*,us  vu.  voy a le  feigneur  de  Culan  ôc  Guillaume  Coufinot  maî- 
tre des  requêtes.  Ils  s’y  trouvèrent  au  mois  de  Mai 
avec  les  agens  du  duc  de  Sommerfet;  mais  comme  on  » 
étoit  fur  le  point  de  commencer  les  conférences,  le  duc 
de  Bretagne , du  confentement  du  roi , fit  furpren-  , 
dre  le  Pont  - de  - l’arche  au-deffus  de  Rouen  , fur  la 
riviere  de  Seine  , Conche  p/ès  d’Evreux,  Gerbroy 
proche  Beauvais , 8c  Cognac  fur  la  Charante  , le  tout 
par  reprefailles  , 8c  pour  fe  dédommager  de  la  perte  de 
Fougères.  Le  duc  de  Sommerfet  s’en  plaignit  ; mais  la 
réponfe  étoit  prête  : on  lui  dit  qu’il  fît  rendre  Fougères 
au  duc  de  Bretagne,  8c  qu’on  fatisferoit  auffi  tôt  le  roi 
d’Angleterre.  Comme  ce  n’etoit  pas  là  ce  quepreten- 
doit  le  duc  Sommerfet,  le  roi  envoya  ordre  à fes* 
députez  de  rompre  les  conférences  de  Louuiers  ; 8c  la 
guerre  fut  ouvertement  déclarée  entre  les  deux  na- 
tions. 
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Cependant  il  n’étoit  pas  de  l'intérêt  des  Anglois  de 
la  continuer.  Le  royaume  étoit  trop  agité  pour  fe  fla- 
ter  de  réuflîr.  Londres  fur-tout  ctoit  extrêmement 
troublée:  la  mort  de Humfroi  duc  de  Gloccfter  oncle 
du  roi,' qui  avoit  été  étranglé  dans  fa  prifon  , & l'im- 
pôt que  le  roi  Henri  avoit  voulu  mettre  dans  cette  ca- 
pitale , y caufoient  des  defordres  continuels.  Quoi- 
que l’EccdTe  eût  été  comprife  aufii  bien  que  la  Breta- 
gne dans  la  trêve  qu’on  avoit  faite  avec  les  Anglois, 
ceux-ci  firent  une  irruption  en*  Ecofle  qui  fut  très- 
malhcureufe  pour  eux;  ils  y perdirent  deux  fanglantes 
batailles,  dans  l’une  defquelles  vingt- quatre  mille 
hommes  furent  taillez  en  pièces  par  les  comtes  Du- 
glas  & d'Ormont,  qui,  après  leur  viâoirc  , vinrent 
fondre  à leur  tour  en  Angleterre,  8c  y firent  beaucoup 
. t de  ravages.  Une  conduite  fi  imprudente  fut  avanta- 
geufe  à Charles  VII.  8c  il  en  fijut  fi  bien  profiter  , qu’il 
chalTa  entièrement  ces  peuples  de  fon  royaume. 

Il  avoit  fait  le  comte  de  Foix  lieutenant  de  fes  ar- 
mées depuis  la  Garonne  jufqu’aux  Pirenées,  8c  le  comte 
de  Dunois  lieutenant  dans  tout  le  royaume  , à condi- 
tion néanmoins  qu’il  cédcroic  au  connétable  , quand 
ils  fe  trouveroient  enfemblc.  Lecomte  de  Foix  eut  or- 
dre d’attaquer  les  places  que  les  Anglois  avoient  au 
pied  des  Pyrénées  , afin  de  fermer  le  palTage  à Jean 
d’Arragon  roi  de  Navarre,  frere  d’Alphonfe,  qui  avoit 
fait  une  ligue  avec  eux  , 8c  s’étoit  engagé  moyennant 
une  certaine  fomme  d’argent,  à leur  conferver  Mau- 
Icon  dc-Saule  , place  très-forte  pour  ce  tems-là  , ôc  fi- 
tuée  fur  un  haut  rocher.*'  Ce  roi  l’avoir  prife  fous  fa 
prote&ion , 8c  y avoir  mis  un  commandant  ; mais 
quoique  le  comte  de  Foix  fût  gendre  du  roi  de  Na- 
varre, ayant  époufé  fa  fille  Elconore,  il  eut  plus  d’e- 
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gard  aux  ordres  du  roi  qu’aux  intérêts  de  {on  beau-pere, 
ôc  vint  afiiéger  la  place.  Le  roi  de  Navarre  informe 
qu’elle  manquoit  de  vivres,  fe  mit  en  campagne  pour 
la  fecourir,  & en  approcha  même  de  deux  lieues  : mais 
fe  trouvant  trop  foible  , &:  n’ayant  pu  fléchir fon  gen- 
dre par  fes  prières  , parce  qu'il  préferoit  lafidelitéqu’il 
devoir  à fon  prince,  à toutes  les  loix  de  l’alliance  ; le 
commandant  fut  oblige  de  capituler  : le  comte  dcFoix 
fe  rendit  maître  de  la  ville,  & quelque  tems  après  delà 
forterefle.  Le  château  de  Guiche  ou  Guidant  à quatre 
lieues  de  Baïonne  fe  rendit  au  fil , après  que  les  aflic- 
geans  curent  battu  trois  mille  Anglois  que  le  roi  de 
Navarre  &lc  maire  de  Baïonne  avoient  envoyez  au  fe- 
cours  de  cette  ville. 

Les  fucccz  ne  furent  pas  moins  heureux  dans  le  Per- 
che ôtdans  la  Normandie.  Vers  le  commencement  du 
mois  d’Août , Verneuil  en  Perche  une  des  plus  fortes 
places  de  France  , fut  prife  par  le  moyen  d’un  meunier 
qui  voulut  fe  venger  d’avoir  été  battu  par  les  Anglois; 
éc  il  n’y  eut  que  la  grofl’e  tour  qui  tint  quelque  tems. 
Talbot  ayant  fait  mine  d'en  vouloir  faire  lever  le  lîége, 
le  comte  deDunois  alla  au  devant  de  lui , mais  le  gé- 
néral Anglois  n’ofahafarder  une  bataille  , &:  le  retira. 
Les  François  voyant  que  le  parti  de  leurs  ennemis  s’af- 
foiblifloit  de  jour  en  jour,  profitèrent  d’une  occafion  fi 
favorable  , & prirent  Pont-Audcmer , Saint-James  de 
Beuvron  en  Normandie  , Lifieux  , Mante  , Vernon,  & 
plufieurs  forterefles  aux  environs  de  ces  places, les  unes 
d'aflaut , les  autres  par  compofition.  Le  comte  de  Du- 
nois,  après  ces  conquêtes , manda  au  roi  que  la  Nor- 
mandie étoit  fort  ébranlée,  & qu’on  s’étoit  déjà  rendu 
maître  du  château  de  Dangu  dans  le  Vexin  proche  Gi- 
fors,  de  Gournai,  du  chateau  de  Harcour  ; que  la  garni- 
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ton  de  Dieppe  avoir  pris  Fefcamp  ; le  duc  d'Alençon  le 
château  d’Eflai  i les  comtes  d'Eu  6c  de  Saint-Pol  la  ville 
êc  le  château  de  Neuchâtel,  d'Elicourt  6c  beaucoup 
d’autres  places;  de  forte  que  rien  n’étoit  plus  aifc  que 
de  le  rendre  maître  de  toucelaNormandie. 

Le  roi  apprit  d'ailleurs  que  le  duc  de  Bretagne  ac- 
compagné du  connétable  , du  maréchal  de  Loheac  , 
de  l'amiral  Coitivi  ,6c  d'autres  feigneurs  de  Bretagne 
6c  de  Normandie,  avoit  pris  les  villes  de  Coutances, 
faint  Lo.Carentan,  Gaurai , 6c  un  grand  nombre  de 
châteaux  fortifiez  aux  environs  > que  les  habitans  d'A- 
lençon avoient  reçu  leur  duc  dans  fa  ville,  6c  afliegé 
le  château  qui  s'étoit  rendu  aulfi-tôt  par  capitulation  ; 
que  le  fénéchal  de  Brezé  avoit  aufli  fait  capituler  Gi- 
fors.  Sur  ces  bonnes  nouvelles , le  roi  fe  mit  en  campa- 
gne^ commença  par  le  fiege  de  Château-gaillard  for- 
terelTe  d' Andcli  fur  la  riviere  deSeine  à fix  ou  fept  lieues 
de  Rouen  , il  le  prit  au  bout  de  fix  femaines;  enfuite  il  fe 
rendit  auPont-de-l’arche;de  là  il  envoya  fommer  la  ville 
de  Rouen  de  rentrer  dansfon  obéilfance,  étant  informé 
que  les  habitans  étoient  tous  difpofez  à fecouer  le  joug 
de  la  domination  angloife.  Mais  le  duc  de  Sommerlet 
qui  étoit  dans  la  villeavec  trois  mille  Anglois  ,fit  arrê- 
ter les  hérauts  du  roi  aux  portes  de  la  place , 6c  les  me- 
naça de  les  faire  tuer,s’ils  entreprenoient  d’y  entrer. 

Sur  le  rapport  qu’ils  en  firent  au  roi  , il  chargea  le 
comte  de  Dunois  de  conduire  toute  l’armée  devant  la 
ville,  pourvoir  fi  fa  préfence  n’encourageroit  point 
la  bourgeoifieà  prendre  les  armes  contre  les  Anglois  i 
car  fon  deflein  n’ofoit  pas  d’en  former  le  fiege,  la  fai- 
fon  étant  trop  avancée.  Le  comte  demeura  trois  jours 
devant  la  place , pendant  lefquels  les  Anglois  firent 
plufieurs  forties  où  il  y eut  beaucoup  de  gens  tuez  de 
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part  & d’autre;  mais  les  bourgeois  n'ayant  fait  aucun 
mouvement  , l’armce  retourna  au  Pont-de-1’ Arche; 
& fur  la  nouvelle  que  reçut  le  comte  , que  les  bour- 
geois du  parti  de  la  France  étoient  maîtres  des  deux 
tours  qu’ils  offroient  de  livrer  aux  troupes  du  Roi , 
l’armce  revint  quelques  jours  après , le  feizicme  d’Oc- 
tobre  devant  Rouen  ; cependant  l’cntreprife  ne  réuflït 
pas  ; foit  qu’on  n’eût  pas  apporté  alfcz  grand  nombre 
d’échelles , foit  que  les  Anglois  fuflent  plus  forts  en 
nombre.  Le  roi  meme  dans  cette  expédition  s’étoit 
avancé  avec  René  roi  de  Sicile  jufqu’à  Darnctal  à trois 
quarts  de  lieue  de  Rouen  ,.mais  il  fut  obligé  de  repren- 
dre le  chemin  du  Pont-de-l’Arche , n’efperant  plus  fc 
rendre  maître  de  la  ville  dans  cette  campagne  ; & foa 
armée  le  fuivit.  La  chofe  neanmoins  tourna  autre- 
ment; & les  bourgeois  craignant  que  le  roi  prenant 
leur  ville  par  force  , ne  l’abandonnât  au  pillage  , pen- 
ferent  férieufement  à en  faciliter  la  conquête  à celui 
qui  en  étoit  leur  Souverain  légitime. 

C’eft  pourquoi  ils  s’airemblerent  des  le  lendemain  , 
& engagèrent  leur  archevêque  Raoul  RoufTcl  ,à  aller 
trouver  le  roi,  pour  lui  propofer  leurs  conditions, qui 
confiftoient  dans  ces  trois  articles:  1 .Une  amniftie  géné- 
rale pour  tout  le  pafle.  1.  La  confervation  de  leurs  pri- 
vilèges. j.  La  permilïïon  pour  tous  ceux  qui  le  vou- 
draient , de  fe  retirer  avec  les  Anglois.  Le  roi  convint 
aifement  de  ce  s conditions  ; mais  quand  le  duc  de 
Sommerfet  fut  informé  du  deffein  des  bourgeois , &c 
qu’il  fe  vit  même  abordé  par  un  grand  nombre,  qui 
le  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils  députalfent  en  forme 
vers  le  roi  de  France,  pour  lui  rendre  la  ville  à des  con- 
ditions avantageufes  qu’ils  ne  pourraient  obtenir , s’ils 
attçndoient  qu’ojj  les  y forçât  par  les  armes  ; ce  due 
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fut  fort  furpris  de  cette  demande,  fie  fie  tout  ce  qu'il 
put  pour  en  empêcher  l'exécution  : il  ne  put  cepen- 
dant y réuifir  -,  parce  que  les  bourgeois  dans  tous  les 
quartiers  s’écoient  mis  fous-les  armes,  & le  peuple  de 
- tous  cotez  crioit,  la  paix,  la  paix.  Il  fallut  donc  qu’il  con- 
fient» malgré  lui  à la  députarion  , ôc  qu’on  allât  de- 
mander des  fauf-conduits  au  roi , qui  les  accorda  vo- 
lontiers. La  négociation  fie  fit  au  port  de  Saint  Oucn, 
entre  Rouen  ôc  le  Pont  de-1’ Arche  \ les  députez  revin- 
rent à Rouen  le  vendredi  dix-feptiéme  d'O&obre  , & 
le  lendemain  ils  firent  leur  rapport  dans  l’affembléé  , 
où  tous  les  bourgeois  acceptèrent  le  traité,  malgré  les 
oppofitions  ôc  les  menaces  des  Anglois. 

Le  duc  de  Sommerfct  ôc  le  général  Talbot  defefperez 
de  cette  négociation , s’emparèrent  des  portes  & des 
murailles  de  la  vill«  ; mais  ils  en  furent  bientôt  chaf- 
fiez  par  les  bourgeois , qui  les  contraignirent  de  fe  fau- 
ver  au  vieux  palais , au  château  ôc  au  pont , ôc  qui  par- 
la fe  virent  maîtres  de  toute  la  villc,de  toutes  les  tours, 
ôc  de  la  plupart  des  portes.  Le  comte  de  Dunois  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  l’armce  , & vint  fe  préfen- 
ter  devant  le  fort  de  Sainte  Catherine,  que  le  comman- 
dant lui  remit  à la  première  fommation.  Les  bourgeois 
vinrent  prefenter  les  clefs  au  comte  , l’affurant  qu’il 
pouvoit  faire  entrer  les  foldats^lans  la  ville  ; mais  il  n’y 
en  introduifit  qu’autant  qu’il  étoit  necefTaire  pouf  rel- 
ferrer  les  Anglois  dans  les  portes  qu’ils  occupoient  ; ôc 
ces  troupes  jointes  aux  bourgeois , prefTerent  fi  vive- 
ment le  duc  de  Sommerfct , renfermé  dans  le  vieux  pa- 
lais , qu’il  capitula  au  bout  de  douze  jours,  ôc  convint 
de  rendre  le  vieux  palais  ôc  le  château  de  Rouen, Hon- 
fleur , Arques , Caudcbec , le  château  de  Tancarville , 
Lirtebonneôc  Montivilliers,  de  donner  la  liberté  aux 
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prifpnmers  qu’il  avoit  faits  fur  les  François  ; de  payée 
dans  l’efpaccd’un  an  cinquante  mille  écus  d'or  au  roi: 

& de  lailïer  pour  otage  le  général  Talbot,  &c  cinq  ou 
fix  autres  des  chefs.  A ces  conditions  on  accorda  au 
duc , à la  duchefle  Ton  époufe,  à leurs  enfans  & à tout» 
la  garnifon  un  fauf-çonduitpour  fe  retirer  avec  tout  le 
bagage,  excepté  la  grolTe artillerie , où  bon  leur  fem- 
bleroit.  Le  roi  vouloit  qu’on  lui  cédât  Harfleur , mais 
le  duc  de  Sommerfet  n’y  voulut  jamais  confentir  , afin 
qu’on  ne  lui  reprochât  pas , difoit-il,  d’avoir  rendu  une 
ville  qui  avoit  été  la  première  conquête  d’Henri  V. 

Ce  duc  fortit  de  Rouen  le  mardi  quatrième  de  No- 
vembre, avec  ce  qui  lui  reftoit  de  foîdats. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  Rouen  le  dixiéme  de  No- 
vembre veille  de  faint  Martin,  Jean  Chartier  fait  une 
description  fort  étendue  de  cette  entrée  , qui  fut  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence. 
Les  archers  marchoient  les  premiers,  enfuite  les  he-  . 
rauesdu  roi , ceux  du  roi  de  Sicile  & des  autres  prin- 
ces , avec  leurs  cottes  d’armes.  Après  eux  les  trompet- 
tes , fuivis  du  chancelier  des  Urfins  en  habip  de  céré- 
monie, du  grand  écuyer  & de  Fontenil , qui  portoie 
l'épée  du  roi.  Enfin  le  roi  paroilïoit  , armé  & monté 
fur  un  beau  cheval  couvert  jqfqu’aux  pieds  d’un  ve- 
lours bleu  femé  de  fleuçsdc  lys  en  broderie  d’or  , por- 
tant fur  fa  tête  un  chapeau  doublé  d’un  velours  rou- 
ge , au  haut  duquel  étoit  une  houpe  de  fil  d’or.  C’cfl 
depuis  ce  tems  que  commença  en  France  l’ufage  des 
chapeaux  ôc  des  bonnets , qui  s'introduit  peu  à peu  à. 
la  place  des  chaperons  dont  on  s’étoit  fervi  jufqu’alors,- 
Apres  le  roi  luivoicnt  les  pages.  A coté  de  lui  étoient 
René  roi  de  Sicile,  & le  comeedu  Maine  fon  frère  ; en- 
fuite  les  comtes  de  Neyers,  de  Saint  fol,  de  Clermont, 

lo 
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le  feigneur  deCulan  grand  maître  d’hôtel , le  bailli  de 
Caux  qui  portoit  le  panon  d’un  velours  azuré  à trois 
fleurs  de  lys  d’or , & beaucoup  d’autres  feigneurs.  Le 
comte  de  Dunois  vint  au-devant  de  fa  majefté  , &: 
lui  préfenta  l’archcvcque  de  Rouen  , & les  évêques  de 
Lifieux  , de  Baïeux  , &c  de  Coutances , avec  les  princi- 
paux citoyens  de  la  ville  , qui  haranguèrent  le  roi  à la 
porte  Beauvoifine  par  où  il  entra  , d’où  il  alla  defeen- 
dre  à l’églife  de  Notre-Dame.  Le  général  Talbot  ^ri 
étoitrefté  en  otage,  fut  fpeétatcurde  cette  cérémonie, 
aufli-bien  que  la  ducheife  de  Sommerfet  qui  n’étoit 
pas  encore  partie  , faute  de  voiture  commode.  , 

Apres  cette  entrée  le  roi  demeura  quelque  tems  à 
Rouen  pour  y établir  des  officiers,  & regler  le  gouver- 
nement de  la  police.  Tous  les  articles  de  la  capitula- 
tion avec  les  Anglois  furent  exécutez  ,à  l’exception  de 
Honfleur,  dont  le  gouverneur  .nommé  Cûurlon  , ne 
voulut  jamais  fortir  : ce  qui  prolongea  la  détention  du 
général  Talbot.  Le  gouvernement  de  Rouen  fut  don- 
né à Pierre  de  Brczé  fenéchal  du  Poitou.  Comme  le  duc 
de  Sommerfet  avoit  refufe  de  rendre  Harfleur  , on  fut 
obligé  d’aflieger  fcette  place  qui  étoit  extrêmement 
forte.  Elle  fut  invertie  le  huitième  de  Décembre  avec 
douze  ou  quinze  mille  hommes,  &on  la  battit  avec 
feize  gros  canons.  Le  vingt-quatrième  du  même  mois 
les  affiegez  capitulèrent,  & livrèrent  la  ville  le  pre- 
mier de  Janvier.  Dans  le  même  tems  le  duc  d’Alençon 
aflîegea  Belefme  , & s’en  rendit  maître.  Le  duc  de  Bre- 
tagne & le  connétable  réduifirent  Valogne  avec  fixou 
fept  autres  petites  places  ; & après  un  long  fiege , ce 
duc  reprit  la  ville  de  Fougères  , qui  avoit  été  la  caufe 
delà  guerre.  Le  roi  ne  partit  de  Rouen  qu’à  la  fin  de 
Novembre:  l’année  fuivante  il  fe  rendit  maître  de  toute 
Tome'  XXII.  S f f 
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la  Normandie,  ôc  en  chaffa  entièrement  les  A nglois, 
fans  leur  biffer  aucune  efperance  d'y  revenir. 

Il  y eut  cette  année  une  grande  conteftation  en  Po- 
logne fous  le  nouveau  roi  Cafimir  , touchant  la  pré- 
fcance  entre  Sbignée  cardinal  > évêque  de  Cracovic  , 
& Ladiflas  évêque  de  Gncfnc,  ôc  primat  du  royaume;, 
celui-ci  s'étant  retiré  pour  n'êtrc  point  obligé  de  cédera 
les  états  prièrent  aufli  le  cardinal  Sbignée  de  faire  la 
même  chofe  pour  ne  point  troubler  le  gouvernement. 
Par  cette  double  retraite  , la  tranquillité  du  royaume 
étant  affurée,  les  grands  voulurent  obliger  le  roi  à ju- 
rer qu’il  gouyerneroit  l’état  félon  les  loix  , ôc  qu’il  ra- 
tifierait tous  les  aétes , conftitutions  , réglemens  ôc 
bénéfices  que  les  rois  fes  prédéceffeurs  avoient  accor- 
dez en  public  ôc  en  particulier  : ce  que  le  roi  refufa  ab- 
folument , ne  voulant  point  nuire  aux  Lithuaniens  , 
qu’il  procegeoit  comme  fes  fujets.  Sur  fon  refus  les 
Polonois  arrêtèrent  entre  eux  qu’ils  ne  le  reconnoî- 
troient  point  pour  roi  légitime,  jufqu’acc  qu’il  eût 
prêté  ce  ferment , ôc  que  néanmoins  ils  le  toléreraient 
pour  ne  point  expofer  le  royaume  aux  fuites  facheufes 
des  guerres  civiles  ôc  étrangères,  ce  qui  dura  jufqu’en 
l’an  14 jj.  mais  alors  s’étant  liguez  contre  lui,  ils  l’o- 
bligerent  à prêter  ce  ferment  en  la  maniéré  qu’ils  le 
déliraient.  Quant  à l’affaire  entre  Sbignce  ôc  Ladiflas, 
les  états  réfolurent  dans  une  affembléc,  que  le  premier 
précéderoit,  ôc  auroit  le  pas  en  vertu  de  fa  dignité  de 
cardinal , de  fon  autorité  ôc  de  fon  mérite  : mais  qu’à 
l’avenir  perfonne  ne  jouiroitdes  honneurs  ôc  préroga- 
tives de  légat  perpétuel , fans  le  confentcmcnt  du  roi 
ôc  du  fenat. 

Il  y eut  une  affaire  bien  plus  confiderablc  en  Alle- 
magne entre  Albert  marquis  de  Brandebourg  , ôc  les 
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habitans  de  Nuremberg  , à l’occafion  de  certains  droits 
que  cette  ville  lui  conteftoit.  Ce  feigneur  furnomme 
l’Achille,  l’Ulyfle  & le  Renard  d’Allemagne,  ne  en 
1414.  le  vingt-quatrième  de  Novembre,  ctoit  fils  de 
Frédéric  I.  qui,  de  burgrave  de  Nuremberg , devint 
marquis  & cleéteur  de  Brandebourg  en  1417.  Frédéric 
IJ.  fon  fils,  qui  lui  fucceda  en  1440.  étant  mort  fans  en- 
fans  , Albert  fop  frere  dont  nous  parlons  ici , recueil- 
lit fa  fuccelfion.  Cétoit  un  prince  adroit , courageux 
& intrépide  dans  lcsoccafions.  Il  fit  la  guerre  dans  la 
Bohême  , dans  la  Prufle  , dans  la  Silefie  & en  Allema- 
gne, & fe  trouva  engage  en  divers  combats  finguliers 
dont  il  fortit  toujours  à fon  avantage.  Frédéric  fon 
pere  ayant  vendu  le  droit  de  burgrave  de  Nuremberg 
aux  habitans  de  cette  ville , qui  s'érigea  en  république  , 
ce  fuc  dans  la  fuite  la  fource  d’une  longue  guerre  qui 
commença  cette  année.  Albert  la  foutinc  avec  beaucoup 
de  courage;  & de  neuf  batailles  qu’il  donna  en  fort  peu 
de  tems,  il  en  gagna  huit.  Il  fe  trouva  en  1471.  à la 
diète  qu’on  tint  à Ratilbonne  , pour  y conclure  la 
guerre  contre  le  Turc  , & mourut  l'onzième  de  Mars 
en  1486.  âgé  de  foixante  & douze  ans. 

Des  le  premier  jour  de  cette  année  on  célébra  à 
Rome  le  jubilé  qu'on  avoit  annoncé  par  une  bulle  dès 
l’année  précédente,  félon  la  coutume.  Le  pape  ouvrit 
avec  beaucoup  de  cérémonie  la  porte  faintc , la  veille 
dr  Noël  de  l’année  1449.  & jamais  on  ne  vit  à Rome 
un  fi  grand  concours  d’étrangers,  qui  venoient  vifiref 
à certains  jours  les  égliles  defaint  Pierre,  defaint  Paul, 
de  faint  Jean  de  L3tran  & de  fainte  Marie  Majeure  , 
défignées  dans  la  bulle  du  pape  Clement  VI.  lorfqu’il 
réduifit  le  jubilé  à cinquante  ans.  Le  pape  Nicolas  con- 
firma auffi  cette  bulle  , & donna  de  bons  ordres  , afin 
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que  les  chemins  fuflent  libres , que  les  pèlerins  n’y  fuf- 
fent  point  expofez  aux  voleurs,  3c  que  les  vivres  n’y 
fuflent  point  chers.  La  foule  d’étrangers  qui  abordoient 
à Rome  de  tous  les  endroits  de  l’Europé,  fut  caufe  qu’il 
y eut  beaucoup  de  perfonnes  étouffées  dans  les  églifes 
8c  ailleurs  ; 8c  même  fur  le  pont  Saint  Ange  , ceux  qui 
venoient  de  voir  la  Véronique  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  au  Vatican  , ôc  ceux  qui  y alloient  pour  fatis- 
faireleur  dévotion  , s’entreprefferent  tellement  à l’oc- 
cafion  d’une  mule  qui  pafloit , que  quatre-vingt  dix- 
fept  perfonnes  tombèrent  dans  l’eau  de  deflus  le  pont, 
8c  furent  noyées.  Le  pape  en  témoigna  beaucoup  de 
douleur  i il  fit  enterrer  tous  ces  pèlerins  dans  uneégli- 
fe  voifine  , leur  fit  faire  un  fcrvice  folemncl , 8c  ordon- 
na de  plus  qu’on  abattît  quelques  maifons  qui  rendoient 
le  paflage  du  pont  trop  étroit. 

Le  pape  reçut  beaucoup  de  perfonnes  d’une  grande 
conlidération  , qui  vinrent  à Rome  par  un  motif  de 
pieté  pour  participer  aux  indulgences.  On  compte  en- 
tr’autres  , Jacques  archevêque  8c  éle&eur  de  Trêves  , 
qui  obtint  du  louverain  pontife  la  permilfion  de  fon- 
der une  univerfité  à Trêves  ; Conrad  évêque  de  Metz, 
8c  Guillaume  comte  de  Duglas , feigneur  d’Ecofle , qui 
ayant  été  accyfé  en  fon  ablence  d’avoir  voulu  fe  ren- 
dre maître  du  royaume  , fut  obligé  de  s’en  retourner 

[iromtement  dans  fon  pays  , pour  fe  juftifier;  mais  il 
c fit  avec  tant  de  hauteur  , que  quelques  hiftoriens  di- 
fent  que  le  roi  le  tua  de  fa  propre  main  ; 8c  d’autres, 
qu’il  lui  fit  trancher  la  tête  : quoi  qu’il  en  foir,  (a  mort 
rut  caufe  d’une  guerre  civile,  que  le  roi  ne  termina  que 
par  les  confeils  8c  la  fagelTe  de  J acques  évêque  de  Saint 
André  , qui  l’aida  à ranger- les  rebelles  à leur  devoir. 
On  vit  aufh  à Rome  le  comte  de  CilleyemStirie  fur 
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les  confins  de  la  Carniole  , qui  fit  ce  voyage,  quoiqu’il  An.  1450. 
fût  âge  de  quatre-vingt  dix  ans.  Ce  prince  avoit  tou-  Æn.S)h,.  <u 
tes  fortes  de  vices  , il  étoit  cruel , impudique  , voleur,  c • l1, 

impie  , 8c  faifoit  peu  de  cas  de  la  religion  } il  revint 
de  Rome  comme  il  y étoit  allé  , & mourut  en  vrai  Sar- 
danaplc,  c'eft-â-dire,  de  la  même  maniéré  qu'il  avoir 


vécu. 


Le  grand  nombre  8c  l'éclat  des  miracles  qui  s’opc- 
roient  au  tombeau  de  Bernardin  de  Sienne , mort  le 
vingtième  de  Mai  de  l'an  1444.  réunirent  tous  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Sienne  avec  ceux  d’Aquila  où  il 
ctoit  décédé  , pour  demander  fa  canonifation.  On  en 
avoit  commencé  les  informations  dès  le  tems  du  pape 
Eugene  IV.  qui  avoit  été  témoin  de  beaucoup  de  lain-  Xxvm 
tes  allions  de  Bernardin  à Ferrare , à. Florence  8c  à ^ canonifano» 
Rome.  Nicolas  V.  fit  continuer  les  procedures  par  les  n«d;n'  Je 
foins  du  bienheureux  Tean  deCapiftran,  avec  tant  de  s''n"e' 
diligence,  qu  ayant  ece  terminées  a la  hn  de  1449.  ce  M v. 
pajpe  célébra  folemnellement  fa  canonifation  le  jour 
meme  de  la  Pentecôte  vingt -cinquième  de  Mai  de 
cette  année  1450.  8c  l'on  en  fit  la  fête  le  treiziéme  de 
Juin  fuivant.  L’annéJÜ’après  le  pape  ayant  appris  que 
les  habitans  d’Aquila  s’obftinoient  à ne  vouloir  pas 
rendre  le  corps  de  ce  Saint  que  l'on  confervoit  dans  le 
monaftere  des  Religieux  conventuels  41  faint  Fran- 
çois ; il  en  accorda  au  moins  la  garde  8c  la  difpofitioni 
aux  Obfervantins  qui  le  regardoient  comme  leur  fé- 
cond inftituteur  6c  leus  patron  fmgulier , jufqu'à  ce 
qu’ils  lui  euflfent  bâti  une  églife  qui  fut  achevée  vingt 
ans  après,  8c  l'on  y tranfporta  le  corps  du  Saiqt,  ledix- 
feptieme  de  Mai  fous  le  pape  Sixte  IV.  Neuf  ans  après  » 
il  fut  mis  dans  une  châfie  d’argent  que  Louis  XI.  roi  de 
France  donna  pour  marque  de  fa  vénération  envers  le 
Saint.,  Sff  iij 
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Jean  de  Capifiran  dont  on  vient  de  parler,  étoic 
alors  vicaire  general  des  Cordeliers.  Le  pape  l’envoya 
cette  année  en  Allemagne  , à’ia  perfuafion  d'Æneas 
Sylvius,  afin  d’y  rétablir  la  régie  de  faint  François  dans 
fa  première  vigueur.  L’empereur  Frédéric  envoya 
Enée  lui-même  en  qualité  d’ambafladeur  auprès  d’Al- 
phonfe  roi  d’Arragon , à l’occafion  du  mariage  qu’il 
avoir  deflein  de  contrarier  avec  Eleonore  feeur  du  roi 
de  Portugal , &c  nièce  d’Alphonfc  par  fa  fœur.  Ce  ma- 
riage ayant  été  arreté  , Enée  le  déclara  au  pape  fur  la 
fin  du  jubilé  en  plein  coufiftoire  , & aflura  fa  faintet-é 
que  dans  l'année  fuivante  l’empereur  comptoir  de  ve- 
nir à Rome  pour  y recevoir  la  couronne.  Il  demanda 
aulfi  au  pape  de  la  parc  de  cet  empereur,  que  le  con- 
cile qu’on  deyoit  tenir  en  France  , fût  plutôt  convo- 
qué en  Allemagne.  Le  même  Enée  fut  fait  enfuite 
eveque  de  Sienne  fa  patrie. 

Comme  on  déliberoit  alors  fur  les  mefures  qu’il  fal- 
loic  prendre  pour  envoyer  du  fecoursà  Demetrius  Pa- 
leologue  prince  du  Peloponefe,  & frere  de  Conftantin 
empereur  de  Conftantinople.,  & à Scanderberg  duc 
d Albanie  , qui  étoient  en  gue#e  avec  les  Turcs,  & 
qui  s’étoienc  adrefTez  particulièrement  au  pape,  à Al- 
phonfeôc  auxVeniciensjlc fouverain  pontife, afin  qu’on 
trouvât  moin^i’obftacle  à laguerre  qu’on  alloit  entre- 
prendre contre  les  Infidèles  , rcnouvella  le  vinge-troi- 
fiéme  d’Aoûc  de  cette  année  les  bulles  de  fes  préde— 
celfeurs , contre  ceux  qui  fourniroient  aux  Turcs  des 
armes,  du  bois  , des  chevaux  & autres  chofes  dont  ces 
ennemis^du  nom  Chrétien  pourroient  fe  fervir  concre 
les  Fidèles , & contre  ceux  qui  leur  donneroient  du 
fccours  en  quelque  maniéré  que  ce  fût. 

Le  pape  Nicolas  qui  avoir  rétabli  le  cardinal  d’ Ar- 
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Iss  dans  toutes  Tes  dignitez,  lorfqu’Amedéc  fitfacef-  An.  1450. 
lion  j pour  lui  donner  des  marques  aucenciqucs  de  fa 
confiance  6c  de  fon  eftime  , le  fie  légat  du  laine  liège 
dans  la  bafle  Allemagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  lA^Aui 
d'obftacles  que  ce  cardinal  exécuta  lacommilfion  : on  jAA'bA 
lui  drefla  des  embûches  dans  Ton  chemin,  on  exerça  fur  Allemagne, 
lui  6c  fur  les  gens  de  fa  fuite  plufieurs  hoftilitez,  on 
pilla  fouvent;  fon  bagage  ; 6c  les  contradictions  qu'il 
rencontra  au  rétablilfemenc  de  la  bonne  difeipline , ne 
furent  pas  les  moindres  peines  qu’il  eut  à fouffrir. 

Mais  Dieu  le  garantit  de  tous  les  dangers  où  il  fe  vit 
cxpole  dans  cette  difficile  légation  , ôc  il  revint  heu- 
reniement  à Arles  dans  cette  année  11  y travailla  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  à reformer  les  moeurs  de  fon 
peuple  , 6c  â rendre  l’étac  de  fon  églife  florilTant.  Il  fie 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres  qui  le  regardoient 
comme  leur  pere  : il  bâtit  ou  entretint  divers  hôpi- 
taux, 6c  il  nefaifoit  point  difficulté  d’y  aller  fervir  lui- 
même  les  pauvres.  Enfin  étant  à Salon  ville  de  fon 
diocefe  entre  Arles  6c  Aix , il  tomba  malade  , 6c  prévit 
que  Dieu  vouloir  le  retirer  du  monde.  Il  fe  prépara  à 
ce  paffiage  par  le  renouvellement  de  fa  pénitence,  pour 
mourir  comme  il  avoit  vécu  ; il  demanda  avec  em- 
preffement  le  facrement  de  l’Extrême  - onCt ion  ; 6c 
après  l’avoir  reçu  avec  de  grands  fentimens  de  pieté, 
il  expira  tranquillement  le  feiziéme  de  Septembre  de 
l’an  1450.  âgé  d’environ  foixante  ans. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  étoitmort  dans  xxxn 
l’abbaye  de  Haute-Combe  en  Savoie,  qui  n’étoit  pas  fe c* 
fort  loin  du  lieu  de  fa  naiflance.  D’autres  veulent  que 
ç’a ig,  été  dans  un  autre  lieu  de  la  Savoie  près  du  lac  de 
Geneve,  8c  qu’il  ait  été  enterré  d’abord  â Laufanne.. 

Mais  tous  contiennent  que  fon  corps  fut  transféré. 
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AN.14J0.  crcs-peu  de  tems  après  fa  mort  dans  l’églife  cathé- 
drale d’Arles  ; il  y a beaucoup  de  vrai-femblance  que 
cette  tranflation  le  fit  de  Salon. L’opinion  que  l’on  avoit 
eue  de  fa  fainteté  des  Ton  vivant,  s accrut  après  fa  mort, 
au  bruit  qui  fe  répandit  des  miracles  que  Dieu  ope- 
roit  à fon  tombeau,  ils  firent  tant  d’éclat  , que  les  par- 
tifans  des  conciles  de  Ferrare  &c  de  Florence  , & du 
feu  pape  Eugeneen  demeurèrent  fort  interdits:&.  ceux 
qui  firent  difficulté  de  fe  rendre  d’abord  à la  voix  pu- 
blique des  peuples  , ne  purent  enfin  réfifter  à l’auto- 
upipecie-  rite  du  fiege  apoftolique;  car  le  pape  Clément  VII.  le 
viijnji-  déclara  Bienheureux  avec  le  cardinal  Pierre  de  Luxem- 
bourg. Dans  la  bulle  de  leur  béatification  qu’il  publia 
le  neuvième  d’Avril  de  l’an  1517.  il  témoigne  que  les 
peuples  invoquoient  depuis  long-tems  le  bienheureux 
Louis  Aleman  comme  un  puiffiant  interceffeur  auprès 
de  Dieu. 

Ce  témoignage  ne  s’accorde  guère  avec  celui  que  le 
pape  Eugene  rendit  de  ce  cardinal,  lorfqu’il  fulmina 
une  bulle  d’excommunication  contre  lui,  & que  le  re- 
gardant comme  le  principal  auteur  & l’unique  appui 
du  fchifmeSc  de  l’éleébionde  l’antipape  Félix,  il  ne  tait 
point  difficulté  de  le  qualifier  enfant  de  perdition, 
nourriflbn  de  l’iniquité,  qui  pour  fa  rébellion  & pour 
divers  crimes  dont  il  étoit  coupable , avoit  déjà  été 
condamné  par  les  conciles  de  Ferrare  & de  Florence,dé- 
gradé  & privé  de  toutes  fesdignitez. 

Si  les  défenfeurs  du  pape  Lugene  fuppofent  que  le 
cardinal  d’Arles  a fait  pénitence  des  excès  qu’ôn  lui 
attribue , c’eft  une  fidlion  qui  n’a  été  imaginée  que 
jjour  adoucir  le  chagrin  d’une  palinodie  mortifiante 
a laquelle  fe  font  trouvez  réduits  ceux  qui  après  avoir 
eu  la  témérité  de  le  déchirer  comme  qp  fcélcrat , un 
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rebele,  un  perfide,  un  auteur  defchifme,un  prédica- 
teur de  l’herefie  , ont  été  contraints  d’acquicicer  aux 
témoignages  vifibles  que  Dieu  a rendu  de  fa  fainteté 
aux  hommes.  Perlbnne  n'a  encore  pu  produire  aucune 
preuve  du  repentir  de  tant  de  crimes  qu’on  lui  impu- 
re, Scilparoit  au  contraire  qu’il  avoit  toujours  per- 
feveré  dans  les  memes  fentimens  ; puifque  quand  les 
peres  du  concile  de  Balle  où  il  préfidoit , fe  réunirent 
d Laufanne  au  pape  Nicolas  V.  ce  ne  fut  point  en  re- 
connoillant  qu’ils  culfcnt  mal  fait  ni  de  réfifter  à Eu- 
gène , ni  de  ledépofer,  ni  d’élire  Amedée  : ce  fut  au 
contraire  en  protelfant  qu’il#n’avoicnt  rien  fait  que 
pour  le.  bien  de  l’églilc.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  s’u- 
nilToient  à Nicolas  V.  qu’en  l’élifantde  nouveau  apres 
la  cellion  volontaire  de  Félix  V.  Et  l’union  fe  fit  fans 
qu’on  les  obligeât  à rien  défavouer  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait.  D'un  aucre  côté  Nicolas  V.  confirma  ce 
qui  avoit  été  fait  à Balle  , & témoigna  approuver  tou- 
te la  conduite  que  le  cardinal  d’Arles  y avoit  tenue  par 
la  maniéré  dont  il  voulut  honorer  ion  mérite  &c  fa 
vertu.- 

Après  que  le  roi  de  France  fe  fut  rendu  maître  de 
Harflcur  , qui  capitula  le  premier  de  Janvier  de  cette 
année,  &c  dont  le  gouvernement  fut  donné  au  comte 
de  Dunoisi  ’ce  Seigneur  eut  ordre  d’aller  alTiegcrHon- 
fleur,  qui,  quoique  compris  dans  la  capitulation  de 
Rouen  , n’avoit  point  été  rendu  , à caufc  de  la  réliftan- 
ce  du  gouverneur  nommé  Courfoi^,  qui  s’y  étoit  ren- 
fermé avec  quatre  cens  Anglois , bien  réfolus  de  fe  dé- 
fendre; on  y mit  le  fiege  le  dixiéme  de  Janvier.  Re- 
naud Guillaume  Bourguignon  , bailli  de  Montargis  y 
fut  tué  avec  beaucoup  d’autres  ; mais  les  Anglois  fu- 
rent enfin  obligez  de  fe  rendre  le  dix-huiticmc  de  Fé- 
’ Tome  XXIL  T 1 1 
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vrier,  ne  pouvant  efpcrcr  aucun  fecours  du  duc  de 
Sommerfct,  qui  n’avoit  pas  aflez  de  forces  pour  ofer 
rifquer  une  bataille , Ôc  qui  n’oloit  quitter  la  ville  de 
Caen  où  il  s’étoit  retire  , de  peur  que  les  François  ne 
s’en  emparaflent.  Le  roi  pendant  ce  fiege  étoit  dans 
l'abbaye  de  Jumieges,  ordre  de  laint  Benoît , à cinq 
lieues  au-deflous  de  la  ville  de  Rouen  fur  la  riviere  de 
Seine  : ôc  ce  fut  là  où  il  perdit  une  dcmoifelle  qu’il  ai- 
moit  dans  toutes  les  bornes  de  l’honnêteté,felon  Char- 
tier. Elle  fe  nommoic  Agnès  Soreau. 

Elle  étoit  nce  à Froinenteau  village  de  Touraine 
dans  le  diocefe  de  Bourgci-,  8c  étoit  dame  de  ce  lieu.  Le 
roi  Charles  VIL  qui  l’avoit  connue  lorfqu’elle  étoit  au 
fervice  de  la  reine,  auprès  de  laquelle  elle  demeura  en- 
viron cinq  an?  , lui  fit  beaucoup  de  bien,  & lui  donna 
le  château  de  Beauté  fur  Marne.  Agnès  rcprochoit  fou- 
vent  au  roi  fon  indolence;  Ôc  pour  l’animer  contre  les 
Anglois,  elle  l'aflùra  qu’un  aftrologuc  lui  avoir  prédit 
que  le  plus  grand  roi  du  monde  l’honorcroit  de  fon 
amitié;  mais  que  cette  prédiction  ne  le  regardoit  point, 
puifqu’il  négligeoit  de  s’établir  dans  un  état  que  fes 
ennemis  avoient  ufurpé  ; 8c  que  pour  l’accomplir  , 
ellefe  verroit  obligée  de'pafler  à la  cour  du  roi  d’An- 
gleterre. Ces  reproches  touchèrent  le  roi,  qui  prit  les 
armes,  ôc  le  mit  en  étac  de  chafier  les  Anglois  du 
royaume. 

Agnès  fut  attaquée  d’une  diftenterie  dont  elle  mou- 
rut le  jeudi  neuvième  de  Février  fur  les  fix  heures  du 
foir  dans  le  chateau  du  Menilàun  quart  de  lieue  de  Ju- 
mieges, 8c  non  pas  à Jumieges,  comme  beaucoup  d’au- 
teurs l'ont  écrit.  Elle  étoit  encore  jeune  , n’ayant  que 
quarante  ans.  On  mit  fon  cœur  ôc  fes  entrailles  à Jumie- 
ges , ôc  fon  corps  fut  porté  au  château  de  Loches , où 
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clic  fut  enterrée  au  milieu  du  chœur  de  l’cglife  colle-  An. 1450; 
giale  de  Notre-Dame,  fous  une  tombe  de  marbre  noir. 

Sa  figure  y eft  en  marbre  blanc  avec  des  Anges  qui  tien- 
nent un  carreau  fur  lequel  elle  repofe  fa  téce  , 8c  deux 
agneaux  à fes  pieds.  Elle  avoir  fait  de  grands  biens  ^ 
cette  églife. 

Le  bruit  courut  que  fa  mort  avoit  été  avancée  par  le  xxxvii. 
poifon , & Jacques  Cœur  étant  fort  attaché  au  dau- 
phin  qui  n’aimoit  point  cette  dcmoifclle,  fut  foupçon-  voir  cmFoirun- 
né  d'avoir  été  gagné  par  ce  prince  pour  l'empoifonner. 

Cet  homme  étoit  devenu  puilïammcnt  riche , quoique  • 
le  fils  d'un  fimple  habitant  de  Bourges.  Il  s'adonna  d’a- 
bord au  commerce , 8c  y fit  de  fi  grands  profits , par  l'é- 
tendue de  fon  génie  , 8c  par  fon  habileté  dans  les  affai- 
res , cju’il  fc  fit  connoître  à la  cour  qui  étoit  affez  fou- 
vent  a Bourges.  Le  roi  le  goûta  , connut  fa  prudence  , 
ôc  en  fut  fi  concent  qu’il  le  chargea  du  foin  de  fes  finan- 
ces, lui  donna  une  place  dans  Ion  confeil , 8c  l’employa 
dans  les  plus  importantes  affaires.  Tant  de  faveurs  lui 
attirèrent  des  envieux  ; on  l’accufa  d’avoir  pillé  l’état 
dans  l'adminiftration  des  finances  ; d’avoir  livré  un 
Chrétien  au  foudan  d’Egypte  , pour  éviter  la  perte  de 
fes  marchandifes  ; d’avoir  empoifonné  Agnès,  d’avoir 
envoyé  au  foudan  de  Babylone  un  harnois  complet , 
afin  qu’il  en  fit  faire  de  fcmbUbles  pour  équiper  les  ca- 
valiers à la  maniéré  des  François.  Jacques  Cœur  fut 
pris  fur  ces  accufations,  8c  enfermé  dans  le  château  de 
Lufignan  en  Poitou;  on  lui  fit  fon  procès  à la  requête 
de  Jean  Dauvet  procureur  général  du  parlement  de  Pa- 
ris. Mais  quoique  l’acculé  le  fût  juftifié  fur 'tous  ces 
chefs,  011  ne  laiffa  pas  de  confifquer tous  fes  biens,  de 
Je  condamner  à quatre  cens  mille  écus  envers  le  roi , 8c 
de  le  reléguer  dans  i’ifle  de  Chypre , où  par  le  fecours 
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An.  1450.  jç  fcS  commis , 8c  par  fa  grande  capacité  il  trouva  en- 
core le  moyen  de  faire  une  fortune  très-confiderablë. 
Il  y mourut , à ce  quon  croit , combattant  contre  les 
Infidèles.  Une  dcmoifelle  qui  l’avoit  accufé  d’avoir  em- 
poifonné  Agnès  ayant  été  convaincue  de  calomnie  , 
* Tut  chaflcede  la  cour  8c  exilée.  On  rendit  jullice  à Jac- 
ques Cœur  après  fa  mort  ; & le  dauphin  devenu  roi 
lous  le  nom  de  Louis  XI.  rétablit  fon  fils  Geoffroi  Cœur 
dans  une  partie  des  biens  de  fon  pere.  . 
xxxix.  Dans  toutes  les  expéditions  du  roi  de  France  contre 
iet*Y^nPîj"u-  les  Anglois  , il  n’elt  fait  aucune  mention  du  dauphin  ; 
phiné  , «c  ne  parce  que  ce  prince  après  fon  voyage  dans  laGuicnnc, 
nitàiacour.  en  1446.  avoit  obtenu  du  roi  la  permillion  d aller  en 
dauphiné,  qui  écoit  comme  fon  appanage  en  qualité  de 
fils  aîné  du  roi  de  France  : à condition  de  n’y  demeurer 
pas  plus  de  quatre  mois.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il 
confirma  à Genevc  en  1447.  letraité  fait  avec  le  duc  de 
Savoie.  Mais  au  lieu  des  quatre  mois  que  le  roi  lui  avoir 

{>ermis  de  demeurer  en  Dauphiné  , il  y demeura  plus 
oag-tems  , 8c  fe  voyant  en  liberté  , il  ne  voulut  plus 
revenir  , quelques  inflances  que  lui  en  fit  le  roi , qui 
s’appercevoit  que  Ion  fils  quoiqu’éloigné  , ne  laifioit 
pas  de  femer  la  divifion  à fa  cour,  par  les  menées  & les 
intrigues  des  partifans  qu’il  y avoir.  En  effet  le  dauphin 
fit  prefenterau  roi  un  rçjémoire  contre  Drezé  fenechal 
de  Poitou  , qu’il  accufoit  des  crimes  les  plus  atroces , 
dont  la  plupart  regardoient  la  perfonne  du  roi  meme  ; 
il  promettoit  d’en  fournir  les  preuves.  Le  roi  quoique 
très-prévenu  en  faveur  de  ce  courtifan,  l’abandonna  en 
quelque  façon  : mais  Brczé  fur  de  fon  innocence  ne  1e 
démonta  point;  il  ne  demanda  meme  aucune  grâce  ;il 
promit  de  fe  juftifier  fur  toutes  les  accufations  qu’on 
formoit  contre  lui , 6c  plaida  fa  caufe  en  prefence  du  roi 
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avec  tant  de  fermeté  &c  de  candeur,  que  le  prince,  non 
feulement  défendit  qu’on  l’arrêtât;  mais  quelque  tems 
après  le  rétablit  dans  le  confeil , S c lui  donna  plus  de 
crédit  & d’autorité  qu’il  n’avoit  jamais  eu  : ce  qui  ne 
fervit  qu'à  augmenter  le  chagrin  le  dépit  du  dau- 
phin. 

Le  printems  étant  arrivé  on-  recommença  la  guerre 
contre  les  Anglois.  La  première  expédition  leur  fut  fa- 
vorable : ils  fe  rendirent  maîtres  de  Valogne  ville  de 
bafle  Normandie.  Thoma*  Kyriel  étant  defeendu  à 
Cherbourg  avec  trois  mille  Anglois,  vint  mettre  le  fie- 
ge  devant  cette  place  qui  fe  défendit  d’abord  avec  artez 
de  valeur  ; mais  Abel  Rouaut  gentilhomme  de  Poitou , 
qui  en  étoit  gouverneur  n'étant  pas  fecouru  à. propos  T 
fut  obligé  de  capituler  au  bout  de  trois  femaines , à des 
conditions  cependant  qui  lui  furent  honorables.  Kyriel 
ayant  joint  aux  trois  mille  hommes  qu’il  avoit  amenez 
une  partie  des  garnirons  de  Caen,  Baïeux  & Vire  , en 
forma  un  corps  de  troupes  de  fix  àfept  mille  hommes, 
avec  lefquels  il  fe  mit  en  campagne  ; le  comte  de  Cler- 
mont fils  aîné  du  duc  de  Bourbon  , jeune  prince  de 
beaucoup  d’efperance,  joint  au  comte  de  Cadres,  au 
fenéchal  dfc  Poitou  , au  feigneur  de  Rays  amiral  de 
France  à d'autres  avec  cinq  ou  fix  lances  , & leurs 
archers,  fut  chargé  par  le  roi  d’aller  attaquer  les  An- 
glois ôc  il  alla  fe  porter  à Carentan,où  le  connétable 
devoir  le  joindre.  » 

Mais  ayant  appris  que  les  Anglois , après  la  prife  de 
Valogne,  avoient  pris  la  route  de  Baïeux , pour  paffer 
enfuitc  la  rivière  de  Vire  , & fe  jetter  dans  le  Cotentin , 
il  s’approcha  des  bords  de  cette  rivière  pour  leur  en  dif- 
puter  le  partage.  Cent  lances  commandez  par  Pierre  de 
Louvain  , s’avancèrent  dans  l’eau  pour  combattre  les 
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An.  1450,  Anglois  , mais  ils  furent  repouflez  , fans  que  ceux-ci 
néanmoins  olaflentce  jour-là  rifquer  le  paflage  de  la  ri- 
vière; le  lendemain  Kyricl  l’ayant  pafle,  vint  droit 
aux  François,  qui  fc  trouvant  beaucoup  ^inférieurs , fe 
retirèrent.  Les  Anglois  vinrent  enfuitc  fc  camper  dans 
le  village  de  Fourmigni  entre  Carentan  & Baïeux  , où. 
ils  furent  joints  par  deux  generaux  Anglois , Matthieu 
God  ôc  Robert  Véer  qui  leur  amenoient  quelques  trou- 
pes. Il  n’y  avoir  qu’un  petit  ruifleau  entre  eux  5c  le 
comte  de  Clermont  ; celui-ci  avoir  mis  en  batterie  deux 
coulevrines , qui  incommodoient  fort  les  Anglois.  God 
détacha  fix  cens  archers  , qui  apres  avoir  paflé  le  ruif- 
feau  à gué , vinrent  fondre  lur  les  François , les  mirent 
en  déroute  , ôc  s’emparèrent  des  deux  coulevrines.  Le 
.comte  avoit  envoyé  à Saint  Lo,  avertir  le  connétable 
de  venir  à fon  fecours  : il  étoit  parti  aufli-tôt  le  mer- 
credi quinziéme  d’ Avril  , 5c  arriva  fort  à propos  fur 
les  trois  heures  du  matin,  dans  le  tems  que  God  fe  pre- 
paroit  à profiter  de  fon  avantage. 
l x 1 1.  Le  connétable  étoit  accompagné  de  Jacques  de  Lu- 

1 >ieL<a mcuc'aû  *embourg  , du  comte  de  Laval , du  ficur  de  Loheaç 
fecours  au*  maréchal  de  France  , du  heur  d’Urval,  du  maréchal 
Fraaçoi*.  de  Bretagne , du  fieur  de  Saint-Severc  , dfc  fieur  de- 
BoulTac  5c  de  beaucoup  d’autres  feigneurs  ôc  cheva- 
liers , avec  environ  deux  cens  quarante  lances  ôc  huit- 
cens  archers.  Des  qu’il  fut  à la  vue  des  Anglois , il  fit 
mettre  fes  gens  en  bataille  , ce  qui  déconcerta  telle- 
ment les  Anglois  que  Robert  Véer  avec  environ  mille 
de  fes  gens  le  retira  à Caen  ôc  à Baïeux.  Kyriel  vou- 
lut aufli  fe  retirer  pour  gagner  un  ruifleau  ô:  le  village 
qui  étoit  auprès;  mais  une  partie  des  archers  du  con- 
nétable mit  pied  à terre , ôc  combattit  une  aile  des  An- 
glois dont  un  grand  nombre  fut  tué  ou  fait  prilonnjer. 
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Après  cette  a&ion  le  connétable  fe  joignit  au  comte 
de  Clermont , 8c  Brezé  chargea  fifurieufement  l'autre 
aîle  de  l'ennemi , qu'il  en  tua  un  grand  nombre,  8c 
regagna  les  deux  coulevrines  ; ce  qui  obligea  les  An- 
glois  de  retourner  dans  leurs  retranchemens  de  Four- 
mignr , pour  ne  pas  hafarder  une  adtion  generale.  Mais 
le  connétable  fur  ce  mouvement,  fe  détermina  à paffer 
le  ruiffeau  , fit  attaquer  le  Pont , 8c  alla  enfuite  forcer 
l’ennemi  qu’il  mit  en  déroute  après  trois  heures  de 
combat.  Les  François  n’avoient  pas  plus  de  trois  mille 
cinq  cens  hommes,  8c  les  Anglois  plus  de  fept  mille. 
Jean  Chartier  dit , que  ceux-  ci  perdirent  trois  mille 
fept  cens  foixante  8c  quatorze  des  leurs,  qui  furent  en- 
terrez en  quatorze  grandes  foffes  ; qu’on  leur  fit  qua- 
torze cens  prifonniers  , parmi  lefquels  étoient  Kyriel, 
Henri  Norberi , Thomas  DruicKyrkebi , Chrüfophle 
Auberchon  , Jean  Arpel,  Pafquier  Gobert,  Canneville, 
8c  beaucoup  d'autres  ; 8c  que  les  François  ne  perdirent 
que  huit  perfonnes. 

Après  cette  victoire  le  roi  Charles  VII.  étant  en 
baffe  Normandie,  n'eut  pas  de  peine  à prendre  toutes 
les  villes  que  les  Anglois  y tenoient  encore, ôc  aies  en 
chaffcr  entièrement.  Le  connétable  alla  afliéger  Vire  , 
6c  prit  cette  ville  , dont  il  demeura  maître  abfolu  , par 
le  don  que  le  roi  lui  en  fit.  Baïcux  fe  rendit  au  comte 
de  Clermont  :•  Avranches  fut  prife  par  le  duc  de  Bre- 
tagne i Valogne  , Briquebec,  le  château  deTomblaine 
proche  le  Mont-Saint-Michel , Saint-Sauveur,  6c  tou- 
tes les  autres  places  des  environs  fubirent  la  loi  du 
vainqueur.  Le  roi  en  actions  de  grâces,  ordonna  qu’on 
feroit  des  procédions  générales  dans  tout  le  royaume. 
Guillaume  Chartier  évêque  de  Paris  en  ordonna  une 
qui  fut  faite  avec  beaucoup  de  folemnité  , 8c  dans  la- 
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An  1450.  quelle  on  compta  jufqu’à  douze  mille  enfans, garçons 
Ôc  filles , depuis  fept  ans  jufqu'à  onze  , allanc  deux  à 
deux  depuis  l’églife  des  faints  Innocens  jufqu'à  Notre- 
Dame  , portant  chacun  un  cierge  à la  main  , ôc  fuivis 
des  chapelains  qui  portoient  les  reliques, 
x l v.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  en  Normandie',  que 
WeLaflîiB*niu"  Cherbourg  , Domfront , Falaife  ôcCacn  , toutes  places 
viiic  de  Caen*  trcs-forces , dans  lefquelles  il  y avoit  de  bonnes  garni- 
rons : l'on  commença  par  le  fiége  de  Caën , où  quatre 
mille  Anglois  étoient  enfermez  pour  la  défendre, 
ayant  à leur  tête  le  duc  de  Sommerfec.  Le  cinquième 
de  Juin  le  connétable  vint  fe  loger  dans  un  des  faux- 
bourgs  de  la  ville  du  côté  de  Baieux  , dans  l’abbaye  de 
faint  Etienne  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ce  même  jour 
le  comte  de  Clermont  partit  de  Verneuil  , ôc  vint  le 
joindre  avec  le  comte  de  Caftres,  le  feigneur  deMont- 
• ,gâcon  , le  feigneur  de  Mouy  , Robert  Floquet  bailli 
d’Evreux  , Pierre  Louvain  , Charles  de  la  Fayette  , ôc 
environ  neuf  mille  hommes.  Le  comte  de  Dunois  vint 
fe  camper  de  l'autre  côté  de  la  ville  fur  le  chemin  de 
Paris  , avec  cinq  mille  hommes,  6c  jettaun  pont  fur  la 
rivière  d’Orne  , afin  d’avoir  communication  avec  l’ar- 
mée du  connétable.  Le  roi  arriva  au  camp  quelques 
jours  apres  avec  René  duc  d’Anjou  , fon  fils  le  duc  de 
Calabre,  le  duc  d’Alençon,  les  comtes  du  Maine  ôc  de 
Saint-Pol,  de  Tancarville,  le  vicomte  de  Lomaignc, 
Jean  6c  Ferri  de  Lorraine,  le  baron  de  Traifncl  chan- 
celier de  France,  les  feigncursdeBlainvilleôedePreuil- 
li , les  baillis  de  Berri  8c  de  Lyon  , avec  un  grand  nom- 
bre de  chevaliers,  ôc  alla  loger  dans  l’abbaye  d’Ardcn- 
ne,  ordre  de  Prémontre,  où  il  demeura  pendant  le  fiege. 
3CLV1.  Auffi-tôt  apres  l’arrivée  du  roi , on  ouvrit  la  tran- 
uaitc  pour  Ja  chce;  le  cpmtc  de  Dunois  attaqua  les  boulevards  de 
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de  VaufTels  fur  la  riviere  d'Orne , qui  furent  pris  d’af- 
faut  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Une  mine  qui  fit 
fauter  la  tour  & la  muraille  du  côte  de  faint  Etienne, 
étonna  tellement  les  aflîegez , qu’ils  demandèrent  à 
capituler,  dans  la  crainte  d'être  emportez  d'atfaut  : le 
toi  les  écouta  volontiers,  ne  voulant  pas  expofer  une 
ville  fi  confidcrable  au  pillage  ; mais  à condition  qu’on 
compoferoitpour  lechâceauaulfi-bien  que  pour  la  ville. 
On  entra  en  conférence  le  lendemain  fête  defaint  Jean- 
Baptifte*  & il  fut  conclu  que  les  Anglois  remettroient 
la  ville  8c  le  château  au  roi  le  premier  de  Juillet  ; que  le 
duc  de  Sommerfet  & tous  les  autres  Anglois,  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans  fortiroient  avec  leurs  bagages , 
pour  pafler  en  Angleterre  & non  ailleurs  , à leurs  dé- 
pens i 8c  qu’on  leur  fourniroit  des  vailTeaux  & des  char- 
rois, en  donnant  toutefois  des  otages  pour  la  fureté  de 
ces  vailTeaux  ; qu'ils  ne  feroient  point  emporter  leur 
artillerie  ; qu’ils  rendroient  tous  les  prifonniers  ; enfin 
qu’ils  déchargeroient  tous  ceux  de  la  ville  qui  pou- 
voient  leur  devoir.  Le  traité  fut  conclu  8c  exécuté  dans 
tous  fes  articles  : Le  bailli  apporta  les  clefs  de  la  ville 
& du  château  au  connétable,  qui  les  remit  au  comte  de 
Duijois  comme  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  roi , 
qui  y fit  fon  entrée  le  fixiéme  de  Juillet , avec  beau- 
coup de  jaompe. 

Le  meme  jour  que  le  roi  entra  dans  Caen , Poton  de 
Saintrailles  mit  le  fiege  devant  la  ville  de  Falaife  , où 
Jean  Bureau  tréforier  de  France  conduifit  Fartillerie. 
Dans  le  même  tems  le  roi  partit  de  Caen  , 8c  vint  fc 
loger  dans  l’abbaye  de  Saint  André  , le  duc  d’Alençon 
à Sainte  Marguerite , & le  comte  de  Dunois  à la  Gui- 
brai,  tousfauxbourgsde  la  ville.  Les  alfiegez  ne  fe  dé- 
fendirent que  jufqu’au  dixiéme  de  Juillet , auquel  jour 
Tome  XX//.  V u u 
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j ll,  Histoire  Ecclesiastique. 
on  commença  à capituler.  Les  Anglois  convinrent  dé 
rendre  au  roi  la  ville  & le  château  le  vingt-uniéme  du 
même  mois , s’ils  n’etoient  pas  fecourus  , jufqu’â  ce 
tems-là.  Et  parce  que  le  roi  d'Angleterre  avoir  donne 
en  propre  la  ville  de  Falaife  au  general  Talbot , &;  que 
les  François  le  retenoient  prifonnicr  dans  le  château  de 
Drcuxjàcaufe  que  le  gouverneur  de  Honfleur  avoic. 
refufe  de  rendre  cette  place  fuivantle  traite  de  Rouen,, 
on  promit  de  rendre  la  liberté  â ce  général.  Outre  cela 
les  Anglois  dévoient  auffi  Ce  retirer  en  Angleterre.  Tour 
tes  ces  conditions  furent  acceptées  , &ïe  roi  devenu 
maître  de  Falaife,  en  donna  le  gouvernement  â Sain- 
trailles. 

Deux  jours  après  , c’eil-â-dire  le  vingt-troifiéme  de 
Juillet,  le  roi  fit  aflieger  Domfront  qui  fe  rendit  le 
deuxième  du  mois  d’Aoûc,  aux  mêmes  conditions  que 
Falaife  & Caen,  il  ne  refloit  plus  que  Cherbourg.  Le 
connétable  en  pouffa  le  fiege  avec  vigueur  ; mais  com- 
me la  place  ctoit  trcs-forte , il  employa  toute  fon  ar- 
tillerie, & fit  jouer  plufieurs  mines  > afin  d’obliger  la 
garnifon  de  fc  rendre.  Coitivi  amiral  de  France  y fut 
tué  d’un  coup  de  canon,  & Tudual  bailli  de  Troies* 
d’un  coup  de  coulevrine  : ces  deux  exccllens  officiers 
furent  fort  regrettez.  On  avoit  fi  bien  dreffélcs  Dat- 
teriesfur  la  grève,  que  la  marce  qui  montoit  deux  fois, 
le  jour,  ne  pouvoit  leur  caufcr  aucun  dommage.  Les 
Anglois  qui  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  jamais  atta- 
quer la  ville  de  ce  côtc-lâ , en  furent  tellement  furpris, 
qu’ils  entrèrent  en  compofition.  Thomas  Gouel  qui 
commandoit  dans  cette  place,  donna  fon  fils  en  otage 
avec  le  général  Talbot  pendant  la  capitulation  , donc 
l’un  des  articles  fut  qu’on  lui  rendroic  ce  fils,  ce  qui  fut 
exécute.  Enfuite  dequoi  ce  gouverneur  remit  la  place 
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Livre  Ce  nt-Dixi  e’me. 
au  roile  vingt-deuxième  d'  Août.  Le  gouvernement  en 
fut  donné  au  fieur  de  Beüil , que  le  roi  honora  en  même 
tems  de  la  charge  d’amiral  de  France  , vacante  par  la 
mort  de  Coitivi.  Parlaprifede  cette  ville  le  roi  acheva 
la  conquête  de  toute  la  Normandie  dans  l’efpace  d’un 
an  ; & ce  prince  pour  en  conferver  la  mémoire , ordon- 
na qu’on  feroit  des  procédions  generales  dans  le  mois 
de  Septembre , & dans  la  fuite  tous  les  ans  à pareil  jour 
que  Cherbourg  fut  rendu  ; on  obferve  encore  cet  ufage 
à Rouen. 

La  joie  que  reflentoit  le  roi  Charles  VIL  de  ces  heu- 
reux fuccez,  fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu’il  fit 
cette  année  d’un  prince  qui  avoir  toujours  été  tres-af- 
fe&ionné  à la  France , &c  qui  en  avoit  donné  des  preu- 
ves réelles  dans  la  conquête  de  la  Normandie  ; c’étoit 
François  duc  de  Bretagne,  qui  /mourut  d'hydropifie  le 
famedi  dix-feptiéme  de  Juillet , dans  le  château  de 
l’Hermine  près  de  Vannes.  Il  étoit  né  l'onzième  de 
Mai  1414.  & n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  jeune  : ainfi 
ne  lailfant  poftn  d’héritier  , Pierre  IL  fon  frere  lui  fuc- 
céda,  fuivant  le  réglement  fait  par  Jean  duc  de  Breta- 
gne furnommé  le  Vaillant,  qui  excluoit  les  filles  de  la 
fuccelfion  du  duché  , lorfqu’il  y auroit  des  mâles  def- 
■cendus  en  ligne  direêfe  de  la  maifon  de  Bretagne:  Ainfi 
les  deux  filles  que  lailToit  François  , étoient  exclues  du 
gouvernement  parcette  loi.  Son  grand  attachement  à 
la  France  fut  caufe  qu’il  facrifia  fon  frere  Gilles,  parce 
qu’on  lui  perfuadaque  ce  frere  qui  avoit  demeuré  long- 
tems  en  Angleterre,  & qui  étoit  fort  aimé  de  Henri, 
entretenoit  avec  les  Anglois  des  liaifons  préjudiciables 
à la  France.  Les  deux  plus  puiflans  ennemis  qui  furent 
caufe  de  la  perte  de  cet  infortuné , étoient  Jacques  d’E- 
pinai  évêque  de  Saint  Malo , de  depuis  évêque  de  Ren- 
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AN.1450.  nés,  & Artur  de  Montauban,  frere  puîné  du  feigneut 
de  Montauban.  On  dit  qu’  Artur  Te  repentant  de  ce  qu’il 
avoit  fait,  fe  fit  religieux  Celcftin  dans  le  couvent  de 
Paris,  & qu’enfuitcLouisXI.le  fit  archevêque  de  Bour- 
deaux,  peut-être  en  considération  de  Son  frerequi  de- 
vint amiral  de  France. 

l.  Ce  n’étoit  pas  affez  au  roi  de  France  d’avoir,  chafle 

à Toursf'r&d  les  Anglois  de  la  Normandie , il  falloir  encore  leur  en- 
Gr1»nd”b,edie*  lever  toutes  les  places  qu’ils  poffedoient  dans  la  Guien- 
rojaume.  ne , Bourdeaux  , Blaye  , Acqs , Fronfac  , Bergerac  8c 
beaucoup  d’autres.  Ce  fut  pour  cela  tpi’il  fe  rendit  à 
Tours  dans  le  mois  de  Septembre,  ou  il  aflcmbla  les 
perfonnes  les  plus  confiderablcs  par  leurnaiSTance,afin 
de  prendre  de  jufkes  mefures  pour  la  conquête  de  la 
Guienne.  Là  il  fut  délibéré,  qu’aprês  avoir  pris  toutes 
les  précautions  néceftaires  pour  la  confervation  de  la 
Normandie,  dont  on  avoit  confié  le  foin  au  comte  de 
Richemont  connétable  , 8c  au  fenéchal  de  Brczé  ; on 
envoyeroit  en  Guienne  le  comte  de  Penthievre , & de 
Perigort  vicomte  de  Limoges  , auquebon  joindroit 
Charles  de  Culan,  feigneur  de  Jalognes  & maréchal  de 
France , Poton  de  Saintrailles  bailli  de  Bcrri  , Geoffroi 
de  Saint  Bclin  , Joachim  Rouaut*  Pierre  de  Louvain  8c 
plufieurs  autres  feigneurs,  avec  cinq  ou  fix  cens  lances 
8c  leurs  archers , avec  ordre  de  faire  obferver  exacte- 
ment la  difeipline  militaire,  8c  de. ne  fe  point  rendre 
odieux  aux  gens  do«pay.s. 

LV  Ces  feigneurs  partirent  donc  pour  la  Guienne,  8c 

Le  roi  envoie  ° 1 r trtr* 

une  année  en  commencèrent,  la  campagne  par  le  liege  de  Bergerac, 
qui  fe  rendit  par  compofition  dans  le -mois  d’OCtobres 
on  en  fit  le  maréchal  de  Culan  gouverneur.  Enfuitcon 
pritd'afiaut  le  château  de  Jonfacfurla  Dordogne,  dont 
on  fit  la  garnifon  prifonniere.  L’armée  fe  partagea. 
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après  cette  expédition:  une  partie  alla  afliéger  Mont- 
ferrand, dont  le  gouverneur  fe  rendit  prifonnier  i de  là 
elle  alla  à Sainte  Foi , qui  fe  rendit  à Cnalais  aux  memes 
conditions.  L’argent  pour  payer  les  troupes  étant  venu 
alors  à manquer  , on  en  fit  des  plaintes  au  roi , qui  fie 
arrêter  prifonnier  Jean  de  Xaincoins  receveur  general 
des  finances  , 8c  un  de  fes  commis  nommé  Jacques 
Chartier,  ils  furent  convaincus  tous  deux  de  malvcr- 
fâtion , Sc  d’avoir  détourne  les  deniers  du  roi  à leur  pro- 
fit. On  vouloir  les  punir  félon  la  rigueur  des  loix  ; mais 
le  roi  plus  porté  à laclemencc  qu’à  la  feverité,  fe  con- 
tenta dëconfifquer  leurs  biens  immeubles,  Sc  de  taxer 
Xaincoins  à foixante  mille  écus  d’or  qui  fervirent  à 
payer  l’armée;  ce  qui  étoit  bien  peu  de  chofe  en  com- 
parailon  de  tout  ce  qu-'il  avoir  pillé  8c  dérobé  A comme 
il  en  convint  de  {on  propre  aveu* 

Le  dernier  jour  d Oélobrc  veille  de  la  Touflfaint , le 
feigneur  d’Orval  troifiéme  fils  du  comte  d’Albret , fc 
rendit  à Bazasavec  beaucoup  d’autres,  d’où  s’étant  ré- 
pandus dans  le  pays  du  Bourdelois  jufqu’au  nombre  de 
quatre  à cinq  cens  hommes , ils  s’avancèrent  jufqu’à 
Bourdeaux  pour  faire  des  courfes  dans  Tille  de  Medoc. 
Le  lendemain  étant  tout  prêts  d’entrer  dans  cette  ifie, 
ils  apprirent  qu’un  corps  de  neuf  mille  Anglois  Sc 
Bourdelois  s’étoient  mis  en  campagne  pour  les  cher- 
cher. Sur  cette  nouvelle  , le  feigneur  d’Orval  mit  fes 
gens  en  bataille  , attendit  l’ennemi  de  pied  ferme  ; Sc 
l’on  en  vint  aux  mains.  Les  François  quoique  de  beau- 
coup inferieurs  en  nombre  , fe  battirent  avec  tant  de 
valeur , qu’ils  laiflerent  fur  la  place  environ  dix-huit 
cens  de  leurs  ciments  , Sc  firent  plus  de  douze  cens 
prifonniers.  Ce  fut  la  dernierc. aâion  de  cette  année , 
parce  que  l’hiver  approchoir,  Sc  qu’il  étoit  tems  de 
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5t<j  Histoire  Ecclesiastique. 
laifier  repofer  les  croupes.  L'année  finir  par  l'hommage 
que  Pierre  nouveau  duc  de  Bretagne  vint  faire  au  rot 
le  troifiéme  de  Novembre.  Il  fit  le  ferment,  non  pas 
en  qualité  d’homme- lige  , mais  feulement  en  la  ma- 
niéré que  fes  prédecefTeurs  l’avoient  fait  : au  lieu  qu’à 
l’égard  du  comté  de  Montfort,  dont  il  rendit  aufli 
hommage,  il  ne  fit  pôint  difficulté  de  le  faire  lige;  c’eft- 
à-dirc  , qu’il  renfermoic l’obligition  défaire  le  fervicc 
au  roi'  fur  fon  mandement , & envers  tous  & contre 
tous  , fous  peine  de  félonie  & de  confifcation  du  fief. 

Henri  duc  de  Bavière  dit  le  Riche  , fils  de  Frédéric 
de  Landshut,  mourut  cette  année  , & laiffia  fes  états 
à fon  fils  Louis,  dont  on  loue  beaucoup  l’obéifTance  5c 
la  foumiffion  envers  fon  perc,  quoiqu’il  lui  eût  étc 
très-fevére,  jufqu’à  le  priver  à l’age  de  trente  ans  des 
chofes  les  plus  néceflaires  à fa  condition.  Quand  fes 
ennemis  lui  confeilloient  d’abandonner  fon  pere,  5c 
de  fe  retirer  fecrettement  en  Autriche  chez  fon  oncle 
Albert,  fa  réponfe  étoit  , qu’il  ne  quitteroit  jamais 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie,  5c  qu’il  ne  l’offenfe- 
roit  jamais  , tant  qu’il  fçauroit  faire  ufage  de  fa  raifon. 
il  ne  fut  pas  cependant  Ci  prudent  ni  fi  fage  , quand 
apres  avoir  fait  fa  paix  avec  le  marquis  de  Brande- 
bourg , à condition  que  ce  marquis  lui  remettroit  les 
édits  que  l’empereur  avoit  portez  contre  lui , il  les  re- 
çut 5c  les  déchira  publiquement.  Cette  aéfcion  irrita 
tcllemcntrcmpereur,  qu’il  le  déclaracriminel  de  leze- 
majefté  , rompit  le  traité  fait  avec  le  marquis  , 5c  ex- 
cita les  autres  princes  contre  lui , qui  ne  cefTerent  de 
le  perfecuter,  qu’après  l’avoir  entièrement  accablé. 

L’accord  fait  cette  année  cntr$  les  deux  freres  Fré- 
déric & Guillaume  de  Saxe,  fut  plus  heureux.  Ces  prin- 
ces après  s’être  fait  long-tems  la  guerre  pour  la  fuccefi- 
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Ci  on  de  leur  pere  , croient  encore  animez  à la  proion-  An.  1450 
ger  par  de  lâches  courtifans  qui  y trouvoient  leur  in- 
térêt : mais  Frédéric  voulant  profiter  de  l’abfence  de 
celui  qui  en  étoit  le  principal  moteur , &c  que  le  jubilé 
avoir  attire  à Rome , il  fit  prier  fon  frère  de  le  venir 
trouver  , afin  de  s’accommoder  enfcmble,  & de  faire 
la  paix.  Guillaume  monta  aufli-tôt  à cheval , pour  fe 
rendre  à l’invitation  de  fon  aîné,  malgré  les  inftances 
que  fes  confeillers  firent  pour  l’en  empêcher,  l’aflurant 
que  cette  démarche  de  Ion  frere  n’étoit  point  fincere,. 

& que  c'ctoit  un  piège  qu’on  lui  tendoit  pour  le  faire 
périr.  “ Je  mourrai  volontiers,  leur  répondit-il,  quand 
„ je  vous  aurai  vu  tuez  , vous  qui  vous  plaifcz  à fc- 
„ mer  &à  entretenir  ladivifion  parmi  des  freres,,.  Sa 
démarche  eut  un  heureux  fuccès , les  deux  freres  s’ac- 
cordèrent, devinrent  bons  amis , & s’unirent  pour  ex- 
terminer les  auteurs  de  leurs  difeordes  ôede  leurs  di- 
vifions. 

Les  Bohémiens  ayant  élu  pour  leur  roi  le  jeune  La- 
difias , qui  ctoit  déjà  roi  de  Hongrie  , prefferent  l’em- 
pereur Frédéric  de  le  leur  envoyer;  il  avoit  alors  près 
de  douze  ans  : mais  à cet  âge  n’étant  pas  encore  ca- 
pable de  gouverner  par  lui-même  ; & de  plus  l'empe- 
reur n’ofant  pas  confier  ce  jeune  prince  à des  peuples 
auffi  légers  ôc  auffi  inconftans  qu’étoient  les  Bohé- 
mien* , il  ne  fe  rendit  point  à leurs  inftances,  & rc- 
fufa  toujours  conftammcnt  de  leur  envoyer  Ladifias. 

Ce  refus  irrita  tellement  les  Bohémiens,  qui  fçavoicnt 
que  fa  majefté  impériale  devoir  mener  leur  roi  en  Ita- 
lie pour  affifter  à fon  couronnement , qu’ils  convo- 
quèrent une  affemblée  dans  le  deflein  d’élire  un  autre 
rof*  Cette  réfolution  inquiéta  l’empereur  ; il  leur  en-  æ*.  syh. 
voya  des  ambafiadeurs , qui  furent  Æneas  Sylvius  a- 
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lors  évcque  de  Sienne  , ôc  Procope  Robenflein  che- 
valier de  Bohême.  Le  premier  les  harangua  en  latin , 

& juftifia  fi  folidement  la  conduite  de  l’empereur  , en 
gardant  le  jeune  Ladillas  auprès  de  lui  , que  non  feu- 
lement les  Bohémiens  fe  rendirent  à fes  raifons  , mais 
encore  ils  convinrent  entre  eux  d’envoyer  quelque* 
jeunes  genylshommes  de  Bohême  pour  accompagner 
Frédéric  en  Italie,  6c  pour  former  la  cour  de  leur  jeune 
roi. 

Æneas  Sylvius  fit  une  relation  du  voyage  qu’il 
avoit  fait  en  Bohême  , qu’il  adreffa  au  cardinal  Car- 
vajal , qui  y avoit  été  légat , ôc  dans  laquelle  il  lui 
raconte  les  differentes  avantures  qui  arrivèrent  à lui 
2c  à fon  collègue  chez  lesThaborites , ôc  qui  leur  fer- 
virent  à mieux  connoître  le  génie  ôc  les  mœurs  des 
Bohémiens.  Il  mande  à ce  cardinal,  que  craignant 
les  voleurs  ôc  les  embûches  fur  les  chemins,  fon  com- 
pagnon ôc  lui  aimèrent  'mieux  fe  fier  aux  Thaborites, 
plusrufez  à la  vérité  que  les  autres,  mais  moins  cruels: 
ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à ces  fettaires , qu’ils  leur  ju- 
rèrent fidelité  , ôc  promirent  qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cun mal.  Rien  ne  nous  divertit  davantage  , dit -il  , ' 
que  de  voir  ces  hommes  groffiers  contrefaire  la  po- 
litefTe  des  courtifans  ; ôc  notre  entrée  daps  leur  ville  a 
quelque  chofe  de  fort  fingulier.  Il  tomboit  alors  une 
pluie  très-froide  ; ôc  cependant  quelques-uns  d’entre 
eux  n’avoient  que  leurs  chemifes  pour  tout  habit;  ôc 
ôcj  un  très-petit  nombre  portoient  des  robbes  fourrées. 
Les  uns  montoient  des  chevaux  fans  felles  , d’autres 
fans  brides  ; à ceux-là  il  manquoit  un  œil , à l’autre 
une  maip.  Ils  marchoient  fans  ordre;  ils  s’entrete- 
noient  entre  eux  fans  pudeur,  ôc  routétoit  ruftiqufc  ôc 
groffier  parmi  eux.  Ils  nelaiflerent  pas  de  nous  offrir, 
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avec  une  efpece  de  politefle,  quelques  préfensdepoif- 
fons , de  vin  8c  de  bierre. 

Il  ajoute,  que  tout  ce  qu’il  y a de  plusmonftrueuxen 
impiété  & en  blafphêmes , fait  là  fa  retraite  ; qu’àl  y a 
autant  d’hcrefies  que  de  têtes,  8c  qu’on  y croit  tout  ce 
que  l’on  veut  ; qu’ils  apperçurent  deux  boucliers  à l’une 
des  portes  de  la  ville,  fur  l’un  tfefquels  on  avoit  peint 
un  Ange  tenait  un  calice  , comme  pour  perfuader  au 
peuple  lacommunion  du  calice  -,  & fur  l’autre  bouclier 
ctoit  la  figure  de  Zifca  , qu’ils  femblent  adorer  comme 
une  divinité  , quoiqu’ils  ayent  en  horreur  toutes  les 
images.  Enéc  racontre  enfuiteune  partie  des  avantures 
de  Zifca  jil  parle  de  l’herefie  des  Thaboritcs,  8c  de  là 
maniere-dont  leurs  villes  ctoient  fortifiées  ; il  blâme 
Sigifmond  de  les  avoir  laifle  vivre  en  liberté  ,au  lieu 
de  les  exterminer,  8c  de  leur  avoir  cedc  pour  toujours 
les  biens  des  monafteres  ôc  de  la  noblefTe.  Enfin,  con- 
tinue-t-il, comme  ces  peuples  ne  different  pas  feule- 
ment des  Catholiques  fur  l’article  de  la  communion 
fous  les  deuxefpeces,  mais  qu’ils  font  entièrement  hé- 
rétiques , 8c  dans  les  fentimens  de  Wiclef , cela  nous 
fit  prendre  le  parti  de  nous  retirer,  8c  aucun  de  nous 
n’y  voulut  dire  la  méfié,  quoique  ce  fût  un  dimanche, 
afin  que  les  Thaborites  ne  puflent  pas  fe  vanter  que  les 
ambafladeurs  d’un  empereur  Catholique  avoient  com- 
muniqué avec  eux. 

Enee  dans  ce  voyage  vit  auflî  Pogebrac,  8c  Procope 
leur  fervant  d’interprète  i ils  eurent  enfemble  de  lon- 
gues 8c  frequentes  conférences  fur  la  communion  fous 
les  deuxefpeces,  fur  le  concordat  faic  avec  l’évêque  de 
Coutances , fur  les  bulles  de  l’archevêchc  de  Prague  en 
faveur  de  Roquefanei  fur  la  différence  des  fentimens 
£atre  les  Catholiques  8c  les  Huflites  j 8c  dans  tous  ce  s 
Tome  XXII.  Xxx 
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entretiens,  il  lui  fembla  que  Pogebrac  ne  s’éloignoit 
pas  de  s’unir  à l'églifc , ôc  d’embrafler  la  foi  du  fiegc 
de  Rome.  Ce  qui  n'étoit  toutefois  qu’hypocrifie  dans 
cet  ambitieux  gouverneur , qui  vouloir  parvenir  à la 
couronne,  6c  qui  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pourrait  ré- 
gner en  paix,  qu’en  fe  réconciliant  avec  l’cglife;  aufTi 
ce  ne  fut  que  dans  cettç  feule  vue  qu'il  extermina  dans 
la  fuite  toute  la  fe&e  desThaborites.  Eapée  dilputa  fou- 
vent  avec  les  do&eurs  Thaborites  fur  l’autorité  ôc  l’in- 
faillibilitc  de  l’cglifc;  mais  loin  de  remporter  quelque 
fruit  de  toutes  ces  difputes , il  perdit  même  toute  cf- 
perance  de  ramener  dans  le  fein  de  l’cglife  ce  peuple 
ignorant  ôc  barbare. 

Cochlcc  rapporte  que  dans  ce  même  tems  la  pelle 
fît  de  Ci  grands  ravages  dans  Prague,  que  les  Catholi- 
ques qui  étoient  attaquez  de  ce  mal , furent  obligez  de 
recevoir  des  prêtres  HufGtes.la  communion  tous  les 
deux  efpeces,  fous  peine  d être  privez  de  fepulture. 

Le  pape  Nicolas  V.  donna  commiflion  à Jean  de  Ca- 
piflran  cordelier  , d’aller  en  Allemagne  travailler  à la 
converfion  des  Heretiques.  Ce  religieux  avoir  été  dis- 
ciple de  faint  Bernardin  de  Sienne , ôc  s’employa  com- 
me fon  maître  à la  prédication  ; il  s’étoit  rendu  en  quel- 
que façon  le  chef  d’une  croifade  contre  les  Frérots  ou 
Fratricelles , qui  répandoient  leurs  erreurs  dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  ôc  dans  la  Marche  d’Ancone,  ôc  il  y 
avoit  condamné  au  feu  trente-fix  de  ces  Heretiques.  Il 
fut  reçu  en  Allemagne  comme  s’il  eût  été  un  légat  : 
chacun  le  combla  de  louanges  ôc  de  benedi&ions.  Ca- 
fimir  roi  de  Pologne  le  pria  inftamment  de  venir  dans 
fes  états,  afin  de  retirer  les  Lithuaniens  dufchifme  des 
Grecs  dans  lequel  ils  étoient  engagez.  Il  étendit  famif- 
fion  jufques  dans  la  Moravie, où  il  convertit  un  grand 
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«ombre  de  Huflites;  mais  Roquefane  qui  fie  difoit  leur  An.  145t. 
archevêque , quoiqu’il  n’eût  point  obtenu  de  bulles , 
craignant  qu'il  ne  ramenât  toute  la  feête  à l’unité  de 
•l’églifc,  parce  qu’il  en  avoit  déjà  converti  plus  de 
quatre  mille,  chercha  l’occafion  de  le  décrier}  il  l’in- 
vita par  lettres  à une  conférence  touchant  la  commu-  f x 
nion  fous  les  deux  efpeces,que  ce  faint  millionnaire  Roquefane  im 
accepta,  mais  Pogcbrac  s’oppofa  à cette  entrevue,  & 
lui  refufa  un  fauf-conduit.  Capiftran  s’en  plaignit  Uicll6'°^ 
hautement  ; il  en  écrivit  même  à Pogebrac  & à la  no- 
bleffe  en  termes  affiez  vifs.  Roquefane  & les  fiens  ne 
laifTerent  pas  d’en  triompher;  ils  firent  courir  le  bruit 
que  ce  religieux  n’avoitpas  ofé  s’expoferàune  difputc, 
parce  qu’il  fie  fientoit  trop  foible.  Capiilran  fie  défendit 
par  un  traité  qu’il  fit  contre  Roquefane  , & qui  11c  fie 
trouve  point  imprimé  parmi  fies  ouvrages.  C’efllà,  où, 
comme  faint  Paul,  il  raconte  la  grandeur  & la  multi- 
tude de.  fies  exploits  pour  l’appui  de  l’évangile  , mais 
d’un  ftylebien  moins  charitable  quecclui  decetapôtre; 
auffi  ne  fervit-il  qu’à  irriter  davantage  Roquefane , fans 
produire  aucun  avantage  à la  religion. 

Scanderberg , apres  s’être  rétabli  par  adreffie  dans  les  rvnfbuiliu, 
ctats  de  fion  pere,  défit  plufieurs  fois  les  Turcs,  & ob-  <<»•  »■  74. 
ligea  Amurat  de  lever  le  fiege  de  Croye  capitale  d’Al-  LXI. 
banie.  L'affront  que  le  fiultan  avoit  reçu  devant  cette 
place,  l’avoit  fait  réfioudre  à fie  retirer  en  Afie  Mineure  <iei'Aibsuie. 
chez  les  Zechites religieux  Turcs,  pour  y achever  tran-  cw<w t. ». 
quillement  le  refte  de  fies  jours;  mais  ne  pouvant  refi-  H _ 

fier  à la  paffion  qu’il  avoit  d’en  tirer  vengeance,  & y r.  11  .*«/«. 
étant  encore  anime  par  les  jamüaires,  il  reprit  la  con- 
duite  de  fies  états.  Quelques  efforts  qu’il  fît , & quel-  M^‘J;  tct 

3 ues  artifices  qu’il  mît  en  ufiage  pour  opprimer  Scan-  ^.nj"<uc  Jc> 
erberg,ileut  toujours  du  deflous.  Enfin  plus  irrité 
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AN.1451,  que  jamais  il  raflcmbla  toutes  fes forces,  & vint  affieger 
une  fécondé  fois  la  ville  de  Croye  : mais  ce  fut  avec  en- 
core moins  de  fuccès  que  la  première.  Avant  que  de  fe 
prefenter,il  fit  aflembler  dans  fatente  les  généraux  d’ar-* 
méc,&  comme  s’ils  euflent  été  les  (eulcs  caufes  des  pertes 
qu’il  avoit  faites , il  s’exhala  en  plaintes  & en  reproches. 
Il  leur  parla  fi  long-tems  & avec  tant  de  chaleur , que  la 
fievre  le  faifit.  Il  mourut  le  mercredi  onzième  de  Fé- 
vrier 1451.  le  premier  jour  de  l’an  85  5.  de  l’hégire,  âgé 
de  foixante  Sc  quinze  ans,  félon  quelques-uns,  & de 
quatre-vingt  cinq,  félon  d’autres,  danslatrente-unicme 
année  de  (on  règne.  Phranzcs  rapporte  autrement  fa 
mort , ôc  dit  qu’il  fut  attaqué  d’apopléxie  à Andrino- 
plc , apres  avoir  bû  du  vin  avec  excès , & qu’il  en  mou- 
rut. Il  avoit  paflfé  prefque  tout  fon  régné  à faire  la 
guerre  aux  Chrétiens  -,  & s’il  en  triompha  fouvent , ce 
tue  prefque  toujours  par  leur  propre  faute.  Les  Grecs 
le  louent  de  fa  juftice  &c  de  fon  équité  ; & l’on  peut  dire 
à fa  louange,  que,  contre  l’ordinaire  des  Infidèles,  il 
gardoit  avec  affez  de  bonne  foi  tous  les  traitez  qu’il 
faifoit. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Mahomet  II. fon  fils,  quiétoic 
pour  lors  en  Allé  , âgé  de  vingt  un  ans  , étant  né  le 
vingt-quatrième  de  Mars  de  l’an  1430.  C’ctoit  le  feul 
qui  lui  reftoit  de  tous  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  plu- 
fieurs  femmes.  On  dit  qu’il  étoit  ne  de  Milizza  fille  du 
defpote  de  Servie  , dont  Amurat  avoit-  été  palïioné- 
ment  amoureux.  Cette  princelTc  étoit  Chrétienne.  Ce 
prince  , la  terreur  de  l’Europe  , eut  toujours  une  haiue 
implacable  pour  les  Chrétiens,  & fut  le  plus  heureux 
d'entre  les  Infidèles  qui  ayent  jamais  porté  la  couron- 
ne. Il  reçut  de  la  nature  un  corps  extrêmement  robufte, 
& capable  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre,  dont  il  fit 
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fon  occupation  continuelle  durant  toute  fa  vie;  il  a- 
voit  un  tempérament  tout  de  feu , & un  naturel  im- 
pétueux ; fon  cfprit  étoit  vif , fubtil , adroit,  fin  & 
diflimulé,  ôc-d’une  très-grande  étendue  : il  étoit  hardi, 
entreprenant , & infatiable  de  gloire.  Il  ne  dut  pas  fes 
conquêtes  à fon  leul  courage,  quelque  grand  qu'il  fût, 
fa  prudence  & fa  politique  y eurent  beaucoup  de  part, 
& ce  fuc  plutôt  par-là  qu’il  renvcrfa  deux  empires , 
conquit  douze  royaumes,  & prit  plus  de  deux  cens 
villes  fur  les  Chrétiens. 

Il  étoit  fçavant  au-delà  de  tout  ce  qu’on  pouvoit 
raifonnablement  attendre  d’un  Mahometan , auquel  il 
femble  qu’il  ne  foit  pas  permis  d’apprendre  quelque 
chofe  ; il  parloit  cinq  Langues  , outre  la  ficnne  ; Iça- 
voir  la  grecque , la  latine  , l'arabe  , la  chaldéenne  & la 

Fcrfane.  Il  poflédoit  les  mathématiques,  l’aftrologie  ôc 
art  militaire , où  il  fe  rendit  tres-verfé  & par  étude  & 
par  expérience  : il  fçavoit  l’hiftoire  des  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité,  de  la  gloire  defquels  il  étoit  de- 
venu jaloux.  Mais  toutes  ces  connoilTances  ne  le  ren- 
dirent pas  plus  honnête  homme.  Il  n’adoroit  que  fà 
bonne  fortune  qu’il  reconnoilfoit  pour  Tunique  divi- 
nité à laquelle  il  étoit  toujours  prêt  de  facriner  toutes 
chofes  : il  fc  mocquoit  de  toutes  les  religions,  entre 
autres , de  la  Chrétienne  qu’il  traitoitde  luperftition  , 
de  celle  de  Mahomet  qu’il  regardoit  comme  un  chef  de 
bandits,  quand  il  en  parloit  à fes  confidens  : il  fe  railloit 
de  tous  ceux  qui  croyoient  qu’il  y eut  une  autre  Provi- 
dence que  celle  que  chacun  doit  avoir  pour  foi-même. 
Son  intérêt , fa  grandeur  & fon  plaifir  croient  Tunique 
régie  de  fes  a&ions  ; & il  negardoit  ni  foi,  ni  parole, 
ni  ferment,  ni  traité,  qu’autant  qu’il  les  trouvoit  com- 
modes 8c  utiles  pour  arriver  à fes  fins. 
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Son  cœur  étoit  aulïi  corrompu  que  fon  efprit  ; fes 
débauches  & la  foule  effroyable  de  fes  vices  ternirent 
toute  la  gloire  de  fes  plus  belles  a&ions.  Il  fit  mourir 
Etienne  prince  de  Bofnic , &c  le  prince  de  Mctelin, 
contre  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  à David  Com- 
nene  & à les  enfans  , qu’il  traita  tous  avec  une  extrê- 
me rigueur  : fa  cruauté  alla  un  jour  jufqu’à  faire  éven-  • 
trer  quatorze  de  fes  pages  , pour  fçavoir  lequel  avoit 
mangé  un  melon  qu’on  ayoit  dérobe  dans  un  jardin 
qu’il  cultivoit  , & il  coupa  lui-même  la  tête  à une 
femme  qu’on  lui  rcprochoit  de  trop  aimer.  Tel  étoit 
Mahomet  II.  que  les  Turcs  ont  furnommé  Bojuc,  c’eft- 
à-dire  le  Grand  ; titre  qui  ne  lui  convenoit , qu’en  ce 
qu’il,  n’y  eut  jamais  rien  en  lui  de  médiocre  en  or- 
gueil, en  ambition,  en  avarice,  en  brigandage,  en 
perfidie  , en  cruauté  , en  toutes  fortes  de  diffolutions, 
ôc  fur- tout  en  impiété. 

Le  pape  Nicolas  ayant  appris  la  mort  d’Amurat,’ 
prévit  ce  que  la  religion  auroit  à fouffrir  fous  fon  fuc- 
ccffeur,  & touché  du  danger  qui  menaçoit  la  plupart 
des  états  Chrétiens  , & principalement  l'empire  de 
Conftantihople  dont  Mahomet  avojt  réfolu  de  s’em- 
parer à quelque  prix  que  ce  fût , exhorta  les  princes  à 
iecourir  les  Grecs,  & tâcha  d’y  engager  les  peuples  , 
en  animant  leur  zélé.  Il  envoya  pour  cet  effet  en  Al- 
lemagne le  cardinal  de  Cufa  en  qualité  de  légat  ; & le- 
chargea  d’y  rétablir  la  difeipline  monaûique,  d'y  mé- 
nager une  paix-  folidc  entre  les  princes  -,  de  publier  les 
indulgences  du  jubile,  & d’exhorter  les  Fidèles  à fe- 
courir  de  leurs  aumônes  ceux  que  le  Turc  menaçoir, 
A peine  les  indulgences  furent-elles  publiées,  qu’elles 
produifirent  des  quêtes  abondantes;  mais  le  bruit  s’e- 
tant  répandu  qu’au  lieu  de  conferyer  l’argent  qui  en 
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provenoit,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  le  pape  An.i4ji. 
s’en  fervoit  pour  la  faire  aux  Milanois  fie  à Alphonfe 
roi  de  Naples,  la  charité  fc  refroidit  beaucoup. 

Pour  engager  auill  les  Polonois  à fournir  par  leurs 
aumônes  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  le  car- 
dinal Sbienéc  évêque  de.Cracovie  pria  le  pape  d’ac-  . LXVI* 

I I > 1*  „ I V I \ • I 1 • I P*Pe  «• 

corder  le  jubile  a la  Pologne  fit  yla  Lithuanie  , fi c de  «.de ic  jubilé 
difpenfer  les  Fidèles  d’aller  à Rome  gagner  les  indul-  «xUiWni*  *. 
pences  , à condition  que  chacun  donneroit  aux  quê- 
teurs la  moitié  de  la  dépenfe  qu’il  eût  faite  pour  y al- 
ler ; que  des  deniers  qui  en  proviendroient , le  roi  en 
auroit  la  moitié  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Infidèles;  qu’on  en  donneroit  un  quart  à la 
reine  Sophie,  qui  en  marieroit  de  pauvres  filles,  fie 
que  l’autre  quart  feroic  employé  pour  les  réparations 
des  églifes  de  Rome.  Mais  comme  en  fupputant  on 
trouva  que  la  fomme  qui  proviendroit  d«  ces  taxes  fe- 
roic .trop  confiderable  , on  la  réduific  au  quart  au  lieu 
de  la  moitié,  ce  qui  ne  laifTa  pas  de  monter  encore  à 
une  fomme  allez  haute. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  foutenir  la  guerre, 
dont  les  Turcs  menaçoient  les  princes  Chrétiens;  le  ho«e  Pi«  Grêc. 
pape  écrivit  aux  Grecs , fie  les  exhorta  à penfer  à leur 
falut,  St  à ne  point  rendre  inutile  le  fecours  que  le 
Ciel  vouloit  leur  donner.  Il  les  prelTe  de  faire  péni- 
tence, fie  de  recevoir  les  decrets  du  concile  de  Flo- 
rence ; fi c par  un  efprit  prophétique  , il  mande  à Con- 
flantin  empereur  de  Conftantinople,  qui  donnoit  lieu 
de  croire  alors  qo’il  n’agilToic  pas  trop  fincerement  ; 
qu'il  y avoir  déjà  trop  long  - tems  que  les  Grecs  fe 
jouoient  de  la  patience  de  Dieu  fit  des  hommes , en 
différant  toujours  de  fe  réunir  à l’églife  ; que  félon  la 
parabole  de  l’évangile,  on  attendroic  encore  trois  ans. 
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que  le  figuier  qu’on  avoic  jufqu’alors  inutilement  cul- 
tivé , portât  du  fruit;  &c  que  s'il  n’en  portoit , c’eft  à- 
dire,  fi  dans  ce  tems-lâ  que  Dieu  donnoit  encore  aux 
Grecs,  ils  ne  recevoient  le  decret  de  l’union  , l’arbre 
feroit  coupé  jufqu’â  la  racine,  & la  nation  Grecque  en- 
tièrement ruinée  parles  exécuteurs  de  l’arrct  que  la 
juftice  divine  avoir ‘déjà  porté  contre  elle.  Le  papeé- 
crivit  cette  lettre  en  cette  année  1451.  & la  troifiéme 
année  après  cette  prédiâion  , la  ville  de  Confiant!-, 
nople  fut  prife  d’aflaut  par  les  Turcs  , & les  Grecs  fu- 
rent ainfi  punis  de  leur  extrême  obftination  à refufer 
de  fe  réunir  il’églife.  Le  nouveau  fultan  qui  avoir  ré- 
folu  la  conquête  de  cette  ville  , ne  fe  vit  pas  plutôt  fur 
le  trône,  que  félon  les  maximes  de  fa  politique,  6e 
pour  amuier  l’empereur  Grec,  il  renouvella  avec  lui 
un  traité  de  paix  , qu’il  n avoit  envie  de  garder  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour  faire  fes  préparatifs 
de  guerre.  Conftantin  qui  en  eut  aflez  de  preuves,  ne 
jugea  pas  à propos  de  fe  fier  aux  belles  promefles  du 
fultan  , quoiqu’il  lui  proteftât  toujours  qu’il  garderoit 
inviolablement  la  paix  , & qu’il  n’entreprendroit  rien 
contre  fon  empire  durant  fa  vie.  Il  envoya  des  am- 
bafTadeurs  au  pape  pour  lui  demander  du  fecours  dans 
Fextrême  danger  dont  il  étoit  menacé  d’avoir  bientôt 
fur  les  bras  un  fi  redoutable  ennemi , auquel  il  lui  fe- 
roit impoflible  de  réfifter -,  il  lui  fit  en  même  tems  fes 
exeufes , de  ce  cpie  dans  l’état  où  il  avoit  trouvé  les 
affaires  à fon  avènement  à la  couronne  , il  n’avoit  pu 
encore  obliger  les  Grecs  à fe  foumettre  aux  décifions 
du  concile  de  Florence-,  il  protefta  qu’il  étoit  fort  ré- 
folu  de  le  faire  au  plutôt , & de  rappeller  le  patriarche 
Grégoire  dans  ce  deifein  , car  ce  faint  homme  voyant 
J’qbftination  des  Grecs , ayoit  abandonné  Conftantu 
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nople,  & s'étoic  retire  à Rome,  où  il  mourut  quelque  An. 1451. 
tems  après.  Ce  n'étoit  pas  là  toutefois  le  fentimeut  de  Lxj*;  cc, 
tous  les  Grecs,  puifque  quelques-uns  écrivirent  cette  Rrivcnt  aux 
année  au  nom  de  l'églife  de'  Conftantinople,  auxBohé-  pourmi"uir  i 
miens  huffites , pour  les  louer  de  ce  qu’ils  n’avoient  *“*• 
point  reçu  les  nouveautez  des  Romains , ôc  qu’ils  c- 
toient  demeurez  fermes  dans  la  véritable  foi , les  ex- 
horter d’y  perfeverer , ôc  de  s’unir  avec  eux , non  pas, 
difent-ils , félon  l’union  feinte  de  Florence  qui  s’éloi- 
gne tout-à- fait  de  la  vérité,  mais  fuivant  les  lentimens 
des  anciens  peres , que  les  Grecs  foutiennent.  Cette 
lettre  en  grec  ôc  en  latin  fe  trouve  dans  la  colledt ion  des 
auteurs  de  l'hiftoirc  de  Bohême  , qui  eft  dans  la  biblio- 
thèque du  college  de  Prague. 

Cependant  les  ambalfadcurs.que  Conftantin  avoir 
envoyez  à Rome  prièrent  le  pape  d’envoyer  quelque 
habile  homme,  pour  travailler  efficacement  avec  leur 
empereur  à la  réduction  des  Schifmatiques.  Surcçs  re- 
montrances fa  fainteté  envoya  le  cardinal  lfidore  Grec, 
archevêque  de  Kiovic  en  Ruffie,  6c  qu’Eugene  IV.  ,^xxndu 
avoit  honoré  du  chapeau  de  cardinal  au  concile  deFlo-  carànai  ifidore 
rence.  Il  partit  en  effet,  ôc  fa  légation  réuflït  aflez  heu-  *leConftamil,c 
reufement  en  apparence , foit  que  l’acceptation  que  les  Æn.sytv . eu. 
Grecs  firent  du  decret  de  l’union  fût  feinte  ou  qu'elle 
fût  véritable.  L’empereur  lui  fit  beaucoup  d’accueil,  ôc 
reçut  le  decret  de  l'union  avec  quelques-uns  defa  cour, 
ôc  un  petit  nombre  d’eeelefiaftiques,  le  douzième  de 
Décembre  ; mais  les  fuites  de  cette  acceptation  ne  con- 
firmèrent que  trop  la  grande  opiniâtreté  des  Grecs  dans 
leur  fchifme. 

Nicolas  V.  étant  chanoine  régulier  de  faint  Georges 
en  Alga,  ifle  qui  eft  au  couchant  de  Venife  , à deux 
milles  de  la  ville , avoit  connu  Laurent  Juftinien , de 
Tome  XXII.  Yyy 
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l'illuftrc  famille  des  Juftiniens  deVenife,qui  y étoit 
aufTi  religieux.  EugenelV.  inftruitde  fon  mérité l’avoic 
élevé  malgré  lui  à l’évêché  de  Vcnife.  Sa  vertu  & fa 
capacité  brillèrent  encore  plus  dans  cette  place.  Le  pape 
Nicolas  plein  d’eftime  ôc  de  vénération,  pour  ce  grand 
homme , chcrchoit  l’occafion  de  l’élever  à quelque  autre 
pofte  , d’où  cette  lumière  pût  fe  répandre  dans  l'cglife 
avec  plus  d’étendue.  Il  crut  l’avoir  troûvé  à la  mort  de 
Dominique  Micheli  patriarche  de  Grade,  ville  mari- 
time du  Golfe , à la  quelle  orf  avoir  annexé  le  patriachat 
d’Aquilée  par  une  bulle  d cre&ion  datée  du  huitième 
d'Oétobre,  il  en  transfera  cette  année  le  titre  au  fiege 
de  Venife  à la  feule  confideration  de  Laurenc,  qui  1? 
vit  ainfi  le  premier  patriarche  de  cette  églife.  Cette 
nouvelle  dignité  à laquelle  on  l’a'voit  élevé  par  force, 
comme  on  avoir  fait  à l'épifcopat , n’apporta  aucun 
changement  dans  fa  maniéré  de  vivre  pauvrement. 
Elle[ui  fut  feulement  un  fujet  de  redoubler  fon  appli- 
cation à fes  devoirs,  &.  une  matière  de  plus  grande.cdi- 
fïcation  pour  tous  ceux  qui  le  voyoient  fi  hutrtble,  &fi 
mortifié  dans  tous  fes  fens. 

Le  pape  voulut  aufli  s’employer  pour  ménager  la 
paix  entre  la  France  &c  l’Angleterre.  Il  envoya  pour  cec 
effet  le  cardinal  d’hftouteville légat  en  France,  & l’ar- 
chevêque de  Ravennes,de  la  maifon  des  Urfins,  avec 
la  même  qualité  en  Angleterre.  Charles  VII.  répondit 
au  cardinal  qu’il  étoit  très-difpofé  à finir  la  guerre, 
qu’il  reffentoit  vivement  les  maux  dont  l’églife  étoit 
affligée,  qu’il  étoit  prêt  de  traiter  avec  l’Angleterre  , 
pour  employer  enfuitc  fes  armes  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  j mais  Henri  roi  d’Angleterre  ne  fc  trou- 
va pas  dans  les  mêmes  fentimens.  Le  légat  eut  beau  lui 
expofer  la  déroute  des  Anglois  en  Normandie,  les  cm- 
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barras  des  guerres  civiles  dans  fon  royaume;  il  répondit  An.  1451 
toujours  fierement  que  lorfqu'il  auroit  reconquis  fur  le 
roi  de  France  tout  ce  que  ce  prince  lui  avoft  enlevé  de- 
puis deux  ans,  il  feroit  alors  cems  d'entrer  en  négocia- 
tion, mais  que  jufques-là  il  n'y  falloir  pas  penfer.  Ainfl 
la  guerre  continua  en  Guienne.  1 
Le  comte  de  Dunois  ouvrit  la  campagne  par  le  fiege 


LXXÏII. 
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alors  à Tours.  Le  comte  d’Angoulême  frere  du  duc  Guicnnc* 
d'Qrlearw  , Jean  Bureau  tréforier  de  France,  & Pierre 
de  Louvain  fe  joignirent  à lui  avec  quatre  cens  lances , 

& plus  de  trois  mille  francs-archers.  Cette  place  dans 
• laquelle  un  Gafcon  nommé  fcenaud  de  Saint- Jean  corn- 
mandoit  pour  les  Anglois,ne  tint  que  huit  jours,  & fe 
rendit  par  capitulation  le  fixiéme  jour  de  Mai.  Huit 
jours  après  le  même  comte  de  Dunois  alla  aflieger  Blaye, 
pendant  que  Jean  Bourfier  la  tenoit  bloquée  par  mer 
avec  fa  flotte.  Cinq  gros  vaifleaux  des  Bourdelois  étant 
venus  pour  fecourir  les  aflïegez,  furent  battus  & mis' 
en  fuite.  La  ville  étant  ainfl  aflïegé»  par  mer  & par 
terre,  & le  canon  ayant  fait  de  grandes  breches , on 
donna  un  aflaut  qui  rendit  les  François  maîtres  de  la 
ville.  Les  Anglois  ayant  perdu  plus  de  deux  cens  hom* 
mes  fe  retirèrent  promtement  dans  le  château  , où 
manquant  de  vivres , & ne  voyant  aucun  lieu  de  s’é- 
chapper , ni  par  mer , ni  par  terre,  ils-en  vinrent  à com- 
pofition.  On  leur  accorda  la  vie  , mais  toute  la  garni- 
lob  fut  faite  prifonniere,  & tous  les  effets  laiflez  dans 
laplace  : letraité  fut  figné  le  vingt-quatiléme  de  Mai. 

Et  comme  le  fleur  de  Montferrand  puiflant  feigneur  de 
fc  pays,  fe  trouvoit  parmi  les  aflïegez  , on  "fit  avec  lui 
un  traité  particulier , par  lequel  il  s'engageoit  à donner 
dix  mille  écus  pour  fa  rançon,  s'il  n’aimoit  mieux  taire 
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ferment  de  fidélité  au  roi,  & lui  remettre  cinq  places 
qu’il  pofledoit.  il  accepta  ce  dernier  parti  : ôc  de  ces 
cinq  place?,  on  lui  en  rendit  genéreufement  trois , & 
on  le  lailTa  jouir  du  revenu  des  autres  ; que  l’on  promic 
ençorc  de  lui  rendre  , aufli- tôt  qu’on  auroit  fournis  la 
ville  de  Bourdeaux  à l’obcifiance  du  roi. 

Apres  ces  conquêtes , l’armée  s’avança  vers  l’em- 
bouchure de  la  Dordogne,  & alla  aflieger  Bourg  qui  fe 
rendit  cinq  ou  fix  jours  apres,  le  vingt-neuvicme  jour 
de  Mai.  Le  gouvernement  en  fur  donné  à mcffire  Jac- 
ques de  Chabannes  grand  maître  d’hôtel  du  roi.  On  . 
prit  enfuite  Libourne,  qui  n'attendit  pas  qu’on  l’af- 
liegeât;  Rion  fe  rendit  au  comte  d’ Armagnac,  & Ca-  • 
ftillon  au  comte  de  Penthicvre.  Pour  Acqs,  on  l’af- 
fiegea  dans  les  formes,  aulfi-bien  que  Fronlac.  Et  les 
Bourdelois , perfuadez  que  ces  deux  villes  prifes  , on 
viendroit  fondre  fur  eux,  parce  qu'il  n’y  avoir  plus 
rien  qui  couvrît  leur  ville,  ils  députèrent  au  comte  de 
Dunois , pour  le  prier  d’envoyer  quelqu’un  avec  lequel 
ils  puflent  traite*.  Saintrailles  fut  chargé  de  cette  com- 
mi dion,  & s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  fuccès.  On 
permit  aux  Bourdelois  de  fommer  le  roi  d’Angleterre 
de  leur  envoyer  du  fecours , qu’autrement  ils  leroient 
obligez  defe  rendre  : on  leur  accorda  des  fauf-conduits 
pour  cela;  mais  avec  cette  condition,  que  fi  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  les  Anglois  n’étoient  pas  en  état  de 
faire  lever  le  fiege  de  Fronfac,  Bourdeaux  fe  rendroit 
au  roi  avec  toutes  fes  dépendances , &.  lui  preterffit 
ferment  de  fidelité,  ou  à fes  généraux  en  fan  abfenqp  -, 
que  moyennant  cela,  on  conierveroit  tous  les  privilè- 
ges des  habitans,  qui  ne  leroient  fiijets  à aucune  taille^ 
ni  gabelle,  nifubfide;  qu’on  établiroit  dans  la  ville  une 
jufiiee  fouveraine  & une  cour  des  monnoies.  Les  An- 
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glois  n’ayant  pu  donner  allez  tôt  du  fccours,  le  traité 
Fut  exécuté  ; la  feule  ville  de  Baïonne  ne  voulut  pas 
être  comprife  dans  ce  traité  , flattée  de  l'efperance  que 
le  roid’Angleterre*lui-même  vicndroit  promtement  la 
fecourir.  JLes  generaux  François  firent  leur  entrée  dans 
Bourdeaux  avec  beaucoup  de  magnificence,  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  , jour  de  la  fête  des  Apôtres  laine 
Pierre  6 c faint  Paul. 

On  fit  aufli  un  traité  particulier  avec  Gafton  de  Foix, 
captai  de  Buch,  qui  en  qualité  de  chevalier  de -la  Jar- 
retière, avoit  droit  de  le  retirer  en  Anglererre.  On  le 
lui  permit,  s’il  le  voujoit , même  d'emporter  tous  fes 
biens,  meubles, or,  argent,  vaiflèlle  & autres,  dont  on 
lui  accordcroit  un  fauf-conduit  \ & on  convint  encore 
que  le  feigneur  de  Candale  fon  fils  qui  n’avoit  que  trois 
ans  , auroit  la  jouifl'ance  de  toutes  les  terr^-,  leigneu- 
ries  , châteaux  , forterefles  que  le  pere  pofledoit  dans 
le  duché  de  Guiftine  : que  les  biens  immeubles  pafle- 
roient  du  fils  à fes  defeendans  -,  que  le  comte  de  Foix 
fon  coufin  fe  chargeroit  d’adminiftrer  ces  biens , jufqu’à 
ce  que  le  feigneur  de  Candale  fût  en  âge,  en  faifant  au 
Roi  la  foi  & hommage,  en  la  manière  accoutumée  -, 
que  les  valfaux  du  même  feigneur  fefoient  ferment  en- 
tre les  mains  des  officiers  du  Roi , ^d’être  bons  François 
& obéiflans.  Et  parce  que  le  jeune  feigneur  de  Candale 
n’étoit  pas  encore  en  âge  defe  déterrftincr  fur  le  parti 
qu'il  avoit  â prendre,  le  Roi  lui  donna  un  terme  fuffi- 
fant  pour  fe  déclarer  François , fi  bon  lui  fembloit  lorf- 
qu’il  feroit  en  état  de*  le  faire  : ce  traité  fuc  conclu  6c 
figné  le  dimanche  treiziéme  jour  de  Juin. 

Comme  la  ville  de  Baïonne  n’avoit  pas  voulu  entrer, 
ni  être  comprife  dans  le  traité  fait  avec  les  Bourdelois, 
le  roi  en  quittant  la  Touraine  s’avança  en  Guienne,’juf- 
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qu'au  château  deTaillebourg , où  il  congédia  une  par- 
tie de  fon  armée  j pour  qu’elle  pût  fe  délafler  de  fes  fa- 
tigues , & il  employa  l’autre  à faire  le  fiége  de  cette 
ville.  Les  comtes  de  Dunois  & de  Foix  furent  chargez 
de  cetteexpcdition  -,  ôc  dès  le  fixiéme  d’Aoûtils  inverti- 
rent la  place.  Les  alïicgcz  firent  d’abord  une  fortie  dans 
laquelle  Bernard  de  Bearn  fut  bielle  à la  jambe.  Le  len- 
demain on  redoubla  les  attaques  , on  drefla  des  batte- 
ries , on  emporta  un  fauxbourg,  Sc  comme  on  s’appro- 
choit  toujours  de  la  ville  , les  adiégcz  craignant  d’être 
pris  d'alïàût  , demandèrent  à capituler  un  vendredi 
vingtième  du  mois  d’ Août  : ce  qui  les  y détermina  fut 
que  ce  jour-là  meme  un  peu  après  le  foleil  levé  , dans 
un  tems  clair  Sc  ferein  , ils  virent  en  l’air  au-deflus  de 
la  ville,  une  croix  blanche  qui  fut  âpperçue  pendant 
plus  d’uneHemie-heure  de  tout  le  monde.  Ils  conclu- 
rent de  là  que  cette  croix  fembloit  leur  dire , que  Dieu 
demandoit  d’eux  qu’ils  quittaient  \i  croix  rouge  du 
parti  d'Angleterre  pour  prendre  la  croix  blanche  du 

Jiarti  François.  Sur  ce  phénomène  réel  ou  imaginaire, 
es  Baïonnois  fc  rendirent  ; le  gouverneur  Jean  de 
Beaumont  avec  toute  la  garnifon  demeura  prifonnicr 
de  guerre  , & il  en  coûta  quarante  mille  écus  d’or  aux 
habitans , pour  n’avoir  pas  obéi  à la  première  fomma- 
tion. 

Ce  fut  ainfiquîle  roide  France  réduifit  fous  fon  obeif- 
fanccen  moins  de  deux  ans,  les  deux  provinces  de  Nor- 
mandie & deGuienne,  & généralement  tout  le  royau- 
me excepté  Calais  & le  comté  de* Guines  dans  le  Eou- 
lonnois.  Lescaufes  d’une  fi  fubite  & fi  étonnante  révo- 
lution furent , du  côté  des  Anglois,  leur  négligence  à 
bien  munir  &:  fortifier  leurs  places;  & la  haine  que 
tous  les  peuples  portoient  à leur  domination  trop  im- 
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pericufe  & trop  fiere ; & de  l'autre  côté  l'union  &c  le  An.i4ji. 
zelc  dc  toute  la  noblefTe  & de  tous  les  officiers  François,  ,LXXX-, 

Il  - « | ....  . j.  ni  * . . Les  Anglois 

le  bon  ordre  & la  ducipline  exacte  des  troupes  -,  la  font  «nii  de 
grande  provifion  de  canons  &de  toutes  fortes  de  ma-  qu'ils  foui.  J 

chines  de  guerre  , le  loin  de  bien  munir  les  villes  , &: 
la  nouvelle  maniéré  d’attaquer  les  places  inconnue 
aux  Anglois , & par  deflus  tout  cela  la  guerre  civile 
qui  étoic  allumée  en  leur  pays.  Richard  duc  d'Yorck 
ne  fçut  que  trop  profiter  du  mécontentement  que  les 
Anglois  avoient  du  gouvernement  de  (a  reine  Mar- 
guerite qui  étoit  Françoife  , dans  la  vue  de  trouver 
dans  ces  brouilleries  quelque  chemin  qui  pût  le  con- 
duire au  trône  , qu’il  prétendoit  lui  être  dû  plutôt 
qu’à»Hcnri , vû  qu’il  defeendoit  , mais  du  côté  des 
femmes  feulement  , dc  Lyonnel  de  Clarence  , qui-' 
étoit  fécond  fils  du  roi  Edouard  III.  au  lieu  que  Ri- 
chard ne  venoit  que  du  troifiéme  fils  de  ce  roi  , qui. 
étoit  Jean  duc  de  Lancaftrc  fon  bifaïeul  paternel.  Ces- 
differentes  prétentions  cauferent  dans  la  fuite  beau- 
coup de  maux  à cette  nation. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura  cette  année  LXXXI, 
plufieurs  propofitions  avancées  par  Jean  Barthclemi,  quc£“‘sUj,crod.c 
de  l’ordre  de  Fsreres  mineurs  , dans  les  fermons  qu’il  pofitùws  con- 
pro*hoit  a Rouen  centre  les  droits  des  curez  , princi-  tuiez, 
paiement  touchant  la  confeffion  ; entre  autres  que  les 
paroifliens  peuvent  fe  confelTer  librement  aux  reli- 
gieux  mendians,  fans  en  demander  pcrmiflion  aux  eu-  -m«- 

rez.  Le  promoteur  de  l’archevêque  fit  informer  con- 
tre ce  prédicateur-:  & l’affaire  ayant  été  portée  à l'u- 
niverhté  dc  Paris,  le  religieux  comparut  dans  l’afTem- 
blée  du  quatrième  Décembre  de  cette  année.  Il  ne 
voulut  pas  reconnoître  que  les  paroifKens  fufTent  obii- 
gez  de  fe  confclfcr  une  fois  l’an  à leur  curé  ; & pour 
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le  punir  de  fon  obftination  , il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui 
accorderoit  point  le  degré  de  licentié  ; &.  le  fonds  de 
la  queftion  fut  renvoyé  aux  facultez  de  théologie  & de 
droit.  Cette  affaire  fe  renouvclla  cinq  ans  apres,  à 
l’occafion  d'une  bulle  du  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des 
Mendians. 

Des  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette  année  l'em- 
pereur Frédéric  entra  dans  l’Italie  pour  fe  rendre  à Ro- 
me , & y recevoir  des  mains  du  pape  la  couronne  im- 
périale. Il  étoit  accompagné  du  jeune  LàdiQas  roi  de 
Hongrie  &c  de  Bohême  , d’Albert  fon  frere  , & d'un 
grand  nombre  de  feigneurs.  Il  ne  menoit  point  de 
troupes  à fa  fuite,  afin  de  ne  poiut  effaryer  les  Ita- 
liens, qui  fe  fouvenoient  encore  de  la  maniéré  dont 
fes  préaecefleurs  s’étoient  comportez  en  pareille  occa- 
sion : cependant  fon  arrivée  épouvanta  plufieurs  per- 
fonnes  , & le  pape  qui  de  fon  naturel  étoit  fort  ti- 
mide , appréhendant  beaucoup  Frédéric , ôc  craignant 
que  le  peuple  ne  fe  foulevât  à fon  fujet , fit  fortifier  le 
Capitole  , le  château  Saint- Ange  ,les  tours  & les  murs 
de  la  ville  , & y mit  une  bonne  garnifon.  Toutes  ces 
précautions  n’empêchcrent  pas  néanmoins  qu’on  ne 
le  reçû^bien  par-tout , & qu’on  ne  lui  fît  beaucoup 
d’honneurs.  Un  auteur  rapporte  ug  fait  aflez  particu- 
lier, qui  arriva  pendant  fon  fejour  à Venile.  Il  dit  que 
l’empereur  étant  fur  le  point  de  partir  , les  Vénitiens 
avoient  préparé  fur  une  table  un  magnifique  buffet  de 
cryftal , dont  ils'  vouloient  lui  faire  préfent  ; que  Fré- 
déric l’ayant  apperçu  , fit  figne  à un  fou  qui  étoit  à fa 
fuite  , de  renvcrler  la  table  fur  laquelle  étoit  le  buffet , 
qui  fut  auffi-tôt  en  pièces.  L’empereur  en  rit , &.  dit 
afTez  haut  pour  être  entendu  de  tous  les  afliftans  , que 
0.  le  buffet  avoit  été  d’or  ou  d’argent,  il  ne  fe  feroit  pas 


Digitiicd  hy 


Livre  Cent-Dixie’me.  545 

ainfibrifé  : voulaut  par  là  témoigner,  le  mépris  qu’il 
faifoit  de  ieurpréfenc,  & leur  faire  fencir  qu’ils  euifenc 
du  lui  en  faire  un  plus  folide. 

L'empereur  étant  parti  de  Venifc  , vint  à Ferrare  , 
& delà  a Boulogne  , où  le  cardinal  BefTarion  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  y fut  harangué  par 
Nicolas  Perrot , dont  il  fut  fi  content , qu’il  lui  donna 
lui  môme  une  couronne  de  laurier  ; mais  il  ne  traita 
pas  de  même  les  ambalTadeurs  de  François  Sforce,  par- 
ce qu’il  étoit  brouillé  avec  ce  prince.  Il  les  renvoya, 
& furies  inftances  qu’ils  lui  firent  de pafler  par  Milan, 
pour  y recevoir  la  couronne  d-c  fer  , il  lerefufa  , pre- 
nant pour  prétexte  de  ce  refus , que  la  perte  étant  dans 
ce  pays , il  ne  vouloir  pas  ainfi.s’expoler.  De  Florence 
il  vint  à Sienne  où  il  trouva  l’impératrice  Eleonore 
fon  époufe,  qu'on  y avoir  amenée  de  Portugal,  & avec 
laquelle  il  arriva  à Rome  accompagné  de  deux  cardi- 
naux qui  l’étoient  venu  trouver  à Florence  de  la  parc 
du  pape.  Il  fit  fon  enrrée  dans  Rome  le  neuvième  de 
Mars , félon  Platine  , Ôc  félon  quelques  autres,  le  qua- 
torzième ou  le  dix  feptiéme.  Treize  cardinaux  avec 
tout  le  clergé,  &c  les  magift rats  de  la  ville  vinrentau- 
devant  de  lui,  & le  conduifirent  fous  un  dais  magni- 
fique jufqu’aux  degrez  de  l’églife  de  faint  Pierre,  où  le 
pape  l’attendoit  revécu  de  fes  habits  pontificaux  , &c 
aflis  fur  une  chaife  d'y  voire.  L’épée  nue  étoit  portée 
devant  fa  majefté  impériale  qui  baifa  les  pieds  du  faint 
pere  , & lui  préfenta  une  malTe  d’or,  fuivanc  la  cou- 
tume. Æneas  Sylvius  qui  accompagnoit  l’empereur, 
harangua  le  fouverain  pontife  : Le  jeune  Ladiflas  lui 
baifa  auifi  les  pieds,  & lui  récita  un  difeours  compofc 
par  fon  maîcre  à la  louange  du  pape,  auquel  il  promit 
une  foumiffion  entière , &c  qu’il  pria  de  prendre  fes 
Tonte  XXI 1.  Zzz 
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royaumes  fous  prote&ion.  Cochlce  nous  a confervc 
la  harangue  de  ce  jeune  prince  dans  fon  hiftoire  des 
Hu  dites. 

La  cérémonie  du  couronnement  de  l’empereur  fe 
fit  le  quinziéme  de  Mars,  fuivant  la  fupputation  de 
Platine.  Le  pape  de  fa  pleine  puiflance  8c  autorité  , 
donna  à l’empereur  , félon  la  priere  qu’il  lui  en  avoit 
faite  , la  couronne  du  royaume  de  Lombardie  , vis-à- 
vis  le  grand  autel  de  l’églife  de  faint  Pierre  ; quoiqu’il 
dut  la  recevoir  à Milan  ; confirmant  néanmoins  les 
droits  de  ce  royaume  8c  de  l’archevêque  de  Milan  ; 8c 
pendant  la  me  lie  le  mariage  que  les  ambafladeurs  de 
Frédéric  avoient  contrarié  entre  lui  6c  la  princefic 
Eleonore  , fut  ratifié.  Le  dimanche  fuivant  dix-neu- 
viéme  de  Mars  , félon  les  termes  de  la  bulle  du  pape, 
le  meme  empereur,  après  avoir  prêté  le  ferment  ac- 
coutumé, revêtu  d’une  aube  , rut  reçu  chanoine  de 
luint Pierre,  facré  8c couronné  folemnellement  empe- 
reur des  Romains  , ayant  le  manteau  , l’épée  , le  Ice- 
ptre,  la  pomme  8c  la  couronne  de  Charlemagne,  qu’on 
avoit  exprès  apportée  de  Nuremberg  pour  cette  céré- 
monie. Son  époufe  Eléonore  reçut  aufii  du  pape  la  cou- 
ronne qui  avoit  été  mife  fur  la  tête  de  l’époufe  de  Si- 
gifmond  par  MartinV.  Frédéric  enfuite  fervit  d’écuyer 
au  pape  , depuis  Saint  Pierre  jufqu’à  Sainte  Marie  au- 
dela  du  pont  ; 8c  à fon  retour  il  fit  chevaliers  fon  frere 
Albert  8c  plufieurs  ducs  8c  comtes.  Enfin  le  pape  le 
conduifit  au  palais  de  Latran  , 8c  le  traita  magnifique- 
ment. 

L’empereur  partit  le  lendemain  de  fon  couronne- 
ment pour  Naples  avec  fon  époufe,  afin  d’y  rendre  vi- 
fite  iAlphonfe  qui  étoit  oncle  de  l’impératrice.  Ils  y 
paflerent  la  Semaine-fainte  ôc  les  fêtes  de  Pâques  ; 8c 
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le  roi  de  Naples  n’oublia  rien  pour  marquer  fa  magni- 
ficence , & répondre  à l’honneur  qu’on  lui  faifoit.  Fré- 
déric s’en  retourna  enfuice  à Rome,  où  Æneas  Sylvius 
fie  au  pape  un  beau  difeours  entions  de  grâces  de  Tes 
bontez.  Il  harangua  aulîi  les  cardinaux  fur  les  grands 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  d’eux.  Enfin  il  fit  un  troifié- 
mc  difeours  pour  exhorter  tous  les  princes  à la  guerre 
contre  le  Turc.  L’empereur  partit  de  Rome  dans  le 
mois  d’ Avril , & fe  rendit  à Ferrare,  où  étant  informé 
du  rare  mérite  &c  des  vertus  héroïques  du  marquis 
d’Effc  , nommé  Borfo,  fils  naturel  de  Nicolas  marquis 
d’Eft  , il  le  créa  duc  de  Modéne  Se  de  Reggio,  &:  comte 
de  Rovigo  , & lui  permit  de  joindre  à fes  armes  l’aigle 
de  l’Empire.  Le  pape  Paul  II.  qui  le  créa  duc  de  Fer- 
rare  en  1470.  lui  permit  auIïi  de  porter  dans  fes  armes 
les  clefs  de  faint  Pierre.  Borfo  ne  voulut  jamais  fc  ma- 
rier,pour  ne  point  faire  de  tort  aux  fils  légitimes  de  Ion 
pere.  En  effet,  Hercule  d’Eft  né  en  1433. en  légitime 
mariage  de  Nicolas  III.  avec  Richarde  fille  du  marquis 
deSaluces,  lui  fucceda. 

Frédéric  étant  encore  à Ferrare,  Galeas  fils  de  Fran- 
çois Sforce  duc  de  Milan  vint  l’y  trouver  avec  beau- 
coup d’appareil  de  là  part  de  fon  pere,  ôc  lui  fit  de 
grands  préfens.  L’empereur  adouci  par  cette  démar- 
che , rendit  fon  amitié  à François,  & créa  fon  fils  che- 
valier. C’étoit  là  le  foible  de  ce  prince,  de  fe  laifTer  ai- 
fément  fléchir  par  les  préfens.  Auffi  ne  laifl'a-t-il  pas 
une  grande  eflime  de  lui  en  Italie.  On  l’y  regarda 
comme  un  bon  prince  qui  airnoit  beaucoup  plus  la  paix 
que  la  guerre.  En  effet,  il  ne  fe  plaifoit  qu’aux  bati- 
mens  &c  aux  jardins  ; il  s’occupoit  à ramaffer  des  cho- 
fes  précieufes  , & préferoit  le  repos  à fa  gloire.  C’cfl 
le  jugement  qu’en  a porté  Æneas  Sylvius  fon  fecre- 
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taire  , qui  cependant  lui  rend  juftice  fur  Tes  bonnes 
qualitez  : il  loue  fon  grand  air  digne  d’un  empereur  , 
(on  efprit  pofé  8c  tranquille , fa  mémoire  excellente  , 
fon  zélé  plein  d’ard^r  en  certaines  chofes,  8c  l'eftime 
particulière  qu’il  faifoit  du  mérite  8c  delà  vertu.  Saint 
Antonin  archevêque  de  Florence  n’a  pas  diflimulé  fes 
défauts  ; il  rapporte  que  l’ayant  reçu  à la  tête  de  fon 
clergé  , il  eut  quelques  entretiens  avec  lui,  8c  qu’il  ne 
remarqua  rien  en  lui  qui  reflentît  la  majclté  impériale; 
il  ajoute,  qu'il  n’étoit  point  libéral , qu’il  parloit  tou- 
jours par  la  bouche  des  autres,  & qu'il  recevoir  volon- 
tiers les  préfens.  Les  Vénitiens  lui  en  rirent  de  magni- 
fiques , lorfqu'il  repaffa  parleur  ville  pour  s’en  retour- 
ner en  Allemagne. 

. AP  rês  fon  retour  d'Italie,  on  lui  demandala  liberté 
du  jeune  Ladiflas,  qui  dès  l’Italie  avoit  tenté  plusd'unc 
fois  de  s’échapper  , mais  toujours  inutilement.  Frédé- 
ric fe  glorifioit  d’un  tel  captif,  8c  rejetta  ceux  qui  lui 
demandèrent  de  le  relâcher.  Sur  fon  refus  les  Autri- 
chiens l’alriégerent  dans  la  Ville -neuve.  Frédéric 
voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  retenir  davantage  le 
jeune  prince  , lui  laifla.  la  liberté  de  fe  retirer  ailleurs, 
Ôc  d'aller  prendre  polTelfion  de  fes  royaumes.  Mais 
comme  Ladiflas  étoit  encore  trop  jeune  pour  les  gou- 
verner par  lui-même  ; il  laifla  le  gouvernement  de 
Hongrie  à Huniade;  celui  de  la  Bohême  à Pogebrac; 
ôc  celui  de  l’Autriche  à Ulis  comte  de  Ciley  fon  oncle. 
L’empereur  8c  fon  parti  s’oppoferent  à l’adminiftra- 
tion  du  comte  , 8c  le  firent  chafler  fous  prétexte 
qu’ayant  le  roi  en  fa  puiflance,  il  pourroit  difpofcr  de 
tout  à fa  fantaifie.  Le  pape  appuya  Frédéric,  8c  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  le  maintenir  dans  la  tutelle  du  jeune 
Ladiflas  ; il  défendit  qu'on  l’inquiétât  fur  ce  fujet , il 
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menaça  ceux  qui  le  troubleraient;  mais  l’univerfité  de 
Vienne  qui  étoit  pour  les  Autrichiens,  décida  qu’on 
pouvoir  iufpendre  l'exécution  des  ordres  du  pape  par 
un  appel  au  futur  concile.  Le  jeune  Ladiflas  inftruic 
par  Gafpard  fon  gouverneur,  qui  étoit  dans  les  memes 
fentimens  , écrivit  lui- même  au  pape  , qu’il  avoir  ap- 
pris les  ordres  qu’il  avoir  donnez  de  procéder  contre 
ceux  qui  avoient  travaillé  en  Autriche  à’ fa  délivrance, 
qu’il  en  étoit  furpris  , & qu’il  le  prioit  de  les  révo- 
quer , félon  qu’il  efl:  écrit  ; vous  affilierez  le  pupille  Ôc 
l’orphelin  : Il  protefte  que  s’il  ne  les  révoque  pas  , il 
fera  contraint  d’en  appeller  à de  plus  grands  juges. 
Ainfi  malgré  les  oppofitions  de  l’empereur  ôc  les  me- 
naces du  pape,  Ladiflas  conferva  fa  liberté,  ôc  le  comte 
de  Ciley  fut  rétabli  prefqu’auffi-tôt  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Autriche. 

Le  cardinal  d’Efloutevillc  que  le  pape  avoit  en- 
voyé en  France  l’année  précédente  en  qualité  de  légat, 
pour  ménager  la  paix  entre  le  roi  Charles  VIT.  ôc  Henri, 
n’ayant  pu  réuffir , à caufe  de  l’opiniâtreté  du  roi 
d'Angleterre  à continuer  la  guerre,  quoiqu’elle  ne  lui 
fut  pas  fort  avantageufe  , employa  les  foins  par  l’or- 
dre exprès  du  roi  de  France  à purger  l’univerfité  de 
Paris  des  abus  qui  l’avoient  défigurée.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  beaux  réglemens  qui  fe  confervcnt  dans 
fes  archives  , ôc  fulmina  même  une  excommunica- 
tion le  premier  jour  de  Juin  contre  tous  ceux  qui  vio- 
leroienc  les  loix  qu’il  avoit  établies.  Ce  cardinal  étoit 
fils  de  Jean  II.  du  nom  , feigneur  d’Ellouteville  , ôc 
grand  bouteiller  de  France  , ôc  de  Marguerite  de  Har- 
court dame  de  Longueville.  Il  fut  doyen  du  facré  col- 
lege , 8c  camerlingue  de  la  fainte  églife-,  ôc  le  roi  le 
fit  archevêque  de  Rouen  , lui  donna  les  abbayes  de 
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Saint-Ouen  de  Rouen  , de  Jumieges , du  Mont-Saint- 
"Klichel  & de  Montebourg , qu’il  pofleda  avec  les  prieu- 
rez  de  Saint-Martin-des-Champs,  deGrammontôc  de 
Beaumont  en  Auge. 

tugene  IV.  l’avoicfuic  cardinal  en  1437.  ou,  félon 
quelques  auteurs , le  dix-huitiéme  Décembre  1439. 
il  prit  alors  le  titre  de  Saint-Martin-des-Monts , qu'il 
changea  depuis  pour  l'évêché  de  Porto,  &c  opta  enfuite 
celui  d’01tie&  de  Velitre.  C'étoit  un  homme  intré- 
pide &c  exadt  obfervateur  de  la  jufticc.  On  dit  que  le 
barigel  de  Rome  ayant furpris  un  voleur,  ôc  voulant 
le  faire  mourir  fur  le  champ  ; comme  il  ne  trouvoit 
point  de  bourreau,  il  obligea  un  prêtre  François  qui 
paflfoit  par  ce  même  endroit , de  faire  cet  office  indi- 
gne de  ion  caradtere.  Le  cardinal  l’ayant  fçû,  & n’ayanc 
pu  en  tirer  raifon  , envoya  chercher  le  barigel , & le  fit 
pendre  auffi-tôt  aune  des  fenêtres  de  fa  maifon.  Lors- 
qu'il alla  en  France  , il  aflembla  les  évêques  du  royau- 
me à Bourges , où  l’on  y traita  des  moyens  de  bien 
obferver  la  pragmatique-fandfion  , malgré  les  inftan- 
ces  que  les  députez  de  l’églife  de  Bourdeaux , & Pierre 
leur  archevêque  firent,  en  faveur  du  pape , à qui  ils 
vouloicnt  qu’on  laiflat  une  pleine  puiffancc  -,  mais  ils 
ne  furent  point  écoutez  , & ne  purent  engager  dans 
leur  parti  qu’Elic  évêque  de  Perigueux. 

Dans  le  même  tems  Charles  VII.  étant  à Bourges, 
envoya  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Savoie  , qui  avoir 
exercé  plufieurs  violences  fur  les  frontières  du  royau- 
me, & conclu  , fans  la  participation  du  roi  de  France, 
le  mariage  de  fa  fille  Charlotte , qui  n’étoit  encore 
qu’un  enfant  , avec  le  dauphin.  Le  traité  en  avoit 
cté  figné  à Geneve  dans  le  mois  de  Février  de 
çepte  année.  Le  cardinal  d’Elfouteville  ayant  appris 
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cette  nouvelle,  comme  il  s'en  retournoit  à Rome,  AN.i4jt. 
ne  balança  point  à revenir  fur  fes  pas,  pour  tâcher 
d’accommoder  ces  deux  princes.  Après  s’être  abouché 
avec  eux  , il  ménagea  h bien  les  interets  de  l’un  ic  de 
l’autre,  que  la  paix  fut  conclue  entre  eux  à Feurs  err 
Forêts.  Il  engagea  aufii  quelques  feigneurs  des  états  de 
Savoie  qui  s'étoicnt  liguez  contre  Jean  de  Compeis 
miniftre  du  duc  ,à  fe  foumettre  à leur  prince.  On  y 
arrêta  encore  le  mariage  entre  Iolande  de  France  fille 
du  roi , 6c  le  prince  de  Piémont  fils  aîné  du  duc  de  Sa- 
voie. Une  des  plus  puilTuntes  raifons  qui  obligea  le  roi 
à confentir  fi  promtement  â la  paix  , fut  la  nouvelle 
qu’il  apprit  de  la  defcente  des  Anglois  à Bourdeaux  , 
où  ils  avoient  été  appeliez  par  les  habitant  qui  fe  plai- 
gnoicnt  qu’on  les  iurchargeoit  d’impôts. 

Les  chefs  de  cette  entreprife  étoient  les  feigneurs 
de  Duras  de  l’Efparre  , de  Rofan  , de  la  Lande,  de 
Montferrand  Sc  de  Langlade  , avec  quelques-uns  des 
principaux  citoyens.  Ces  deux  derniers  feigneurs  fi- 
rent un  voyage  en  Angleterre,  & expoferent  au  roi 
que  les  Bourdelois  étoient  tous  difpofez  à fecouer  le 
joug  de  la  domination  Françoife,  fi  on  vouloitles  fou- 
tenir.  L’offre  fut  acceptée,  & l’on  donna  ordre  au  gé- 
néral Talbot  de  partir  ineell’amment  avec  quatre  mille 
hommes  , qui  firent  une  defcente  dans  le  Medoc,  &c  fe 
faifirent  de  quelques  places  -,  delà  ils  furent  introduits 
dans  Bourdeaux  le  vingi-troificme  d’Oétobre  par  les 
bourgeois  qui  fe  révoltèrent  contre  Olivier  de  Coiti- 
vi , fenéchal  de  Guicnne,  qui  commandoit  dans  la 
ville  -,  6c  comme  il  n’avoit  pas  aflez  de  troupes  pour 
s’oppofer  aux  rebelles,  il  fut  fait  prifonnier  avec  toute 
la  garnifon  Françoife. 

Le  roi  de  France  n’apprit  cette  nouvelle  qu’avec 
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beaucoup  de  chagrin , Sc  donna  ordre  aufli-tôt  au  ma- 
réchal de  Jalognes,  au  fieur  d'Orval,  Joachim  Rouaut, 
Sc  beaucoup  d’autres  officiers,  d’aller  avec  fix  cens  lan- 
ces & leurs  archers  , garder  les  places  des  environs  de 
Bourdcaux  , Sc  de  fuivre  les  ordres  du  comte  de  Cler- 
mont, qui  commandoit  en  ce  pays-là  , julqu’à  ce 
qu’on  pût  prendre  des  mefures  plus  efficaces  à l’ouver- 
ture de  la  campagne  fuivante.  Cependant  les  Anglois 
reçurent  un  renfort  de  quatre  mille  hommes  fous  la 
conduite  du  fils  du  général  Talbot,  avec  quatre  vingts 
vaiflcaux,tant  grands  que  petits, chargez  de  toutes  for- 
tes de  munitions;  Sc  avec  ce.fecours  y ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Caftillon , Cadillac , Libourne,  Fronfac , Sc 
quelques  autres  petites  places  , dont  Fronlac  , où  com- 
mandoit le  lîcür  de  Gamache,étoit  la  plus  importante. 

Les  Grecs  n’étoient  pas  plus  tranquilles  à Conftan- 
tinople  au  fujet  du  decret,  quoiqu’ils  euflent  beaucoup 
à appréhender  des  defleins  de  Mahomet  II.  dont  les 
démarches  ne  tendoient  qu’à  fe  rendre  maître  de  leur 
ville  & de  leur  empire.  Et  quoique  Conftantin  eue 
aflez  bien  reçu  le  cardinal  Ifidore  légat  du  pape  , Sc 
qu’il  lui  eût  fait  de  belles  promefles  ; cependant  lorf- 
qu’on  célébra  la  liturgie  dans  fainte  Sophie  , Sc  qu’on 
y fit  mémoire  du  pape  Sc  du  patriache  Grégoire,  toute 
la  ville  s’émut  , Sc  courut  en  tumulte  confulter  le 
moine  Gennadius.  Celui-ci  au  lieu  de  répondre  de 
bouche  afficha  à la  porte  de  fa  cellule  un  écrit,  par  le- 
quel il  annonçoit  les  derniers  malheurs  à tous  ceux  qui 
recevroient  ['impie  decret  de  l’union,  fait  à Florence 
avec  les  Latins.  Alors  les  prêtres,  les  abbez  , les  moi- 
nes , les  religieufes  , lcsfoldats,  les  bourgeoir  ; tous 
enfin,  à la  réferve  d’une  partie  dufénat,des  gens  de 
la  cour,  & d'un  petit  nombre  du  clergé  qui  fuivoient 

l’empereur, 
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l’empereur,  fe  mirent  à crier  tous  d'une  voix  , ana- 
thcme  contre  tous  ceux  qui  s’ctoient  unis  avec  les  La- 
tins. On  ne  voulut  plus  entrer  dans  fainte  Sophie  qu’on 
regarda  comme  une  églife  profanée  ; on  évita  comme 
autant  d’cxcommuniez  tous  ceux  qui  avoient  allifié  a 
la  liturgie  en  préfence  des  Latins  ; on  leur  refufa  l’ab- 
folution  & l'entrée  des  églifes. 

Ducas  rapporte  que  les  perfonnes  qui  firent  plus  de 
bruit , &c  qui  témoignèrent  plus  ouvertement  leur 
haine  contre  les  Latins,  furent  les  dévotes  & les  reli- 
gieufes  qui  étoient  fous  la  conduite  du  moine  Genna- 
dius  chef  du  parti  déclaré  contre  l’églife  Romaine. 
Ces  filles  qui  ecoient  en  réputation  de  mener  une  vie 
innocente  ,8c  de  fervir  Dieu  dans  une  grande  pureté 
d’efprit , en  vinrent  jufqu'à  ce  point  d’orgueil  & de 
préemption  de  prononcer  hardiment  anathème  con- 
tre tous  ceux  qui  avoient  approuvé  le  decret, & qui  l’ap- 
prouveroient  à l'avenir. Ce  qui  fait  conclure  à cet  auteur 
qu’il  ne  croit  pas  qu’aucun  Grec  fehifmatique,  non  pas 
même  l’empereur  fe  foit  fournis  fincerementau  decret 
de  Florence  ; en  quoi  cependant  il  fe  trompe , puifqu’il 
eft  confiant  que  quelques-uns  le  reçurent  de  bonne-foi. 

Pendant  que  les  Schifnatiques  mettoient  ainfi  le 
comble  à leur  opiniâtreté,  le  fultan  Mahomet  que 
Dieu  avoit  choifi  pour  être  le  miniftre  & le  fléau  de  fa 
juftice  , fe  mettoiten  état  de  venir  fondre  fur  eux  avec 
une  formidable  armée  , à laquelle  il  penfoit  qu'il  leur 
feroit  impofhble  de  réhrter.  Pour  cet  effet,  apres  avoir 
fournis  eu  Afie  le  Caraman  , qui  reçut  la  loi  de  fon 
vainqueur  , 8c  fait  en  Europe  une  trêve  de  trois  ans 
avec  Huniade  qui  gouvernoit  en  Hongrie  , il  fit  con- 
ûruire  vers  la  fin  deMai  decette  année  fur  le  rivagedu 
Bofphore  du  côté  de  l’Europe  à l’endroitpù  il  efi  le  plus 
étroit,  une  fortereffe  pour  fermer  le  paffage  aux  vaif- 
Tome  XXll.  Aaaa 
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féaux  de  la  mer  Noire  , pour  faciliter  celui  de  fes  trou- 
pes d‘  A fie  en  F.urope  , & pour  avoirdans  le  befoin  un 
lieu  de  retraite.  Cette  forterefle  fut  achevée  en  quatre 
mois  , à caufe  du  grand  nombre  d’ouvriers  qu’il  y em- 
ploya , ic  elle  étoit  bâtie  vis-à-vis  de  celle  que  fon 
aïeul  avoitfait  conltruire  en  Afie.  C’eft  cequ.e  l’on  ap.- 
pelle  aujourd’hui  le  château  des  Dardanelles , qui  fert 
de  prifon  aux  Grands  de  la  Porte.  Enfin  il  employa 
l’automne  & l’hiver  à Andrinople  , à donner  tous  les 
ordres  néceflaires  pour  venir  attaquer  Conftantino- 
ple  au  commencement  du  printems  , comme  il  l’exé- 
cuta le  fécond  jour  d' Avril  de  l’année  (uivantc. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  cardinal  de  Cufa  légat 
à Utere  du  pape  Nicolas  V.  en  Allemagne, tint  un  con- 
cile provincial  à Cologne,  qui  fut  confirmé  par  Thier- 
ry qui  en  étoit  archevêque.  On  y trouve  le  premier 
reglement  qui  ait  été  fait , pour  l’expofition  au  (aine 
Sacrement,  dont  on  ne  lit  aucun  vclligc avant  ce  con- 
cile. Voici  ce  qu’il  porte.  f<  Afin  de  repdre  plus  d’hon- 
,,  neur  au  tres-fatnt  Sacrement , T^Ious  ordonnons  qu’à 
„ 1 avenir  il  ne  foit  en  aucune  maniéré  çxpofe  ni  porte 
,,  proceftionncllemenr  à découvert , en  quelques  often- 
„ foires  à clanxvoye que  ce  foir,finon  durant  la  tres-fainte 
,,  fête  du  Corps  de  Jefus-Chrift,&  fes  oétaves  ; & hors 
„ ce  tems-là  une  fois  l’année  feulement  en  chaque  ville, 
„ en  chaque  bourgade  ou  en  chaque  paroiffe  : & ce  par 
,,  une  permilîion  exprefte  de  l’ordinaire  , comme  pour 
,,  la  paix  , ou  pour  quelque  autre  neceflîté  preflante  ; 
„ ôc  qu’alors  cela  fe  fafle  avec  une  extrême  revercnce, 
„ & une  parfaite  déyotion. 

On  ne  voit  pas  bien  par  ces  paroles  quelle  eft  l'ex- 
pofition  du  faint  Sacrement  qui  eft  condamnée  en  par- 
ticulier dans  ce  concile.  Krantzius,  Caflander  & Spon- 
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de  difcnt  que  ce  fuc  celle  de  tous  les  jeudis  de  Tannée  , 
que  le  légat  ordonna  qu’elle  feroit  fupprimée  , d#e  me- 
me que  la  procefTiot\,  ôc  qu'on  réduiroic  cette  cere- 
monie à deux  exportions  2c  procédions  feulement , le 
jour  de  la  fête-Dieu  ,‘8c  le  jour  de  l’oétave,  afin  qu’en 
rendant  ces  dévotions  plusrares,on  y affiftâtavec  plus 
de  pieté  ôc  plus  de  religion. 

Amedée  duc  de  Savoye,  qui  avoit  été  élu  pape  dans 
le  concile  de  Balle  fous  le  nom  de  Félix  V.  mourut  cette 
année  à Geneve  le  dix-lcptiémc  de  Janvier  à l’âge  de 
foixante-huit  ans,  en  odeur  de  faintecc.  Sa  ceffion  fut 
fi  édifiante  après  un  fchifme  qui  avoit  duré  plus  de 
quarante  ans  , qu’on  chantoit  par  tout  ce  petit  vers  à 
la  façon  du  tems.  Fulfit  lux  mumio , cejjic  Félix  N icolao.  il 
fut  enterré  à Ripailles  , Se  l’on  corps  fut  depuis  tranf- 
porté  à Turin  dans  Téglife  de  faint  Jean.  Il  avoitépou- 
ié  Marie  de  Bourgogne  , fille  de  Philippe  furnommé  le 
Hardi  duc  de  Bourgogne, 2c  de  Marguerite  comteffe  de 
Flandres,  dont  il  eut  plufieurs  entans  , fçavoir  Ame- 
dée prince  de  Piémont  mort  à la  fin  d’Aout  143 1.  Louis 
qui  fut  Ion  fuccefleur;  Philippe  conue  de  Geneve  mort 
fans  polfcritéen  1451.  2c  deux  jumeaux  nommez  An- 
toine morts , l’un  en  1 408.  8c  l’autre  en  1 409.  Les  filles 
furent,Maric  , qui  époufa  en  1417.  Philippe  Vifconri 
duc  de  Milan,  après  la  mort  duquel  elle  fe  fit  religieufe 
à fainte  Claire  de  Tprin,ôc  y vécut  jufqu’en  1458.  Bon- 
ne qui  mourut, étant  fiancée  au  fils  de  Jean  duc  de  Bre- 
tagne en  1417.  Marguerite  morte  fans  alliance  en  1418. 
Une  autre  Margutritc  mariée  d’abord  à Louis  d’Anjou 
III.  du  nom  roi  de  Naples  ôc  de  Sicile, enfuitc  en  1444.  à 
Louis  élcéfeurPalatin  mort  611*1451. 8c  enfin  àUlric  com- 
te de  Virtemberg  qui  lui  furvéquitielle  mourut  en  1468. 

Quoique  le  fultan  Mahomet  ne  fe  fîTt  découvert 

A a a a ij 


AN.14JZ. 

Krantz..  in  # 
metrop.  lib . 11, 
cap.  19. 

Diebus  J avis 
per  an  ni  arcu- 
lum. 

Cafiand.  in 
rcnjult . art.  2 1. 
fit.  de  circum - 
geft.  Lu  char. 

Spcnd.  ad  an * 
1451.  nZ.  8. 

XCVIII. 

Mort  ci'Amc- 
déc. 

Æn.  S)lv. 
ecnim.  tii  il. 
/•7. 


XCIX. 

Aveuglement 


DigitizecLby 


An  msi. 

• des  Grecs  fur  les 
préparatifs  de 
Mahomet. 

TJsrxnz,  l*  3. 

#*/.  8.  c?*  17* 

Chalcond  l.  8. 


Leunclxv.  in 
T And,  n.U8. 


Turco  - grtc* 
lib.  x*  j . 


Antonin.  $. 
14- 

Æn.  Sjl'J. 
epJiiU. 


f latin.  inïü- 
til.  V. 

Æn,  Sjh.  nt 
fu[rà. 


AN.I453. 

C. 

Mahomet  pa- 
role avec  Jeux 
armées  devant 
Oniuntinop'e. 

Ch.ücond,  l,  8» 


jjtf  Histoire  Ecclesiàsti  qJUe; 

3u'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  de  confiance  fur  le 
eflçjn  qu'il  avoir  d'aftieger  Conftantinople , l’empe- 
reur des  Grecs  ne  lailToit  pas  que  de  mal  augurer  de 
tant  de  mefures  fie  de  préparatifs  qui  l’occupoient  de- 
puis un  an.  Pour  traverfer  fes  defleins  autant  qu’il  étoit 
en  lui , il  fe  mit  en  devoir  d’empècher  la  conftru&ion 
du  fort  que  ce  fultan  faifoit  élever  fur  le  rivage  du  Bof- 
phore,  comme  nous  l'avons  dit  : mais  le  peuple  s’y  op- 
pofa  dans  la  crainte  d’irriter  le  fultan  , & fut  même  fi 
aveuglé  , que  de  contribuer  à 1 avancement  de  l’ou- 
vrage , fie  de  fournir  ce  qui  croit  néceffaire  pour  cela* 
ilsleperfuadoientpar  une  forte  vanité  qu'ils  pourroicnc 
aiiémcnt  ruiner  ce  fort , lorsqu’ils  en  lcroient  incom- 
modez. Quelques  auteurs  ont  dit  cependant  que  les 
Grecs  fc  défiant  de  leurs  forces  , s’étoient  adreflez  au 
pape  Nicolas  pour  lui  demander  du  fecours -,  8c  qu’il 
ne  le  leur  accorda  pas,  tant  il  étoit  indigné  contre  eux. 
Platine  dit  que  le  faint  pere  avoit  réfolu  de  leur  en- 
voyer une  flotte,mais  qu'il  fut  déçoncerté  par  la  prorn- 
titude  avec  laquelle  agit  le  fultan  ; 8e  Æneas  Sylvius 
affurc  que  celle  des  Vénitiens , des  Génois  fie  des  Ca- 
talans étoit  toute  prête. 

Au  commencement  du  printems  del’année  fuivante 
1453.  Mahomet  ayant  rallcmblé  toutes  fes  troupes  d’ A- 
fîe  Sc  d'Europe  , fie  ne  craignant  rien  du  côté  des  prin- 
ces Chrétiens  qui  étoient  occupera  d’autres  guerres , 
envoya  d’abord  une  partie  de  ion  armée  pour  abattre 
toutes  les  fortifications  des  dehors  de  Conftantinople, 
8c  pour  s’emparer  de  toutes  les  petites  places  qui 
croient  aux  environs. 'Il  vint  enfuitc  lui-même  l’aflic- 
ger  par  mer  fie  par  terre  avec  deux  puiflantes  armées, 8c 
parue  à la  vue  de  cette  importante  ville  le  fécond  jour 
d'Aout,  Ceîîc  de  terre  étoit  d’enyiron  trois  cens  mille 
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hommes;  ôc  celle  de  mer  , quand  tous  les  vaifleaux 
furent  affemblez  , étoit  plus  de  cent  galeres , & cent 
trente  autres  moindres  navires.  Avec  ces  deux  armées 
il  bloqua  la  ville  qui  avoir  alors  treize  milles  de  cir- 
cuit ; une  double  muraille  très  - forte  , & des  foflcz 
profonds.  Les  Turcs  en  commencèrent  le  fiége  par 
terre.  Scie  continuèrent  jour  & nuit  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Les  habitans  de  leur  côté  ne  fe  défendirent 
pas  avec  moins  de  courage.  Ils  étoient  à couvert  du 
côté  de  la  mer, parce  que  la  flotte  deslnfidéles  étoit  arrê- 
tée par  une  grofle  chaîne  qui  fermoir  l’entrée  du  port,  5c 
par  quelques  navires  qui  étoient  en  deçà  de  cette  chaî- 
ne. Mais  une  flotte  plus  nombreufe  que  la  première , 
étant  arrivée  aux  Turcs  , les  auteurs  rapportent  une 
chofe  que  j’avance  ici  feulement  fur  leur  bonne  foi , 
fans  la  garantir  ; c’eft  que  les  Infidèles  entreprirent  de 
tranfporter  foixante  & dix  de  leurs  navires  au-delà 
d'une  colline,  ôc  leur  firent  faire  le  chemin  de  huit 
mille  pas  dans  une  feule  nuit  ; ce  qui  effraya  tellement 
les  Grecs  , qu’ils  fc  crurent  entièrement  perdus^,  avec 
d’autant  plus  de  raifon  , qu’on  avoit  confinait  de  ce 
côté-là  un  pont  pour  battre  la  ville. 

Conftaqtinople  étant  ainfi  invertie  ôc  attaquée  de 
tous  cotez,  l’empereur  pour  la  défendre,  fut  obligé  de 
divifer  fon  armée.  Phranzes  , témoin  de  tout  ce  qui 
fe  pafTa  dans  ce  fiege , rapporte  qu’elle  n’excédoit  pas 
le  nombre  de'cinq  mille  hommes  tant  laïques  que  moi- 
nes capables  de  porter  les  armes,  ôc  environ  deux  mille 
étrangers.  Il  eft  furprenant  que  dans  une  ville  auflî 
grande  5c  auflî  peuplée  que  celle-là  , & dans  toute  1’c- 
tendu  de  fon  empire  , Conftantin  averti  depuis  long- 
tems  des  préparatifs  de  Mahomet , n’eût  pu  ramafler 
une  3rmée  plus  capable  de  lui  en  difpüter  la  conquête. 
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758  His  toire  Ecclesiastique. 

Ainfi  quand  on  lit  dans  les  Auteurs  qu’il  y eut  qua- 
rante mille  habitans  de  tuez  , & près  de  foixante  mille 
faits  prifonniers.,  cela  doit  s'entendre  fans  doute  des 
perlonnes  inutiles  & incapables  de  fupporter  les  fati- 
gues de  la  guerre.  Il  eft  vrai  que  d’autres  font  monter 
le  nombre  des  corçibattans  julqu’à  fix  mille  Grecs,  &c 
trois  mille  étrangers  , tant  Vénitiens  que  Génois;  mais 
tout  cela  ctoit  fort  peu  de  chofe  pour  réfiftcr  à une  ar- 
mée de  trois  cens  mille  Turcs  , Sc  même  quatre  cens 
mille  félon  Ch  ilcondyle  , & à plus  de  trois  cens  vaif- 
feaux  de  guerre.'  Cependant  on  ne  laüfoit  pas  defe  dé- 
fendre dans  la  ville  avecbeaucoup  de  valeur;  & fi  Ma- 
homet n’avoit  pas  eu  auprès  de  lui  un  Hongrois  habile 
canonier,  qui  lui  fondit  des  canons  d'une  longueur  &c 
d’une  grolTeur  prodigieufe,  capables  de  lancer  des  bou- 
lets de  pierre  de  deux  cens  livres,  ce  fiége  lui  auroic 
donné  beaucoup  plus  de  peine.  On  dit  que  cet  ingé- 
nieur lui  conftruifit  entr’autres  une  machine  quiétoic 
tirée  par  deux  mille  hommes,  & foixante  &dix  paires 
de  bœufs , & que  le  bruit  qu’elle  faifoit  en  la  tirant  , 
s’étencloit  à cinq  mille  pas  à la  roude  ; qu’elle  avoir 
neuf  pieds  d’ouverture , & que  la  pierre  quelle  lançoit, 
pefoit  douze  mille  livres.  Mais  un  récit  fi  merveilleux 
elt  un  peu  (ufpeèt,  étant  rapporté  par  des  Grecs  accou- 
tumez à outrer  tout  ce  qu’ils  racontent. 

L’inventeur  de  cette  machine  étoit  Chrétien  , ôc 
s’étoit  d’abord  offert  au  fervice  de  l'empereur  Grec  , 
mais  n’en  ayant  pas  été  reçu  favorablement  il  alla  fc 
préfenter  à Mahomet , qui  lui  fit  d'abord  de  grands 
avantages,  & lui  en  fit  efpercr  de  plus  grands  dans  la 
fuite.  Cette  machine  ayant  été  mile  en  œuvre,  vint 
à crever,  & enveloppa  fon  inventeur  dans  fes  ruines 
aveç  beaucoup  de  monde.  Le  fultan  ordonna  qu’on 
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la  refondît , & fit  tirer  pendant  ce  tems  toutes  les  au- 

• très  pièces  avec  tant  de  furie  , fans  ccfler  ni  jour  ni 
nuit  j qu’il  eut  bientôt  abbatu  toutes  les  défenfes,  &c 
fait  par-tout  des  grandes  brèches.  Il  fit  combler  en 
meme  tems  les  foirez , donnant  en  perfonne  fes  or- 
dres pour  hâter  l'ouvrage  -,  de  lorte  que  les  Turcs  ex- 
citez par  fa  prcfcnce  , fe  portèrent  â ce  travail  avec 

• tant  d'ardeur  , que  fe  pouffant  les  uns  les  autres  en  tu- 
multe , il  y en  eut  beaucoup  d’accablez  & d’enfevelis 
fous  la  terre  : une  horrible  grêle  de  flèches  , de  pierres 

. & de  baies  tomboit  cependant  de  tous  cotez  iur  les 
afliégez  pour  les  écarter  , & les  contraindre  enfin  d’a- 
bandonner les  polies  qu’ils  défendoient. 

Les  Génois  qui  avoient  un  très-grand  interet  à dé- 
fendre la  ville,  parce  qu’ils  étoient  maîtres  du  château 
Sc  de  la  petite  ville  de  Galata  au-delà  du  port,  avoient 
envoyé  un  vailTeau  de  guerre  avec  cinq  cens  bons  lol- 
dats,pour  défendre  ce  qu’ils  polTedoient;&  Jean  Jufti- 
nien  de  Gencsétoit  arrivé  au  commencement  du  fiege 
avec  deux  grands  naviresd’empereur  informé  de  la  va- 
leur & de  l’expérience  de  ce  capitaine , lui  avcJit  donne 
le  commandement  des  troupes.  Les  Grecs  timides  au- 
paravant, devinrent  furieux  comme  des  lions,  aulfi-tôt 
qu’ils  eurent  à leur  tête  un  fi  brave  homme,  & repouf- 
Icrent  par-tout  l’ennemi  ; tandis  que  leur  canon  don- 
nant dans  cette  multftude  confufe  dc4Turcs  qui  accou- 
roient  en  tumulte  au  folTé  , en  faifoit  un  horrible  car- 
nage. Ils  firent  même  des  forties  très-à-propos  fur  les 
Infidèles,  brûlèrent  une  partie  de  leurs  mathineSjéven- 
terent  les  mines  par  l’adrefTe  d’un  ingénieur  Alle- 
. rnand  qui  étoit  au  fervice  de  Juftinien  ; ôe  après  avoir 
fou  tenu  l’alfaut  durant  tout  le  jour,  ils  tiroient  du 
foUé  pendant  la  nuit  une  partie  de  ce  qu’on  y avoir 
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jette  , & réparoient  fi  bien  leurs  brcches , que  le  fultan 
qui  penfoit  recommencer  l'aflaut  le  lendemain  , s’é- 
cria un  jour,  tout  épouvante  de  voir  le  prodigieux 
travail  qu’ils  avoient  fait , que  quand  mille  & mille 
prophètes  lui  euflent  prédit  ce  qu’il  voyoit  devant  fes 
yeux  , il  ne  l’auroit  jamais  cru. 

Mais  ce  qui  augmenta  le  courage  &.  l’efpcrance  des 
affiégez,  furent  quatre  navires  qui  arrivèrent  de  l’iflc 
de  Chio  pour  fecourir  la  ville , entre  lefquels  il  y en  a- 
voit  un  qui  appartenoit  â l’empereur , & qui  croit  char- 
gé de  froment  de  Sicile.  Ces  vaifleaux  entrèrent  com- 
me en  triomphe  dans  le  port  de  Conftantinople  fur  la 
fin  du  mois  d’ Avril;  apres  avoir  foutenu  tous  les  efforts 
de  la  flotte  des  Turcs,  qui  fut  enfin  mile  en  déroute. 

Au  premier  bruit  de  ce  combat  toute  la  ville  croit  ac- 
courue fur  les  remparts  , du  coté  que  les  Turcs  n’a- 
voient  pû  l’attaquer,  à caufe  du  peu  d’efpace  qu’il  y 
avoit  entre  la  mer  & la  mucaille,  ô:  on  en  attendoit  le 
fucccs  avec  impatience.  La  cavalerie  des  Turcs  croit 
rangée  en  bataille  fur  le  rivage,  ayant  Mahomet  & fes 
bachas  âda  tcce  du  premier  cfeadron.  La  mer  prefque 
toute  couverte  de  vaifleaux  étoit  dans  un  fi  grand  cal- 
me que  ces  quatre  navires  ne  pouvant  ni  avancer  ni 
reculer  eurent  à combattre  durant  la  plus  grande  par- 
tie du  jour.  Les  Turcs  étoient  animez  par  la  vue  du 
fultan,  qui  crioit  qu’on  lui  amenât  les  quatre  navires, 
ou  qu’on  les  coulât  à fond.  Mais  comme  les  Chrétiens 
qui  étoient  fur  le  tillac , tiroienr  à coup  fur  de  haut  en 
bas  fur  le  ri\»age , & que  leur  canon  faiioit  beaucoup  de  • 
fracas  parmi  les  Turcs  qui  commençoient  â lâcher  le 
pied,  à vouloir  fuir,.  Mahomet  entra  dans  une  fi 
grande  fureur , qu'écumant  de  rage  de  voir  fes  gens 
qui  plioient , ôc  qui  croient  fort  maltraitez , il  poufla 
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fon  cheval  jufques  dans  la  mer,  & alla  fi  avant,  qu'il  An.  1453. 
penla  fe  noyer.  Il  voulut  même  faire  empaler  le  com- 
mandant de  fa  flotte,  &c  l'auroit  fait,  s’il  n’en  eût  etc 
empêché  par  quelques-uns  de  fes  courtifans. 

Cependant  lefultan  eut  le  chagrin  devoir  les  quatre  cvii. 

. 1 11  0 !•!•»/  Il*  durent 

navires  entrer  dans  le  port  : un  vent  de  midi  s étant  *;aoricux  dans 
levé  fort  à propos  fur  le  loir , enfla  leurs  voiles  ,&  avec  leport' 
ce  fccours  ils  paflerent  au  travers  des  vaifleaux  Turcs  t.  fj’.’’"’1' '' 5* 
effrayez  & tout  en  défordre,^c  bientôt  après  ils  furent 
reçus  dans  la  ville  avec  de  grands  cris  de  joie.  Cette 
victoire  fut  d’autant  plus  heureufe  , que  les  vainqueurs 
n’y  eurent  point  de  foldats  tuez,  quelques  Génois  feu- 
lement furent  bleflez  & moururent  peu  de  jours  après 
de  leurs  blelfures.  Pour  les  Turcs  , on  fçut  d’eux  qu’ils 
y avoient  perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Maho- 
met en  fremifToit  de  rage,  & vomiflbit  mille  blafphê- 
mes  contre  le  ciel.  Mais  étant  revenu  de  fon  emporte- 
ment ; il  ne  penfa  plus  qu’aux  moyens  de  fe  venger  de  # 
l'affront  qu’il  venoit  de  recevoir.  Fatigué  du  peu  de 
progrès  qu’il  faifoit  devant  cette  ville , & voyant  avec 
douleur  que  les  brèches  étoient  auffi-tôt  réparées  que 
faites,&  les  fofTez  aufli  tôt  nettoyez  que  comblez,il  ten- 
ta de  corrompre  Juftinien  dontla  valeur  lui  étoit  fi  re-  cvm. 
doutable  i & n’ayant  pu  en  venir  à bout,  il  feignit  de 
fouhaiter  la  paix  , mais  à des  conditions  qu’il  fçavoit  mod«nent  »« 

1 . 1 * > • _i*r  ‘ r Grecs. 

bien  que  les  Grecs  n accepteroient  pas.  Il  ht  pi;opoler 
àConftantin  qu’il  lui  cédât  la  ville  impériale,  au  lieu 
de  laquelle  il  lui  abandonnerait  le  Peloponnefc,  pro- 
mettant de  donner  à fes  freres  qui  en  jouiffoient,  d’au- 
tres terres  en  récompenfe.  Ces  conditions  qui  ne  ten- 
doient  qu’à  fe  rendre  maître  de  Conftantinople , ne 
furent  point  acceptées  -,  & l’empereur  Grec  voyant 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’efperance  ac  faire  la  paix  , prit 
Tome  XXII.  Bbbb 
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une  gcnércuferéfolution  , s’il  ne  pouvoit  garder  la  ville 
de  ne  la  perdre  qu’avec  la  vie,  afin  de  mourir  empereur. 

Peu  s’en  fallut  qu’un  fi  beau  deffeinne  fut  couronné 
d’un  heureux  fuccès;  car  le  bruit  s’étant  répandu  qu’- 
une puilïante  flotte  des  princes  Chrétiens  venoit  au  fe- 
cours  de  la  ville,  6c  que  Jean  Huniade  amenoit  une 
armée  de  Hongrie;  la  plupart  des  Turcs  furent  tout  à 
coup  faifis  d’une  fi  grande  terreur,  qu’ils  vouloienc 
qu’on  levât  le  fiege  Iurle*champ,  ôe  s’emportoient  fore 
contre  le  fultan  , qui  fembloit,  difoient  ils , être  d’in- 
telligence avec  les  Chrétiens  pour  les  perdre.  Maho- 
met lui-même,  tout  intrépide  qu’il  étoit , craignant 
les  fuites  de  cette  (édition  , fut  fur  le  point  de  céder, 
comme  le  bacha  Haly  , chef  de  fon  confeil  le  lui  con- 
feijloit.  Ce  bacha  qui  avoit  été  gouverneur  de  Maho- 
met n’avoit  jamais  été  d’avis  qu’on  fît  ce  fiege  , 8c  fa- 
voriloit  Iccrctemcnt  les  Chrétiens.  Mais  Zagan  Baffa 
raffûta  Mahomet  &i  lui  fit  comprendre  que  le  bruit  de 
l’arrivée  d’une  flotte  6c  d’une  armée  étoit  faux , qu’il  fe 
difliperoit  dans  peu  avec  la  frayeur  des  troupes  qui 
auroient  honte  d avoir  feulement  penfé  à fc  retirer.  Ces 
remontrances  affermirent  fi  bien  le  fultan  dans  fa  pre- 
mière réfolution  , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  un 
affaut  général  : 6c  il  promit  aux  foldats  le  pillage  d’une 
ville  fi  opulente , 6c  le  principal  gouvernement  à celui 
qui  mpnteroit  le  premier  fur  la  muraille. 

Il  ordonna  dans  toute  fon  armée  un  jeûne  de  trois 
jours,  depuis  le  matin  jufqu’au  fdir;  il  fit  allumer  beau- 
coup de  flambeaux,  6c  commanda  des  prières  publi- 
ques , afin  d’obtenir  la  victoire,  il  dit  aux  janiflaires, 
que  la  fin  de  la  guerre  étoit  venue , qu’il  ne  leur  reftoit 
qu’à  faire  un  dernier  effort  pour  en  recueillir  le  fruit  8c 
en  recevoir  la  récompcnfe  , qui  ne  leur  feroit  pas  fort 
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difficile  d’acquerir  dans  une  ville  déjà  toute  ouverte.  An.  1453. 
Qu'il  abandonnoit  à^on  armée  toutes  les  richeffes  de 
Conftantinople,  dont  il  ne  vouloir  que  l’enceinte  & les 
maifons , qui  ferviroiçjit  encore  pour  les  recevoir  apres 
' leur  victoire.  Il  ajouta  qu’une  lumière  qui  avoit  paru 
fur  la  ville  durant  trois  nuits , croit  un  prefage  alluré' 
du  malheur  de  cette  ville,  & que  Dieu  qui  l’avoit  pro- 
tégée jufqu’alors , montroit  par  ce  ligne  vifible  qu’il 
vouloit  l’abandonner.  Ce  dilcours  du  fultan  accompa- 
gné delà  promeffe  du  pillage,  diffipa  tellement  la  crain- 
te des  foldats,  que  tous  s’écrièrent  qu’on  les  menât 
promptement  à l’affaut , fit  quelques  momens  apres  on 
envoya  fommer  Conftantin  pour  la  dernière  fois  de 
* rendre  la  ville  , en  lui  promettant  la  vie  & la  liberté, 
linon  qu’on  alloit  l’y  forcer.  Sur  la  réponfc  qu’il  fit, 
tout  le  camp  parut  le  jour  de  la  Trinité,  vingt-fep- 
tiéme  de  Mai  éclairé  de  flambeaux  , pour  fe  préparer 
au  jeune  que  le  fultan  avoit  ordonné. 

L’empereur  Conftantin  , déjà  averti  fous  main  par 
le  bacha  Haly  , qu’il  leroit  attaqué  dans  deux  jours  par 
mer  & par  terre , donna  tous  les  ordres  ncceffaires  pour 
foutenir  l’affaut,  d’autant  plus  que  le  bacha  lui  man- 
.doit  que  fi  les  Grecs  pouvoient  loutenir  cet  effort , le  Pbvanz*.  Clro - 
liege  feroit  bien-tôt  après  levé.  Il  ordonna  des  procef- 
fions  publiques.  Il  communia  & plufieurs  autres  avec 
lui  dans  l’cglile  de  fainte  Sophie.  Il  affembla  le  vingt- 
huitième  du  mois  tous  les  officiers  de  fes  troupes , ôc 
leur  dit  tout  ce  qu’il  put  employer  de  plus  fort  pour 
animer  en  cette  occafion  de  braves  gens , déjà  fort  rc- 
folus  d’eux-memes  à bien  faire.  Enfuite  il  prit  fes  ar- 
mes, & s’étant  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  gens  choi- 
fis,  il  alla  vifiter  les  quartiers,  pourvoir  (htout  croit 
en  bon  état,  ôt  fe  campa  l’épée  à la  main  fur  la  brèche, 
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après  avoir  découvert  les  Turcs,  qui  commençoicntà 
fortirde  leur  camp,ôcfc  difp^foient  à l'attaquer.  Le 
l’ultan  au  milieu  de  dix  mille  janiflàires  étoit  monté 
fur  un  fuperbe  cheval  ; il  étoit  juivi  de  cent  mille  fpa- 
his  ou  cavaliers  qui  s’étendoient  derrière  lui  à peu  de 
diftance,  tout  le  long  des  murailles  jufques  à la  mer , 
pour  foutenir  l’infanterie  quioccupoitlemcmc  efpace 
aux  cotez  du  fultan. 

Tout  étant  difpofé,  & les  machines  avancées  juf- 
ques fur  le  bord  dufofic,  l'attaque  commença  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  dès  les  trois  heures  du  matin , par  les 
plus  foibles  foldats  ôc  les  plus  inutiles  , afin  que  les 
Chrétiens  laflez  du  carnage  qu'ils  en  feroient,  prépa- 
raient un  chemin  à ceux  qui  les  fuivroient  , Ôc  qui  • 
marcheroient  plus  facilement  fur  les  monceaux  de  leurs 
corps.  Cette  première  attaque  dura  deux  heures , ôc 
les  lofiez  de  la  première  enceinte  étoient  prefquc  tous 
comblez  des  corps  de  ces  malheureux , qu’on  avoic 
contraint  d’avancer  à grands  coups  de  bâton  ôc  de  ci- 
meterre. Enfuite  Mahomet  jugeant  que  lcsalïïegez  fe- 
roient las  Ôc  fatiguez , fie  fonner  la  charge , ôc  fit  mettre 
le  feu  aux  canons  pour  écarter  ceux  qui  défendoienc 
les  murailles.  Dans  le  même  inftant  , des  foldats  tout 
frais  ôc  aguerris  montèrent  tête  baiflee  à l’aflaut  du  coté 
de  la  terre  ôc  de  la  mer  ; ôc  tous  animez  par  la  crainte , 
ou  par  l'efperance  , ou  même^par  l’amour  de  la  gloire, 
firent  ce  jour-là  des  prodiges  ctonnans  de  valeur;  mais 
du  côcé  des  Chrétiens  la  réfiftance  ne  fut  pas  moins  vi- 
goureufe.  L’empereur  ôc  Juftinien  combattirent  en 
vrais  héros  durant  plus  de  deux  heures,  fans  relâche, 
ôc  avec  tant  de  valeur , que  les  T urcs  furent  contraints 
de  plier  malgré  les  cris  ôc  les  menaces  du  fultan. 

Les  janiflàires  accoururent  alors  pour  foutenir  ceux 
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qui  plioicnt  ; ils  furent  animez  par  ce  fecours , monte-  An  J 4 5 3* 
rent  au  travers  des  feux,  des  dards  8c  des  pierres  fur  les 
corps  entaflez  de  leurs  compagnons,  & gagnèrent  en- 
fin le  haut  des  tours  Ôc  des  murailles  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  afliegez.  Un  janiflaire  y monta  le  premier,  ôc 
planta  l’enleigne  turque  furie  rempart,  ou  il  fut  fuivi 
de  trente  autres  aufli  déterminez  que  lui.  Ceux  qui 
combattoient  fur  le  port , eurent  le  même  avantage, 
s’étant  déjà  rendus  maîtres  d'une  des  tours  qu’ils  atta-  * 
quoient;  ôc  la  fortune  commença  à fe  déclarer  ouver- 
tement contre  les  Grecs , aufli-tôc  que  Juftinien,  qui  cxm. 
avoit  reçu  deux  coups , l’un  de  flèche  à la  cuifle  droite , juî£ 

ô c l’autre  d’une  arquebufade  à la  main , eût  abandonné  »“• 
lâchement  fon  pofte,  ôcfe  fut  retiré  fans  mettre  quel-* 
qu’un  en  fa  place  pour  commander  en  fon  abfence. 

L’empereur  qui  voloit  de  tous  cotez  au  fecours  des 
plus  preflez  furvint  par  hazard  dans  le  rems  que  Jufti- 
nien faifoit  fa  retraite  ; il  lui  reprefenta  vainement  que 
le  falut  d’une  ville , dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe  , 
dependoit  de  lui,  que  cett#ad:ion  alloit  ternir  fa  répu- 
tation, ôc  le  couvrir  pour  toujours  de  honte;  mais  ce 
capitaine  fans  vouloir  écouter  fes  remontrances  fe  re- 
tira à Pera , puis  dans  l’ifle  de  Chio  , où  il  mourut  de 
fesbleflures,  ôc  peut-êtrede  chagrin  d’avoir  ainfi  pris 
la  fuite  ; au  lieu  qu’il  fe  feroit  acquis  une  réputation  im- 
mortelle, s’il  eût  perdu  la  vie  dans  Conftantinople. 

La  fuite  de  Juftinien  mit  aufli-  tôt  le  delordre  parmi 
fes  gens  : fe  voyant  abandonnez  de  leur  chef,  dans  le  <)««  courages 
tems  qu  ils  ctoient  plus  preflez  par  1 ennemi  , ils  ne  fc  retirer.  . 
fongerent  plus  qu’à  fefauver.  Les  Turcs  voulant  pro-  Thr*”** 1- 
fiter  de  ce  defordre  dont  ils  s’apperçurent , fie  animez 

{>ar  la  vue  de  leurs  compagnons  qui  combattoient  fur 
e rempart,  ôc  qui  commcnçoient  à faire  reculer  des 
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gens  qui  n’avoicnt  plus  de  chef;  ils  montèrent  en  fl 
grand  nombre  fur  la  brcche  &c  fur  les  murailles , que 
les  Janiflaires  fe  rendirent  en  peu  de  tcms  maîtres  de 
tout  le  quartier  , par  où  Mahomet  avoit  fait  fon  atta- 
que , & que  Juftinicn  avoit  entrepris  de  détendre. 
Aufli-tôt  on  arbora  l’étendard Ottoman,&  tous  criant. 
Victoire  , ville  gaçnce , la  terreur  fe  mit  tellement  parmi 
les  Grecs , que  jettant  leurs  armes  , & fe  précipitant 
du  haut  des  remparts,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  fe 
fauver  dans  la  ville  pas  les  portes  de  la  fécondé  en- 
ceinte. Mais  les  Turcs  s’étant  mis  à leurs  trouffes  , les 
preflerent  fi  vivement  , & en  firent  un  fi  grand  car- 
nage , que  les  portes  de  ce  côcé-là  furent  bientôt  rem- 

fdies  des  corps  de  ceux  qui  fe  précipitant  & tombant 
es  uns  fur  les  autres  , turent  partie  écrafez  , partie 
étouffez. 

L’empereur  Conftantin  cependant  accompagné  de 
Théophile  Paleologue , de  François  Comnène  , de  Dc- 
metrius  Cantacuzènc  , de  Jean  de  Dalmatie  &c  d’au- 
tres, faifoic  entre  les  deux«cnceintes  des  murailles  des 
efforts  extraordinaires,  mais  inutiles,  pour  s’oppofer 
à cette  horrible  inondation  de  Barbares  qui  entroienc 
par  toutes  les  brèches,  il  fe  jetta  vingt  fois  au  milieu 
d’eux  l’épée  à la  main;  mais  accablé  par  la  multitude 
il  ffft  percé  de  plufieurs  coups,  & mourut  les  armes  à 
la  main.  Chalcondyle  dit , qu’il  fut  blcffé  à 1 épaule, 
& qu’il  expira  à la  porte  de  la  ville.  Leonard  écrit  que 
voyant  tout  defefperc , il  s’écria  d’une  voix  trifte , 
craignant  de  tomber  vif  entre  les  mains  des  Infidèles  : 
Ne  trouverai- je  pas  quelque  Chrétien  qui  me  pajje  Ion  epee  au 
travers  du  corps , afin  que  la  majejle  impériale  ne  foit  point . ex- 
po) ée  aux  injultes  des  Turc . Plutôt , dit  cet  auteur  , pour 
encourager  fes  gens  à la  vue  du  péril  où  il  fe  trou  voir. 
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ou  par  un  de  ces  premiers  mouvemens , dont  on  n’eft 
pas  maître  en  de  femblables  occafions , que  par  defef- 
poir.  Ducas  ajoute  qu’un  Turc  dont  il  n’étoit  pas 
connu,  lui  donna  un  coup  de  labre  au  travers  du  vi- 
fage  , fii  lui  en  déchargea  un  autre  lur  le  derrière  delà 
tctc  , qui  le  fit  tomber  mort  fur  les  corps  des  liens  &c 
des  ennemis.  Conftantin  XV.  du  nom  fut  le  dernier 
des  empereurs  Grecs  , & de  1 empire  d'Orient,  qui,  à 
compter  depuis  la  dédicace  de  Conftantinople  faite 
par  Conftantin  le  Grand  dans  le  quatrième  liécle,  le 
dix-ncuviéme  de  Mai  de  l’année  330.  avoit  duré  1113.. 
ans.  Ce  prince , félon  Phranzès,  n’avoit  que  quarante- 
neuf  ans  trois  mois  & vingt  jours  quand  il  mourut. 
Mahomet  fit  foigncufemeiy  chercher  Ion  corps  , & lui 
fit  rendre  tous  les  honneurs  funèbres  dûs  aux  em- 
pereurs. 

Apres  fa  mort , il  n’y  eut  plus  de  réfiftance  dans  la 
ville.  Les  Turcs  y entrèrent  du  côté  du  port,  en  me- 
me tems  que.  ceux  qui  étoient  entrez  du  côté  de  la 
terre,  vinrent  prendre  par  derrière  ce  qui  étoit  refte 
de  Grecs , & en  firent  un  horrible  carnage.  Ils  y exer- 
cèrent pendant  trois  jours  tout  ce  qu’on  peut  imagi- 
ner de  plus  abominable  en  toutes  fortes  d’execz.  Rien 
de  faint,  rien  de  profane  ne  fut  épargné  fans  aucune 
diftindtion  de  qualité  , d’âge  , de  lexe,  de  condition. 
Ces  Barbares  dans  les  premiers  tranfports  de  leur  fu- 
reur , tuèrent  plus  de  quarante  mille  perfonnes  ; 
apres  que  la  cruauté  du  ioldat  eut  fait  place,  à fon 
avarice  , on  fie  plus  de  foixantc  mille  prifonniers  qui 
furent  vendus,  fie  dont  plufieurs  fe  rachetèrent,  il  ne 
leur  reftoit  plus  que  de  brûler  la  ville , mais  Maho- 
met qui  vouloir  la  pofleder  entière  & fans  ruine  , leur 
avoit  défendu  tout  incendie. 
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Le  cardinal  Ifidore  fut  du  nombre  des  prifonniers. 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il  avoit  été  envoyé  àCon- 
ftantinople  par  le  pape  Nicolas  V.  pour  s’employer  à 
faire  recevoir  le  decret  de  l’union.  Comme  il  y trouva 
bjaucoup  d’oppoficion  , il  étoit  demeuré  auprès  de 
l’empereur  juiqu’au  liège  de  la  ville,  feflatant  tou- 
jours qu’il  pourroit  faire  recevoir  le  decret.  Voyant 
la  ville  aüiégée,  il  le  revêtit  de  méchans  habits , & 
fc  mêla  parmi  les  fuyards , dans  la  pcnlce  qu’on  le 
meneroit  à Pera,  où  il  pourroit  travailler  à fa  rançon 
qui  ne  feroit  pas  confidérable  , parce  que  les  Turcs 
ne  le  reconnoîtroienc  pas  pour  cardinal.  Chalcondyle 
dit , qu’ayant  été  pris  fans  être  connu  , il  fut  vendu 
à Pera,  d’où  il  fe  réfugia  dans  le  Peloponncfe.  Æneas 
Sylvius  particularife  davantage  ce  fait  ; il  dit  qu’lfi- 
dorc  ayant  trouvé  parmi  les  morts  un  homme  qui  lui 
r.elfembloit , le  revêtit  de  fes  habits  de  cardinal , &c 
laifla  Ion  chapeau  rouge  auprès  de  ce  corps  , dont  les 
Turcs  coupèrent  la  tête  , & la  portèrent  par  toute  la 
ville  au  bout  d'une  pique  avec  le  chapeau  rouge  , 
croyant  que  c’étoit  la  tête  du  cardinal  liidore.  D’au- 
tres ont  écrit  qu’il  fe  racheta  moyennant  cinquante 
ducats  à Pera,  que  delà  il  vint  en  Perfe  fur  une  galere 
Turque,  feignant  d'être  un  pauvre  prifonnier  qui  cher- 
choit  fes  enfans  faits  captifs  dans  le  fiége  de  la  ville , 
pour  les  racheter  : qu’ayant  été  reconnu  en  chemin 

far  quelques  Génois , la  crainte  qu’on  ne  le  découvrît, 
obligea  d’entrer  dans  un  petit  vailfeau,  qui  le.  mena 
dans  l’ifle  de  Chio , d’où  il  vint  en  Candie , & enfuite 
à Rome  trouver  le  pape. 

Le  fort  de  Notaras  fut  beaucoup  plus  malheureux, 
il  étoit  un  des  plus  confiderables  du  fenat  , & poife- 
doit  la  charge  d'amiral, qui  lui  donnoit  beaucoup  d’au- 

toritc  -, 
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torité  ; mais  il  avoit  tant  d’averfion  pour  les  Latins  & 
pour  le  decret  de  l’union*  que  quand  il  vit  toute  la 
ville  dans  la  confternation  à la  vuede  l’armée  innom- 
brable du  fultan  , il  dit  hautement  qu’il  valoir  bcau- 
# coup  mieux  voir  le  turban  dominer  dans  Conftanti- 
nople  , que  le  chapeau  d’un  cardinal  Latin.  Ayant 
trouvé  moyen  d’échapper  à la  première  fureur  du  fol- 
dat , il  s’alla  rendre  lui-même  avec  fcs  deux  fils  au  ful- 
tan Mahomet,  & lui  préfentaun  très-riche  tréfor  en 
pierreries , en  or  & en  perles  , qu’il  avoit  caché  dans 
fon  palais  i & il  fut  meme  a(Tez  lâche  pour  découvrir 
à ce  prince  l’intelligence  qu’il  y avoit  eue  entre  le  bâ- 
cha Haly  8c  Conftantin  , croyant  gagner  par  là  les 
bonnes  grâces  du  fultan,  & obtenir  des  charges  pour 
fes  fils.  Mats  ce  prince  , après  lui  avoir  reproché  avec 
colere  , qu’il  devoit  lui  offrir  ce  tréfor,  avant  qu’il  en 
fût  le  ^paître  , ou  plutôt  le  prélenter  à Conftantin  fon 
empereur  , qui  s’en  feroit  fervi  durant  la  guerre,  lui 
fit  couper  la  tête  , 8c  à fes  deux  fils  , dans  la  grande 
place  de  la  ville,  8c  fit  mettre  Haly  en  prifon,  où  en- 
fuite  on  le  fit  mourir. 

Le  même  jour  que  la  ville  de  Conftantinople  fut 
prife , qui  étoit  le  mardi  d'après  la  fete  de  la  fainte 
Trinité  vingt-neuvième  de  Mai-,  les  Génois,  qui  de- 
puis long  - tems  pofTedoient  Pcra^  ville  fituce  vis-à- 
vis  de  Conftantinople,  & bien  fortifiée,  la  rendirent 
à Mahomet,  fans  attendre  même  qu’il  la  leur  deman- 
dât ; 8c  d’alîiez  qu’ils  étoient  auparavant  , ils  devin- 
rent fes  tributaires.  On  leur  reproche  d’avoir  pu  fe- 
courir  plus  efficacement  Conftantinople,  8c  de  ne  l’a- 
voir pas  voulu  faire.  Le  bien  des  fugitifs  fut  confif- 
qué  ; on  pilla  celui  des  autres  -,  les  femmes  8c  les  en- 
fans  furent  traitez  avec  ignominie  j les  tours  8c  les  mu- 
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railles  furent  abattues  -,  les  cloches  fondues  pour  faire 
du  canon  i Se  on  établie  dan» cette  ville  un  Turc  pour 
gouverneur  , qui  fît  abattre  la  tour  au  . haut  de  la- 
quelle il  y avoit  une  croix.  Quelques  auteurs  difent 
cependant  que  Mahomet  conferva  aux  Génois  dePera,. 
& leurs  biens  Sc  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  loix,de 
négocier  avec  les  étrangers  , en  payant  le  tribut  or- 
dinaire , excepté  qu'ils  n’auroient  point  de  cloches,. 
& q u’il  ne  leur  (croit  point  permis  de  bâtir  de  nouvelles 
églifes. 

Phranzès  ou  George  Phranza , maître  de  la  garde- 
robe  clés  empereurs  de  Conftantinople  , & fpe&ateur 
du  fac  de  cette  ville;  dit  qu’il  fut  fait  efclave  comme 
les  autres,  8c  qu’on  lui  fit  louffrir  tous  les  maux  de  la 
fervicude , apres  quoi  il  fut  vendu  & racheté  à Lacédé- 
mone, où  il  avoit  été  conduit , &c  dcvint,domeftique 
du  prince  Thomas , frere  du  défunt  empereu^Con- 
ffantin  , qui  lui  donna  une  terre,  & qui  fc  fervit  de 
lui  en  differentes  ambaflades.  Il  ajoute  que  fa  femme 
fut  auffi  captive  avec  (es  enfans,  fçavoir  un  fils  & une 
fille,  que  les  Turcs  vendirent  àun  des  écuyers  de  Maho- 
met , qui  les  acheta  chèrement , parce  qu’ils  étoient 
beaux  8c  bien-faits  j que  cet  écuyer  étrangla  lui-même 
le  garçon  , que  la  fille  mourut  de  la  pelle  dans  le  pa- 
lais , ôc  que  fa  fenyjne  fut  enfin  rachetée.  Ce  Phran- 
2cs,  à la  pricre  de  quelques  gentilshommes  de  Corfou, 
compofa  une  chronique  de  ce  qui  fe  pafla  de  plus  re- 
marquable de  fon  tems , & où  il  ne  rapporte  rien  dont 
il  n’ait  été  témoin.  Son  hiftoire  finit  en  1461. 

. Mahomet  qui  voyoit  que  les  Chrétiens  faifoient  la 
principale  force  Scie  plus  grand  revenu  de  fon  empire, 
& s’appercevant  que  la  ville  étoit  dépeuplée  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  retirez  , ou  qui 
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avoient  etc  tuez  , il  fie  publier  que  tous  ceux  qui  s’é-  An.  1453. 
toient  cachez,  grands  & petits , pouvoient  paroître 
librement , & fit  defenfes  de  leur  taire  aucun  mal  ; il 
fit  fçavoir  la  meme  chofc  aux  fugitifs , il  en  fit  reve- 
nir de  tous  cotez  ; &:  pour  les  mieux  attirer , il  travailla 
à embellir  Conftantinople , où  il  établit  le  fiége  de 
fon  empire.  Ayant  appris  que  le  fiége  patriarcal  étoit 
vacant  par  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire 
protofyncelc  , qui  s’étoit  retire  à Rome  , il  voulut 
qu’on  fît  l’éleûion  d'un  nouveau  patriarche  , qui  de- 
meureroic  dans  Conftantinople  : éc  pour  agir  en  em- 
pereur, il  ordonna  quelle  fe  feroit  de  la  même  ma- 
niéré que  fous  les  derniers  princes.  Ceux-ci , fuivant 
l’exemple  de  plufieurs  de  leurs  prédécefleurs,  fans  s’ar- 
rêter ni  aux  anciens  canons  qui  ordonnent  que  cette  ^ 
élection  foit  tout- à-fait  libre  , ni  à la  coutume  qui 
fut  obfervée  durant  quelque  tems , de  nommerftrois 
fujets  à l’empereur  qui  en  choififtbit  un,  nommoient 
eux-mêmes  celui  qu'ils  vouloient  qu’oa  choisît  feu- 
lement par  cérémonie  , & pour  garder  les  formes.  Sui- 
vant cette  coutume  , Mahomet  ‘fit  aflcmbler  quelques  j^ahomJt  6ii 
évêques  qui  fc  trouvèrent  alors  aux  environs  de  Con-  fj",erchuenicp*'. 
ftantinople,  avec  le  peu  d’ccclcfiaftiques  qui  y éroient  ft*nuuuPlt-. 
reftez,  & les  principaux  d’entre  les  bourgeois  : ils  élu- 
dent félon  fes  ordres,  le  célébré  fenateur  Georges  Sco-* 
larius , celui  là  même  qui  s’étoit  déclaft  fi  hautement 
pour  l’union  dans  le  concile  de  Florence,  &qui  paf- 
ioit  pour  un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Grecs  ; & il 
prit  le  nom  de  Gennadius. 

Comme  c’ctoit  l’ancienne  coutume  que  l’empereur  -cxxii. 
inftalit  le  nouveau  patriarche,  & lui  donnât  l’invelti-  rinveftibre"^ 
ture , Mahomet  voulut  obfcrver  les  memes  cerémo-  àicV«coutT’ 
.nies:  Le  patriarche  étant  élu  fut  conduit  par  les  élec- 
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teurs  dans  la  grande  falle  du  palais  impérial , qui  ctoit 
magnifiquement  ornée  , où  le  fultan  forçant  de  fa 
chambre  avec  fes  ornemens  impériaux,  s’alla  met- 
tre fur  une  eftrade  couverte  d’un  grand  tapis  de  pour- 
pre. Alors  l’élu  vint  prendre  fa  place  vis-à-vis  , &c  fut 
conduit  devant  Mahomet , qui  lui  mit  en  ceremonie 
le  bâton  paftoral  entre  les  mains,  en  prononçant  tout 
haut  ces  paroles  : La  très-famte  Trmité  qui  m’a  donné  i\m- 
pire  , te  fait  par  l'autorité  que  j’en  ai  reçu  archevêque  de  la  nou- 
velle Rome  CT  patriarche  oecuménique.  Le  fultan  fit  plus,  il 
voulut  le  conduire  jufqu’à  la  porte  du  palais,  où  l’ayant 
fait  monter  fur  un  beau  cheval  blanc  richement  enhar- 
naché , il  ordonna  à cous  les  vifirs , 8c  à tous  fes  ha- 
chas de  l’accompagner,  comme  ils  firent,  en  marchant 
à pied  de  fuite  au  cravers  de  toute  la  ville  jufqu’à  l’é- 
glife*dcs  douze  Apôtres  qui  avoir  été  affignécà  Geor- 
ges pour  êcre  fa  patriarchale , à la  place  de  fainte  So- 
phie donc  le  fulcan  avoir  fait  fa  principale  Mofquéc. 
Ce  patriarche  obeint  quelque  tems  après  la  permiffion 
de  changer  d’éghfe,  8c  alla  demeurer  dans  celle  de  No- 
tre-Dame appcllée  Pammachartfte.  Ce  fut  là  que  Maho- 
met lui  alla  rendre  viflte  quelque  tems  après  fon  élec- 
tion , 8c  que  ce  prineele  pria  de  lui  expliquer  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion  Chrétienne  ; ce  que  Sco- 
larius  fit  avee  tant  de  force  & de  folidité  , que  Maho- 
met en  parut* touché,  8c  qu’il  commença  depuis  ce 
tems  à traiter  plus  doucement  les  Grecs  : il  fouhaica 
que  ce  patriarche  lui  rédigeât  par  écrit  tout  ce  qu'il 
lui  avoir  dit  dans  cet  entretien.  On  trouve  cet  ou- 
vrage dans  la bibliothèque  des  pères,  il  eft  divifé  en 
deux  parties , dont  la  première  qui  eft  en  torme  de  dia- 
logue entre  un  Chrétien  8c  un  Mahometan  , eft  toute 
employée  à faire  comprendre  à cet  Infidèle  le  myfterc 


Digitb-firi  hy  GoUdlc 


••  » 


Livre  Cent-Dixie’me. 
de  la  Trinité.  Scolarius  fe  fert  pour  cet  effet  de  trois 
comparaifons  prifes  du  foleil , au  feu  &c  de  l'ame  : la 
fécondé  partie  efl  divifée  en  vingt  chapitres ,.  & ren- 
ferme tous  les  autres  points  de  la  religion.  On  remar- 
que qu'il  ne  parle  pas  afTez  exactement  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage,  des  trois  Perfonnes  de  la 
fainte  Trinité  , aufquelles  il  ne  donne  que  des  noms 
de  propriété  v mais  , dit  Poflevin  , Scolarius  a évité 
d'en  parler  autrement,  dans  la  crainte  que  le  fultan 
ne  crue  que  les  Chrétiens  adoroient  trois  Dieux. 

Ce  nouveau  patriarche  n’oublia  rien  pour  réduire 
fon  peuple  à l'obciflunce  del’églife  Catholique,  & pour 
l’engager  à recevoir  le  decret  de  l’union  : il  fit  pour 
cet  etfec  une  excellente  apologie  des  articles  du  decret 
de  Florence  , IV  comme  il  l’écrivit  peu  de  tems  après 
la  prife  de  Conflantinoplc  , cela  lui  donna  occafion 
d'y  dépeindre  avec  les  traits  de  l'cloquencc  la  plus  vi- 
ve 8c  la  plus  touchante  , l’état  où  cette  malheureufe 
ville  fc  tftruvoit  réduite.  Mais  voyant  que  nônobflanc 
tout  cela  les  Grecs  réfilloient  toujours  au  Saint- Efprir,. 
il  renonça*  après  cinq  ans  de  travail  inutile,  au  gou- 
vernement d’une  cglite  fi  rebelle  , & fe  retira  dans  un 
moimllere  de  la  Macédoine,  dans  lequel  il  acheva  le 
relie  de  fes  jours. 

Outre  ces  deux  ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler , nous  en  avons  beaucoup  d'autres  de  la  compofx- 
tion  , dont  une  partie  a été  imprimée  & le  relie  efl  de- 
meuré manulcrit  : les  piincipaux  font;  une  lettre  adref- 
C':c  aux  évêques  Grecs  touchant  l’union  ; trois  difeours 
prononcez  dans  le  concile  de  Florence  , fur  les  moyens 
de  procurer  la  paix;  un  traité  de  laprocefhon  du  baintv 
Efprit  contre  Marc  d’Ephefe  , qui  ell  demeuré  impar- 
fait ; un  de  la  predellination , adrefic  à Jofeph  moine 
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An.  1453.  de  Theflalonique;  plufieurs  difcours  8c  homélies;  en- 
tre  autres  une  fur  l’Huchariftie  ; uneoraifon  adreiïce 
BMotb.  pp.  à la*lainte  Trinité  , fie  plufieurs  autres  traitez  dont  M. 

Renaudot  a donné  le  catalogue  détaillé. 

Wxxv.  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Saint  - Suaire 
du  £im-!sua?tê  qui  eft  à Turin,  fut  apporté  dans  cette  année  de  Con- 
deconftamino-  ftantinople  en  Savoie  par  Marguerite  de  Charni,  de 
1 ancienne  mailon  des  rois  de  Jerulalem  , qui  le  laifla 
spenj. cumin-  entre  les  mains  de  Louis  duc  de  Savoie  fie  de  Charlotte 
'45i!  de  Chypre  fon  époufe fit  qui  fut  dépofé  dans  une  cha- 

GMutitrjtbro-  Mi‘  1 f\  r 1 n*'i  1 » 

ij.  pelle  de  marbre  qu  ils  firent  comtruire  aChamberi.On 
trouve  des  médailles  de  ce  tems-là  , où  louvoie  d'un 
côté  le  Saint-Suaire  porté  par  un  Ange  en  maniéré  de 
trophée , avec  ces  paroles  autour  : Sanfla  Sindon  D.  N. 
Jcju  Chnjti , fie  au  bas  1453.  fie  de  l’autre  côté  eft  le 
portrait  du  prince  avec  cette  infeription  autour  : Ludo- 
Ctmufprom-  v‘cu5  D-  G.  dux  Sabaudia  Mc ix.  in  ltalict.  Cependant  Ca- 
ft^r. fMcr.an-  mufat  dit  que  des  l’an  1351.  cette  relique  fut  donnée 
par  Goderroi  de  Charni  chevalier  natir  de  Bourgogne 
àl’églifede  Lircy  diocefc  de  Troies  en  Champagne, 
d’où  elle  fut  tranfportée  dans  la  fuite  à Châmberi , à 
caufe  des  troubles  que  Jean  duc  de  Bourgogne  exci- 
toit  en  France  ; que  ces  troubles  appaifez  , elle  fuwren- 
due  à Lircy  où  elle  demeura  jufqu'en  1453.  auquel 
tems  Marguerite  de  Charni  la  donna  au  duc  de  Sa- 
voie. On  place  fa  t-ranflation  à Turin  l’an  1571.  mais 
tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  prouver  que  cette  reli- 
que ait  été  tirée  de  Conftantinople  pendant  le  fiége  , 
eft  très  incertain  ; puifque  le  perc  Adorne  Jefuite  Gé- 
nois affùre  qu’un  Amedéc  comte  de  Savoie  ayant  fe- 
couru  l’ifle  de  Rhodes  afhégée  par  les  Turcs,  le  grand- 
maître  de  cette  ille  lui  fit  préfent  de  cette  relique 
comme  un  témoignage  de  la  reconnoiflance  , pour  Je 
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fignülé  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  religion. 

M.  Baillet*traipe  fort  au  long  ce  cranfporc  du  faint 
Suaire -,  mais  par  ce  qu’il  en  dit  jil  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  etc  tiré  de  Conûantinople  l’année  de  la  prife  de 
cette  ville  ; puifque  Geoffroi  de  Charni  qui  avoitdéja 
cette  relique  , ayant  fondé  l’églile  de  Lircy  en  ij  53 
l’y  dépofa  pour  s’acquitter  d’un  vœuqu’il  avoir  fait , 

fit  entendre  à fes  chanoines  que  c’étoit  une  con- 
quête qu’il  avoir  fait  fur  les  Infidèles.  Auffi-tôt  qu’on 
l'eût  expofée,  elle  attira  à cette  eglife  un  grand  con- 
cours de  dévotion.  Henri  de  Poitiers  évêque  deTroies 
ne  voyant 'point  de  preuves  de  fon  autenticité  , dé- 
fendit qu’on  l’expofât  : mais  Geoffroi  de  Charni  le 
. jeune,  hls  du  fondateur , obtint  du  légat  de  Clement 
VII.  * la  p^milfion  de  faire  rendre  à*ce  Suaire  , fans 
le  confcntcment  de  l'évêque  , la  vénération  qu’il  mé- 
ritoit  : &c  les  chanoines  ne  manquèrent  pas  de  l’expo- 
fer  auffi-tôt  avec  des  cierges  & des  ornemens  -,  apres 
l’avoir  tenu  enfermé  près  de  vingt  quatre  ans.  Pierre 
d’Arcies  alors  évêque  de  Troies  défendit  cette  expo- 
f tion.  On  fe  pourvut  devant  Clement  VII.  à Avi- 
gnon. Ce  prélat  fit  voir  par  un  écrit  l’artifice  dont  on 
fe  fervoit  pour  en  impofer  au  peuple.  Le  faint  pere 
ccouta  fesraifons,  & par  un  bref  du  fixiéme  Janvier 
1390.. il  permit  d’expofer  .le  Suaire  , mais  fans  orrfe- 
mens  & fans  cierges,  avec  un  écriteau  qui  marqueroit 
que  ce  n’étoit  pas  le  vrai  Suaire,  mais  une  fimple  re- 
préfentation  , .comme  les  autres  tableaux.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  les  chanoines  à tenir  leur 
relique  enfermée. 

Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu’en  1418.  que  les 
mêmes  chanoines  J a dépotèrent  , à caufe  des  guerres 
civiles,  chez  Humbert  comte  de  la  Roche,  feigneur 
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de  Viliers -Seyiïel , qui  avoir  époufé  Marguerite  de 
Charni:  mais  cette  dame  garda  le  Saint- Su-ire  , mal- 
gré un  arrêt  du  parlement  de  Dole  en  Franche-Com- 
té , qui  l’obligeoit  de  le  rendre  , quoiqu'un  autre  arrêt 
lui  permit  de  le  garder  encore  trois  ans  , en  donnant 
une  certaine  fomme  d’argent  aux  chanoines  de  Lircy. 
Sur  ces  entrefaites  elle  alla  à Chamberi  en  1451.  ôç 
donna  fa  relique  à Anne  de  Chypre- Lufignan  duchefle 
de  Savoie  , par  un  aéte  du  vingt  deuxième  Mars  ; ôc 
ce  fut  à cette  occafion  que  Louis  duc  de  Savoie  fit 
frapper  l’année  fuivante  ces  médailles  dont  nous  avons 
parle.  Les  chanoines  de  Lirey  ayant  appriséette  dona- 
tion intentèrent  procès  à Marguerite  de  Charni  de- 
vant l'official  de  Bczançon,qui  prononça  excommu- 
nication contre’cette  dame  en  14  J7.  fans  qp'ellefe  ren- 
dit pour  cela.  Ce  ne  fut  qu’en  1464.  que  le  -duc  de  Sa- 
voie fo  trouvant  â Paris  , s’accommoda  avec  les  cha- 
noines aufquels  ce  prince  promit  cinquante  francs  d'or  ' 
tle  petits  poids , de  rente  annuelle  , â condition  qu’il 
garderoit  la  relique.  Le  duc  Amé  fon  fils  lui  fit  bâtir 
dans  le  château  de  Chamberi  une  chapelle  qui  fut  éri- 
gée en  églife  collegiale  par  Paul  IL  en  1467.  Le  Saint- 
Suaire  fut  depuis  tranfporté  à Vcrceil  , puis  â Nice  , 
enfuitc  rapporté  à Verceil , ôç  vingt  - nx  ans  après  , 
c’tft-à-dire  l'an  1 j6r.  il  fut  remis  â Chamberi.  Enfin 
en  1578.  Emmanuel  Philippe  duc  de  Savoie  youlant 
épargner  âfaint  Charles  la  peine  d’aller  à pied  honorer 
cette  relique  â Chamberi  , la  fit  apporter  â Turin  où 
elle  eft  toujours  demeurée  depuis  ce  temsdans  l’églife 
métropolitaine. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  la  prife  de 
Conflantinople  - nous  trouvons  dans  Chalcondyle  que 
Démctrius  fie  Thomas  princes  du  Peloponnefe,  &c 

freres 
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freres  de  l’empereur  Conftantin  , voulurent  après  le 
fac  de  cette  grande  ville  , Te  retirer  en  Italie  avec  les 
principales  perfonnes  de  la  Grèce  , & qu’ils  n’exécu- 
térent  pas  leur  deü’ein  àcaufe  de  l'alliance  qu’ils  firent 
avec  Mahomet , qui  leur  envoya  meme  du  fecours 
pour  réduire  le  prince  Manuel  Cantacuzéne,  que  les 
révoltez  du  Pcloponnefe  avoient  pris  pour  leur  fei- 
gneur.  Phranzes  rapporte  cet  événement , & ne  le 
marque  toutefois  que  deux  ans  plus  tard. 

La  perte  deConftantinople  ne  pouvoir  que  cauferbcau- 
coup  de  chagrin  & d’inquiétude  aux  princes  Chrétiens, 
particulièrement  à ceux  qui  devenoient  plus  proches 
voifins  du  fultan;foit  qu’ils  envifageaflent  le  bien  de  l’é- 
glife,foit  qu’ils  n’eufient  égard  qu'à  leur  propre  interêc. 
Le  pape  qui  jufqu’alors  avoir  inutilement  interpofé  fon 
autorité  pour  engager  ces  princes  à faire  la  paix  , com- 
mença aies  prelTer  davantage;  &c  l'empereur  Frédéric 
tint  plusieurs  aflemblées  à ce  fujet, excité  tant  par  les  re- 
montrances du  pape,  que  par  les  exhortations  d’Æneas 
Syjvius  évêque  de  Sienne,  qui  en  écrivit  auflî  le  vingt- 
uniéme  de  Juillet  à Nicolas  cardinal  de  Saint-Pierre  , 
pour  le  prier  d’engager  fa  fainteté  & tout  le  collège 
des  cardinaux , à n'épargner  ni  foins  ni  dépenfes,  pour 
remédier  à un  mal  h prefiant , & à convoquer  les  rois 
& les  princes  en  quelque  lieu , afin  de  leur  repréfen- 
terles  grands  dommages  que  la  religion  en  fouffriroit, 
de  quelle  confequence  il  étoit  de  chercher  les  moyens 
d’y  pourvoir;  d’établir  une  paix  folideentre  les  prin- 
ces Chrétiens  ; de  prêcher  par-tout  la  croifade  ; enfin 
de  ne  rien  négliger  pour  chaffer  du  fein  de  l'églife  le 

Îilus  cruel  de  les  ennemis.  Il  ajoute  dans  cette  même 
ectre  qu’il  en  avoit  déjà  conféré  avec  l’empereur; 
qu’il  l’avoit  trouvé  très  - difpofé  à faire  fon  devoir 
Tome  XXII.  Dddd 
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dans  cette  occafion , de  meme  que  tous  les  princes 
d’Allemagne  , & qu’il  ne'doutoit  pas  qu’on  ne  trou- 
vât les  mêmes  difpofitions  dans  les  cours  des  autres 
princes  -,  que  la  proximité  de  l'ennemi  avertiffoit  allez 
les  Hongrois  , les  Bohémiens  & les  Polonois , qu’ils 
avoient  tout  à craindre  ; que  cependant  les  Chrétiens 
étant  plus  forts  que  les  Turcs , il  n’y  avoit  que  la  né- 
gligence ou  la  divifion  qui  puffent  les  empêcher  de 
prendre  les  armes  ; que  s’ils  le  faifoient  non  pas  par 
un  cfprit  d’avarice,  ou  pour  l’amour  de  la  vaine  gloirç, 
mais  dans  la  vue  du  falutde  leurs  freres , & la  confer- 
vation  de  la  foi , le  Seigneur  regarderoit  favorable- 
ment fon  peuple,  défendrait  fon  héritage,  & le  fe- 
roit  triompher  de  fes  ennemis. 

Æneas  Sylvius  écrivit  en  meme  temsau  pape,  pour 
lui  reprefenter  que  la  perte  de  Conftantinople  linte- 
reffoit  plus  que  perfonne,  & nuiroit  beaucoup  à fa 
réputation,  s’il  ne  faifoit  fes  efforts  pour  en  chaffcrle 
Turc,  & recouvrer  cette  ville  i que  rien  ne  feroit  plus 
honteux  pour  fa  fainteté,  qu’on  pût  dire  un  jour  que 
pendant  ion  pontificat  la  ville  de  Conftantinople  eût 
été  prile  parles  Turcs  , quelques  efforts  qu’il  eût  fait 
pour  la  lecourir , & qu’ainfi  fa  réputation  en  fouf-  • 
fnroit  fans  qu’il  y eût  de  fa  faute.  Il  l’exhorte  enfuite 
à exécuter  promtement  cc  que  l’empereur  lui  avoit  fait 
reprefenter  par  le  cardinal  de  Saint-Pierre  -,  il  ajoute 
que  ce  prince  étoit  tout  prêt  de  fon  coté  d’accomplir 
ce  que  fa  fainteté  jugeroit  le  plus  convenable  pour 
l’avantage  de  la  caufe  commune.  Denys  le  Chartreux 
écrivit  de  meme  au  pape  , aux  princes , aux  évêques 
& aux  grands  feigneurs,pour  leur  mander  que  la  perte 
de  Conft.intinoplc  étant  arrivée  en  punition  des  pé- 
chez des  Chrétiens , ils  dévoient  travailler  à Ce  corri- 
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gcr,  à réformer  leurs  mœurs , 8c  à venger  l’églife  de 
l’injure  qu’elle  venoit  de  recevoir. 

Scanderberg  eut  à foutenir  £n  plufieurs  occafions 
l’cfFort  de  fept  ou  huit  armées  fous  le  régné  de  Maho- 
met II.  8c  eut  toujours  la  victoire  de  fon  coté.  On  dit 
que  quoiqu’il  eût  tué  plus  de  deux  mille  Turcs  de  fa 
main,  il  n’avoit  pourtant  jamais  reçu  aucune  bleflu- 
re.  Le  fultan  après  la  prife  de  Conftantinople , mena 
Ton  armée  contre  lui , ÿ prit  la  ville  de  Siurige  ou 
Sfetigrade.  Il  n’elt  pas  toutefois  certain  fi  ce  fut  Maho- 
met lui-même  , parce  que  Barlet  allure  qu’il  n’alla 
point  en  Albanie-,  il  faut  donc  l’entendre  de  fes  géné- 
raux qui  furent  fouvent  battus  par  Scandcrberg,  aidé 
des  troupcs.du  roi  Alphonle  , avec  lequel  il  avoit  fait 
alliance.  La  révolte  d’un  des  principaux  officiers  d’Al- 
banie nommé  Moïfe , penfa  mettre  ce  royaume  dans 
un  trille  état , mais  Scanderberg  fçut  par  fa  prudence 
calmer  les  mutins  , 8c  ayant  fait  rentrer  leur  chef  dans 
fon  devoir , il  lui  rendit  genéreulement  fon  amitié  8c 
fa  confiance.* 

Nicolas  V.  des  le  commencement  de  fon  pontificat 
avoit  relégué  à Boulogne  un  certain  Etienne  Porcario, 
qui  lembloit  vouloir  troubler  l’état  de  l’églife,  8c  il  lui 
avoit  enjoint  de  le  prefenter  tous  les  jours  devant  le 
cardinal  BclTarion  gpùverneur  de  cette  ville.  Mais 
Porcario  ayant  feint  d’être  malade  pour  mieux  trom- 
per le  cardinal,  retourna  fecretemcnt  à Rome  , 8c  fe 
joignit  au  parti  qu’il  avoit  formé,  8c  qui  n’attendoit 
qu'une  occafion  favorable  pour  fe  foulever.  Leur  deflein 
ctoit  de  prendre  les  armes  le  jour  de  l'Epiphanie  , 8c 
d’exciter  le  peuple  Romain  à fe  faifir  du  pape  8c  des 
cardinaux  lorfqu’il  celébreroit  la  melTe  ce  jour-là  dans 
l’églife  de  faint  Paul , 8c  par  là  fc  mettre  en  liberté.  Il 
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j8o  Histoire  Ecclesiastique. 
avoir  préparé  une  chaîne  d'or  pour  lier  le  pape  , ne 
voulant  pas  qu’on  Je  fît  mourir  , jufqu’à  ce  qu’on  fe 
fut  emparé  du  châtea^  Saint-Ange.  Le  pape  ayant  eu 
avis  de  cette  conjuration  fit  chercher  exa&ement  Por- 
cario  dans  Rome  : on  le  trouva  enfermé  dans  un  coffrej. 
on  l'arrêta  , &c  fur  fa  propre  confellion  on  lui  fit  fon 
procès , & il  fut  condamné  à être  pendu  fur  les  mu- 
railles du  château  Saint-Ange.  Ses  complices  furent 
aufli  arrêtez  dans  la  maifon  qù  ils  s’étoient  alfemblez,. 
& punis  du  même  fupplice,  les  uns  dans  le  même  lieu, 
lbs  autres  au  Capitole.  Il  n’y  eut  qu’un  nommé-  Batifte 
Sciecra  , qui  le  failant  jour  l'épée  à la  main  à travers 
les  troupes  du  pape,  prit  la  fuite,  & fe  fauva  fans  qu'on 
pût  l'arrêter. 

Alvarez  de  Lune  favori  de  Jean  roi  de  Caftillc  re- 
çut cette  année  la  récompenfe  de  fes  injuftices.  Ma- 
riana  le  dépeint  comme  un  homme  d’un  efprit  vif, 
qui  parloit  bien,  mais  trop  piquant  dans  fes  raille- 
ries, rufé  Si  difiimulé , hardi,  fuperbe  , ambitieux  &: 
fourbe,  n’ellimant  perfonne  , Sc  d’un  t^cs- difficile  ac- 
cès -,  fe  lailTant  emportter  aux  mouvemens  de  fa  co- 
lère , de  forte  qu’il  n’epargnoit  aucun  de  fes  ennemis. 
De  quarante  cinq  ans  qu’il  palfa  à la  cour,  il  exerça 
pendant  trente  années  une  autorité  fî  abfolue  , que 
rien  ne  s’y  faifoit  que  félon  fes  ordres  ; &que  le  prince 
même  ne  pouvoit  changer  de  miniftres , de  domefti- 
ques , pas  même  d'habits  , qu’il  ne  l’eût  approuvé. 
En  un  mot  il  ne  lui  manquoit  que  le  nom  de  roi , 
ayant  toutes  les  places  du  royaume  à fa  difpofition  , 
étant  maître  de  tout  l’argent , & s’étant  attiré  la  fa- 
veur des  fujets  par  fes  liberalitez.  Le  roi  étoit  allez  in- 
formé de  la  conduite  de  fon  favori  /mais  il  n’ofok 
s'en  plaindre , tant  Alvarez  s’étoit  rendu  redoutable. 
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Enfin  comme  il  abufoit  de  plus  en  plus  de  Ton  pouvoir,  An. r45  J. 
on  l’accufa  d'avoir  allumé  la  guerre  dans  le  royaume  ; 
il  fut  de  plus  convaincu  de  s'être  enrichi  du  bien  des 
autres , 8c  d’avoir  reçu  de  l’argent  des  Maures  pour 
empêcher  la  prife  de  la  ville  de  Grenade  : fur  ces  ac- 
eufations  on  l’afïîtgea  dans  fa  maifon  le  cinquième 
d' Avril,  8c  il  fe  rendit  fur  la  parole  quê  le  roi- lui  fît 
donner  qu’on  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Mais  ce  prince 
ne  fut  pas  le  maîcre  de  tenir  fa  parole.  Alva*rez  fut 
• condarqné  à Valladolid  le  cinquième  de  Juillet  à avoir 
la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté.  On  mit  fa  tête 
au  bout  d’une  pique;  8c  fon  corps  fut  laiflé  pendant 
trois  jours  fur  l'échaffaut , avec  un  baflîn  auprès,  pour 
* trouver  dans  les  aumônes  des  fiidéles  de  quoi  l’enter- 
rer : trifte  fin  pour  un  homme  qui  avoir  acquis  par 
une  faveur  de  trente  années  des  biens  qui  égaloienc 
prcfque  les  rîchcflcs  d’un  roi  ! 

Le  jeune  Ladiflas  âgé  d'fnviron  treize  ans  , fut  re-  exxxn. 
çu  cette  année  à Prague, où  Jean  évêque  d’Çlmutz  , 
ou  Denys  cardinal  8c  archevêque  de  Scrigonie  , le  fa-  ™;émcroi  de 
cra  8c  le  couronna  le  jour  de  faint  Simon  , faint  Jude 
vingt-huitième  d'Oétobre,  fuivant  les  cérémonies  or-  ufffiu.' 
dinaires  de  l'cglife  Catholique  , quoique  Pogebrac 
gouverneur  de  la  ville  fût  Huffite,  8c  queRoquefane  l9j>uir4V'  uk 
qui  prenoit  la  qualité  d’archcvcque,  fut  comme  le 
chef  de  ces  hérétiques.  Ce  jeune  rcu-  ne  voulut  jamais 
avoir  aucun  commerce  avec  ceux  qui  s’éloignoientdcs 
fencimensde  l’églife,  refufant  d'entrer  dans  leurs  égli- 
fes,  quoiqu’ils  l’en  priaflent  avec  beaucoup  d’inftance  ; 
jufques  là  que  Roquefànelui  ayant  envoyé  un  prêtre 
Hulfite  pour  célébrer  la  meiTc  devant  lui , il  ne  vou- 
lut jamais  fouffrir  qu’il  célébrât , 8c  commanda  même 
à.  fon  capitaine  des  gardes  de  le  chafTer  de  la  chapelier 
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j8t  Histoire  Ecclesiastique. 
par  force  , s’il  ne  vouloir  pas  en  fortir,  8c  de  le  faire 
jeteer  du  haut  de  la  forterdTe.  On  ajoute,  qu’il  répon- 
dit un  jour  à fes  courtifans , qui  lui  demandoient  pour- 
quoi il  n’avoit  po’int  adoré  le  Saint-Sacrement  porté 
lolemncllcmenc  par  Roqucfane  ; qu’il  appréhendoic 
qu’honorant  Notre-Seigneur  entrç  les  mains  d’un  prê- 
tre hérétique,  il  ne  parût  aux  peuples  qui  fe  confor- 
ment aux  moeurs  du  prince,  approuver  un  prêtre  fa- 
crilégc*;  8c  qu’ils  ne  dévoient  point  en  être  fcandali- 
fez  , puifqu’ils  voyoient  tous  les  jours  qu’il  ne  man- 
quoic  point  de  lui  rendre  fes  devoirs  , quand  il  étoit 
entre  les  mains  d’un  prêtre  Catholique.  Aufli  les  Bohé- 
miens huflites  furent-ils  bien-aifes  de  le  voir,  fur  la  fin 
de  l’année,  partir  defette  ville  , pour  s’en  retourner  # 
en  Autriche,  ' . .. 

Des  le  commencement  du  printems  le  roi  de  France 
fe  mit  en  campagne , 8c  alla  d’abord  à Lufignan  dans 
le  Poitou,  8c  enfuite  àSaint-Jean  d’Angely,  pour  le  re- 
couvrement du  Bourdelois.  Jacques  de  Chabanes  grand 
maître  d’hôtel , 8c  le  comte  de  Penthiévre  , commen- 
cèrent par  le  fiége  de  Chalais  , qui  fut  pris  d’aflaut , 

8c  la  garnifon  prifonniere , à qui  l’on  donna  la  vie 
fauve,  à la  réferve  de  quatre-vingts  habitans  qui  eu- 
rent la  tête  coupée  comme  rebelles.  Après  cette  con- 
quête , l’armée  s’avança  jufques  devant  Caftillon  fur 
la  Dordogne,  dans  le  dcfTeio  d’en  faire  le  fiége.  Mais 
le  général  Talbot  ayant  appris  la  marche  de  l’armée 
Françoifc  , partit  aufli  - tôt  de  Bourdeaux  avec  cinq 
mille  hommes  d’infanterie,  8c  parut  à la  vue  du  camp 
des  François  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Il  attaqua  d’a- 
bord une  abbaye  proche  Caftillon , où  Gamacne  qui  y 
icommandoit , fe  défendit  vigoureufement , jufqu’àcc 
que  voyant  qu’on  allpic  forcer  cepofte , il  fe  retira  ca 
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affez  bon  ordre  , & toujours  en  combattant.;  il  perdit  An.  145  j. 
environ  (ix-vingts  hommes  dans  fa  retraite,  & il  penfa 
lui-même  être  fait  prifonnier. 

Le  genéralTalbot  n’en  demeura  pas  là  ; & voulant  cxxxiv. 
profiter  de  l'ardeur  de  Tes  foldats  enflez  de  ce  premier 
fuccès , il  alla  attaquer  l’armée  Françoife  , fur  l’avis  *“  Anïle,s- 

.1  1 j . . Mou  de  T»r- 

qu  il  reçut  de  ceux  de  Caltillon,  que  les  François  com-  bot. 
mençoient  à fuir;  mais  il  fut  bien  furpris  de  les  voir 
retranchez  dans  leur  camp  , attendre  l’ennemidepied  u!>Jvu.dfT 
ferme,  &en  bonne  contenance,  il  ne  laiflapas  de  les  J<«'ch*rti*r' 
faire  attaquer,  monté  fur  un  petit  cheval , dont  il  ne 
defeendit  point  durant  toute  la  bataille,  parce  qu’il 
étoit  fort  âgé.  L’a&ion  dura  plus  d'une  heure , avec 
beaucoup  de  valeur  de  part  & d’autre  : les  premiers  ba- 
taillons des  François  étant  fatigue»,  furent  relevez  par 
les  troupes  du  duc  de  Bretagne  que  commandoient  la 
Hunaudaye  & Monrauban  , & ils  fe  battirent  fi  vail- 
lamment , que  les  Anglois  tournèrent  enfin  le  dos  , & 
furent  mis  en  fuite.*Talbot  eut  fon  cheval  tué  fous  lui, 

Scenfuite  il  fut  tué  lui-même.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fa- 
meux general  des  Anglois,  qui  depuis  long-tcms  paf- 
foit  pour  le  plus  redoutable  ennemi  de  la  France,  il 
eut  pour  compagnon  de  fon  malheur , le  feigneur  de 
Lille  fon  fils,  & plus  de  trente  chevaliers  Anglois  qui 
demeurèrent  furla  place,  avec  cinq  à fix  cens  hom- 
mes. Cette  victoire  procura  la  conquête  du  Bour- 
delois. 

Dès  le  lendemain  Caftillon  fe  rendit , & la  garni-  « 

Ion  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  fut  prifon-  # 

niere  ; les  autres  places  ne  tinrent  pas  long-tems  s à 
la  vue  des  troupes  Françoifes,  Saint-Milion,  Libourne, 
Saint-Macaire,  Langon  , Villandras , Fronfac,Cha- 
tillon  de  Medoc  fe  fournirent  aux  vainqueurs  : on  fut 
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An.  1453.  p0urtant  quinze  jours  devant  cette  deniere  ville.  Ca- 
dillac fit  plus  de  réfiltance  qu’aucune  autre  , & fou- 
tint  le  fiége  jufqu’au  mois  d’Odtobre  , que  le  roi  s’en 
rendit  maître  : la  garnifon  fe  rendit  prifonniere  de 
guerre  , & le  gouverneur  nommé  Gaillardec  eut  la 
tête  tranchée,  eu  punition  de  fa  révolte.  Mais  il  re- 
ftoit  encore  Bourdeaux , dont  le  blocus  étoit  forme 
depuis  deux  mois  par  mer  ôc  par  terre.  Lefeigneurde 
Camus  commandoit  pour  les  Angloisdans  cette  ville, 
dem td™*  à'u*  °ù  ^ Y av°ic  une  garnifon  de  plus  de  quatre  mille 
compofer.  Ar-  Anglois  naturels  , ôc  du  moins  autant  de  gens  du  pays  : 
fUuUcion.  il  avoit  fait  défarmer  tous  les  vailTeaux  , & même  en- 
fermer les  cordages , afin  que  fes  loldats  n’ayant  point 
de  retraite  , fuflent  obligez  de  tenir  ferme.  Le  fiége 
dura  depuis  le  premier  jour  d’ Août  jufqu’au  dix-feptic- 
me  d’Oclobre , que  les  Anglois  voyant  qu’ils  man- 
quoient  de  vivres  , que  toutes  les  villes  voifines  c- 
toient  foumiles , &ç  qu’ils  n’avoient  aucune  efpcrance 
de  fecours , demandèrent  à capituler. 

Le  roi  eut  égard  à leur  demande,  parce  que  la 
maladie  qui  s’étoit  mife  dans  fon  armée  , avoir  déjà 
enlevé  beaucoup  de  feigneurs.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furenc  , que  la  ville  de  Bourdeaux  fe  ren- 
droit  au  roi  ; que  tous  les  habitans  lui  leroient  à l’a- 
yenir  fournis  ; qu’ils  feroient  ferment  de  ne  plus  fe 
révolter  ; qu’ils  reconnoîtroient  Charles  VII.  pour 
leur  fouverain  feigneur  ; que  tous  les  Anglois  fe  rcti- 
. reroient  en  Angleterre  ou  à Calais  ; que  parmi  les  fei- 
% gneurs  du  pays,  le  roi  enchoifiroit  vingt  qui  feroient 

bannis  du  pays  : de  ce  nombre  furent  de  l’Efparre  , 
de  Duras , & d’autres.  Pierre  de  Beauvcau  & Jacques 
de  Chabannes  moururent  dans  ce  fiége  , & furentfort 
regrette?:,  Le  pQtnt  de  Clermojn  fut  fait  lieutenant 

general 
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general  de  Guienne  , & on  lui  lailTa  un  nombre  con- 
fiderable  de  troupes  capables  de  prévenir  les  révoltes, 
&c  de  contenir  les  rebelles.  Enfin  pour  mieux  arrêter 
cette  vijle , que  les  interets  du  commerce  & les  al- 
liances réciproques  par  les  mariages  tenoient  en  liai- 
fon  avec  l'Angleterre,  le  roi  yfitconftruire  l’année 
fuivante  deux  torts  ou  châteaux  , l'un  fur  la  rivicre, 
& l'autre  au  bout  de  la  ville,  pour  tenir  les  habitans 
en  refped. , 

Le  dix- neuvième  jour  de  Mai  le  chancelier  de 
France  prononça  la  fentcnce  contre  Jacques  Cœur  en 
préfence  du  roi.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  : Que  fes 
biens  feront  confifquez  ; qu'on  lui  donnera  la  vie-, 
qu'il  fera  condamné  à racheter  des  mains  des  Infidè- 
les le  Chrétien  qu’il  leur  avoit  livré , s’il  elt  encore 
en  lieu  où  cela  puiffe  fe  faire,  quelque  fomme  d’ar- 
gent qu’il  en  doive  coûter  ; finon  qu’il  rachètera  un 
autre  Chrétien  pour  remplacer  le  premier.  Pour  fes 
concuflîons  furies  fujets  du  roi,  il  fera  condamné  à 
payer  la  fomme  de  cent  mille  écus  d’or.  Le  furpius 
de  tous  fes  biens  tels  qu'ils  foient , confifqué  au  pro- 
fit du  roi:  Lui  privé  de  toutes  charges  & de  tous  of- 
fices, fans  pouvoir  jamais  enpofleder  aucun,  S c banni 
à perpétuité  du  royaume  de  France;  qu’il  fera  amende 
honorable  , la  tête  8c  les  pieds  nuds , & tenant  une 
torche  de  dix  livres.  Cependant  au  mois  d' Août  1457. 
le  roi  lui  fit  rendre  une  partie  de  fes  biens,  qu'il  ven- 
dit aufli-tôt,  pour  fe  retirer  en  Orient , où  il  expofa 
fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  religion,  comme  on  le  voie 
par  ces  paroles  qu’on  lit , gravées  dans  la  facriftie 
de  l’eglife  de  Bourges  qu'il  avoit  fait  bâtir  : Le  [cigncur 
. Jacques  Cœur  , chevalier , captta'ne  general  de  ïeglife  contre 
Us  Infidèles  ^ (Te.  Jean  l’un  de  fes  fils  , fut  fait  arche- 
Tome  XXII.  Ecee 
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vêque  de  Bourges , fit  fe  rendit  recommandable  par 
fa  pieté  , par  fa  doélrine  fie  par  fes  libéralitez  envers 
les  eglifes  de  fon  diocefe. 

On  condamna  dans  le  meme  tems  un  certain  Guil- 
laume Edeline  doéleur  en  théologie,  prieur  de  Saint 
Gcrmain-en-Laie  , auparavant  religieux  Auguftin 
accufé  de  s’êtrc  donné  au  démon  , afin  de  pouvoir  abu- 
fer  d’une  dame  , & de  s'être  iouvent  trouvé  aufabbat 
avec  les  forciers.  Sa  fentence  fut  prononcée  à Evrcux 
le  dimanche  vingt-troifiéme  de  Décembre,  ellrlecon- 
damnoit  à une  prifon  perpétuelle  , & à ne  vivre  que 
de  pain  8c  d’eau.  Le  premier  des  crimes  de  ce  doéfeur 
méritoit cette  punition;  mais  pour l’accufation  de  for- 
celleric,ne  pourroit-on  pas  dire  avec  un  célébré  auteur 
du  fiecle  pafle,c]ue  ce  n’eft  fouvent  que  l’effet  d’une  ima- 
gination déregléc,ou  d’une  humeur  noire  qui  excite  ces 
fonges  fabbatiques.  “ Il  s’eft  trouvé,  dit-il  , plufieurs 
„ fois  des  forciers  de  bonne  foi , qui  difoient  genéra- 
,,  lement  à tout  le  monde,  qu’ils  alloicnt  au  fabbat,  fie 
„ qui  en  étoientfi  perfuadez  , que  quoique  plufieurs 
„ perfonnes  les  veillaffent  5c  les  afTurafTent  qu’ils  n'c- 
„ toient  point  fortis  du  lit , ils  ne  pouvoient  fe  rendre 
,,  à leur  témoignage,,.  L’expéri|ncc  de  plufieurs  fic- 
elés n'a  fait  que  trop  voir  que  le  fupplice  des  forciers 
11’en  diminue  point  le  nombre  , fie  que  la  crédulité  fi c 
tous  fes  trilles  fuites  augmentent  , a proportion  que 
l’on  multiplie  les  procez  desfortileges.  C’efl  fans  dou- 
te par  cette  confideration  que  le  parlement  de  Paris 
renvoie  abfous  tous  les  forciers  qui  ne  fe  trouvent  pas 
coupables  d’avoir  donné  du  poifon  ; s’il  en  condamne 
d’autres , il  évite  d’inferer  dans  fes  arrêts  aucune  clau- 
fe,  qui  puifle  donner  de  l’autorité  à l’opinion  populai- 
re touchant  la  vertu  des  enchantemens  fie  desfpeciaclcs 
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«octurnesjoù  l’on  dit  que  l’on  adore  le  diable.  An.  1453. 

En  Flandres  le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  exemc  cxxxvm. 
de  traverfes  j ceux  de  Bruges  s'étant  foulevez  , le  laif- 
ferent  enfuite  entrer  dans  leur  ville,  comme  pour  lui  ®r”^‘  * d* 
donner  fatisfaétion.;  mais  à peine  y fut-il,  qu’ils  char- 
gèrent fes  gens  , en  tuèrent  plus  de  cent,  entrefautres 
le  feigneur  de  Lille- Adam  ; & lui-meme  courut  rifque 
de  fa  vie  , & ne  le  fauva  qu’avec  peine  en  faifant  rom- 
pre la  porte  de  la  ville.  Les  révoltez  fe  mirent  à faire 
des  courfes  dans  le  pays,  mais  leur  fureur  fc  modéra  , 
quand  ils  fe  virent  blâmez  des  autres  villes  , & qu’ils* 
apprirent  que  le  duc  venoirles  aÜicger  avec  une  gran- 
de armée.  Ils  eurent  recours  à fa  clémence  , & lui  de- 
mandèrent un  pardon  qu’ils  n’obtinrent  qu’à  de  rudes 
conditions  : il  leur  en  coûta  deux  cens  mille  écus  d’or, 
la  perte  de  plulieurs  de  leurs  privilèges  , & la  vie  à 
douze  ou  quinze  des  plus  fadt ieux. 

Les  Gantois  lui  donnèrent  encore  plus  de  peine 
par  leurs  fréquentes  révoltes.  La  plus  dangerculé  fuc 
celle  du  commencement  de  cette  année.  La  gabelle  en 
fut  la  caufe.  Le  duc  vouloit  l’établir  en  Flandres , la 
rendre  fixe,  impofant  vingt  - quatre  gros , monnoie 
du  pays , fur  chaque  fac  de  fcl.  ils  fe  réfolurent  à tou- 
tes les  extrémitez  imaginables,  & à périr  plutôt  que 
de  fouffrir  cet  impôt.  Ils  fe  fioieut  en  la  protection  du 
roi  de  France  -,  & en  effet  il  écrivit  fortement  en  leur 
faveur  au  duc  de  Bourgogne  -,  mais  en  ayant  reçu  une 
réponfe  encore  plus  forte  , il  ne  jugea  pas  à propos  de 
s’embarquer  dans  une  guerre  civile , n’étant  pas  en- 
core délivré  de  la  guerre  étrangère  avec  les  Anglois. 

Les  pertes  que  les  Gantois  firent  en  cinq  ou  fix  com- 
bats, ne  fervirent  qu’à  les  animer  davantage,  &à  les 
rendre  plus  furieux.  Mais  la  bataille  de  Ripelmonde, 
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& enfuitc  celle  de  Grave  ,où  ils  perdirent  vingt  mille 
hommes,  les  mirent  fi  bas,  qu’ils  furent  obligez  de 
venir  à compofition.  Deux  mille  hommes  nuds  pieds 
fie  nue  tête,  & tous  les  confeillers , échcvins  & offi- 
ciers nuds  en  chemife  allèrent  une  lieue  au-devant  du 
duc  Sc  de  fon  fils , implorer  leur  mifericorde.  La 
porte  par  où  ils  étoient  lortis  pour  l’aller  combattre  à 
Ripelmonde , fut  murée  pour  toujours  \ ils  furent  con- 
damnez à payer  quatre  cens  mille  ducats  d’or  ; à ap- 
porter au  duc  leurs  bannières  pour  en  faire  ce  qu’il  ju- 
jeroit  à propos,  fit  à fouflrir  le  changement  de  leurs 
ufages  ôc  privilèges.  « 

Le  roi  de  France  qui  n’avoit  plus  rien  à craindre  de 
la  part  des  Anglois,fit  cette  année  vers  le  mois  d’ Avril 
un  traité  d’alliance  avec  les  Suifles,  dans  lequel  on 
comprit  le  canton  de  Zurich, qui  n’étoit  pas  entré  dans 
le  traité -le  1444.  parce  qu’il  croit  alors  uni  avec  le  due 
d’Autriche  & avec  les  nobles  contre  les  autres  cantons.il 
ne  s’agiffoit  dans  ce  traité  ni  de  ligue  offenfive , ni  de 
ligue  défenfive  entre  les  deux  nations.  Les  Suifles  s’en- 
gageoient  feulement  à ne  donner  paflage  à aucuns  en- 
nemis de  la  France  par  leurs  cantons,  &c  à permettre 
le  commerce  fie  le  paflage  libre  aux  François  : fit  de  fon 
côté  le  roi  leur  promettoit  pour  lui  & pour  fes  fuccef- 
feurs,  de  ne  jamais  donner  de  fecours  aux  ennemis 
des  cantons,  de  ne  point  permettre  à fes  fujets  de  pren- 
dre les  armes  contre  eux  , & de  leur  donner  toute  li- 
berté de  commerce  fie  de  paflage  en  France 

Sur  les  inftances  réitérées  du  pape  à tous  les  princes 
de  s’oppofer  aux  grands  progrezquefaifoient  les  Turcs, 
ceux  d'Allemagne  par  ordre  de  l’empereur  Frédéric, 
s’aflemblerent  à Ratisbonne  fur  le  Danube , afin  de  pen- 
fer  aux  moyens  5c  de  contenter  le  pape,  fie  de  veiller 
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fur  leurs  propres  intérêts,  ayant  tout  à craindre  d’un  An.  1454. 
voifin  aufli  dangereux  que  Mahomet.  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  après  avoir  réduit  les  Gantois  à leur  de- 
voir , ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  : mais  l’empereur 
ne  put  s'y  trouver  , quoiqu'il  l’eût  promis,  à caufedes 
guerres  de  Hongrie  qui  l’arrêtoient  en  Autriche.  Il  y 
envoya  deux  barons  avec  deux  évêques  , fçavoir  Ulric 
&c  Enée,  outre  Nicolas  cardinal  de  Saint  Pierre.  Le 
pape  y envoya  auffi  Jean  évêque  de  Pavie,  pour  offrir 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  defa  part  dans  une  conjonctu- 
re fi  fàchcufe  pour  la  religion.  Enée  dans  la  première 
fcancc  harangua  les  princes  avec  tant  de  feu , qu’il  n’y 
en  eutaucun  qui  n’opinât  en  faveur  de  la  guerre  contre 
le  Turc.  Le  duc  de  Bourgogne  s’y  diltingua  par  fon 
zele,  & par  l’offre  qu’il  fit  d’aller  lui-même  en  perfon- 
11e  à cette  guerre  , pourvu  que  quelque  prince  voulût 
l'y  accompagner.  On  convint  aulfi  de  rechercher  le  fe- 
cours  des  François  , qui  pouvoient  fournir  de  la  cava- 
lerie, & celui  des  Italiens,  qui  pouvoient  aisément  é- 
quiper  une  puiflante  flotte  : il  fut  arreté  qu’on  tien- 
droit  une  autr.c  aflemblée  à Francfort  le  vingt  neu- 
vième de  Septembre , pour  avilcr  aux  moyens  de  lever 
des  foldats,  & trouver.f’argentnéceflaire  à l’entretien 
d’une  armée.  « 

Les  auteurs  ont  fort  relevé  le  zele  & la  générofité  du  cxLir. 
duc  de  Bourgogne,  en  condamnant  la  conduite  de  l'em-  rcft,}cCîàr"fitc 
pereur  qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprit  la  guerre  g“„d“‘dcBour' 
contre  les  Turcs,  parce  qu’il  apprehendoit  la  dépènfc.  SÆn'  S}h 
Son  avarice  parut  encore  davantage  dans  le  refus  qu'il  & 

ht  de  recevoir  la  vmtedu  duc,  qui  s en  retournoit  dans 
fes  états  : il  feignit  d être  malade , parce  qu’il  prévoyoit 
qu’il  lui  en  couteroit  beaucoup  pour  recevoir  un  prince 
aufli  grand  Sc  aulfi  magnifique  qu’étoit  le  duc  de  Bour- 
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gogne.  Celui  ci  n’eut  pas  plutôt  appris  du  pape  la  per- 
te de  Conftantinople,  qu’il  lui  envoya  quatre  galères, 
avant  même  que  de  partir  pour  l'Allemagne  , & lui 
promit  dans  la  fuite  un  plus  puiffajnt  fecours.  On  allure 
même  qu'il  fit  voeu  d’aller  combattre  les  Infidèles,  fous 
le  bon  plaifir  du  roi  de  France  fon  feigneur , pourvu  que 
fes  états  fulfcnt  en  paix.  Enée  doute  cependant  fi  ce 
prince  n’eût  pas  d’autres  motifis  que  ceux  de  la  religion; 
il  infinue  même  que  le  grand  zele  qu’il  fit  paroître  en 
cette  occafion  pouvoit  provenir  du  defir  de  le  ven- 
ger des  Turcs , qui  avoient  exigé  de  fon  pere  une  ran- 
çon très-confiderablc  , ou  de  quelque  defir  d’acquérir 
de  la  gloire,  fentiment  qui  anime,  dit-il,  la  plupart 
des  grands  : ce  qui  lui  fait  conclure  qu’il  n’efpere  pas 
plus  de  l’alTemblée  indiquée  à Francfort,  que  de  celle 
de  Ratisbonne. 

Un  moine  , ou  hermite  de  faint  Auguftin  appelle 
Simonet,  fans  fcience  , mais  qui  avoir  beaucoup  d’a- 
drclTc,  & qui  fçavoit  s’infinuer  dans  les  efprits,  enga- 
gea dans  ce  tems  les  Italiens  à faire  la  paix  entr’eux.  Il 
fit  pour  cet  effet  pluficurs  couifes  & plufieurs  voyages, 
tantôt  chez  les  Vénitiens  & les  Florentins,  tantôt 
vers  François  Sforce  ; enfin  il  fçut  fi  bien  les  perfuader 
tous,  qu’il  le%engigea  à conclure  la  paix  au  commen- 
cement du  mois  d’Avril:toutlc  monde  fut  furpris qu’- 
un religieux  fage  & d’une  vie  réglée  à la  vérité  , mais 
inconnu  , fans  naiffance  & fans  appui , fût  venu  à boue 
d’une  entreprife  dans  laquelle  le  pape  & les  cardinaux 
n’avoient  pu  réuffir. 

Tous  les  alliez  convinrent  d’un  jour  auquel  ils  dé- 
voient confirmer  & ratifier  le  traité;  mais  Alphonfe 
fâché  qu’on  eût  tranfigé  fans  lui , au  mépris , difoit-il, 
deLdignité  royale,  refufadcle  figner.  Onlui  envoya. 
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des  ambafladeurs , & lecardinal  de  SainccCroix  député  An.  1454. 
de  la  part  du  pape,  fit  fi  bien  par  les  négociations  , que  ' • 
la  paix  fut  arrêtée  avec  ce  prince,  & conclue  avec  cer- 
taines modifications  qui  lui  étoient  honorables.  L'al- 
liance fut  faite. pour  vingt-cinq  ans  entre  les  princes 
d'Italie  , à l'exception  des  Génois,  qui  ne  furent  pas  cxliv. 
compris  dans  ce  traité.  Ce  n’eft  pas  que  le  cardinal  de  f0LnVPomt°comt 
Sainte  Croix  , & les  autres  ambafladeurs  n’eulfent  re-  rr|s  dans  cctte 
préfenté  à Alphonfe,  que  ces  peuples  étant  puifians  fur  ' * 
mer,  on  avoir  befoin  d’eux  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  j mais  Alphonfe  ne  voulut  jamais  les  compren- 
dre dans  le  traité , fans  leur  impofcr  des  conditions  que 
ceux-ci  refuferent  d’accepter.  Il  voulut  qu'ils  fe  défi- 
ftaflent  des  prétentions  qu’ils  avoient  fur  quelques 
vaideaux  qu'on  leur  avoir  furpris  , & qu’ils  lui  appor- 
taient le  balfin  d’or  qu’ils  avoient  cédé  de  lui  donner 
depuis  quelques  années,  parce  qu’il  vouloir  le  rece- 
voir en  public  au  milieu  de  la  cour*,  comme  un  tribut, 

&.  non  en  particulier  comme  un  préfenr.  D’autres  mo- 
tifs l’éloignoient  encore  de  faire  la  paix  avec  eux  : il  ne 
pouvoir  oublier  fa  prifon  ni  les  pertes  que  les  Génois 
lui  avoient  caufées  dans  l’fle  dcCorfe  : de  forte  qu’il  ne 
celfa  point  de  les  inquiéter  par  mer  & par  terre,  tant 
qu’il  vécut , quoiqu’ils  fe  fulTent  mis  fous  la  protection 
du  roi  de  France. 

Jean  roi  de  Caftille  apres  s’être  défait  d’ Alvarez  de  K^tldcvjcm 
Lune,  qui  l’avoir  dominé  fi  long-tems,  mourut  d’une  roi Caïuiie. 
maladie  lente  à Valladolid  le  vingtième  Juillet  de  cctte  MnUm.in. 
année,  âgé  d’environ  cinquante  ans , apres  en  avoir  ll,f*I*-°‘IJ* 
régné  quarante-huit,  il  voulut  être  enterré  dans  le 
mon  iftere  de  Burgos , que  foh  pere  avoir  fait  bâtir , ic 
qu’il  avoit  donné  lui- meme  aux  Chartreux.^Son  fils 
Henri  IV.  du  nom  âgé  de  trente  ans  lui  fucceaa , &.  ne 
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fut  pas  moins  vicieux  que  lui  ; il  étoit  marié  depuis 
quatorze  ans  à Blanche  fille  du  roi  de  Navarre  qu’il 
avoic  répudiée  , parce  qu’il  ne  l’aimoit  pas.  Chacun 
fut  furpris  de  la  fentencc  du  divorce  qui  fut  prononcée 
par  l’adminiffrateur  de  l’églife  de  Ségovie,  Sc  confir- 
mée avec  la  permilfion  du  pape  par  l'archevêque  de 
Tolede.  Il  s'étoit  fi  fouvent  révolté  contre  Jeafi  fon 
pere  , que  ce  prince  avoit  été  fur  le  point  de  déclarer 
ion  fils  Alphonfe,  âgé  fcultment  de  fept  mois,  fon  fuc- 
ceffeur,  mais  ce  bas  âge,  Sc  la  crainte  que  ce  choix 
n’excitât  de  grands  troubles,  l’en  empccherent.  Henri 
confirma  les  anciens  traitez  d’alliance  avec  Charles 
VII.  roi  de  France , que  Jean  fon  pere  venoit  de  renou- 
veler, lorfqu’il  mourut. 

Æneas  Sylvius  écrivit  le  cinquième  de  Juillet  une 
lettre  qui  contient  un  état  allez  exaét  de  l’état  où  fe 
trouvoient  alors  les  princes  Chrétiens;  nous  en  parcou- 
rerons  les  principaux  articles,  afin  de  mieux  faire  con- 
noître  la  fituation  des  affaires  de  ce  tems.  Cette  lettre 
efl  adreflcc  à Leonard  , qui  l’avoit  prié  d'employer  tout 
foiTzelc  ôc  tout  fon  crédit  pour  porter  les  princes  à faire 
la  guerre  aux  Turcs , Sc  qui  lui  avoit  aufli  parlé  des  af- 
faires d’Italie  : mais  Enée  lui  répondit  que  l’afTcmblce  • 
de  Francfort  étoit  bien  d’une  autre  conlequence,  par- 
ce que  les  Italiens  préparez  par  les  négociations  du 
pape  Sc  des  cardinaux,  Sc  encore  plus  par  les  prenan- 
tes follicitations  du  moine  Simonet , étoient  fur  le  point 
de  conclure  la  paix  entr'eux  ; 8c  qu’étant  fatiguez  de  la 
guerre,  ils  fentoient  le  befoin  où  ils  étoient  d’en  venir 
â un  accommodement  ; mais  que  les  Turcs  h’étoient 
pas  dans  les  memes  difpofitions  , Sc  que  d’ailleurs  le 
roi  de  France  ôc  l’empereur  n’étoicnc  point  aflez  per- 
fuadez  l’interec  qu'ils  avoient  d’entrer  dans  ce  pro- 
jet 
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jec  de  guerre  ; le  premier  n’ayant  rien  à craindre  d’en-  An.  14  j 4. 
nemis  (I  éloignez,  ôc  le  fécond  étant  d'un  naturél.fort 
oppofé  à l’a&ion. 

De  plus  , ajoute  Enée,  le  fuccès  de  l’affemblce  de  cxlvii. 
Francfort  ne  dépend  pas  feulement  des  princes  d’Alle- 
magne  ; il  faut  de  plus  y appeller  le  roi  a’Arraeon , les  pcrerdd^rtn,. 

~ ° . 1 -1  • /|  ‘f-  • J ? Méc  Je  Franc- 

Genois,  les  Florentins,  les  biennois^eux  de  Luques,  fon. 
François  b force,  quoiqu’il  ne  foit  point  encore  inverti 
du  duché  de  Milan , le  duc  de  Modene , les  marquis  de 
Mantoue , de  Montferrat  & de  Saluces  : il  faut  perfua- 
deraux  rois  de  Fiance  , d’Angleterre,  de  Bohême,  de 
Hongrie,  de  Pologne,  de  Dannemark , de  Suède,  de 
Norvège  & d’Ecofl'e  d’y  envoyer  leurs  ambafladturs  : • 

il  ajoute  encore  qu’il  étoit  vrai  que  les  princes  d’Alle- 
magne étant  fur  les  lieux,  avoient  ordonné  aux  com- 
munautez  d’y  envoyer  leurs  députez;  mais  que  quel- 
que célébré  que  fût  cette  affembléc,il  n’en  efperoic 
aucun  heureux  fuccès,  parce  que  l’armé  des  Chrétiens 
n’auroit  aucun  chef  auquel  elle  voulût  obéir,  & qu’on 
ne  rendoit  point  au  pape  & à l’empereur,  le  refpedqui 
leur  ctoic  dû  ; qu’on  les  regardoit  comme  des  chefs  fans 
autorité  qui  n’avoient  de  grand  que  le  nom;  que  cha- 
que ville  avoir  foa  feigneur  ; qu’il  y avoit  autant  de  * 
princes  que  de  maifons,  de  forte  qu’on  ne  pourroitper- 
fuader  de  prendre  les  armes  à tant  de  chefs , qui  avoient 
des  intérêts  particuliers  5e  fi  differens  ; qu’on  ne  fçau- 
roit  parmi  tant  de  rois  à qui  donner  le  commandement 
des  armées;  qu’on  feroit  embarraffé  fur  l’ordre,  la  dif- 
cipline  , l’obciflance , la  diverfité  des  langues  ôe  des 
humeurs  de  tant  de  differentes  nations  ; qu’on  feroic 
arreté  par  la  difficulté  de  trouver  de  quoi  fournir  aux 
frais;  qu’il  n’étoic  pas  aisé  d’accorder  auparavant  les 
François  avec  les  Anglois,  les  Genoisavcc  ceux  d’At  - 
•lome  XX II.  F fff 
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ragon;  les  Allemands  avec  les  Hongrois  & les  Bohé- 
miens : outré  que  Ci  l’on  envoyoit  peu  de  gens  contre 
les  Turcs , ils  feroient  bientôt  défaits  & battus;  Ci  l’on 
envoyoit  au  contraire  une  armée  nombreufe  & conû- 
derable  , ce  ne  feroie  que  delbrdre  & confufion. 

Une  autre  raifon  fur  laquelle  Enéc  infiftoit  encore,, 
étoit  que  l'Italie  *'ctoit  pas  alors  allez  paifible  , mal- 
gré la  paix  qu’on  avoir  conclue  , puifqu’il  y avoit  en- 
core guerre  entre  le  roi  d’ Arragon  6c  les  Génois.. 

A tous  ces obftacles  Ence  ajoute  celui  des  Vénitiens, 
quiaufli-tôt  qu’ils  eurent  appris  la  perte  deConftanti- 
nople  , avoient  envoyé  Bartnelemi  Jvlarcelle  à Maho- 
met# pour  lui  redemander,  au  nom  de  la  république  , 
les  Vénitiens  prifonniers,  6c  les  biens  qu’on  leur  avoit 
pris  pendant  la  guerre  ; ce  qui  leur  fut  rendu  avec  beau- 
coup degéncrolité.  Il  rapporte  aulli  que  Marcelle  avoit 
fait  de  nouveau  la  paix  avec  le  Turc , à condition  tou- 
tefois, que  Ci  les  princes  Chrétiens  s’unifloierit  pour  dé- 
clarer la  guerre  au  fultan  , ils.pourroient  prendre  les 
armes,  ôc  fe  joindre  à ces  princes  pour  la  défenfe  de  la 
foi.  Mais  tout  cela  prouve , dit  Ence  , qu’il  faudra 
beaucoup  prier  , exhorter  & prelTer  les  Vénitiens  pour 
leur  faire  rompre  les  engagemens  qy’ils  ont. déjà  pris 
avec  les  Turcs  : ce  qui  fait  douter  du  fucccs  de  cette 
guerre,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  dans  l'obliga- 
tion d’attaquer  les  Infidelçs  par  mer  ôc  par  terre,  les 
Italiens  manquant,  les  Vénitiens  ayant  fait  leur  paix, 
les  Génois , outre  les  obftacles  qu’y  oppoloit  Alphonfè , 
payant  tribut  au  T urc , le  roi  d’ Arragon  n’etant  pas  en 
état  d’équiper  lui  feul  une  flotte  , 8c  celle  du  pape  étant 
trop  peu  conlidcrable,  il  ne  falloir  iienefpcrer  du  côté 
de  la  mer. 

Qje  Mahomet  de  fon  côté  étant  fort  paifible  du 
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cote  de  l’Hellefponc , rien  ne  l’empecheroit , fi  on  lui 
<léclaroit  la  guerre , de  faire  pafler  une  armée  nombreufe 
d’ Afie  en  Grèce  ; outre  que  les  rois  de  Caftillc  , d'Arra- 
gon,de  Navarre  6c  de  Portugal  n’etoient  point  d’accord 
entre  eux. 

Que  fi  les  divifions  entre  les  royaumes  de  Caflille 
8c  d'Arragon  étoient  afioupies , il  n’en  ctoit  pas  de 
meme  du  royaume  de  Navarre  , où  Jean  qui  en  croit 
roi , ôc  Charles  prince  de  Viane  fon  fils,  ctoient  extrê- 
mement broifillez.  Celui-ci  aveit  l’eftimc  du  plus 
grand  nombre  des  feigneurs,  Ôc  la  faveur  entière  de 
Blanche  fa  fœur  ; ce  qui  irrita  fi  fort  le  pere , qu'il  vou- 
lut céder  fon  royaume  au  comte  de  Foix  f©n  gendre, 
pour  en  priver  fon  légitime  héritier.  Les  Navarrois 
pour  l'empêcher  d'exécuter  ce  deflein , élurent  Charles 
pour  roi  à Pampelune  , 6c  ne  laiflerent  pas  de  le  pro- 
clamer, quoiqu’il  fut  en  Italie  auprès  d'Alphonfc  fon 
oncle  : ce  qui  croit  encore  de  ce  côté-là  un  grand  ob- 
ftacle  à la  guerre  contre  les  Turcs  -,  auflï-bien  que  les 
aflaires  que  Henri  nouveau  roi  de  Caftille  avoic  avec 
Jcs  Maures  , contre  lefquels  il  avoit  levé  une  armée 
allez  confidérable  , qui  n’avoit  fait  autre  chofc  que 
quelques  courfes  dans  la  campagne  pour  ravager  le 

Î»ays,  fans  faire  aucune  conquête:  ce  qui  outra  fi  fort 
es  Caltillans,  qu'il*  fe  feroient  faifis  de  leur  roi,  s’il 
ne  fe  fût  fauve  promrement,  ôc  mis  en  lieu  de  fureté. 
Alphonfe  fe  plaifoit  fi  fort  en  Italie,  qu’il  ne  pouvoir 
fe  refoudre  à revenir  en  Arragon  , quoiqu’on  l’y  fou- 
haitâx , 8c  que  fa  préfence  y fût  nécelTaire  pour  récon- 
cilier le  roi  de  Navarre  fon  frere  avec  fon  neveu. 

Le  roi  de  Portugal  plus  zélé  que  les  autres  , avoit 
envoyé  une  flotte  confidérable  en  Italie  , pour  fe  join- 
dre à celle  des  princes , ce  qui  ne  fervit  toutefois  de 
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An.  14 54.  rien  à caufe  durcfroidifTement  des  Icaliens,  ôc  desnou* 
comrc icsTurcs  veaux  troubles  qui  furvinrent  entre  les  Sicnnois  8c  ceux 
*u>una.  lit.  de  Genes.  Les  Portugais  depuis  Henri  oncle  du  roi  Al* 
phonfe  , envoyoient  tous  les  ans  des  vaiffeaux  au  Cap 
de  Bonne-efperance,  qui  eft  à l’une  des  extrémitez  ae 
l'Afrique  , dans  la  vue  d’y  faire  prêcher  la  religion 
Chrétienne  , ou  peut-être  pour  y négocier.  Jean  roi 
de  Caftille  voulut  s’oppofer  à ces  voyages,  fous  pré- 
texte que  ces  ports  lui  appartenoient , Ôc  menaça  mê- 
me Alphonfe  de  lui  déclarer  la  guerre  fil  ne  s'en  dé* 
partoit.  Les  Portugais  lui  remontrèrent  qu’ils  ne  pen- 
foient  pas  avoir  agi  contre  la  juftice  , fie  qu’ils  ctoient 
aflurez  quç  le  roi  de  Caflillc  ne  les  attaqueroit  poinr, 
fans  avoir  fait  auparavant  examiner  leur  droit  : mais 
ce  prince  mourut  dans  le  tems  de  cette  difpute  , ôc  la 
paix  fut  rétablie  entre  ces  deux  royaumes,  par  le  ma- 
riage de  Henri  fils  de  Jean  avec  Jeanne fœur  du  roi  de 
Portugal  i mais  d’autres  différends  firent  bientôt  re- 
naître la  guerre.. 

En  France,  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  le  roi,. 
treuÇîSce*  quoique  délivré  des  Anglois , pût  fc  réfoudre  à en- 
unol'SdeTii  voyer  des  troupes  hors  de  fôn  royaume,  d’autant  plus 
guerre  cowrc  que  les  côtes  de  la  mer  n’étoient  pas  tranquilles  , Sc 

les  Turcs.  1 ,.1  . \ . , . , 1 1 . 

qu  il  avoit  tout  a craindre  des  Anglois  qui  ne  vouloient 
entendre  à aucune  proportion  de  paix  , malgré  les 
divifions  qui  regnoient  entre  eux  par  la  nonchalance 
de  leur  roi , fit  qui  les  empêchoient  de  fe  mêler  des 
affaires  du  dehors.  Richard  duc  d’YorK  s’étoit  rendu 
maître  du  gouvernement  du  royaume,  6 c afin  de  par- 
venir plus  aifément  à la  royauté  qu’il  ambitionnoit , 
il  avoit  fait  arrêter  5c  mettre  en  prifon  les  ducs  de  Som- 
merfet  8c  Gloceftre,  oncles  du  roi.  Cet  attentat  réveilla 
Henri  de  fon  afToupifTcmcnt  j il  vengea  fon  autorité 
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méprifée  , délivra  de  prifon  les  deux  ducs,  & donna  AN.14J4.. 
le  gouvernement  de  fon  royaume  au  premier,  qui  s’en 
acquitta  dignement.  Cette  conduite  fit>  prendre  au 
duc  d’York  , le  parti  de  fc  retirer  pour  fc  mettre  en 
fureté.  Mais  il  revint  peu  de  tems  après  avec  une  ar- 
mée, & s’empara  du  royaume.  Tous  ces  troubles  mar- 
quent encore  qu'il  n'y  avoir  rien  à efperer  ni  de  l’An- 
gleterre ni  de  la  France  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

Les  EcofTois,  les  Oanois , les  Suédois  , & ceux  de  cui. 

« « / s*  . « /*  i • /,  La  divifios* 

Norvège  , étant  iitucz  , pour  ainli  dire , aux  extremi-  des  rois  du 
tez  du  monde  , n’avoient  aucun  intérêt  à porter  fi  loin  ^aLkZ 
la  guerre , & d’ailleurs  ils  étoient  divifez.  Le  roi„d’E- 
cofleétoit  occupai  réduire  fes  fujers  rebelles  j il  avoit 
fait  arrêter  le  comte  de  Duglas  qui  en  étoit  le  chef.  Si 
l'avoir  puni  félon  fes  mérites.  Les  rois  de  Suede  & de 
Danncmark  étoient  en  guerre  , à'caufe  de  l’union  de 
ces  royaumes.  Les  Suédois  s’étoient  choifi  un  roi  par- 
ticulier. Chrifticrn  roi  de  Dannemark  avoit  écrit  à 
l’empereur  Frédéric  , en  répoufe  à la  lettre  qu’il  lui 
avoit  envoyée  , pour  l’inviter  à l’afTemblée  de  Franc- 
fort ; qu’il  le  feroit  un  plaifir  d’embraffer  cette  occa- 
fion  de  marquer  fon  zele  pour  l’églife  , fi  fes  états 
jouiffoient  d’une  paix  confiante  ; qu’il  ne  pouvoir  rien 
lui  promettre  fans  avoir  auparavant  conlulté  fon  par- 
lement, qui  ne  pouvoir  s’afiembler  fi-tôt  -,  qu’il  etoit 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au  royaume  de  Nor- 
vège -,  & que  toutes  ces  rations  l’empêchoient  de  ré- 
pondre aux  défirs  de  fa  majefté  impériale  : 1’afTurant: 
néanmoins  que  fi  dans  rtlTembléc  d’Allemagne  on 
prenoit  quelques  réfolutions  favorables  aux  affaires  de 
la  religion  , il  ne  manqueroit  pas  d’y  entrer  , autant 
que  les  affaires  de  fon  royaume  pourroient  le  lui  per- 
mettre. Charles  rot  de  Suede  qui  fut  deux  ans  après 
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chaffc  par  Chriftiern,  avoic  ruine  tout  le  Dannemark 
avec  une  puiffante  armée  compofée  de  Gots  & de.Sue- 
dois  i & avoir  tellement  réduit  Chriftiern  à l’étroit 
qu’il  s’étoitvû  contraint  d’avoir  recours  aux  princes 
de  la  baffe  Allemagne  , dont  il  ne  tira  pas  cependant 
de  grands  avantages. 

Les  princes  6c  les  villes  d’Allemagne  vivoient  aufli 
dans  une  divifion  continuelle  : les  Suiffcs  confervoienc 
depuis  long-tems  une  haine  cruflle  contre  les  ducs 
d’Autriche  ; & cette  averfion  alloit  fi  loin  que  ce  peu- 
ple ne  pouvoit  pas  même  fouffrir  qu’on  les  nommât, 
6c  fi  quelqu’un  en  difoit  du  bien,  ou  paroiffoit  leur 
être  favorable , ils  le  tuoient  fur  le  $hamp  fans  autre 
forme  de  procès,  lis  ôtèrent  même  les  armes  de  ces 
princes  de  tous  les  endroits  où  on  les  avoit  mifes  , 6c 
parce  qu’ils  portoient  dans  leurs  armes  des  queues  de 
paon  pour  pannaches  , les  Suiffes  ne  nourriffoient  au- 
cun de  ces  oifeaux  dans  tout  leur  pays  ; enforte  que 
fi  quelqu’un  portoit  une  plume  de  paon  à fon  bonnet, 
ils  ne  lui  failôient  aucun  quartier.  Voilà  quelles  étoient 
les  difficultez  qu’Enée  propoloit  par  rapport  à la  fitua- 
tion  des  affaires  de  l’Europe  touchant  la  guerre  con- 
tre les  Turcs, 

Les  Prufficns  fe  plaignant  depuis  quelques  années 
du  joug  infupportable  des  chevaliers  Teutoniques , 
qui  depuis  l'an  1450.  avoient  pour  grand-maître  Louis 
Êrlihufen  , fe  révoltèrent  contre  eux  pour  fe  mettre 
fous  la  domination  du  roi  de  Pologne.  Le  pape  Nico- 
las informé  de  cette  révoltf  par  fon  Içgat , leur  ordon- 
na fous  peine  d’excommunication  de  rentrer  dans  leur 
premier  état  ; mais  ils  n’eurent  aucun  égard  àcesor- 
dres.  L’empereur  s’intereffa  auffi  pour  les  chevaliers, 
ôc  condamna  les  Prufliens  à une  amende  de  fix  mille 
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florins , 6c  à obéir  aux  chevaliers  , qui  aux  dépens  de  An.  1 45  4. 
leur  vieavoient,  difoit-il  , retiré  la  Prufle  des  mains 
des  Infidèles.  Cette  conduite  de  l'empereur  à l'égard 
des  Prufliens  les  irrita  tellement  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes contre  les  chevaliers,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre , ruinèrent  leurs  châteaux,  ôc  fe  rendirent  maî- 
tres de  cinquante  cinq  bourgs.  Mais  comme  ils  fen- 
toient  le  befoin  qu’jls  avoient  de  fecours  , ils  vinrent 
trouver  cette  année  Cafimir  roi  de  Pologne  pour  fe 
donner  à lui  avec  toute  la  Prufle  , la  Pomeranie,  Cul- 
mc  , ôc  tout  ce^ueles  chevaliers  pofledoient.  Lefénat 
11c  fe  détermina  pas  d’abord  , 6c  même  le  cardinal 
Sbignéc  évêque  de  Cracovie  , n’écoit  pas  d'avis  qu’on 
reçut  leurs  offres. 

Les  Prufliens  voyant  l’irréfolution  des  Polonois  , 
dirent  tout  haut  qu'ils  chercheroient  d autres  protec- 
teurs ; que  Ladifl.is  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême  ne 
les  abandonneroit  pas  ainfi  , 6c  ne  demanderoit  pas 
mieux  que  de  les  recevoir.  Ces  menaces  déterminè- 
rent les  Polonois  à ne  pas  biffer  échapper  une  fi  belle 
occafion  d’accroître  de  beaucoup  leurs  états , quoi- 
qu’ils préviflent  bien  qu’en  acceptant  les  offres  des 
Prufliens,  ils  alloient  s’engager  dans  une  guerre  fu- 
rieufe  avec  l’Allemagne.  Le  roi  Cafimir  entra  donc 
dans  la  Prufle  ; il  reçut  le  ferment  de  fidelité  des  Pruf- 
fiens,  diminua  beaucoup  les  impôts,  6c  les  tributs 
dont  ils  fe  plaignoicnt,  6c  foutint  les  chevaliers  dans 
leurs  guerres, la  Pologne  6c  eux  n’ayant  plus  alors  qu’un 
même  intérêt.  ' . 

Dans  le  mois  de  Février  de  cette  année  Cafimi^*  LC  L^  r 
c.'ou fa  Llifabeth  , fccur  de  Lad iflas  roi  de  Hongrie  8;  lognefpoufc  1» 
de  Bohême;  il  furvint  à ce  fujet  un  différend  entre  l’ar-  î°^n..tt  ituac 
chevêque  de  Gnefne  6c  le  cardinal  Sbignée  pour  la  ceré- 
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monie  du  mariage.  Le  premier  comme  primat  de  Po- 
logne prétendoit  avoir  ce  droit:  le  fécond  comme  car- 
dinal & évêque  du  lieu  avoit  la  même  prétention. 
Jean  Capiftran,  qui  depuis  l'année  pa(Tée  étoit  àCra- 
covie  , fut  pris  pour  arbitre  , ôc  défera  au  cardinal 
l’honneur  de  célébrer  le  mariage  , & à l’archevêque 
celui  de  facrer  , ôc  communier  la  nouvelle  reine. 

Mahomet  entra  cette  année  dans  la  Servie  ou  Ruf 
fie,  ôc  fe  rendit  maître  de  Newgradc  ou  Newpirghe, 
ville  confiderable  pour  les  mines.  Amurat  l’avoitdéja 
prife  autrefois.  Après  la  prife  de  Conftantinoplc , les 
Turcs  ayant  deffein  de  venir  en  bcrvfe  , George  qui 
en  étoit  prince  ou  dcfpote  alla  en  Hongrie  pour  la  ie- 
condc  fois  , afin  d’en  obtenir  du  fecours  , ôc  pafla  juf- 
qu’en  Autriche  où  étoit  alors  le  roi  Ladifias.  Geor- 
ges  ctoit  vénérable  par  fon  âge  , mais  il  étoit  telle- 
ment attaché  aux  erreurs  des  Grecs,  qu’après  un  entre- 
tien alTez  long  qu’il  eut  avec  Jean  Capiftran  , fur  la 
créance  de  l'égliie  Romaine , il  répondit  à ce  faint  re- 
ligieux , qu’il  y avoit  quatre-vingt-dix  ans  qu’il  étoit 
au  monde,  qu’il  n’avoit  point  connu  d’autre  religion 
que  celle  qu’il  avoit  reçue  de  fes  peres , que  Capiilran 
vouloit  le  rendre  fou  dans  fa  vieillelTe,  ôc  qu’il  aime- 
roit  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  changer  de  fen- 
timenr.  Il  quitta  ainfi  Capiftran  Ôc  s’en  retourna  chez 
lui.  En  chemin  il  penfa  furprendre  Michel  Zilagt  on- 
cle d’Huniade  qui  gardoit  les  frontières  de  Hongrie  ; 
mais  peu  de  jours  apres  il  fut  arrêté  par  le  même  Mi- 
chel auprès  du  Danube  , où  ayant  eu  deux  doigts  de 
la  main  droite  coupez  en  fe  défendant , ôc  s’étant  ra- 
cheté enfuite  par  une  rançon  confiderable.  Il  finit  bien- 
tôt après  fa  vie  , parc©  qu’on  ne  pût  arrêter  le  fang  de 
fa  plaie.  Il  laifta  Lazare  le  plus  jeune  de  fes  fils  pour 
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■fuccefleur  de  fa  principauté,  parce  qu’Amurat  avoic 
fait  crever  les  yeux  aux  autres.  Il  paroic  cependant 
par  une  lettre  d’Enée  , que  Georges  ne  mourut  point 
avant  l’année  i4j6.Scque  Tes  fils  fc  rendirent  auxTurcs, 
L’aflemblée  de  Francfort  fe  tint  au  jour  indiqué 
le  vingt  - neuvième  de  Septembre.  Enée  s’y  trou- 
va comme  ambaflfadeur  de  Frédéric  -,  on  y vit  auffi 
le  marquis  de  Brandebourg  , l'évêque  de  Gourgues  , 
Thierri  archevêque  de  Maïencc  , Jacques  arche- 
vêque de  Trêves , les  ambafladeurs  de  prefque  toute 
l’Allemagne , les  nonces  du  pape  , les  agens  du  mar- 
quis d’Eifc  & de  Mantoue  : les  envoyez  d'Alphonfe  Sc 
des  Vénitiens  n'entrerent  en  Allemagne  qu'après  que 
l’aflcmbléc  fut  finie:  ceux  de  Hongrie  demandoientdu 
fccours  que  ceux  du  duc  de  Bourgogne  offroient  d’ac- 
corder. Jean  Capiftran  que  tous  les  peuples  regar- 
doient  comme  un  prophète , s’y  trouva  auüî.  On  n’é- 
couta point  d’abord  ceux  qui  opinoient  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  & on  n’eut  aucun  égltrd  au  decret 
de  l’alTemblée  de  Ratilbonne  , par  lequel  on  avoit  ré- 
folu  cette  guerre;  néanmoins  apres  le  difeours  d’Enée 
qui  dura  près  de  deux  heures , & qu’on  écouta  avec 
beaucoup  d’attention  , chacun  changea  de  fentiment. 
On  renouvella  le  decret  de  Ratifbonne  , touchant  la 
guerre,  &c  l’on  promit  aux  Hongrois  dix  mille  hommes 
de  cavalerie,  &c  trente-deux  mi^  d’infanterie  ; on 
ordonna  de  plus  que  les  éle&eurs  de  l’empire  , & les 
autres  princes  d’Allemagne  iroient  trouver  l'empereur 
pour  prendre  de  julles  mefures  avec  lui. 

Charles  comte  deCharolois,  fils  du  duc  de  Bourgo- 
gne, époufa  cette  année  Ifabelle -de Bourbon,  fille  de 
Charles  duc  de  Bourbon.  Dans  le  même  tems  on  fit  le 
procès  au  ficur  deLefparre,  qui,  ayant  été  banni  de 
Tome  XXII.  Gggg 
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la  Guienne,  s’étoit  retiré  dans  le  Poitou.  Le  roi  in- 
formé que  ce  traîcre  y formoit  de  nouvelles  intrigues 
pour  faire  revenir  les  Anglois  , & leur  livrer  une  le- 
conde  fois  Bourdeaux,  le  fit  arrêter.  On  l’interrogea;  e 
il  avoua  fou  crime , 6c  lur  Ion  aveu , on  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée  : enluite  Ion  cofps  fut  écartelé, 

6c  divile  en  lix  parts , qui  furent  expolées  lur  diffe- 
xens  gibets. 

Jean  V.  comte  d’Armagnac,  fils  de  celui  que  le  dau- 
phin prit  à l’IÜe-  Jourdain  , ôc  à qui  le  roi  avoir  fait 
grâce  en  lui  rendant  fes  états,  voulut  empêcher  celui 
qui  avoir  les  provifions  de  l'archevêché  d’Auch  , d'en 
prendre  pofielhon  , pour  mettre  en  fa  place  Jean  de 
Lefcun  Ion  frere  bâtard , qu’il  avoit  fait  élire  par  le 
parti  qu’il  avoit  dans,  le  chapitre.  Le  roi  envoya  le 
comte  de  Clermont , le  maréchal  de  Loheac  ôc  d’au- 
tres dans  le  comté  d' Armagnac  , ôcle  comte  de  Dam- 
martin  6c  le  bailli  d’hvreux,  avec  des  troupes  devant 
Leicloure  po8r  l’afliéger  : cette  ville  fe  rendit , de  mê- 
me que  les  autres  des  états  de  ce  comte.  Le  pape  fut 
fort  irrité  de  ce  procédé,  parce  qu’il  avoit  confirmé 
le  premier  élu  qui  étoit  neveu  du  défunt  archevêque. 
Lecomte  d’Arnugnac  fut  oblige  de  s’enfuir  vers  l’Ar- 
ragon  , où  il  avoit  encore  quelques  châteaux  , ôc  fes 
états  furent  confilquez. 

Mais  ce  qui  fcat^lalifa  davantage  les  gens  de  bien 
contre  lui , fut  l’inceftc  qu’il  commit  avec  une  de  les 
propres  fccurs.  Cette  foeur  nommée  ifabelle  étoit  âgée 
de  vingt-deux  ans , 6c  une  des  plus  belles  perfonnes  du 
royaume  Le  comte  en  devint  amoureux  à la  fureur  , 
ôc  Ilabelle  eut  le  malheur  de  répondre  â un  amour  fi 
criminel.  L’incefte  étant  devenu  public,  le  pape  Ni- 
colas V.  l’excommunia.  Il  parut  touché  de  Ion  cri- 
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me,  il  obtint  même  à la  priere  du  roi  l'abfolution  des  AN' 
cenfures  qu’il  avoir  encourues.  Mais  fa  paflion  s’étanc 
bientôt  api  es  rallumée  , il  crut  qu'en  époufant  fa  (oeur, 
il  leveroit  le  fcandale.  Il  s’adrefla  à un  chapelain  de 
fa  maifon  , auquel  il  fit  accroire  qu’il  avoir  obtenu 
difpenfe  du  pape  pour  ât  mariage  : ôc  ce  chapelain 
trop  crédule  le  maria , ce  qui  caufa  un  fcandale  af- 
freux dans  tout  le  royaume.  Le  pape  en  écrivit  au  roi 
de  France  , qui  envoya  le  comte  de  la  Marche  , & la 
dame  d’Albret  à ce  comte  leur  neveu,  pour  l’engager 
à réparer  ce  fcandale , mais  on  ne  put  rien  gagner  fur 
lui  ; & fur  fon  refus  fes  états  furent  iaifis,  & il  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  hors  du  royaume. 

A lphonfe  Toftat  mourut  cette  année  ; l’Efpagne  le  clxiii. 
met  au  nombre  de  fes  plus  grands  hommes.  Il  fit  fes  phoiièVoiut* 
études ‘dans  l’univcrfité  de  Salamanque  avec  tant  de 
fuccès  , qu'à  vingt-deux  ans  devenu  philofophe  , ju- 
rifconfulte  & théologien  , il  fut  jugé  capable  d’y  en-  Rti„mu, ** 
fcignerce  qu’il  avoit  appris.  Son  jugement  fain  , fon  Pr‘f*- 

-r  „ / , rV  , . ° 1 ■ ■ f r t,mt  V"*" 

elprit  vit  & pénétrant , fa  mémoire  prodigicule  en  h-  Tcjt,u. 
rent  un  homme  univerfel.  Il  pofTeda  toutes  les  feien-  Je 

ces,  8t  chacune  en  particulier  auflï  parfaitement  que  ue,rf- 

s’il  en  avoit  fait  l’objet  de  fon  unique  étude  : le  grec 
& l’hébreu  lui  devinrent  auffi  familiers  que  fa  langue 
naturelle.  Tant  de  mérite  le  fit  bientôt  diftinguer,  8c 
l’éleva  aux  premières  dignitez  de  l’églife  8c  de  l’etar. 

Il  affifta  au  concile  de  Balle,  8c  fut  fait  peu  apres  évê- 
que d’Avila.  La  mémoire  encore  toute  récente  de  fes 
fervices , les  marques  éclatantes  de  fa  fainteté  8c  le 
nombre  prodigieux  de  fes  écrits  prouvent  que  tout  (on 
tems  fut  partagé  entre  les  affaires  publiques  , l’étude 
8c  les  exercices  de  pieté.  Il  mourut  à quarante  ans.  Les 
ouvrages  qui  nous  reftenc  de  ce  grand  homme  font  re- 

Gggg  ij 


Rtintrius  in 


Digitized  by  Google 


7 £04  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1454.  gretter  ceux  qUe  noUs  avons  perdus.  Il  eft  étonnant 
qu’en  dix-huit  années  , un  homme  qui  fe  livroit  aux 
affaires  du  roi  , du  peuple  8c  de  l’égiife  , ait  pû  tant 
ctudier  , tant  dider  & tant  écrire, 
et iv-  Il  a compofé  de  fçavans  commentaires  fur  prefque 

$cs ouvrages.  jcs  [jvres  de  l’Ecriture  : il  commence  par  ceux  de 

Tojfati  opers,  Moïfe  ; il  parcourt  les  livres  hifloriques  , 8c  il  vient 
tdn.  coim.  ^ ja  noave[le  l0i  qu’il  explique  d'une  maniéré  claire 
8c  exadte.  Il  relève  partout  ce  qui  paroît  le  moins  con- 
fiderable;  il  dévoile  ce  qu’il  y a de  plus  caché;  il  dé- 
couvre de  myftérieufes  profondeurs;  il  y trouve  de 
quoi  réfuter  les  erreurs  , & fur  tout  celles  des  Rab- 
bins, des  ouvrages  defquels  il  avoir  fait  une  étude  af- 
. fez  particulière  pour  faire  ufage  de  ce  qu’ils  ont  de 
bon  , 8c  pour  combattre  leurs  rêveries  8c  leurs  fuper- 
ftitions  : enfin  il  développe  les  maximes  des  livres  faints 
d’une  maniéré  digne  de  leur  fublimité:  mais  fon  éru- 
dition 8c  fon  difeernement  brillent  particulièrement 
dans  ce  qu'il  nous  a laifTé  fur  les  évangiles.  Dans  cet 
ouvrage  , les  queftions  montrent  par  leur  nombre  la 
fécondité  de  fon  efprit  , 8c  fes  lolutions  en  montrent 
tonuxiif erum  lajuftefTc  & la  netteté.  Outre  ce  commentaire  nous 
avons  encore  de  lui  une  apologie  de  quelques  propo- 
rtions qu’il  avoit  avancées  dans  u$e  de  fes  théfes  v 
cinq  paradoxes  fur  le  nom  devafe  que  l’on  donne  à la 
fainte  Vierge,  & fur  les  titres  de  lion,  d’agne.iu  , de 
ferpent  8c  d'aigle  qui  conviennentà  jefus-Chrift  ; un 
traité  de  la  fainte  Trinité;  un  autre  fur  ces  paroles 
d’Ifaïc  , Ecce  Virgo  conc/piet , O'c.  des  conclufions  contre 
les  prêtres  concubinaires  ; un  traité  de  l’état  de  fa- 
mé apres  la  mort;  8c  un  de  la  meilleure  maniéré  de 
gouverner  les  peuples  , fous  le  titre  , de  optima  Politia. 

BtlUrm.  de  g,  1 1 r il 

strift. tcdif>  Tous  ces  ouvrages  lonc  imprimez  en  treize  volumes 
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in-folio  : ceux  qui  font  perdus,  étoient,  entre  autres , 

fduftcurs  traitez  de  droit  -,  un  de  l’amitié  -,  des  coud- 
es généraux  ; une  réfutation  de  l'Alcoran  ; quelques 
fermons  r &un  commentaire  écrit  en  cfpagnol,  fur  la 
chronique  d’Eufcbe. 

L’églife  fe  vit  privée  dès  le  commencement  de  cette 
année  d’un  de  fes  principaux  ornémcns  par  mort  de 
Laurent  Juftinien  premier  patriarche  de  Venife  , qui 
mourut  auflî  faintement  qu’il  avoit  vécu  , le  huitième 
jour  de  Janvier,  âgé  de  foixante  & treize  ans,  &c  fix 
mois,  il  fut  gratifié  du  don  de  prophétie  de  fon  vi- 
vant, fie  fa  fainteté  fut  atteftée  par  divers  miracles 
après  fa  mort.  On  fut  obligé  d’expofer  fon  corps  pen- 
dant quelque  tenrs  à la  vénération  des  peuples,  qui 
accoururent  en  foule  de  toutesparts  à la  nouvelle  qu’on 
eut  de  fa  mort,  mais  une  contcftation  furvenue  tou- 
chant fon  inhumation  entre  le  chapitre  de  l’églife  pa- 
triarchale  &.  les  religieux  de  faine  Georges  chez  lef- 

3uels  le  Saint*avoit  deftiné  fa  fépulture  , lutcaufe  qu’il 
emeura  ainfi  découvert  dans  la  facriftie  de  la  grande 
églife  pendant  foixante-fept  Jours  , fans  qu’au  bout 
d’un  fi  long  rems  il  y parût  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Les  chanoines  alléguoient  pour  eux  les  faints 
canons,  qui  ordonnent  que  les  prélats  foient  enter- 
rez dans  leurs  propres  églifes  , les  religieux  de  faine 
Georges  foutenoient  qu’on  ne  pouvoir  rctufer  au  Saint 
l’exécution  de  fes  dernicres  volontez.  Les  premiers 
l’emporterent  , & le  corps  du  Saint  fut  inhumé  dans 
l’églife  patriarchale  le  feixiéme  de  Mars. 

Après  la  cérémonie  de  fes  obfcques  , fon  tombeau 
ne  fut  pas  moins  glorieux,  que  l’avoit  été  la  longue 
expofition  de  fon  corps. Le  pape  Sixte  IV.  commença  à 
faire  faire  les  procedures  de  fa  canonifation;  LeonX.  fie 
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coc  His.toire  Eccushsti^üi. 
AdricnVJ.  les  continuèrent;  8c  enfin  ClementVH. don- 
na le  decret  de  fa  béatification  l'an  1514.  avec  permiT- 
fion  d'en  faire  la  fête  ôt  l’office  public  dans  toutes  les  é- 
glifes  de  la  république  de  Vcnile,remcttant  en  un  autre 
tems  pluscommode  l'exécution  du  deflein  qu'il  avoit  de 
le  canonifer.  Ce  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  1 690.  par  le 
pape  Alexandre  VIII.  & la  tête  du  Saint , qui  eft  terni- 
double  dans  l’office  Romain , fe  trouve  placée  le  cin- 
quième de  Septembre.  Il  a écrit  plufieurs  ouvrages  de 

fûeté  , dans  lefquels  on  voit  les  fruits  d'une  vertu  fo- 
ide  , plutôt  que  d'une  érudition  acquife  par  l’étude 
des  lettres , ayant  beaucoup  plus  profité  à l’école  du 
Saint-Efprit  qu’à  celle  des  hommes.  Sa  vie  a été  écrite 
par  fon  neveu  Bernard  Juftinien,  8c  on  la  trouve  dans 
Surius. 

Comme  par  le  decret  de  l’afTemblée  ^e  Francfort  on 
avoit  rélolu  la  guerre  contre  les  Turcs  , il  ne  s’agilfoit 
plus  que  de  travailler  aux  moyens  de  réunir  les  prin- 
ces , de  leur  fournir  à chacun  ce  qu’ils  voudroient , 8c 
de  lever  une  armée.  Quelques  électeurs , avec  d’autres 
princes  d’Allemagne,  tes  ambalfudeurs  des  autres  fei- 
gneurs  , les  évêques  8c  les  principaux  barons  de  Hon- 
grie , allèrent  en  Autriche  trouver  l’empereur  Frédé- 
ric ; Jean  évêque  de  Pavie  , légat  du  faint  fié ge  s’y 
rendic  aufli  avec  Michel  Pithius  ambaffadeur  d’Al- 
phonfe  roi  de  Sicile  8c  d’Arragon  , 8c  Jean  Capiftran  : 
ce  dernier  par  fes  prédications  exhortoit  les  peuples  à 
prendre  les  armes , ou  à contribuer  par  leurs  aumônes 
aux  frais  de  la  guerre  qu’on  vouloit  entreprendre.  On 
étoit  prêt  de  conclure,  & il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’au 
commencement  de  l’été  on  feroit  en  état  de  mettre 
une  notnbreufe  armée  en  campagne,  lorfque  la  nou- 
velle qu’on  apprit  delà  mort  du  pape  Nicolas  V.  ren- 
verfa  tous  ces  grands  projets. 
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Ce  pape  mourut  le  vingt  - quatrième  de  Mars  de 
cette  année  1455.  après  avoir  gouverné  l’églife  huit 
ans  & dix  neuf  jours.  La  goûte  dont  il  avoit  prefque 
toujours  été  tourmenté  depuis  Ion  élévation  au  pon- 
tificat, jointe  à la  fièvre  qui  furvint,  & au  chagrin 
qu'il  avoit  toujours  eu  depuis  la  prile  de  Conftantino- 

Flc,  lui  ôterent  la  vie  en  peu  de  jours  ; ôc  il  (embla  que 
armée  qu'il  avoit  déjà  mife  iur  piEd  pour  envoyer 
contre  les  infidèles,  ne  fut  delfinée  que  pour  rendre 
fa  pompe  funèbre  plus  magnifique.  Il  fut  heureux  dans 
fon  pontificat , principalement  dans  la  paix  d Italie  2 
laquelle  il  travailla  beaucoup  -,  il  embellit  la  ville  de 
Rome  de  luperbes  édifices  qu’il  ne  put  pas  à la  vérité 
achever.  Comme  il  croit  fçavant , ôc  qu’il  aimoit  les 
belles  lettres , il  fut  très-liberal  envers  les  hommes 
dattes,  les  attirant  à Rome  par  les  bienfaits  par  fes 
carefles.  Il  eut  grand  foin  de  recueillir  les  plus  beaux 
manuferits  grecs  &c  latins  peur  enrichir  fa  bibliothè- 
que. Il  fit  rechercher  par  toute  la  Grèce  ce  qu’il  y avoit 
de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences , & récom- 
penfa  libéralement  ceux  qui  les  traduifoient  en  latin. 
Il  en  fai  foi  c autant  pour  les  auteuis  latins.  Sa  généro- 
fi ce  alla  fi  loin,  qu’il  promit  cinq  mille  ducats  à celui 
qui  lui  apporreroit  l’évangile  deiaint  Matthieu  en  hé- 
breu. Il  enrichit  les  cglilcsde  vales  d‘or  & d’argent, 
d’ornemens  & de  tapmeries  magnifiques.  On  a tou- 
jours remarqué  en  lui  un  parfait  dcfinterelTcment,  ne 
vendant  jamais  aucun  office  , &:  mariant  de  pauvres 
filles  de  fes  épargnes.  Platine  lui  reproche  d avoir  été 
fujet  à la  colere  : mais  il  ajoute  qu’il  retournoit  bien- 
tôt après  à fa  bonté  naturelle  , en  forte  que  fa  pieté 
corrigeait  ce  défaut.  La  mort  le  furprit  dans  le  tems 
qu’il  avoit  cité  Sigifmond  duc  d’Autriche  à paroître 


An.  145  j. 

CXV11I. 
Mort  du  pape 
Nicolas  V. 


Tlntin.  in  NJ- 
ccl.  V. 

jliiit,  ni 
Cincon . . 


Digitized  by  Google 


An  y 4 5 5 . 


clxix. 
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CE  XX. 

On  pente  au 
cardinal  Befla- 
rion , mais  il 
ell  exclus. 


6oi  Histoire'  : E.cclïs  t a s, t i que. 
devant  lui,,-  parce  que  ce  prince  conteftoit  au  cardinal 
de  Cufa l'exécution  de  fa  jurifdidion  dans  Ton  évêchc 
de  Brixen. 

Les  obfeques  du  pape  Nicolas  étant  achevez  , les 
cardinaux  au  nombre  de  quinze,  apres  avoir  donne 
les  ordres  necefiaires  pour  la  furetc  de  la  ville  & du 
palais  , entrèrent  dans  le  conclave  : 8c  apres  la  mefle 
du  Saint- Efprit  célébrée  par  le  cardinal  doyen,  on  fît 
entrer  les  ambaffadeurs  & les  députez  des  princes 
Chrétiens,  aufquels  on  donna  audience  jufqu'à  cinq 
heures  du  foir.  Enfuice  les  cardinaux  chefs-d’ordres  fi- 
rent fermer  les  portes,  ôc  en  prirent  les  clefs.  Le  con- 
clave fe  trouva  partagé  en  deux  fadions  ; ce  qui  ren- 
dit les  deux  premiers  ferutins  inutiles  : Dans  le  troi- 
fiémeon  propofa  le  cardinal  BefTarion.  Ceux  du  parti 
contraire  voyant  que  c'étoitun  fujet  d'un  grand  mé- 
rite , 8c  qu’il  avoir  allez  de  voix  pour  être  élu,  caba- 
lércnt  avec  le  cardinal  d'Avignon  pour  empêcher  fon 
éledion.  Ce  cardinal  repréfenta  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité à fes  confrères  alfemblcz  , qu'il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  de  donner  pour  chef  a l'églife  Romaine 
unnéophite  fcparé  depuis  peu  de  l’égîfe  Grecque}  qu'il 
y avoit  du  danger  à l'élever  au  pontificat  , puifqu'on 
pouvoir  douter  que  fa  convcrfion  fût  véritable  -,  qu’on 
ne  devoir  pas  confier  le  gouvernement  de  la  barque  de 
faint  Pierre  à celui  qui , peu  de  tems  auparavant , s'é- 
toit  efforcé  de  la  fubmerger  -,  8c  que  cette  éledion 
donneroit  lieu  de  croire  qu’on  n’auroit  pas  pu  trouver 
parmi  les  Latins  un  fujet  capable  de  l.es  conduire.  Il  tâ- 
cha encore  par  d’autres  raifons  défaire  changer  defen- 
timentà  ceux  qui  étoient  portez  pour  BefTarion  , 6c 
parla  avec  tant  de  folidité  6c  d'éloquence  , qu’il  en  ga- 
gna la  plus  grande  partie. 

Les 
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Les  deux  partis  n'ayant  pu  s’accorder  , on  élut  ce- 
lui auquel  perforine  ne  penfoif:  ce  fut  Alphonfe  Bor- 
gia  né  à Valence' en  Efpagne;  cardinal  du  titre  de  San- 
titjHatro.  Il  étoiedune  illuitre  maifon  , d’un  efprit  fôli- 
de,  & grand  politique;  mais  d’un  âge  fort  avancé  , 
ayant  ioixante  & dix-Jiuit  ans.  Lorique  Nicolas  V. 
fut  mort , il  difoit  à tout  le  monde  qu’il  feroit  pape  ; 
mais  comme  il  étoit  fort  vieux  , on  le  prenoit  pour  un 
rêveur.  Après^ue  la  mefle  du  Saint-Lfprit  eut  été  cé- 
lébrée, on  commença  le  ferutin  ; & ayant  cté  élu  tout 
d'une  v.oix  le  huitième  d’Avril , les  cardinaux  l’adoré- 
rent , & il  prit  le  nom  de  Callixte  III.  Son  éle&ion  fut 
aufli-tôt  annoncée  au  peuple  par  le  cardinal  premier 
diacre.  Il  fut  porté  en  chaire  à faint  Pierre  , &c  ayant 
fait  fa  pricre  devant  l’aurel  du  Saint  - Sacrement , il 
s’alïit  fur  l’autel  des  SS.  Apôtres,  où  rous  les  cardinaux? 
vinrent  lui  baifer  les  pieds.  De  làon  le  portaà  fon  pa- 
lais , où  on  lui  fif  faire  ferment  d’exécuter  certains  ar- 
ticles, qui  avoientété  arrêtez  parle  facré  college  trois 
jours  avant  fon  élection.  Chacun  enfuite  s’en  retour- 
na à fa  maifon. 

Le  nouveau  pape’fut  couronne  le  vingtième  d’Avril 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  On  a vu  dans  le  vingt- 
uniéme  tome  , comment  il  avoir  travaillé  à éteindre-le 
fchifme  auprès  du  fuccefleur  de  Pierre  de  Lune,  par 
l’ordre  d’ Alphonfe  roi  d’Arragon  dont  il  étoit  alors  fe- 
cretaire  , chanoine  de  Lerida,  & doéleur  en  droit. 
Martin  V.  l'ayant  fait  évêque  de  Valence ^il  vint  en 
Italie  , où  s’étant  fait  connoitre  au  pape  Eugène,  dans 
le  différend  qu’il  y eut  entre  le  même  pape  &c  je  roi 
Alphonfe  touchant  le  royaume  de  Naples,  il  en  fuc 
créé  cardinal-prêtre  du  titre  des  Quatre-Saints-cou- 
ronnez  , ou  de  Santî-^H.itro,  I latine  dit  qu’il  étoit  fl 
Tome  XXII.  . Hhhh 
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CLXXV. 
l es  Florentins 


c 10  Histoire  Eccl  e s i a s t iq_u  e. 
grave  Se  fi  fincere  en  opinant  dans  les  aflcmblées,  qu’il 
ne  lui  échappa  jamais  de  dire  aucune  parole  de  flaterie, 

Sc  Ciaconius  ajoute  qu’étant  évêque  ou  cardinal,  il  ne 
voulut  jamais  accepter  aucun  bénéfice  en  commende , 
difant  qu’il  étoit  content  de  fon  époufe  quiétoit  vier- 
ge; il  appelloit  ainfi  l’eglife  de  Valence.  AulTi-tôt  apres 
ion  exaltation  , il  s’appliqua  à faire  réuiîir  les  defleins 
de  fon  prcdecefleur,  il  accorda  des  indulgences  à tous 
les  foldats  qui  s’étoient  croifez,  & em*>ya  des  légats 
en  France  , & en  Hongrie  pour  y obtenir  dn  fecours. 

*Dcs  qu'il  fut  élu,  il  dit,  qu'il  déclarcroit  la  guerre 
aux  Turcs.  Il  en  avpit  fait  le  voeu  avant  fon  élection  , 

Sc  en  avoir  figné  une  formule , où  il  prenoit  le  titre  de 
fouverain  pontife  & le  nom  de  Callixte  , tant  il  avoir 
de  confiance  ou  de  defir  d'êcrc  élevé  à la  papauté.  Son 
premier  foin  fut  donc  d’envoyer  le  cardinal  de  Car- 
vajal  en  Hongrie  , &.  des  prédicateurs  par  toute  l'Eu- 
rope, pour  engager  les  Fidèles  à contribuer  de  leurs 
biens  pour  cette  guerre  contre  les  Turcs.  Il  envoya  • 
de  meme  Louis  deBoulogne  cordelier,  avec  beaucoup 
de  préfens,  aux  rois  de  Perfe  , d' Arménie  Sc  deTarta- 
rie,  afin  de  les  animer  contre  un  fi’redoutable ennemi , 
mais  ils  n’entrérent  dans  la  ligue  que  fous  le  pontificat 
dé  Pie  II.  (on  fucceffeur.  Le  pape  Callixte  fut  le  premier 
qui  établit  des  havres  à Rome  ; & il  fit  conftruire  feize 
galeres  de  l'argent  qu’on  recueillit  de  la  croifade  ; il  en 
donna  le  commandement  à Louis  patriarche  d’Aqui- 
lée  , qui  fondant  trois  ans  pourfuivit  les  Turcs , prit 
quelques  ides  fur  eux,&  fit  d'autres  conquêtes.  Leroi 
Alphonfe  & le  duc  de  Bourgogne  firent  d'abord  aflcz 
bien  leur  devoir;  mais  l’amour  du  plaifir  rallcntit  bien- 
tôt leur  ferveur. 

Auflï-  tôt  que  les  Florentins  eurent  appris  qu’il  y 
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avoit  un  nouveau  pape,  ils  envoyèrent  lui  promettre 
fidélité  &c  obciflance.  Antonin  archevêque  de  Florence, 
chef  de  cet  ambail'ade,  fit  un  excellent  dilcourj  au  iou- 
verain  pontife  de  la  part  de  fes  dioccfains.  L’empereur 
Frédéric  envoya  au fli  à Rome  Æneas  Sylvius  & Jean 
Hinderbak  célèbre  jurifconfulte.  Ce  fut  Enée  qui’porta 
la  parole  avec  le  même  honneur  qu’il  s’étoit  acquis 
en  pareilles  occafions.  Cette  députation  avoit  été  faife 
malgré  l’avis  contraire  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
que  Frédéric  rendît  obéiflance  au  pape,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  révoqué  l’accord  fait  avec  le  pape  Eugene , 
& rendu  à la  nation  Allemande  fes  privilèges  & fa  li- 
berté touchant  la  collation  des  bénéfices.  Enée  dans  la 
harangue  qu’il  fit  au  pape  & aux  cardinaux , fit  voir  la 
néceflité  ou  l’on  étoit  de  s’oppolcr  aux  Turcs,  qui  é- 
toient  fur  ie  point  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Hon- 
grie; il  repréfenta  que  les  forces  des  Chrétiens  fe- 
roient  de  beaucoup  luperieures  à celles  des  Infidèles  , 

Pourvu  que  fa  lainteté  fît  obfervcr  le  bon  ordre  ; que 
empereur  étoit  bien  réfolu  d’y  employer  toutes  fes 
forces  , qu’Alphonfe  roi  d’Arragon  étoit  tout  prêt  ; 
que  le  duc  de  Bourgogne  le  fouhaitoit  fort  ; que  plu- 
lieurs  princes  d’Allemagne  en  avoient  fait  le  vœu  ; 
que  Charles  roi  de  France  imiteroif  certainement  le 
zélé  de  fes  prédécelTeurs  ; que  les  Anglois  pleins  de 
courage  ne  manqueroient  pas  d’y  contribuer;  que  les 
Callillans , les  Portugais,  enfin  tous  les  peuples  n’atten- 
doient  que  les  ordres  du  pape  afin  de  prendre  les  ar- 
mes pour  la  defenfe  de  la  religion;  que  c ctoit  donc  à 
fa  fainteté  à fcconder  les  vœux  de  tous  les  Fidèles  en 
ouvrant  les  trélors  de  l’églife  , &:  en  envoyant  les  ou- 
vriers dans  la  moiflon.  Mais  toutes  ces  belles  promef- 
fes  des  princes  demeurèrent  fans  exécution  , fie  il  n’y 
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en.  Histoire  Ecclesiàsti  qjlf e. 
eut  que  le  pape  qui  s’y  employa  dignement. 

Le  premier  qui  commença  a reculer  , fut  Alphonfc 
roi  d’Arragon,  qui  étoit  cnpofleflîon  du  royaume  de 
Naples.  Comme  il  vouloit  traiter  de  pair  avec  le  pape, 
8c  le.  rendre  en  quelque  maniéré  dépendant  de  lui  , il 
lui  fit  demander  par  fesambafladeurs  comment  fa  fain- 
teté  vouloit  vivre  avec  lui.  Qu’il  gouverne  fon  royaume  > 
répondit  le  pape  un  peu  fâché  de  cette  demande  , 
qu'il  me  laifîe  gouverner  l'iglijejans  i en  mettre  en  peine.  De- 
puis ce  tems-là  le  pape  8c  Alphonfe  furent  toujours 
divifczi  8c  celui-ci  ne  laifioit  échapper  aucune  occa- 
sion de  marquer  à Callixte  fa  haine  8c  fon  reflenti- 
ment.  Les  uns  blâmoient  le  pape  de  ne  pouvoir  pas 
fouffrir  ce  roi  dont  il  étoit  né  fujet,  Sc  à la  recomman- 
dation duquel  il  avoit  été  fait  cardinal , apres  avoir 
été  fon  domeftique.  Les  autres  donnoient  le  tort  à Al- 
phonfe , qui  paroifloit  n’âvoir  pasaffez  de  refpcêf  pour 
le  vicaire  de  Jefus-Chrill:  ; 8c  ces  derniers  peut-être 
n'avoient  pas  tant  de  tort,  fi  l'on  examine  les  motifs 
qui  engageoient  le  roi  d’Arragon  à prendre  des  ma- 
nières fi  hautes  : Alphonfe  vouloit  que  le  fouverain 

fiontifc  lui  confirmât  le  royaume  de  Naples , non  feu- 
ement  pour  lui-même  , mais  encore  pour  fon  fils  na- 
turel Ferdinand  , que  les  papes  Eugène  8c  Nicolas  a- 
voient  légitimé  â ce  fujet  ; 8c  qu'il  lui  donnât  encore 
la  Marche  d' Ancône,  8c  beaucoup  d'autres  places  qui 
appartenoient  au  patrimoine  de  l’églife. 

Mais  ce  qui  irrita  davantage  Alphonfe,  fut  que  le 
pape  Callixte  retira  beaucoup  de  places , 8c  retrancha 
plu  fleurs  droits  de  ces  deux  royaumes  de  Naples  8c  de 
Sicile  qu’Alphonfe  s'attribuoit , 8c  qui  appartenoient 
au  faint  fiége  ; qu’il  y rétablit  enfin  la  jurifdidion  de 
lcgliie  , voulant  avoir  la  difpofition  des  bénéfices  que 
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le  roi  faifoit  donner,  ou  donnoit  lui-même  à desfujets, 
qui  fouvent  étoient  incapables  de  lespofleder,  (oit  par 
leur  âge,  foit  à caufe  de  leur  ignorance  , ou  de  leurs 
mœurs  peu  réglées  -,  fe  fouciant  peu  de  ceux  qui  fe 
préfentoient,  pourvu  qu’il  y trouvât  Ton  compte,  & 
qu’on  lui  donnât  de  l’argent -,  car  on  l’accufoit , 8e  le 
bruit  étoit  public  , qu’il  n'accordoit  aucun  bénéfice  à 
perfonne  , cjti’il  n’cnfût  auparavant  payé.  Voilà  ce  qui 
fit  la  divifion  , 8e  ce  qui  juffific  entièrement  lepape, 
dont  le  devoir  eflentiel  étoit  de  s’oppofer  à ces  delor- 
dres , ôe  de  ne  pas  permettre  le  honteux  trafic  des  cho- 
fes  faintes. 

En  France  le  roi  crut  qu’il  y alloit  de  Ton  honneur 
dejuftificr  la  mémoire  de  la  Pucelle  d’Orléans  qui  avoit 
autrefois  chaffé  les  Anglois  du  royaume  / 8e  qu’ils 
avoient  fait  condamner  au  feu  à Rouen.  Charles  VII. 
voulut  donc  que  fes  parens  demandaflent  des  juges  au 
faint  fiége  pour  revoir  le  procès  : fie  fur  leur  requête 
* le  pape  Callixte  nomma  dos  commiflaires  , fçavoir 
l’archevêque  de  Reims,  8e  les  évêques  de  Paris  fie  de 
Coutances,  qui  s’étant  aflcmblez  à Rouen,  examinè- 
rent les  procedures  8e  entendirent  plufieurs  témoins. 
Ils  firent  *d’abord  un  mandement  qui  ordonnoit  que 
tous  ceux  qui  feroient  inftruits  de  ce  qui  s’étoit  palfc 
dans  la  fuite  de  ce  procès , fe  rendiffent  le  vingtième 
Décembre  dans  la  falle  de  l’archevêché  de  Rouen,  pour 
être  ouis  fur  ce  qu’ils  fçavoient  pour  8e  contre.  Il  fe 
trouva  encore  plufieurs  perfonnes  vivantes  qui  avoient 
eu  connoilfance  des  procedures  ; on  fit  des  informa- 
tions de  la'viequ'avoit  menée  la  Pucelle, 8e  apres  beau- 
, coup  de  témoignages  honorables  rendus  à la  vertu,  fa 
mémoire  fut  rétablie  , 8e  toutes  les  procedures  faites 
contre  elle  annullces.  Il  fut  ordonné  dès  le  jour  mêmé 
qu’onferoità  Rouen  une  procelfion  générale  dans  lat 

H hhh  iij 


An. 145  j. 


CLXXIX. 

I-a  mémoire 
de  b Pucelle 
d’Oricans  cil 
rétablie* 

Belle  for.  hiJJ, 
Franc.  /•  15. 
e.  116. 

Monfl  relit , 
vol.  }• 


Digitized  by  Google 


AN.I4JJ. 


CLXXX. 

Le  dauphin 
le  joint  au  due 
de  Milan  contie 
Alphonfe. 


CIXXXI. 
Rcvoltedc  Ri- 
chat  d duc 


614  Histoire  Ecclesiastique 
place  de  Saint  Ouen  ; le  lendemain  une  autre  au  vieux 
marche  où  elle  avoir  été  exécutée  , &c  dans  lequel  on 
éleva  une  ftatue  dç  la  Pucelle  en  habit  de  femme,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui,  placée  dans  une  niche  au  def- 
fus  d'une  fontaine.  On  ne  rechercha  point  fes  juges, 
parce  que  la  plupart  étoient  malheureufement  péris. 

Le  dauphin  demeuroit  toujours  dans  fes  états  du 
dauphine  fans  vouloir  revenir  à la  cou# , la  guerre 
étant  alors  en  Italie  , entre  Alphonfe  roi  d’Arragon  & 
les  Vénitiens  d'une  part , & François  Sforcc  SclesFlor 
rentins  de  l’autre  ; le  dauphin  gagné  par  ceux-ci  leva 
des  troupes  qu’il  joignit  à celles  de  René  d’Anjou  , &c 
les  fit  marcher  vers  les  Alpes:  mais  la  paix  d'Italie  ayant 
été  rétablie  par  les  foins  du  pape  , le  dauphin  vit  fes 
mefures  rompues.  Il  y avoir  dix  ans  qu'il  refufoitopi- 
niatrément  d’obéir  aux  ordres  réitérez  & prelfansque 
le  roi  fon  pere  lui  dounoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
lorfquc  Charles  pour  l’y  contraindre  prétexta  un  voya- 
ge en  Bourbonnois  & en  Auvergne,  & fit  marcher  des  . 
troupes  vers  le  Dauphiné,  fous  la  conduite  de  Louis- 
Antoine  de  Chabannes  feigneur  de  Dammartin,  avec 
ordre  d’enlever  le  dauphin , de  le  lui  amener.  Ce  fut 
alors  que  ce  prince  prit  le  parti  de  fe  cantonner  dans 
le  Dauphiné , & de  demander  un  fecours  d’hommes  ôc 
d'argent  au  duc  de  Savoie  fon  beau-pere  -,  mais  ce  duc 
n’ayant  point  voulu  le  foutenir  dans  fa  révolte,  ni  rien 
entreprendre  qui  fut  préjudiciable  au  roi,,  le  dauphin 
prie  fa  réfolution  fur  le  champ,  fe  fauva  dans  la  prin- 
cipauté d’Orangc,  de-làen  Franche-Comté,  & enfui- 
te  en  Brabant  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  il  n’y  arriva  qu'au  mois  de  Septembre  de  l’année  • 
fuivantc. 

La  retraite  de  Richard  duc  d'Yorck  dont  nous  avons 
.parlé  l’année  derniere,  ne  dura  pas  long-tcms.  Corn- 
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me  il  ne  pouvoic  voir  tranquillement  le  duc  de  Sofh- 
merfet  rétabli  dans  fcs  honneurs  , &:  occuper  les  pre- 
mières charges  du  royaume,  il  alla  lever  des  troupes 
dans  le  pays  de  Galles  ; & revint  vers  Londres  avec 
fon  armée  , proteftant  qu'il  n'en  vouloit  point  au  roi , 
mais  à Ton  miuiftrc.  Le  roi  &:  le  duc  de  SommcrlA  du- 
rent bientôt  en  état  de  le  recevoir,  &.  ils  allèrent  me- 
me au-devant  de  lui  jufques  fous  les  murs  de^aint 
Alban  avec  une  armée  égale  à la  fienne.  On  en  vint 
aux  mains:  le  comte  de  Varvick  fils  de  Richard  mit 
d’abord  l'armcc  du  roi  dans  un  tel  détordre  qu'il  fuc 
impoflible  au  général  Sceaux  officiers  de  le’reparcr; 
quoique  les  foldats  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur.  Huit  mille  foldats  des  royaliftes  demeurèrent 
fur  le  champ  dé  bataille,  & avec  eux  le  duc  de  Som- 
merfet , le  baron  de  Clifford , les  comtes  de  Stafford  & 
de  Northumberland  : le  duc  de  Bukingham  , quoique 
bleffé  fe  fauva  avec  quelques  autres  (eigneurs.  Le  roi 
abandonné  desfiens  , le  retira  dans  une  petite  maifon  , 
où  il  fe  vit  bientôt  inveftf,  & à la  diferetion  du  vain- 
queur. Richard  affeôla  en  cette  occafion  des  maniérés 
refpeétueufos  envers  cet  infortuné  monarque;  il  le  con- 
folafur  la  perte  de  fon  miniltre,  & l’affura  que  cette 
mort  lui  procuroit  l'affermiffement  de  fon  trône..  Il  le  fie 
montera  cheval,  & lercconduifit  à Londres. 

Le  pape  Callixte  , peu  de  tems  apres  être  monté  fur 
le  faint  iiege  , écrivit  trois  lettres  au  roi  de  France  : 
Parla  première  datée  du  huitième  d'Avril  de  cette  an- 
née , il  apprend  à ce  monarque , que  Dieu  l’a  élevé  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre , & que  fcs  frères  les  cardinaux 
lui  ont  impofe  une  charge  qu'il  ne  peut  porter  ; fi  le 
Seigneur  qui  fe  plaît  à choifir  les  foibles  pour  confon- 
dre les  forts,  ne  le  foutient;  &.  il  demande  à fa  majeffe 
lefccours  de  fes  prières  auprès  de  Dietf.  Illuirepréfentc 
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AN.145J.  eftfuite  la  trille  fîtuation  des  affaires  de  la  religion  op- 
primée par  l’ennemi  du  nom  Chrétien»  Sc  l’exhorte  à 
le  joindre  aux  autres  princes,  pour  châtier  le  Turc  non 
feulement  de  Conflantinople  ,>mais  meme  des  fron- 
tières dp  l’Europe.  Il  le  prie  de  n’être  point  lurpris  s’il 
n'a^ointappolc  le  fceau  à fon  bref,  ce  qu’il  n’a  pu  faire 
n’étant  pas  encore  couronne.  Dans  la  fécondé  lettre , 
le  pape  rend  grâces  au  roi  de  fon  attachement  au  faine 
fiége  : ôc  la  troifiéme  qui  eft  du  premier  Mai  1456.  ne 
contient  qu’un,  remerciment  que  le  pape  lui  tait  d’a- 
voir permis  qu’on  levât  la  dixme  dans  fon  royaume , 
pour  aider  aux  grandes  dé^nfes  qu’on  cft  oblige  de 
taire  en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  ♦ 

^clxxxiv.  Mr.  Dupin  met  dans  cette  année  le  commencement 
Sigifmond  de  la  conteftation  entre  Sigifmond  *duc  d’Autriche 
fe-caïïiîa  comte  de  Tirol , Sc  le  cardinal  de  Cufa  touchant  l’exc- 
eufa.  cutionde  la  jurifdiétion  de  ce  cardinal  dans  fon  évêchc 

Dupin  . m-  de  Brixen  ; mais  il  faut  que  ce  foit  des  le  commence-, 
iiT*  ment  de  l’année  , puifque  ce  prince  fut  cité  par  Nico- 
las V.  qui  mourut  dans  le  mais  de  Mars.  Voici  dequoi 
il  s’agifloit.  L’évêché  de  Brixen  dans  le  comté  de  Tirol 
étant  vacant,  les  chanoines  de  la  cathédrale  avoienc 
nommé  Leonard  Wifmcr  chancelier  de  Sigilmond  qui 
étoit  comte  de  Tirol.  Le  pape  Nicolas  refufa  de  con- 
firmer cette  élection;  ce  qui  fur  caufe  que  Sigifmond  . 
fît  arrêter  prifonnier  le  cardinal  de  Cufa  qui  avoit  été 
nommé  â cet  évêché  par  le  pape,  depuis  deux  ans,  fcns 
avoir  égard  ni  â fa  dignité  de  cardinal , ni  à l’autorité 
du  faim  fiége.  Cette  affaire  auroit  eu  des  fuites  fachcu- 
fes,  fi  elle  n’eût  été  appaifée  & par  la  modération  du 
cardinal  lui  même,  &:  par  les  foins  de  l’empereur  Fre- 
derje. 

clxxxv.  Alphonfe  roid’Arraeon  ayant  appris  que  Tean  duç 
coi.  parfaite  en-  de  Calabre  bis  {fine  de  Jxene  duc  d Anjou,  qu  on  apr 
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pelloit  en  France  roi  de  Sicile,  étoit  paflé  en  Italie,  & 
qu’il  y faifoit  des  fourdes  pratiques  contre  fes  interets, 
jugea  à propos  de  confirmer  la  paix  déjà  faite  avec 
Sforceduc  de  Milan,  & de  s'unir  plus  étroitement  avec 
lui , quoiqu’il  ne  l’eût  jamais*regardé  de  bon  œil,  & 
qu'il  eût  étgfon  ennemi  déclaré.  La  réconciliation  tou- 
tefois parut  entière  & fincere  par  le  double  mariage  qui 
fut  propofé  , celui  d'Hippolytc-Marie  fille  du  duc  de 
Milan  , avec  un  Alphonfe  fils  aîné  de  Ferdinand  fils 
naturel  du  roi  d’Arragon  ; &c  l’autre  de  Leonorc  fille 
du  meme  Ferdinand  , avec  Marie  Sforce  fille  du  duc. 
Neanmoins  ces  mariages  ne  s'exécutèrent  pas,  &c  Leo- 
nore  fut  donnée  depuis  à Hercule  d’Eft  duc  de  Fer- 
rare  , fils  du  marquis  d'Ell  ,1e  même  qui  étoit  allé  au- 
devant  des  Grecs  jufqu’à  Venife,  lorfqu’ils  arrivèrent 
à Ferrare. 

La  divifion  qui  a caufé  tant  de  maux  à la  Navarre, 
commença  vers  ce  meme  tems.  Blanche  heritiere  de 
ce  royaume  avoir  eu  un  fils  nommé  Charles,  de  Jean 
d'Arragon  fon  mari.  Cette  princefle  étant  morte  l’an 
1441.  Jean  époula  en  fécondés  noces  Ifabelle  de  Portu- 
gal ,&  continua  à jouir  du  royaume  de  Navarre,  qui 
véritablement  appartenoit  à Charles  , qui  avoit  alors 
trente  ans , & qui  nlfevoit  que  deux  fœurs  , l’une  ma- 
riée à Gafton  comte  de  Foix , & l’autre  à Henri  in- 
fant de  Caftille.  Cette  détention  df  la  Navarre  arma 
le  fils  contre  le  pere , & chacun  avoit  fes  partifans 
dans  le  royaume.  La  maifon  de  Grammont  qui  étoit 
três-puifiante  , tenoit  le  parti  du  pere  -,  celle  de  Beau- 
mont qui  ne  l’étoit  pas  moins  , tenoit  celui  du  fils.  La 
belle- mere  qui  eût  voulu  ctre  défaite  de  Charles  , au- 
gmenta la  divifion  , & aigrit  l’efprit  du  pere  : d'où  fui- 
virentdes  haines  irréconciliables,  & des  guerres  tres- 
Tome  XXU.  I i i i 
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cruelles.  Le  prince  Charles  ayant  donne  bataille  à fora 
pere,  la  perdit  & demeura  prifonnier  j mais  quelque 
tems  après  il  fut  mis  en  liberté  par  un  accommodement 
que  les  Arragonois  négocièrent.  Cependant  fa  joie  fut 
courte  à caule  des  nouveaux  troubles  qui  arrivèrent  par 
la  trop  grande  avidité  du  pere , & l’impati^ice  du  fils. 

Nous  avons  cette  année  une  preuve  éclatante  du  zele 
que  le  parlement  de  Paris  a toujours  eu  pour  maintenir 
les  libertez  de  l’églife  Gallicane.  Guillaume  dcMalétroic 
évêque  de  Nantes  avoit  appelle  à Rome  d’une  ordon- 
nance du  roi  Charles  VII.  Le  parlement  à la  requête  da 
procureur  général  rendit  un  arrêt,  qui  faifit  le  tempo- 
rel de  cet  évêque  à caufc  de  fon  appel,  parce  qu'il  avoit 
en  cela  violé  les  privilèges  de  l’églife  Gallicane  , 8c  les 
loix  fondamentales  du  royaume  , qui  défendent  d'in- 
terjetter  de  femblables  appels,  parce  que  le  roi  ne  tient 
fon  temporel  que  de  Dieu  Icul , St  ne  reconnoît  point 
en  cette  matière  d’autre  fuperieur  fur  la  terre.  Le  mê- 
me arrêt  déclaroit , que  quoiqu’il  foit  vrai  que  le  faint 
fiége  puilTe  juridiquement  excommunier  le  roi,  il  n’a 

fias  cependant  le  pouvoir  de  le  priver  defes  états,  ni  de 
es  donner  au  premier  qui  s’en  iaifira,  ni  de  difpenfer 
fes  lujets  du  ferment  de  fidélité:  Que  les  droits  du  prin- 
ce ne  doivent  être  plaidez  qu’en  ftcour;  & que  loin  que 
les  évêques  puilTcnt  appellerde  les  ordonnances  8c  de 
fes  édits , pour  les  foire  calîèr  8c  annullcr  par  les  papes  » 
ils  ne  peuvent  pas  même  fortir  du  royaume  fans  fa  per- 
milfion  , ni  les  papes  citer  devant  eux  aucun  de  fes  fu- 
jets.  Telles  furent  les  remontrances  du  procureur  géné- 
ral. L’évêque  fe  démit  de  fon  évêché  de  Nantes  en  fa- 
veur d’un  de  fes  neveux  , 8c  le  pape  lui  donna  le  titre 
d'archevêque  de  Theffaloniquc  -,  mais  ce  ne  fut  qu’en 
l’année  146  a.  fous  Pie  II. 

Fin  du  V wgt-dcuxicme  Tome. 
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Alvarez,  de  Lune,  favori  de  Jean 
roi  de  Cadille , 490.  Sa  fin  mal- 
heureufe  , 380-  IJ  perd  la  tête 
fur  un  échaffaüt,  581 

Ambaffadeurs  de  Chypre  & du  duc 
de  Bourgogne  a B illc,  34.  Con- 
tcllation  entre  les  ambafladturs 
de  ce  duc  &ccnx  de  Savoie,  U 
même.  Autre  difpute  qu'ils  ont 
avec  les  électeurs , 55 

Ambroften  ( office  ).  Les  Milanois 
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ne  veulent  pas  qu’on  le  changé, 

Amede'e  ( archevêque  de  Lyon  ) va 
trouver  le  pape  Eugène  comme 
député  de  l'allcmbléc  de  Bourges, 
10 

Amede'e  ( duc  deSavoie)  quitte  fes 
états,  & vafe  faire hcrmitcà Ri- 
pail'es,  24.  Il  fe  plaint  au  con- 
cile de  Bade,  11  g.  Information? 
faites  à Balle  fur  fa  vie  & fes 
meeurs , 199.  Il  y elt  élu  pape  en 
la  place  d'Eugcne  dépofé  , & 
prend  le  nom  de  Félix  V.  301. Il 
créé  quatre  cardinaux,  3 19.  Son 
arrivée  à Bade , U même.  Il  ed 
reconnu  par  beaucoup  de  princes, 
324.  Autre  création  de  huit  car- 
dinaux , la  même.  Les  Anglois  & 
lcsEcolfois  ne  veulent  paslcre- 
connoîtrc,  323.  Le  duc  de  Mi- 
lan veut  traiter  avec  lui , 358-  Scs 
différends  avec  les  cardinaux, 
360.  Demandes  qu’il  fait  au  con- 
cile^le  Bade , la  même.  Alphonfe 
roi  d'Arragon  & de  Naples  fc 
foumet  à fon  obéiffance  , 361. 
L ’évcque  de  Cracovic  le  recon- 
noît  pour  pape  , U même.  Son 
entrevue  avec  l'empereur , 379. 
Il  part  de  Bade,  & vient  à Lau- 
fanne,  380.  Propolmons  qui  lui 
font  faites  par  le  roi  Alphonfe, 
393.  Il  ne  veut  point  retourner 
à Bade,  398-  Il  fait  une  promo- 
tion de  cardinaux  ,402.  Le  pape 
Nicolas  V.  écrit  contre  luiàtous 
les  Fidèles,  On  lui  députe 
de  l'affcmblee  de  Lyon  , 473. 
Articles  qui  lui  lont  proposez 
par  les  ambaffadeurs  du  roi  de 
France,  474.  Ses  dcmmdcs  a- 
vant  fa  cemon , 47e.  Il  renonce 
entièrement  au  fouverain  ponti- 
ficat, 491.  & J hiv . Scs  caidi- 
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naux  font  confcrvez  dans  leur 
dignité,  495.  Il  fe  retire  à Ri- 
pailles, U meme.  Sa  mort , ; 57 
Ami  ( Nicolas  ) promoteur  du 
concile  de  Batte,  2. 

Amttrat  ( empereur  des  Turcs  ) 
demande  à faire  la  paix  avec  les 
princes  Chrétiens  ,411.  On  la 
lui  accorde  à certaines  condi- 
tions, & il  l'accepte,  411.  Les 
princes  Chrétiens  violent  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  de  main- 
tenir cette  paix  , 4 1 6.  Il  vient 
au-devant  de  l'armée  Chréticnhc, 
417.  Il  l'attaque  & la  défait  en- 
tièrement à Varne,  419.  Scs  fen- 
tifhens  fur  la  mauvaife  foi  des 
Chrétiens  qui  avoient  violé  leur 
ferment,  410.  Il  accorde  lapait 
à Jean  Paleologuc  empereur  des 
Grecs,  4x1.  Il  eft  confulté  fur 
le  choix  d'un  empereur  des 
Grecs  , après  la  mort  de  Jean 
Paleologue,  436.  Il  bat  l'armée 
d’Huniade  , & la  met  en  fuite , 
484.  Il  afliege  Croie  capitale 
d'Albanie , 5 ; 1.  Il  meurt , & fon 
fils  Mahomet  II.  lui  fucccde , U 
meme. 

André  ( archevêque  de  Coloffc  ) 
légat  lu  pape  Eugène  à Batte,  1 1. 
Il  attilie  au  concile  de  Ferrare,  Sc 
parle  long-tems  fur  l’addition 
FiltoejHc , 111 

Angelot  ('cardinal  ) eft  attàffiné  par 
fon  valet  de  chambre,  414 

Angers  , concile  tenu  dans  cette 
ville,  _ . 485 

Anglais.  Ils  font  fort  irritez  de  la 
paix  faite  à Arras,  1 to.  Ils  font 
chattcz  de  Pat  is  , 1 39.  Ils  allié- 
cent  Haifleur , 3 36.  Ils  rendent 
Fa  liberté  au  duc  d’Orléans  , 
3 3 j.  Us  fc  retirent  de  devant 
Tartas,  $</i.  Leur  roi  époufela 
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fille  de  René  d’Anjou  roi  de  Si- 
cile, 4 to.  Ils  rompent  la  trêve 
avec  la  France , 497.  Conféren- 
ce entre  eux  & les  François  à 
Louvicrs,  £98.  Ils  font  battus 
par  l'armée  de  France  àFourmi- 
gny,£t9-  Us  perdent  la  Guienne 
en  partie  , 541.  IJs  perdent  auflî 
toute  la  Normandie  , j 2 2.  Ils 
font  beaucoup  d’autres  pertes 
par  leur  faute  & par  leur  impru- 
dence , S4t-  Leur  guerre  avec 
les  François  eft  un  obftaclc  à 
celle  qu’on  veut  faire  aux  Turcs, 

S 9? 

Amtntes.  Decret  du  concile  de  Batte 
pour  les  condamner  , 1 1 l.  & . 
fitiv.  Ceux  qui  les  exigent  font 
déclarez  fiinoniaqucs,  tort.  Les 
légats  du  pape  Eugène  s'oppo- 
fent  fortement  ice decret,  112. 
Raifons  de  Bachenftcin  , pour 
l'appuyer  & le  foutenir , 113. 
La  réponfc  du  pape  , & la  ré- 
pliqué quclecardlml  Julien  fait 
à les  plaintes  , 1 y. 

Antonin  ( fàint ) eft  nommé  arche- 
vêque deFIorence,  A;  la  maniéré 
dont  le  pape  Eugene  le  choifit, 
44 1-  Il  propofe  à ce  pape  fort 
malade  de  recevoir  l’Extrême- 
ondion  , 454.  Il  lui  adminiftre 
ce  Sacrement , 45 6.  Les  Floren- 
tins le  députent  au  pape  Callix- 
te  III.  £11 

Appels.  Decret  du  concile  de  Batte 
qui  les  concerne,  ioz 

Atjmlce  (partiarche  d')  légat  à U- 
tere  auprès  de  l'empereur  , des 
rois  de  Pologne , de  Hongrie  ,dc 
Bohcme»&  d'autres,  387 

Aritin  ( Leonard  Bruni).  Sa  mort 
& fes  ouvrages,  410- 

Arles  ( cardinal  d’)  préfide  au  con- 
cile de  Batte  en  la  place  du  car- 
iai i iij 
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dinal  Julien  , 179.  Ses  foins  pour 
appailcr  les  troubles  que  lcspar- 
tifans  d’Eugene  caufoicnt  à B .lie, 
276.  Son  d'.leours  en  faveur  de 
la  conclufion  , 281.  Son  expé- 
dient pour  rendTë  nombreufe  la 
feflion  trente  - troifiéme  de  ce 
concile,  282-  Sa  confiance  dans 
la  pelle  qui  afïl  geoit  la  ville  de 
B; fie,  288.  11  s'oppofe  aux  de- 
mandes de  l’cmpi  reur  pour  la 
furféance  de  l'élcâion  d’un  pape, 
293.  Il  arrive  à Maiencé  en  qua- 
lité de  légat  du  concile  de  Bade, 
3<i4-  On  ne  veut  ni  le  recevoir, 
ni  l'écouter  en  cette  qualité  , I* 
meme.  Il  va  à l'aflemblée  de 
Lyon  de  la  part  du  pape  Félix, 
avec  le  prévôt  de  Montjou  & 
d’autres , pour  mettre  fin  au 
fchifme,  4_2J.  Il  fc  réconcilie 
avec  le  pape  Nicolas,  apres  la 
démiflion  de  Félix  ,495.  Ce  pape 
lui  confcrvc  fes  titres  , & l'en- 
voie légatftans  la  balle  Allema- 
gne , j 1 l,  Sa  mort  & fon  éloge , 
la  meme.  Le  pape  CleinentVII. 
l’a  déclaré  Bienheureux,  511. 

;|ufiilication  de  fa  conduite  dans 
c concile  de  Bafle,  U mime. 
Armagnac  ( comte  d’)s’empare  du 
comté  de  Comminges  , & le 
dauphin  l’en  chalTe,  409.  Il  cil 
arrêté,  & mis  en  prilon  avefta 
femme  Si  fes  enfans  , U même. 
Il  trouble  l’archevêque  d’Auch, 
dn?..  Il  époufe  publiquement 
une  de  fes  feeurs , la  mime. 
Arménien!.  Leurs  députez  arri- 
vent à Florence,  uSÎS.  Leurs  af- 
faires avec  lepapcEaigcnc,  303. 
Decret  pour  leur  union  avec  l’é- 
glifc  Romaine,  304 

Arondel  t général  de  l’armée  An- 
gloifç , prend  pluficurs  villes  en 
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France , 44^  Il  cfl  battu  , & fait 
prifonnier  par  Ponton  de  Sain- 
trailles,&  meurt  de  les  blclfures, 
1 U même. 

Arras.  Alfcmblée  dans  cette  ville 

four  la  paix  entre  la  France  & 
Angleterre,  iod.  Sur  le  refus 
des  Artglois  on  fait  lapaix  avec 
le  duc  de  Bourgogne , 107  Ar- 
ticles du  traité  , 108.  On  y con- 
vient du  mariage  d une  fille  de 
France  avec  le  fils  du  duc  de 
Bourgogne , 109.  Les  Anglois 
font  fort  irritez  de  cette  paix  , 

, IIO 

Articles  des  Bohémiens  difeutez 
v en  pluficurs  conférences, 44.  çr 
fuiv. 

Articles  de  la  Pragmatique  - San- 
âion  ; en  quoi  conformes  aux 
decrets  du  concile  de  Bafle , 204 
Auch.  L’archevêque  de  cette  ville 
elt  troublé  dans  fa  poffdfion  par 
le  comte  d’Armagnac,  6ol 
Avignon.  Le  concile  de  Balle  en 
donne  le  gouvernement  au  car- 
dinal de  faint  Euftache  , LL  « 
elt  le  premier  vice-légat  d'Avi- 
gnon depuis  le  départ  des  papes, 
la  mime.  Garantie  que  cette 
ville  demande  au  concile  de 
Balle  pour  un  emprunt  , 141?. 
Le  pape  lui  fait  défenfe  de  livrer 
au  concile  la  fournie  convenue, 
150.  & fniv.  On  ne  laide  pas 
d'agir  contre  cette  défenfe  , U 
mime.  .Le  concile  de  Balle  dé- 
fend à ce  pape  d’aliéner  la  ville 
d'Avignon , 1 

Avranches.  Cette  ville  elt  alTicgec 
par  les  François,  jij 

Az.yme.  Ddputc  avec  les  Grecs  fur 
ic  pain  azyme-  au  concile  de 
Florence,  dans  la  célébration  du 
facrifiçe  delà  mçfiib,  2 49. CT Jutv. 
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BÀcbtnfltin  (Jean)  eft  porteur 
du  decret  contie  les  annatcs 
au  pipe  Eugène  , 1 1 La  ré- 
ponlc  que  lui  fit  le  pape  , 1 14. 

gatonne.  Les  François  fc  rendent 
maîtres  de  cette  ville,  541 

Barbe  ( Louis  ) Vénitien  fait  une 
réforme  des  Bénédi&ns  en  Italie, 
4? 

Bajlt.  Concile  indiqué , & a (Terrible 
dans  cette  ville , l.  Le  cardinal 
Julien  y doit  préfider,  4 . Il  enen- 
vtiye  deux  autres  pour  tenir  fa 
place  jufqu  a fon  retour  de  Bohê- 
me , z.  Il  arrive  à Bade  , & écrit 
aux  Bohémiens , 3.  Le  papeEu- 
genc  commence  à vouloir  diffou- 
dre  ce  concile  , la  même.  Arrivée 
nombreufed  évêques  & d'abbez, 
4.  Motifs  qu'on  fcpropofoitdans 
ce  concile,  &,  Ordre  qu'on  y ob- 
fervoitpour  la  décifian  des  ma- 
tières & des  questions , la  même. 
Les  peres  écrivent  des  lettres  cir- 
culaires pour  fa  continuation  , 
10.  Première  fejfion  de  ce  concile, 
j.  Seconde  feffion , 10.  Le  pape 
Eugène  fait  une  bulle  pour  le  dif- 
foudic,  u£-  Réponfc  fynodalc 
de  cc  concile  aux  légats  de  ce 
pape , z 1 . Troifème  fejfion , 2^.  Le 
concile  écrit  au  roi  de  France  , 
27.  Quatrième  fejfion  , 2$.  Let- 
tres des  pcreS  du  concile  aux  Bo- 
hémiens , 2g.  Cinquième ’ fejfion , 
34.  Réponfc  du  concile  aux  légats 
du  pape  Eugène,  33.  Sixième 
feffion , 34.  Septième  fejfion,  32 
Huitième  fejfion , la  même.  Decret 
pour  montrer  qu’il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  concile  général,  36. 
Les  députez  des  Bohémiens  arri- 
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vintàBaflc  , 42.  Ils  préfeçtent 
leurs  articles  au  concile,  44.  Ils 
y font  examinez,  45.  Repente  du 
concile  aux  B oh  c miens , 46.  Le  -> 
concile  prend  Iaréfolufion  de  dé- 
puter en  Bohême  , 42;  Départ 
des  députez  du  concile  pour  Pra- 
gue Le  concile  met  l'empe- 
reur lous  fa  protection, 49.  Neu- 
vième fejfion,  la  même.  Dixième 
fejfion  , où  l’on  députe  au  pape , 
la  même.  Onzième  fejfion,  a la- 
quelle le  pape  envoie  des  préfi- 
dens  qui  font  refufez , jj.  & 
futv.Li  réponfc  que  les  peres  leur 
firent,  la  même.  Succès  des  dépu—  * 
tezà  Prague  , j_Z;  Ils  y permet- 
tent la  communion  fous  les  deux 
cfpeccs , jjj.  Douzième  fejfion , où 
l'on  fait  un  decret  pour  citer  le 
pape  Eugene , do.  Autre  decret 
touchant  les  élcâions,  Cu  Eugè- 
ne cafie  le  premier  decret , .Il 
Treizième  fejfion,  ou  deux  évê- 
ques comparoilTcnt  de  la  part  du 
pape  ,66.  On  lui  accorde  un  dé- 
lai de  trente  jours , 66.  Quator- 
zième feffion  ,où  l'on  prêtent  des 
formules  au  pape  pour  révoquer 
la  difiblution  , 69.  Quinzième 
fejfion  , 21;  Le  concile  députe  au 
pape  pour  le  porter  à la  paix,  72. 

Bulle  parlaquellelepapc  fc  dé- 
clare en  faveur  du  concile  , 73. 
Seizième  fejfion  , où  l’on  fait  lec- 
ture de  la  révocation  que  fait  Eu- 
gène des  bulles  portées  contre  le 
concile  , t£.  Dix-fcptième  feffion, 

77.  Dix-Huitième  fejfion , go.  Le 
concile  envoie  deux  cardinaux  au 
pape,  £4.  Dix-neuvième  fejfion, 
la  meme.  On  y confirme  le  traité 
avec  les  Grecs,  84.  Decret  de  ce 
concile  contre  les  Juifs,  g 6.  Sa 
députation  à l'aflctnblée  de  Ra- 
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tisbonne , £2.  L’empereur  fe 
plaint  de  la  conduite  du  concile, 
la  mefme.  Le  concile  continue  fes 
négociationsavcclesGrecs,  9R. 
Vingtième  JtJfon , où  l’on  fait  d.  s 
decrets  fur  differentes  matières  , 
09  .&(uiv.  Vingt  - unième  fejfton. 
Decret  contre  les  Annates , & op- 
pofition  des  légats  du  pape , j 10. 
& fuiv.  Ce  decret  elt  envoyé  au 
pape,  qui  y répond,  114.  Ré- 
pliqué du  cardinal  Julien  au  pa- 
pe , 1 14^  Autres  decrets  , 115. 
(jü  Jutv.  Vingt  - deuxieme  fejfton. 
izo.  Le  concile  condamne  les 
proportions  d Augullin  de  Ro- 
ma , no.  Decret  contre  les  Vé- 
nitiens, la  mefme.  Le  roi  Alphon- 
fe  s'adreffe  au  concile  pour  l’in- 
vefliture  du  royaume  de  Naples, 

1 rC.  Vmçt  - trotjième  fejfton  , où 
l’on  traite  la  queftion  de  la  ré- 
formation de  l’églife  , 127.  Le 
concile  règle  le  nombre  ïës  car- 
dinaux, 119.  Vingt  - quatrième 
fejfton  touchant  les  Grecs  , 1 } 2. 
Députation  du  concile  au  pape 
Eugène,  pour  lui  faire  part  des 
délibérations,  14V  Réponfe  de 
ce  pape  aux  députez,  144.  Ar- 
rivée d’un  ambaffadeur  Grec  à 
Bade,  U mefme.  Le  concile  n’a 
aucun  égard  à ce  qu'il  propofe  , 
14g.  Acte  du  concile  fur  la  ga- 
rantie d’Avignon , U mefme.  Les 
légats  du  pape  s'oppofent  à cet 
afte,  t49.  Vingt-cinquième  fef- 
fion,  où  l'on  fait  un  decret  pour 
le  lieu  du  concile  avec  les  Grecs. 
152.  Diviiîon  parmi  les  pères  du 
concile',  & grand:  contellation 
fur  le  fce3U  du  decret,  îtt-  Les 
legits  du  pape  font  un  autre  de- 
cret qu'on  fcclle  par  artifice,  15  g. 
J.c  pape  confirme  par  une  bulle 
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le  decret  de  fes  Icgats , 1^7.  Ar- 
rivée  des  ambalfadcurs  du  concile 
à Conftantinople  , 1 s g.  Vingt- 
fixttme  fejfton,  où  l’un  fait  un  de- 
cret contre  le  pape  Eugène,  160» 
Le  pape  diffout  le  concile  de 
B. (le,  & en  indique  un  autre  à 
Fcrr-.rc,/4  mefme.  Vingt- Septième 
feflion  , où  l’on  défend  au  pape 
l’alienation  d’Avignon,  165.  & 
fum.  Vtngt-hui.ème  fejfon , ou  le 
pape  cft  déclaré  contumace,  idfL 
Vingt  - neuvième  JeJfton  , où  l’on 
réfute  la  bulle  de  ce  pape , 167. 
Trentième  fejfton.  Decret  de  la 
communion  fous  les  deux  clpc- 
ces,i7i.  Le  cardinal  Julien  quit- 
te Balle  , & le  rrnd  à Ferrare  , 
177-  Trente  - unième  fejfton  , où 
l'on  fait  un  decret  en  faveur  des 
graduez,  17g.  Le  cardinal  d'Ar- 
les préfidc  en  fa  place  , 179. 
Trente-deuxième  fejfton  , où  l’on 
calle  l’affcmblée  de  Ferrare,  182. 
Reglcmcns  faits  en  Allemagne 
touchant  le  concile , iqR.  Les 
éleâcurs  d'Allemagne  y dépu- 
tent, Le  concile  envoie  fes 
decrets  au  roi  de  France  Char- 
les VIL  iin.  Les  députez  de  ce 
prince  portentau  concile  la  Prag- 
matique , 204.  On  continue  à 
Bafle  le  procès  du  pape  Eugène, 
207.  Les  pères  étabiiffent  huit 
propoütions  contre  lui  , 270. 
Troubles  que  caufcntà  Bafle  les 
partions  du  pape  On  tient 
une  ftingrégation  pour  recevoir 
les  huit  conclulions  , 279.  Tren- 
te-troijième  fejfton  , peu  nombreu- 
fc,  2R2.  Les  trois  premières  con- 
clulio>is*y  font  reçues  par  un  de- 
cret, ig  V Trente -quatrième  ff- 
fon  , ou  l 'on  dépoiè  le  pape  Eu- 
gène, £8^  Plaintes  que  le  roi  de 
France 
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France  fait  du  concile  , 2 s 6. 
7 rente  - cinquième  JeJJton  où  I on 
réiout  d’élite  un  pape  dan  dei  x 
mois,  287.  Perte  à Bille,  2 SX. 
Les  députez  du  concile  ne  fout 
pas  bien  reçus  des  princes,  289.-' 
Trente -Jixtcmt  fejjion  , où  l’on 
fait  un  decret  fur  l'immaculée 
Conctptioii  de  la  Sainte  Vierge ,. 
291.  Les  peres  répondent  au 
decret  d Eugène , 291.  On  fait 
des  rég  emenspour  élire  un  pape, 

2 9t.  7 rente  fepttème  feffîon  , où 
l’on  nomme  les  éleâeurs  du 
pape  futur  , 294.  Trentebutitè- 
me  fejften  , ou  l'on  répond  au 
decret  d’Eugene  contre  les  peres 
de  Balle , 297.  Les  électeurs  en- 
trent au  conclave,  la  même.  Ils 
élifent  Amcdée  duc  de  Savoie, 
qui  prend  le  nom  de  Félix  V. 
300.  Trente-neuvième  ftjfton  ,où 
l’on  confirme  cette  éleéüon , la 
même.  Le  concile  lui  en  voyé  des 
députez  , tôt»  Les  peres  de- 
mandent aux  Allemands  qu’ils 
reconnoilfent  le  nouveau  pape, 

3 16.  Quarantième  felJion  , 317. 
Quarante  & unième  /ejfton , ? 1 8. 
Le  pape  Félix  arrive  à Balle , 

3 1 g.  Quar  ante- deuxième  Jeffion , 
320.  Quarante-troifième  feffun , 
Décret  pour  la  fête  de  UVilita- 
tion  de  la  Sainte  Vierge , 357. 
CL  1 5 g.  Demandes  que  le  pape 
Félix  fait  au  concile  de  Balle  , 
36,0.  Les  peres  députent  à l'em- 
pereur pour  traiter  de  la  paix  , 
368.  Quarante-quatrième jt/fion, 
où  l'on  ratifie  les  decrets  précé- 
dent, 370.  Les  peres  confen- 
tent  à la  tenue  d’un  autre  con- 
cile, 3 77.  Réponfe  précife  qu’on 
fait  à l'empereur  qui  arrive  à 
Balle,  8c y fait  fon  entrée,  378- 
Terne  XXII. 
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& 379.  Félix  part  de  Bade  , Si 
va  a Laulannc  , 380,  Affaires 
particulières  qti’on  traite  a Balle, 
387-  Divcrfes  congrégations 
qu’on  y tient  , 398.  Quarante- 
cintjuième  & dernier  e jtjjicn , qui 
eft  la  fin  du  concile  , a. 00.  Le 
dauphin  jette  la  conflcrnation 
parmi  les  peres  de  Balle,  428. 
Ces  peres  confentcnt  à la  célé- 
bration d'un  autre  concile  pour 
la  paix  de  leglife,  445.  Decret 
de  ces  peres  artcmblcz  à Lau- 
fanne  pour  donner  la  paix  à I ’é- 
glifc,  491 

Bataille  de  Varne , où  l’armée  des 
princes  Chrétiens  eft  entière- 
ment défaite  par  les  Turcs,  4 19 
Bataille  de  Fourmigny  gagnée  par 
les  François  fur  les  Anglois, 
5 19.  Autre  entre  les  memes 
dans  laCuicnnc  , 383 

Bavière  ( Henri  duc  de  ) refule  le 
royaume  de  Bohême,  3 13. Mort 
de  ce  duc  de  Bavière,  326 
Chriftophle  de  Bavière  élu  roi  de 
Danncmark  à la  place  d’Eric  , 

. 314 

£»rfor/,(ducde)  fa  mort,  110 
Betlarmin  , f cardinal  ) fon  lenti- 
ment  fur  l’ouvrage  de  Panorme 
touchant  le  concile  de  Bade, 

?_84 

Bentivtglè 0 ( Annibal  ) a (Tartiné 
dans  les  troubles  de  Boulogne , 
434 

Bernardin  de  Sienne , fa  mort , 423. 
Sa  canonifation  , 309.  Le  roi 
Louis  XL^ui  fait  faite  une  charte 
d'argent , la  mime. 

Be/anon  { cardinal  ) difputc  con- 
tre les  Latin)  à Ferrar* , 2 1 2 
Son  difeours  fur  l'addition  Filio- 
cjue  au  fymbole,  2 1 g.  Un  autre 
difeours  dans  le  concile  de  F!o- 
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rence  touchant  l'union  des  fait  quitte  la  Bohême  & s’errre- 

Grecs  avec  les  Latins , 140.  Il  fe  tourne  à Rome , 481 

déd.rc  en  fiiveur  de  l'union,  Bonne,  époufe  de  Brunoro,  I011 
154.  Oh  penfe  à le  faite  pape:  courage  & fes grandes  actions  mi- 

Railuns qui  lui  donnent  l’exclu-  litaires.  3 8-4-- & t8j 

lion,  608  * Borgia  (Alphonfe  ) élu  pape  fous 

BUjc  , ville  de  Guicnne  prîTc  par  le  nom  de  Callixte  III.  h'ogez.QsX- 
les  François  fur  les  Anglois,  532  üxtei 
Bohémiens.  Ils  s’aficmblent  pour  Boulogne  , ( cardinal  de  ) élu  pape, 
députer  au  concile  de  Bade.  ij.  Pojtez.  Nicolas  V. 

Sauf-conduit  qui  leur  eft  donne , Troubles  arrivez  dans  la  ville  de 
28-  Les  pères  du  concile  de  Boulogne. 

Balle  leur  écrivent , ag.  Leurs  Bourdeaux.  Les  François  prennent 
députez  arrivant  à Bade  , & on  cette  ville  fur  les  Anglois  , 540. 

leur  donne  audience,  Dif-  Les  habitans  traitent  avec  les 

cours  du  cardinal  julien  à ces  Anglois  pour  fc  remettre  fous 

députez.  U mime.  Articles  des  leur  domination  , 55  t.  Le  roi 

Bohémiens  préfentez  au  concile  de  France  fe  met  en  campagne 

de  Balle,  44.  Réponfe  du  con-  pour  recouvrer  cette  ville, 58*- 

cile  à ces  articles,  46.  Les  dé-  Hile  demande  à capituler  , ïç  le 

putez  du  concile  à Prague  tra-  rend  à la  France  , 5 84 

vaillent  à defunir  les  Bohémiens,  Bourges,  Ademblée  des  évêques  de 
52„  Grandes  divilions  en  Bo-  France  dans  cette  ville, 9.  Rai- 

hdinc,  82;  Les  Catholiques  Bo-  Ions  fur  lcfquellcs  on  y appuyé 

hémiens  s'emparent  des  deux  la  néceflité  du  concile  de  Bade, 

villes  de  Prague  , RR.  Nouveau  U mime.  Motifs  qui  animèrent 

traité  des  pères  de  B, de  avec  les  cette  affcmbléc  , iR,  Autre  af- 

Bohérr.iens  , ioa.  On  s’aflem-  fcmbléc  à Bourges oùl’on  drclTc 

blc  àlgl:.v  pour  l’accord,  1 £5.  la  Pragmatique  -Sanêlion , 100. 

Le  traité  e(l  ratifié  par  l'empe-  Suite  de  cette  ademblée  , où 

reur,  1 \6,  On  les  abfout  des  les  députez  du  pape  Eugcne& 

ccnlurcs  , 1 t 7.  Ils  font  battus  du  concile  de  Bade  font  envoyez 

par  l'armée  d'Albert  d’Autriche,  & écoutez,  321.  Réponle  qu'on 

106.  Ils  ne  veulent  point  du  fils  y fait  à tous  ces  députez,  322. 

dccc  prince  pour  leur  roi,  3 1 5.  Bourgogne  ( duc  de  ).  Ses  ambaf- 
11s  rftient  la  couronne  au  duc 
de  Bavière  qui  la  refiife,  U même. 

Nouvelles  demandes  qu’ils  font 
au  concile  dcBadcfjifL  Autres 
demandes  , 361,  Carvajal  leur 
eft  envoyé  en  qualité  de  légat  ; 

Se  leurs  demandes  à ce  légat, 476. 

Ils  demandent  les  bulles  de  l'ar- 
chcvcché  de  Prague  pour  Roque- 
fanc,478.  Le  légat  peu  fatis- 


fadeurs  difputent  de  la  préséan- 
ce avec  ceux  de  Savoie  , & les 
élefilurs  de  l’Empire,  ^4.  & 

55.  Ils  l'emportent  fur  ceux  du 
duc  de  Bretagne  , U mime.  Leur 
duc  demande  au  concile  de  Balle 
la  cinonifation  de  Pierre  de  Lu- 
xembourg , qu’on  lui  refufe,  1 j R. 
Il  lève  honteulcment  le  liège 
de  Calais , 140.  Ses  ambiiïà- 
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dcurs  quittent  Bade , fie  vont  à 
Fcrrarc  où  ils  font  reçus  , m. 
Ils  y entrent  au  concile  fans  la- 
luer  l’empereur  des  Grecs , qui 
en  eft  fort  piqué,  la  mime.  L’em- 
pereur par  avarice  refufe  la  vi- 
litede  ce  duc,  5 89 

Bourgogne  ( duchelïe  de  ) travaille 
à la  pyx  entre  la  France  & l'An- 
gleterre , 116.  Elle  n‘y  peut 
réuflir,  227 

Bretagne  , ( Jean  duc  de  ) fa  mort , 
409.  François  L lui  fuccede , & 
rend  hommage  au  roi  de  Fran- 
cc,  448-  Mort  de  ce  dernier  : 
Pierre II. lui  fuccede,  j2  Hom- 
mage que  Pierre  rend  au  roi  de 
France  pour  fes états,  çad 

Brez.e,  fenéchal  de  Poitou  fait  gou- 
verneur de  Roiicn  par  Charles 
VII.  50$.  Le  dauphin  l’accufe, 
mais  il  le  juftific  fur  toutes  les 
accufations  formées  contre  lui  , 

5i£ 

Brice  ( Jourdain  de  ) fon  écrit  en 
faveur  du  pape  Eugène  , 5 6.  Cr 

28 

Bruges.  Ses  habitans  fe  révoltent 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  j 87 
Bruni.  Voyez  fretin. 

Brunoro , fameux  capitaine , fait  pri- 
fonnier  par  Alphonfc,  3 84- Son 
mariage  avec  Bonne,  8c  les  gran- 
des aftions.Féyez.  Bonne. 

Buch , ( captai  de  ) fon  traité  parti- 
culier avec  la  France  dans  la 
guerre  des  Anglois  , 541 

Bulle  du  pape  Eugène  pour  la  dillo- 
lution  concile  de  Balle  & la 
convocation  de  celui  de  Ferrare , 
nti.  Seconde  Bulle  de  ce  pape 
qui  continue  la  trandation  à Fer- 
rare  , 170.  Autre  bulle  pour  le 
même  liajet , 122 
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, 1 
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CAtn,  ville  prife  fur  les  Anglois 
par  le  connétable  de  Fr  ,ncc, 
510.  & fniv. 
Calabre , ( duc  de  ) rcconnoît  le  con- 
cile de  Bade  & le  pape  Félix,  1 
Calais  eft  afliégée  par  le  duc  de  Bour-  , 
gogne,  qui  en  lève  honteufement 
_ le  liège,  140 

Calltxtt  UL.Hu  pape  609.  Son  vœu 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs.dio. 
Les  Florentins  lui  députent  faint 
Antonin.  £1  t.Æneas  Sylvius  le 
harapgue  , la  mefme.  Di  vidons 
entre  ce  pape  & le  roi  Alphonfe , 
du.  Sa  lettre  au  roi  de  France  , 
diç 

Canut  ( Charles  ) roi  de  Sucde  , 4gd 
Capiflran  ( Jean  ) eft  envoyé  par  le 
pape  en  Allemagne  , ç ^o.  Ro- 
qucfanc  lui  écrit  pour  conférer 
avccluifurla  religion,  jjj 

Capranica , ( cardinal  ) fa  promo- 
tion & fon  hiftoirc , $6 

Captai  de  Buch.  Vojee.  Buch. 
Carracciole , ( Jean  ) grand  fenéchal 
de  Naples,  fon  ambition,  la  vie 
dértglée,  & fa  mort , yj.&  }8 
Cardinalat.  Eloge  que  le  pape  Eu- 
genccnfait  dans  un  ccmfiftjire  , 

33 1 

Cardinaux.  Leur  nombre  réglé  par 
le  concile  de  Bade  , & les  quali- 
tez  qu'ils  doivent  avoir,  129 

Carifius  ; on  cite  fon  fymbole  à Fer- 
rare  , 220 

Carmagnole , ( François  ) les  Véni- 
tiens lui  font  trancher  la  tête  , 

o ï 

41 

Carmes,  mitigation  de  leur  réglé  , • 

I9.&40 

Carvajal,  député  du  pape  Eugène  à 
la  diète  de  Francfort,  37 2.  Légat 
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du  papeNicolasV. 'en  Bohême, 
476.  Sa  réponfe  aux  Bohémiens, 

U mefme.  Ce  qu'il  répond  à Ko- 
quelane  qui  demandoie  des  bul- 
les pour  l’archevêché  de  Pra- 
gue .qgrjl  reprend  un  difeours 
que  Roque  fane  ne  peut  achever 
faute  de  mémoire, 480.  Il  quitte 
laBohèmc&  re vient  àRome,48l 
Caf.mir  cil  élu  roi  de  Pologne,  4 ; a ■ 

II  accepte  le  royaume  , Oc  fe  fait 
couronner,  469 

Cajlriot.  Voyez  Scanderber 
Catherine  , reine  d'Angleterre , fon 
fécond  mariage  eft  fort  défaprou- 
vé,  141 

Cenfure  d’une  propofition  contre 
les  monitions  des  évêques  , 40. 
Autre  cenfure  en  faveur  des  cu- 
rez contre  les  religieux  men- 
dians,  54;.  Çenfure  des  pro- 
portions d'Auguflin  deRoma.izt 
Cejfton  que  fait  Amedée  deSavoie  du 
fouverain  pontificat , 49  l.  Voyez. 
Amedée. 

Chalet fifwdcl'ifle  de  Chypre,  fe  fou- 
metteot àléglife  romaine,  443. 

& /HIV. 

Chapeaux.  En  quel  tems  leur  ufage  a 
commencé  en  France , 504 

Charles  VII.  roi  de  France , défend 
aux  évêques  de  fon  royaume  d'al- 
ler à Fcrrare,  164. 11  fait  fon  en- 
trée à Paris , 175,  Il affemble  fon 
clergé  à Bourges.  Voyez.  Bourges. 

Le  concile  de  Balle  lui  envoyé 
fes  decrets,  qui  font  examinez 
dans  cette  alTcmblée.  tôt.  Il  fc 
plaint  à ce  concile  de  la  dépofi- 
,tion  du  pape  Eugène , a 86,  Son 
édit  touchant  les  divilïons  de  l’é- 
glife , jaj_.  Il  prend  Crcil  &Pon- 
toife , Il  reprend  auiïi  E- 
vreux  fur  les  Anglois , 364.  Il 
parcourt  une  partie  de  fon  roy au* 


L E 

me , y 89- Demandas  que  lui  fonc 
les  feigneurs  de  France  , & leurs 
plaintes,  ta  mefme.  Sa  réponfe  à 
ces  plaintes,  390. On  luictdc  le 
com'é  deCominges,4og.  Il  oc- 
cupe les  troupes  hors  du  royau- 
me , après  fa  paix  avec  l’Angle- 
terre, 417.  Traité  d'alliance  qu’il 
fait  avec  les  Suiifes , üfcccux  de 
Metz,  418- fl  établit  des  compa- 
gnies ^ ordonnance  ,42,9. Il  va  de 
Nancy  àChâlons  fur  Marnent 9. 
Il  reçoit  des  lettres  du  nouveau 
pape  Nicolas  V.  4^67.  Il  lui  en- 
voie des  ambaflàdeurs,  464.  Ses 
Ibins  pour  procurer  la  paix  de 
l'églife  , 49t.  Ses  ambaffadeurs 
conviennent  de  la  ceffion  avec 
Amedée  de  Savoie  , 'là-mime.  H 
Lit  fon  entrée  dans  la  ville  de 
Rouen,  504.  Il  recouvre  toute 
la  province  de  Normandie  fur  les 
Anglois  , 5 19.  11  affemble  les 
grands  du  royaume  à Tours,  5 14-- 
11  envoie  une  armée  en  Guicnne  , 
la  mefme.  Il  déclare  la  guerre  au 
duc  de  Savoie  ; mais  le  cardinal 
d'Lftouteville  ménagé  auffi-tôt 
une  paix  entre  eux  , y 50.  Il  fe 
rend  à (aint  Jean  d'Angcly,  pour 
recouvrer  la  ville  de  Buurdeaux  , 
y 8 a.  Le  pape  lui  écrit,  6 ty 

Charni  ( dame  de  ) donne  le  iaTnt 
Suaire  au  duc  de  Savoie  , y 74 
Ch  au  tien,  (cardinal  de)  Ce  qui  fui 
arrive  à Milan , pour  avoir  voulu 
changer  l’office  Ambrofïen  , t44 
Cherbourg.  Siégé  de  cette  ville  par 
les  François,  9 yaz 
Chevaliers  de  l’ordre  du  Croiilant 
de  la  Lune  , 487.  Chevaliers 
Teutoniqucs  ,cn  guerre  avec  les 
Polonois.  Voyez.  Tcutoniques. 
Chriftiern,  roi  de  Daimematk,& 
de  Norvège,  486 
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Chypre.  Les  ambaifadeurs  du  roi  de 
- cette  ille  arrivent  au  concile  de 
B fle,  U- 

Olley  (comte de)  vient  à Rome  pour 
le  Jubilé.  Son  caraèlere , Si  fes 
qualités  > 50g 

Clone  ongis.  ( Nicolas  de  J Sa  mort,  fie 
fts  ouvrages,  ^ \9  & fuiv. 

Coapchou  , Lieutenant  «je  Procopc 
dans  l'armée  des  Bohémiens , 89. 
Il  vient  fc  jetter  aux  pieds  de 
l'empereur,  1 \6 

Cœur,  (Jacques  ) député  vers  le 
pape  par  le  roi  de  France  Char- 
les VII.  574,  Fit  acculé  d'avoir 
empoifonné  Agnès  Soreau  , ai- 
mée de  Charles  VII.  5 15. 011  con- 
fi  que  tous  fes  biens, Se  on  le  con- 
damne , la  mefmc.  Sentence  pro- 
noncée contre  lui.  585-  Sa  mé- 
moire cft  rétablie  , 5 \6 

Cologne.  Concile  tenu  dans  cette 
vilie  , üt 

Comminges  ( comté  de)  cédé  au  roi 
de  France  ,409.  Le  comte  d'Ar- 
magnac  s’en  empare  , Si  le  dau- 
* phin  l'en  chaffc , 408 

Communion  foui  les  deux  efpeees.  Les 
députez  du  concile  de  Prague  la 
permettent  à Prague  en  Bohême, 
à certaines  conditions,  ^8.  Elle 
cft  accordée  aux  Bohémiens  par 
leconcile  de  Balle , 1 Son  de- 
cret là  deflus , * 171 

Compagnies  d Ordonnance  , établies 
en  France  par  le  roi  Charles  VII. 

429 

Conception  de  la  fainte  Cierge.  Decret 
du  concile  dcBalle  fur  ce  myftcre, 

. 

Concile.  Reglemens  à Balle  pour  la 
tenue  des  conciles,  5.  Ju'qu'où  va 
l’autorité  dés  conciles , félon  les 
pères  de  Bulle , 78_-  Leur  preu- 
ve tirée  du  concile  de  Chalce- 
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doine , 79.  Il  ne  peut  y en  avoir 
qu'un  ieul  général  a Hcmbié , jd. 
Sa  fuperiorré  audeflus  du  pape, 
z o.  ÿo.  170.  &fuiv. 
Concile  d’Angers , 

Conclave  pour  leltôion  de  Félix  V. 
au  concile  de  Balle , 297.—  Pour 
1 elcâion  de  Nicolas  V.  4^9. 
— Pour  celle  de  Callixte  HI.~6o8 
Concordat  le  pape  Nicolas  V. 

& les  Allemands  , a-,\ 

Concubinaires.  Decret  du  concile  de 
Brlle  contre  eux,  22 

Cendelmer , neveu  du  pape  Eugène , 
fait  prifonnierpar  les  Romains, 
iîi  Le  pape  le  déclare  général  de 
fes  galères . pour  aller  à'  Conftan- 
tinople,& amener  les  Grecs  en 
Italie,  r,g 

Conne  fiable  de  France.  Confpiration 
contre  lui,  x,  34.  Le  dauphin  s'en 
déclare  le  chef,  Le  roi  la 
d.lTtpe , Sc  oblige  les  conjurez  à lui 
venir  demande^  pardon,  lamef- 
me.Ses  conquêtes  en  Normandie, 
S 20.  & fuiv. 
Conficration. h.xomcn  des  paroles  qui 
la  font,  dans  le  concile  de  Flo- 
rence , 2£U  Déclaration  des 
Grecs  , 2^4.  Leur  réponfe  à la 
demande  du  pape  là  dclfut , la 
mefme. 

Confpiration  contre  le  pape  parPor- 
cario , ^ 

Conjlaruin  , dernier  empereur  des 
Grecs  , eft  tué  à la  prile  de  Con- 
ftaniinop'c , ^(,6 

Conflantinople.  Mahomet  fc  prépare 
à en  faire  le  fiegc,5  5 j Petit  nom- 
bre  de  ceux  qui  défendoient  la 
place,  557.  Fureur  des  Turcs  à 
l'attaquer  , ^9.  Quatre  navires 
de  Chio  viennent  au  fecoursdela 
ville,  560. Ils  entrent  viôoricux 
dans  le  port,  apres  un  rude com- 
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bat,  561.  Les  Turcs  font  prêts 
d en  lever  le  fiege  fur  une  faufle 
nouvelle , la  mefme.  Ils  fe  prépa- 
rent à donner  un  aflaut  general, 
jfii.  Dernier  aflaut  donné  à cette 
ville , 3 64.  Elle  eft  prife  & aban- 
donnée au  pillage desTurcs,s67. 
Mahomet  y fait  élire  patriarche, 
Georges  Scolarius,  521 

ConHantmople ,(  patria^hede)  arri- 
ve à Ferrare  pour  le  concile.f^yw. 
Jofeph.  v 

Confiance.  Les  decrets  de  la  quatriè- 
me & cinquième  feflion  du  con- 
cile de  cette  ville, font  confirmez 
dans  le  concile  de  Balle , 1 1 

Corario  ( Antoine  ) cardinal.  Sa 
mort,  4 3 5 

Corc  ellis.  (Thomas  de)  Son  difeours 
contre!:  pape  Eugène,  zji 
Corvin.  Voyez  Huntade. 

Cosk, a,  ( Guillaume  ) un  des  dépu- 
tez des  Bohémiens  à Bafle , 28 

Coutances.  Villeprife  parle  duc  de 
Bretagne  pour  les  François,  501 
Coutilher , lortc  de  foldat,  ainft  nom- 
mé, parce  qu'il  portoit  une  épée 
appel léc  coutille,  4 ;o 

Creil.  Prife  de  cette  ville  par  les 
François , 365 

Croi fiant  delà  Lune.  Ordre  de  che- 
valet ic  inftitué  par  René  d'Anjou 
roi  de  Sicile  , 487 

Croix,  (cardinal  defaintej  Il  meurt 
de  l'operation  de  la  pierre , 394 
Croie.  Comment  Scandetbcrg  y ren- 
tre , & s’en  rend  maître , 40 6. 
Cette  ville  eft  enfuite  afliegée  par 
Am  urat , qui  eft  obligé  d'en  lever 
le  fiege,  531 

Curer..  Cenfure  de  quelques  pro- 
pofttions,  qui  concernent  leurs 
droits,  543 

Cufa,  (Nicolas  de  ) député  du  pape 
Eugène  à Matcnce  , 1.66.  & à 
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Francfort,  272.  Il  eft  fait  cardi- 
nal,  489.  Il  eft  envoyé  par  le 
meme  pape  légat  en  Allemagne, 
34.  Son  démêlé  avecSigifmond 
uc  d’Autriche,  616 

Cjpriots.  Ils  ne  veulent  pas  recevoir 
l'archevêque  de  Nicofte , qui  va 
les  trouver  de  la  part  du  pape,, 
& font  empoifonner  celui  qui 
vouloir  l'inftaller,434.La  fem- 
me du  gouverneur  accommode 
cette  affaire,  Ia  mefmc. 

D 

DAnnemark.  Affaires  de  ce 
royaume , 141.Gr  486.  On 
élit  pour  roi  Chriftophlc  de  Ba- 
vière , 3 14.  Le  foldan  d'Egypte 
écrit  au  roi  de  Danncmark , 430 
Dauphin  de  France.  Il  fe  déclare 
chef  d'une  confpiration  contre  le 
connétable  , 3 33.  Il  fait  lever  le 
liège  de  Diepe  aux  Anglois,392. 

Ii  jette  la  conflcrnation  parmi  les 
pères  du  concile  de  Bafle  , 428. 
Il  fe  retire  en  Dauphiné  , & ne 
veut  pas  revenir  à la  cour , 5 11L, 
Il  s’unit  avec  le  duc  de  Milan  con- 
tre Alphonfe  roi  de  Naples,  614 
Dauphine  de  France.  Sa  mort,  440 
Déclaration  de  Beflarion  de  Nicée  " 
pour  les  Grecs,  254 

Decrets  du  concile  de  B.'flc,  pour 
montrer  qu'il  ne  peut  y avoir 
qu’un  concile  general  , 36.  De- 
cret qui  déclaré  le  pape  Eugène 
incorrigible , & fufpt  ns , 6a.  Au- 
tre qui  abolit  les  réferves  ,&  re- 
nouvelle les  éliâions , 6±.  Au- 
tre touchant  les  Juifs,  gfi.  Autres 
decrets  touchant  les  concubinai- 
res,  les  excommunications  , in- 
terdits & appels  , 22:  & fuiv. 
Autre , qui  défend  de  rien  don- 
ner ou  exiger  pour  proviftons, 
collations , élevions,  inflitutions 
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en  cour  de  Rome , droit  de  fccau, 
annates  , déports  , Sic.  i to.  & 
fuiv,  Autre  touchant  les  pofl’cf- 
lions  pacifiques  . 1 15.  Sur  l’of- 
fice divin,  & autres,  l.tmcme  & 
fuiv.  Contre  les  Vénitiens,  hl 
Pour  le  lieu  du  concile  en  fa- 
veur des  Grecs,  15 1.  & fuiv.  Con- 
tre le  pape  Eugc.ie , 16a.  En  fa- 
veur des  graduer , 178.  Qui  fuf- 
pend  le  papeEugcne,  179.  Le 
concile  envoyé  les  decrets  à 
Charles  VII.  zoz 

Decrets  des  conciles  de  Fcrrarc  & 
de  Florence  contre  les  peres  de 
Balle  , iSi.  Pour  l'union  des 
Grecs  & des  Latins  , z<;6.  & 

fuiv.  Pour  l’union  des  Armé- 
niens , 304.  Pour  l’union  des  Sy- 
riens à lëglife Romaine,  4a  $ 
Déport:  ce  qu’on  entend  par  ce  ter- 
me , & decret  du  concile  de  Bade 
pour  défendre  les  déports , 1 11* 
C7~  1 1 5 

Dieppe.  Les  François  fc  rendent 
maîtres  de  cette  ville^iar  cfcalide, 
Iio.  LesAnglois  l'a/fiégcnt,  Si 
le  dauphin  leur  en  fait  lever  le 
fiege,  12.1. & fuiv. 

Difctplinc  militaire  réglée  par  le  roi 
de  France  Charles  VIL 

E 

EDe//»«(GuiIlaume  ) condamné 
comme  forcier,  par  une  fen- 
tencc  prononcée  à Evrcux,  3 8^ 
Edouard  roi  de  Portugal;  fa  mort, 

U2 

Elechons  & réfervations  réglées  par 
le  concile  de  Balle , 1 30.  Com- 
ment fc  fàifoicnt  autrefois  les  é- 
leftions&  les  changemens  qui  y 
font  lurvenus , 101.&  fuiv. 

Elifabeih,  reine  de  Hongric;&  mort, 

Î9i 


T 1ER  ES.  e}t 

Erric , roi  de  Danncmark , écrit  au 
concile  de  Balle,  Il  quitte  fon 
royaume,  Si  un  autre  eft  élu  en 
fa, place,  14t.  & ; 14 

EjlouteviUe  (cardinal  d’)  réforme 
rUniverfité  de  Paris,  549.  Scs 
qualitcz  8c  fa  trop  grande  lèvé- 
lité,  la  meme.  Il  aflemble  les  é- 
vêques  de  France  à Bourges  pour 
la  Pragmatiquc-Sanâion  , 5 yo. 
Il  mén^e  la  paix  entre  le  rtai  de 
France  Si  le  duc  de  Savoie  , lu 
mime. 

Eurent  IP.  veut  dilîoudrc  le  con- 
cile de  Balle,  3.  Il  en  écrit  ait 
cardinal  Julien  Ion  légat  à Balle  , 
la.  Les  deux  réponles  de  ce  car- 
dinal au  pape , i^.&  17.  L’on 
écoute  fes  légats  dans  une  con- 
grégation, ; a.  Remontrances 
de  l'empereur  à ce  pape , 50. Dé- 
putez  d’Eugcne  au  concile  de 
Balle,  & leur  difeours  pour  ap- 
prouver le  concile , U meme.  Il 
envoyé  au  concile  des  préfidens 
qui  font  refufez,  çi.çy  <;  3.  Ac- 
cord de  ce  pape  avec  l’empe- 
reur , •yë.  Decret  de  citation 
contre  ce  pape  , On.  Lettre  de  cc 
pape  ait  concile  de  Balle,  6z.  Il 
caffe  le  decret  de  la  douzième 
feflion,  L’empereur  lui  écrit, 
& l’exhorte  à continuer  le  con- 
cile , dj.  11  fe  brouille  avec  les 
Colonnes,  Leduc  de  Milan 
lui  fait  la  guerre  , lu  mime.  Le 
mauvais  état  de  fes  affaires  l'obli- 
ge à promettre  de  fe  réunir  au 
concile,  & de  fe  déclarer  en  fa 
faveur,  jo.  Il  révoque  Tes  bulles 
poriéescontre  les  pères  de  Balle, 
73,  Jugement  qu'on  porte  «.te  fa 
conduite  ,21:  ^es  l*Pa<s  f°n* 
incorporez  au  concile , 22;  Autre 
lettre  de  ce  pape  au  concile, dans- 
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laquelle  il  confirme  Ton  appro- 
bation , gjj  Sédition  contre  lui  à 
Rome  , qui  l'oblige  à s'enfuir  à 
Florence  , g_2.  Le  concile  lui 
envoyé  deux  cardinaux  , 8^  U 
confirme  le  traité  du  concile  de 
Rafle  avecIcsGrccs,  £6.  Le  duc 
de  Milan  veut  le  faire  arrêter  à 
Florence,  105.  Les  légats  d’Hu- 
gcnc  s’oppoleut  à Balle  au  de- 
cret contre  lesannatq^  r 12.  Ce 
decret  eft  envoyé  au  pape , 1 
Sa  réponfe  à ce  decret , 1 14.  11 
follicite  les  Grecs  à venir  à un 
concile  en  Occident  , 1 ) g.  Les 
légats  s'oppofent  au  décret  des 
indulgences  , ut.  Les  peres  de 
Balle  lui  députent  ,8c  fa  réponfe, 
143.  Il  défend  à ceux  d'Avignon 
de  prêter  de  l’argent  aux  pères 
de  Balle , 130  II  refufe  d’accor- 
der des  indulgences,  & l impoli- 
tion  des  décimes  , 1 3 t.‘  Ses  lé- 
gats ufent  d'artifice  pour  Iceller 
leur  decret,  1 56.  Eugène  leçon- 
firme  par  une  bulle,  157.  II  en- 
voyé les  galères  aux  Grecs  avec 
fes  légatsqui  arrivent  à Conflan- 
tinoplc,  1 y 8-  Ceux  du  concile 
y arrivent  aufli  peu  de  tems  a- 
pres,  la  même.  Decret  du  con- 
cile de  Balle  contre  Eugène,  H9. 
Autre  bulle  d’Eugcne  pour  dif- 
foudre  ce  concile , i<S 1.  Il  cfl 
déclaré  contumace  p?r  les  pures 
de  Balle  , 1 66.  Il  convoque  un 
concile  à Ferme,  1 <<■>..  Il  invite 
les  prélats  & abbez  à s'y  trouver , 
184.  Autre  bulle  de  ce  pape  fur- 
le  meme  fujet , 17$.  Les  pures 
de  Balle  le  fufpendent  de  toute 
jurifdidion  , 177.  Son  decret 
contre  le  concile  de  Balle , 1R1.  v 
L'empereur  des  Grecs  le  faluc  à 
Ferrare,  183.  11  traite  avec  les 
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Grecs  fur  l’affaire  du  concile,  18g. 
11  fait  l'ouverture  du  coi  cilede 
Fcrrarc avec  les  Grecs,  19t.  On 
continue  à Balle  le  pro-cs  con- 
tre lui,  Ï07.I  propolé  aux  Grecs 
de  transférer  le  concile  de  Fer- 
me à Florence  , 2 40.  T aité 
entre  cc  pape  & Jean  Paleolt  gue 
empertur  dcsGrecs,  247. Saté- 
ponlc  à Bellarion  touchant  la  dé- 
claration dcsGrtcs,  235  Son  de- 
cret pour  l'union  dus  Giei  s,  23  g. 
Dtmandcsqu  il  fait  à lemptrtur 
des  Grecs,  i&L,  Il  demande  auili 
la  punition  de  Marc  d’Fphele  , 
26^,  de  même  que  léltdion 
d un  patriarche  , 26 4.  Son  de- 
cret contre  les  peres  de  Balle  , 
29Q-  J1  fait  une  promotion  de 
dix-fept  cardinaux . 301.  Char- 
les VU.  demeure  dans  ion  obéif- 
fance,  323.  Ce  pape  envoyé  le 
cardinal  de  Vernie  à Confiant  ino- 
ple , t 30.  11  écrit  à 1 archevê- 
que de  Cantorbcri , la  même.  Il 
dégrade  Yitclcfqui  du  cardinalat, 
23 1.  11  écrit  à l’empereur Con- 
flantin  Palcologue  , 331,  Il  re- 
çoit des  lettres  du  roi  d'Ethio- 
pie & du  patriarche  d'Alexandrie, 
la  meme.  Sa  réponfe  aux  dépu- 
tez de  l'alTcmbléc  de  Francfort, 
383.  Il  envoyé  le  cardinal  Ju- 
lien légat  en  Hongrie  , 392.  Il 
part  de  Florence  & va  à Sienne , 
194-  Il  écrit  à Alphonfc  , Î£ 
ratifie  un  traité  avec  lui , 3 93 . Il 
partdcSiinne  & vient  à Rome, 
40^-  Son  chagrin  fur  la  déf.  itc 
de  I armée  Chrétienne  à Varnc  , 
422.  & (uiv.  L’empereur  lui  dé- 
pute Æncai  Sylvius  , 432.  & 
442.  LcsChaldéeits  &:  les  Maro- 
nites fc  foùmettent  à lui,/u  même. 
Il  écrit  au  roi  d'Anglttcrrc , 8c 
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lai  envoyé  la  rofe  d'or,  446.  Mi- 
ladie  de  ce  pape  , 433.  Ses  dif- 
pofttions  avant  fa  mort,  & fa 
bulle  pour  la  paix  de  leglife,//» 
meme.  Il  refufe  l’Extrcme  - on- 
ttion  , ne  fe  croyant  pas  allez 
malade  , 434.  Son  difeours  aux 
cardinaux  avant  fa  mort,  U mê- 
me. Il  reçoit  l'Extrême- onêlion, 
& meurt,  4 36.  Scs  qualitcz,  fon 
caraûcre,  & Ion  oraifon  funè- 
bre , la  même  & fuiv. 

Eujlache  ( cardinal  de  faint  ) gou- 
verneur de  la  ville  d Avignon  , 
31 

Excommunications.  Decret  du  con- 
cile de  Balle  touchant  les  excom- 
muniez en  faveur  des  confcien- 
ccs  timorées,  101 

Expectative.  Ce  qu’on  entend  par 
grâces  expeftatives  condamnées 
par  le  concile  de  Balle,  130 


FAlaife  , ville  de  Normandie , 
afliégée  par  les  François,  511 
EeLtx  K élu  pape  au  concile  de  Balle 
après  la  dépolition  d'Eugene. 
Tarez  Amedée. 

Ferdinand , frere  du  roi  de  Portu- 
gal, eft  battu  par  les  Maures  , 
fait  prifonnicr,  & meurt,  174 
Ferrure.  Concile  indiqué  dans  cette 
ville  par  le  pape  Eugène  IV.  1ÜL1» 
Le  roi  de  France  défend  aux  é- 
vcques  de  fon  royaume  de  s’y 
rendre  , 164.  Première  feffion  à 
laquelle  fc  trouve  le  cardinal  Ju- 
lien,apres  avoir  quitté  Balle,  1 76. 
Congrégation  en  laquelle  le  pape 
préfide  , iRo.  Seconde  feffion , où 
l’on  fait  un  decret  contre  les  pè- 
res du  concile  de  Bade , îRi.On 
y traite  avec  les  Grecs  qui  y font 
. Tome  XXII. 
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prélens , iRR.  Articles  qu'on  y. 
doit  examiner  réduits  à quatre,  la 
mime.  Alfcmbléc  des  Grecs  & 
des  Latins,  1R9.  Difpute  fur  la 
place  que  devoit  occuper  l’em- 
pereur des  Grecs  , Si  réglement 
■ pour  les  féances  , 190.  Com- 
me itcement  de  ce  concile  avec  les 
Grecs,  & des  conférences  avec 
eux  , I9Z.  & f"iv.  Première  fef- 
fon  des  Grecs  & des  Latins  , 
1 1 L.  Seconde  fejffon , 1 1 r.  Troi- 
Jiéme  feffion  , 1 1 3.  Quatrième 
feffion  , 2 14.  Cinquième  feffion  , 

2 13.  Sixième  feffion,  la  meme. 
Septième  fejfion  , 2 lA.  Huitièm  e 
feffion  , z 1 jfc  Neuvième  feffion  , 
la  même.  Dixième  feffion  , 1 1 9. 
Otncième  feffion,  izo.  Douzième 
feffion  , m.  Treizième  feffion, 
113.  Quatorzième  feffion, '‘Uniè- 
me. Quinzième  feffion,  224.  Le 
pape  transfère  ce  concile  à Flo- 
rence, pour  y être  continuée  30 
Ferrure  fjacquesde)  député  du  pape 
Eugène  à la  diète  de  Francfort  , 
37* 

Filioque  : Grande  difpute  fur  ce  mot 
à Florence  entre  les  Grecs  Si  les 
Latins , & fur  fon  addition  au 
fymbole,  i td.  & fuiv.  Difeours 
. de  Beflarion  lur  cette  addition , 
_UJ8 

Florence  :Les  Grecs  s’y  affemblcnt 
dans  le  palais  de  leur  empereur, 
pour  délibérer  fur  la  ’tonniere  de 
procéder  dans  les  délibérations  du 
concile  , 1 3 l.  Première  feffion  à 
Florence  , 131.  Seconde  Jeffion  , 
133.  Troifième  & quatrième  fef- 
ftons  , 2 34.  Cinquième, fixième  & 
feptiime  feffions , 135.  Huitième 
feffion  , 237.  Neuvième  feffion  , 
238-  Dixième  & dernière  fef- 
f.on  avec  les  Grecs , 2 e,6.  Decret 
LUI 
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de  ce  conciîî  pour  l'union  des 
deux  égh'fcs,la  Grecque  ik  la  La- 
tine, /*  mefme.  Première  fejfton 
après  le  départ  des  Grecs,  100. 
Seconde  f'jjîon  , 304.  7 roifemt 
feffion,  3 18-  Quatrième  Jeffion , 
349.  CintfHiémeJeJfion , 370.  Fin 
de  ce  concile  que  ce  pape  trans- 
féré à Rome,  401 

Florentins.  Us  députent  faint  Anto- 
nin  leur  archevêque  au  pape  Cal- 
lixtclll.  fin 

Poix  ( comte  de  ) prend  Maulcon  de 
Saule , 499 

Fougères.  Un  capitaine  Anglois  iur- 
prend  cette  vtllcfur  le  duede Bre- 
tagne, 497.  Ce  duc  la  reprend 
peu  de  terni  apres,  305 

Fourmignj  f Bataille  de  ) gagnée  par 
les  François  fur  les  Anglois,  519 
.Franc#. Etat  des  affaires  de  ce  royau- 
me , ^o.  Le  crédit  des  Anglois  y 
diminue  beaucoup,  1 39 

Francfort.  Diètes  ou  aflcmblécs des 
princes  d’Allemagne  dans  cette 
ville  , ut.  371.441. 441.  fiai 
Françoife  , ( Sainte  ) fa  mort  & fa 
canonifation  long  - tems  après  , 
343 

Frédéric  III.  cft  eluempereur , 3 14. 
Il  eff  couronné  à Aix-la-Chapel- 
le, 3 7 3.  Il  va  à Francfort  pour  la 
diète, 3 74.  J ngement  qu'il  ÿ pro- 
nonce fur  le  fchifme  , 375.  Il 
paffe  proche  Balle  , 8t  n y veut 
point  entrer  , quoiqu'on  l’invite 
a le  faire,  3 77.  Il  y va  enfuitc  & 
y fait  fon  entrée , 379.  Son  en- 
trevue avec  le  pape  Félix  V.  la 
mefme.  Scs  plaintes  & contre Eu- 
gene& contre  le  concile  de  Balle, 
399-  Il  prétend  au  duché  de  Mi- 
lan après  la  mort  du  duc,  467  II 
refulc  aux  Bahémiens  Ladiflas 
qu'ils  avokot  élu  pour  leur  roi . 
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ç 17.  Il  va  en  Italie  pour  recevoir 
la  couronne , 344.  Il  arrive  à Ro- 
me , &y  fait  fon  entrée,  8c  le  pape 
le  couronne,  34g.  11  va  à Naples 
vifiterle  roi  Alphonfe  ,la  mefme. 

11  s'en  retourne  en  Allemagne  , 
542;  Caradercdecetempercur, 
la  mefme.  Il  elt  forcé  de  rendre 
la  liberté  au  jeune  Ladiflas  élu  roi 
de  Bohême , 548.  Il  refufe  la  vi- 
fitc  du  duc  de  Bourgogne  , 5 89» 
On  traite  avec  lui  pour  prendre 
des  mefurcs  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs,  606 

Fregofe  s'empare  de  la  ville  de  Gt  nés 
au  nom  du  roi  de  France  449.  Il  . 
fe  moque  enfuite  des  François , 

& veut  garder  cette  ville , 450 

FriUngue.  Concile  tenu  dans  cette 
ville  en  Allemagne  , 343.  On  y 
fait  vingt-fix  rcglemens touchant 
la  difcipline  de  legtifc  , (e  des 
moeurs  du  clergé,/*  mime  & fuiv. 

G 

G And.  Révolté  de  les  habitans 
contre  le  duc  de  Bourgogne, 
587.  Us  en  font  fevércment  pu- 
nis* * S 88 

Genes.  Brouilicrics  8c  guerres  civi- 
viles  dans  cette  ville  à caufe  des 
différent  partis,  449 

Génois.  Iis  fe  révoltent  contre  le 
duc  de  Milan,  8c  tuent  leur  gou- 
verneur , 105.  Ils  propofent  de 
livrer  leur  ville  au  roi  de  France  , 
449.  Ils  envoyent  du  fecours  à 
Confbntinople  aflîégée  par  Ma- 
homet , 5 6i.  Ils  rendent  Pera  à 
ce  fultan,  559. Ils  ne  fontpoint 
compris  dans  la  paix  dltalic,  391 
George,  dcfpotc  de  Servie,  arrête 
Huniadc  prifonnier,8r  ne  lui  rend 
la  liberté  qu’à  des  conditions  fort 
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Aires  , 484.  Les  Turcs  vont 
l'attaquer  cuServie.doo.Sa  mort, 

U mtfmt. 

George  Scolarité!  , patriarche  de 
Conflantinople  , cil  intiallé  par 
Mahomet  II.  qui  lui  rend  vifite , 
57a.  Sa  retraite  8e  f'cs  ouvrages , 

m 

Clocejlrt  ( comte  de  ) étranglé  dans 
fa  prifon  par  ordre  du  roi  d’An- 
gleterre, ce  qui  rend  la  reine  fort 
odieufe , 441 

Gonz.ague  (Jean-François  de  ) fel- 
gneurdeMantoue,  devient  mar- 
quis par  i'ércâion  de  fa  feigneu- 
rieenmarquifat,  yj 

Grâces  expeüattves  abolies  & dé- 
tcfléespar  la  Pragmatique-Sanc- 
tion , Z05 

Graduez.-. Decret  du  concile  deBaflc 
en  leur  faveur,  17g 

Grecs.  Négociations  du  concile  de 
Balle  avec  eus , pour  l’union  avec 
l'églife  Romaine  , 84.  14 1. 

11$  envoient  des  ambalfadeurs  à ce 
concile , gj_.  Articles  dont  on 
convient  de  part  & d’autre  , la 
même.  Leurs  ambaffadeurs  font 
reçus  au  concile,  gtf.  Ils  font 
follicitez  & par  le  concile  & par  le 
pape  Eugène  ,115.  Ils  confen- 
tent  à la  tenue  d'un  concile  en 
Occident  , 1 20.  Arrivée  d’un 
ambaifadeur  Grec  à Balle , 144. 

• L’on  n’a  aucun  égard  aux  pro- 
portions qu'il  fait , 146.  Le 
pape  Eugène  leur  envoie  fes  ga- 
lères, Se  le  concile  fait  la  même 
chofe,  iç8.  & fetrv.  Ils  refufent 
les  galères  du  concile  , & s’em- 
barquent fur  celles  du  pape,  139. 
Arrivée  de  l’empereur  des  Grecs, 

& du  patriarche  deConftantino- 
plc  à Venife  , & enfuite  à Fer- 
rare  , 18  j.  & ig4.  Ils  faluent  le 
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pape  d’  une  maniéré  allez  parti- 
culière, 383.  Les  Grecs  confè- 
rent avec  les  Latins  fur  les  arti- 
cles contertez  , 193.  Sur  le  pur- 
gatoire , 154.  Ilschoififlent  fis 
perfonnes  pourdifputer  avec  les 
Latins,  an.  Leurs  raifo.ns  con- 
tre l'addition  Fshoqne , 1 18.  Ils 
acceptent  la  tranflation  du  con- 
cile de  Ferrare  à Florence,  1 uSL. 
Leur  départ  pour  Florence, ijo 
L'empereur  de»  Grecs  cft  fort 
porté  pour  l'union  , 133);  On 
s’affcmble  chez  le  patriarche 
pour  la  terminer  , 1^1. & Î4Z. 
On  la  conclut,  8e  on  traite  les 
autres  points  contcflcz  , 14 6 & 
fuiv.  Profcflion  de  foi  commu- 
ne aux  Grecs  & aux  Latins,  la 
meme.  L’empereur  demande  que 
les  Grecs  oilrent  le  Sacrifice  en 
public;  ce  qu’on  lui  refufe,  261. 
Le  pape  veut  leur  perfuader  de 
nommer  un  patriarche  en  la  place 
du  leur  mort  à Florence  , 164. 
Ils  le  refufent  abfolurmnt  , U 
même.  Ils  demandent  la  reflitu- 
tion  de  leurs égli les,  i^e.  L’em- 
pereur part , tu  va  s'embarquer 
à Venife.  1 66.  Les  Grecs  arri- 
vent à Conflantinople,  qzd.  Plu- 
fieurs  fc  retraitent  Se  s’élèvent 
foitemcnt  contre  le  decret  de 
l’union  , 317.  Ecrits  des  Grecs 
fehifmatiques  contre  le  concile  de 
Florence  , la  même  O"  friv.  La 
divifion  augmente  parmi  eux, 
388-  & 40 6.  Les  Grecs  de 
RufTte  8e  de  Mofcovie  mettent 
en  prifon  le  légat  du  pipe  ,407. 
Nicolas  V.  leur  écrit,  Se  prédit 
leur  ruine  prochaine  , 533^  Ma- 
homet II.  renouvelle  avec  eux 
le  traité  de  paix,  <;  3g.  Ils  écri- 
vent aux  Bohémiens  pour  s'unir 
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à eux  contre  l’églife  Romaine. 
5J7>  Ceux  de  Conftantinoplc 
ic  révoltent  contre  l'union,  551. 
Leur  aveuglement  fur  les  pré- 
paratifs de  Mahomet  , 556.  Ils 
font  afliégez  dans  Conftantino- 
ple  par  le  fultan , la  même.  Ils 
perdent  courage  par  la  retraite  de 
Juftinicn,  465.  Ils  perdent  en- 
tièrement leur  empire,  & Con- 
ftantin  leur  empereur  eft  tué 
dans  une  aâion,  566 

Guicnne.  Guerre  dans  cette  pro- 
vince contre  les  Anglois  , 5 39. 

< irfriv . Ceux  ci  perdent  beau- 
coup de  villes,  540.  Le  roi  de 
France  y envoyé  des  troupes  , 
551 

Guillaume  le  Chartreux  , auteur  de 
quelques  ouvrages.  Voyez.  Lind- 
. vood. 

H 

H Ah  bacha,  avertit  fous  main 
l'empereur  des  Grecs  des 
dcllcins  de  Mahomet II.  563 
Uarjieur  afïiégée  par  les  Anglois, 
336.  Sa  prile  par  les  François, 
5°î 

Hommage  du  duc  de  Bretagne  au  roi 
de  France,  448 

Honfieur.  Cette  ville  eft  prife  par 
le  comte  de  Dunois  . 513 

Hongrois.  Ils  choifilfcnt  pour  leur 
roi  Ladiflas  roi  de  Pologne,  3 1 j 
Hesmfroy  ( comte  de  Gloceftcr  ) 
ennemi  de  la  reine  d’Angleterre 
qui  prévient  le  roi  contre  lui , & 
eft  étranglé  dans  fa  prifon  , 441 
Huniade  communie  l'armée  des 
Polonois  , 404.  Viétoire  qu’il 
remporte  furlesTurcs,  U meme. 

Il  fc  retire  de  la  bataille  dans  une 
aftion  contre  les  Turcs  , & eft 


L E 

caufe  de  la  défaite  de  l’armée 
Chrétienne,  410. En  fe retirant 
il  eft  arrêté  danslaValachie^i  1. 

Il  levé  une  féconde  armée  con- 
tre les  Turcs , 483.  Il  eft  battu, 
prend  la  fuite,  & eftarreté  parle 
dcfpotc  de  Servie , 484 

HuJJites.  Artifices  dont  on  fe  fert 
pour  les  ruiner  en  les  divifant  . 
90.  On  les  brîilc  tous  dans  une 
grange  où  ils  fe  font  retirez , 9 1. 

I 

JAcobites.  Leurs  députez  au  con- 
cile de  Florence,  35t.  Leur 
origine  fle  leur  créance , 349.  De- 
cret pour  leur  union  avec  I eglifc 
Romainc,35o.Ce  decret  il!  reçu 
par  leur  Ueputé,  35  1 

Jacques  ].  roi  d licofle  eft  affaiblie  , 
139.  Jacques  IL  roi  d’Hcolie  é- 
poule  la  hile  duducdeGloccIlrc 
* 491 

Jacques  Caser.  Voyez.  Cceir.  m 
Jean , roi  de  Portugal.  Sa  mort,  68 
Jean , duc  de  Br.tagnc.  Sa  m<  rt, 

4°9 

Jean  , roi  de  Caftille.  Sa  mort  , 

„ 5 S»1 

Jean  Comnène  , empereur  de 
Trebizondc,  écrit  au  pape,  96 
Jean  Palcologuc.  Voyez.  Palcolo- 
guc. 

Jeanne,  reine  de  Naples.  Sa  mort, 

95 

i ’glavv .’  Affcmblée  dans  cette  ville 
pour  l'accord  avec  IcsB  ohémiens, 
135.  Philibert  de  Monjay , êvc- 
que  dcCoutances,  affilie  à cette 
afi'emblée , & y fait  un  traité  a- 
vec  eux , 1 36^ 

Imprimerie.  Son  invention,  34t. 
& fuiv.  Quels  ont  été  les  premier* 
livres  imprimez»  34a. 
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htdnl(inces.  Difpute  à ce  fujct  en- 
tre le  pape  Eugene  & le  concile 
de  Bade,  .132.  Ce  pape  refufe 
de  ratifier  le  decret  qui  les  con- 
cerne, 13  t.  Ces  indulgences  .é- 
toient  pour  tous  ceux  gui  contri- 
bueroientde  leur  saumonés  à l'af- 
faire de  l'union  de  l'églife  Grec- 
que avec  la  Latine,  132 

Interdits.  Réglement  établis  par  le 
concile  de  Bade  à ce  fujet , 10 1 
Jofeph , patriarche  de  Conftantino- 
ple  : fun  penchant  pour  l'union. 
Si  fa  mort , 245.  <ÿ'  249.  Sapro- 
feiTi  in  de  foi  qu’il  la  lie  par  écrit 
en  mourant,  la  même.  Les  Grecs 
refufent  au  pape  de  lui  nommer 
un  fucceflcur  a Florence  , 264. 

• Voyez.  Grecs. 

Jourdain  deBricc  écrit  en  faveur  du 
pape  Eugène , 96 

Jfabe! le  de  Bavière,  mere  de  Char- 
les VU.  Samort,  110 

ljîdore  , cardinal  , envoyé  légat  à 
Conftantinople,&  miscnprifon 
par  les  Grecs  après  leur  retour 
de  Florence  , 407.  Le  pape  le 
renvoyé  dans  la  meme  ville  avec 
le  mëmctitic  de  légat , 5 37.  Il 
s’y  trouve  pendant  le  fiege , & 
eft  fait  prifonnicr  fans  qu’on  le 
reconnoide , 568.  Il  fc  racheté  à 
Pcra , Si  revient  à Rome , la  mef- 
♦ me. 

Jubilé  publié  par  le  pape  Nicolas  V. 
496.  Il  eft  ouvert  à Rome,  307. 
On  l’accorde  aux  Polonois  & aux 
Lithuaniens,  335 

J uo  es  pour  les  eau  fes  de  la  foi,  éta- 
blis parle  concile  de  Bade  , 31 

Juifs.  Decret  du  concile  de  Bade  à 
leur  fujet , 87.  Ils  prefentent  à 
Bade  au  pape  Félix  le  livre  de  la 
loi,  320 

Julien  ( cardinal  ) nommé  legit  pour 
le  concile  de  Bade,  2.  Il  arrive  de 
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. Bohême  à Bade  , & écrit  aux  Bo- 
hémiens, 3.  Son  difeours  dans  la 
premiete  fc dion  du  concile,  3. 
Ses  deux  lettres  au  pape  Eugène, 
pour  l’empêcher  de  dilfoudre  cc 
concile,  13.©"  17. Son  difeours 
aux  Bohémiens  arrivez  à Bade, 
& laréponfe  deRoquefanc.qi.tjT" 
43.  Autre  difeours  de  ce  cardi- 
nal aux  mcme.«,47.  Il  quitte  Bade 
& fe  rend  à Ferrarc  auprès  du  pa- 
pe Eugene  IV.  177.  Le  cardinal 
d'Arles  prélidc  en  fa  place  au  con- 
cile de  Bade,  179.  Le  cardinal  Ju- 
lien va  complimenter  l'empereur 
des  Grecs  à Vcni  e,  184-  II  cft 
un  des  tenant  de  la  dilputc  avec 
les  Grecs,  193.  & fuiv.  Scs  preu- 
ves en  raveur  de  l'addition  hlio- 
<j«e , contre  Bedarion , & M.ic 
d'Ephefe,  220.  & 22 1.  Le  pape 
Eugene  l’envoie  légat  en  Hon- 
giie,  392,  Il  fait  rompre  la  trêve 
jurée  par  les  princes  Chrétiens 
avecAmurat  empereur  desTurcs, 
4 1 3.  & fuiv.  Difeours  qu'il  fit  à 
ce  lujet,  la  mefme.  L’on  donne 
la  bataille  que  les  Chrétiens  per- 
dent , & où  ce  cardinal  eft  tué , 
4 1 8-  fuiv. 

Jujline.  Congrégation  de  cette  faill- 
ie honorée  par  le  pape  Eugene' 
IV.  40 

Jufliniani,  (Jean)  eft  envoyé  parles 
Génois  au  fccours  de  Conftan- 
tinople,3  3 9. Son  arrivée  augmen- 
te le  courage  des  Grecs , la  mej- 
me.  Sa  retraite  honteufe  , apres 
deux  blcdiircs,  leur  fait  perdre 
courage.y^.II  meurt  de  fes blcf- 
fures  dans  l'ide  de  Chio  , la  mef- 
mr.. 

Jujlinien.  (Laurent  ) Voyez.  Laurent. 
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KEmpis  ( Thomas  à ) compofe 
le  livre  de  limitation  de 
Jtl'us-Chrift,  565.  On  doute  s’il 
cil  véritablement  auteur  de  ce 
livre,  Si  les  raifons  qu'on  a d’en 
douter,  U mtfme. 

Kjriel,  capitaine  Anglois  , vient 
mettre  le  iiege  devant  Cher- 
bourg, 5 17.  Il  prend  cette  pla- 
ce, U mefme.  11  paffe  la  rivière  de 
Vire,  Si  vient  attaquer  les  Fran- 
çois >517-  Les  Anglois  font  bat- 
tus , & Kyricl  cil  fait  prilonaier, 

L 

Ljidiflas  fegellon.  Voyez  Po- 
logne. . 

Ladifes  le  jeune, é lu  roi  de  Hongrie, 
45  1.  Il  cdauifi  élu  roi  de  Bohê- 
me , Be  l’empereur  refufe  de  l’y 
(aider  aller , 5 17. 11  recite  devant 
le  pape  undifeoursà  fa  louange  , 
545.  L’empereur  lui  rend  la  li- 
berté , & le  laide  aller  en  Bohê- 
me, 548-  U écrit  au  pape  une 
lettre  fort  vive,  549.  Il  eft  cou- 
ronné roi  de  Bohême  , 581.  Sa 
foeur  époufe  le  roi  de  Pologne  , 
595> 

lotirent  fnftinien , patriarche  a’A- 
quilée,  558.IUII  fait  patriarche 
de  Vernie,  8r  meurt , doj.  Clé- 
ment VIL  le  met  au  nombre  des 
Bienheureux , 606 

Len ferme.  Alfcmblée  des  peres  de 
B.ifle  dans  cette  ville,  pour  la  paix 
de  l’églife,  491.  Les  decrets  qu’ils 
y firent  avec  Amedée,  pour  étein- 
dre entièrement,  le  fchiftne , ! 4 
mtfme. 

JLtgitts  du  pape  Eugène  incorporez 
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au  concile  de  Bailc , 76 . & 77. 
Précautions  qu’on  prend  pour 
empêcher  leur  trop  grande  auto- 
rité, 78 

Lfperre.  ( fieur  de  ) Son  fupplice 

601, 

Lie'te.  Reglement  pour  ladilciplinc 
ae  fon  églife , 447 

Lindvotd.  ( Guillaume  de  ) Sa  mort. 
Si  fes ouvrages , 450 

Louis  ttsinjoH.  Sa  mort , 9 y 

Louis,  patriarche  d'Aquiléc,  eil  dé- 
puté à Maicncc  par  le  concile  de 
Bade  , 167.ll meurt  delà  pelle 
î?8* 

Lonviers.  Lieu  de  la  conférence 
pour  la  paix  entre  les  François  & 
les  Anglois,  458 

Lune.  ( Alvarez  de)  Vopex.  Alvarez. 
Ljon( l’archevcque  de)  écrit  au  con- 
cile de  Bade,  10.  Afl'embléedans 
cette  ville  pour  la  paix  de  l’églife , 
& l’cxtinâion  du  fchifme,  475. 
On  y députe  vers  Amedée  de  Sa- 
voye,  U mefme. 

. M 

Machet.  ( Gérard  ) Sa  mort, 

• 489 

Mens  ( le  ) rd  rendu  à la  France 

par  le  roi  d’Angleterre  , 470 

jljehemet  II.  empereur  des  Turcs, 
fuccedcà  Amurat,  551.  Ses  bon- 
nes & mauvaifes  qualitcz,  555.* 
Il  fe  prépare  à faire  le  fiegc  de 
Conüantinoplc  , 555.  Il  parott 
devant  cette  ville  avec  deux  ar- 
mées, J5  6.  Il  propofe  un  ac- 
commodement auxGrecs,  561. 
Il  prend  h ville,  & veut  fe  ren- 
dre favorable  aux  Chrétiens, 5 67. 
& fttiv.  Il  fait  élire  un  patriar- 
che à Condantinople  , & l'in— 
Halle  lui-même  en  ;lui  donnant 
llnvediturc  ,571.  &fmv.  Il  rrnd 


QigitizocLtiy  Cipogle 


I 


DES  MATIERES 


vifite  à et  nouveau  patriarche  , 
571.  Il  fait  alliance  avec  les  prin- 
ces du  Peloponnùfc  *577.  Il  fait 
la  guêtre  àScandcrbcrg,  579 
Maurice.  Aflembléc  des  princes 
d'ALemagnc  dans  cette  ville,  167. 
L’on  y reçoit  les  decrets  du  con- 
cile de  B j fie  , à l’exception  de 
ce  qui  regarde  Eugène  , la-meme. 
Autre  afkmbléc  où  l'on  refufe  le 
député  du  concile  de  Bafle  en  qua- 
lité de  legit,  JJ i-&  354-  On  y 
enunJlcs  députez  des  deux  pa- 
pes, 355.  Quelle  fut  la  décifton 
de  cette  aflembléc,  3 56.  L’atiaire 
efl  renvoyée  à une  autre  aflem- 
bléc  qu’011  in  dique  à Francfort , 
dans  le  mois  de  Novembre  , la 
même. 

Matenne , ville  rendue  à la  France 
parles  Anglois , 470 

Mantonc.  L'empereur  Sigifmond 
l'érige  1 n marqtnfat  en  faveur  de 
Jean  François  .iç  Gonzague  , 57 
Marc  d Ephefe.  S s difputcs  avec  les 
Latins  dans  les  conf<  ri  nets  te- 
nues à Ferrare,  195  II  parle  dans 
la  V.  feflion,  & prouve  qu'on 
ne  doit  jamais  rien  ajouter  aux 
fymbnles.  z 1 5 . Il  continue  les 
difputes  à Florence  . 8t  demeure 
quelquefois  fans  rcpbquc,  133. 
Cr  fmiv.  L'empereur  lui  défend 
d'affider  à l'avenir  aux  conféren- 
ces, 13  6.  Iis'oppofe  fortement 
à l'union , 244.  Le  pape  deman- 
de qu’on  le  punilTe,  161.  Gré- 
goire le  Protofyncelle  & Jofeph 
de  Mrtonç  écrivent  contre  lui , 
328.  Difpute  entre  lui  8c  Èarthe- 
lemy  deFlorence,  388-  Sa  mort , 
ta  même. 

Mariage.  Sentiment  des  Grecs  fur 
ce  Sacrement,  & fadiffolution  , 
263 


639 

Maronites , fc  foumettent  au  pape 
Eugène,  434 

Manleon  de  Saule.Ccfte  ville  cil  pri— 
le  par  le  comte  de  Foix,  499 
Ma)  nard  repréfente  aux  Bohé- 
miens l'importance  d’envoyer 
des  députez  à Bafle , 8c  fon  avis 
l'crapoitc , 28.  Les  députez  du 
concile  de  Bafle  le  font  choifir 
pour  être  mis  à la  tête  de  la  no- 
blcfTe,  8c  la  commander  , do. 
11  dt  fcit  lieutenant  du  royaume 
de  Bohême,  481.  Pogcbrac  le  fait 
ptilonnier,  8c  il  meurt  en  prifon , 
fuib  miferablement , 483 

Mejje.  Le  concile  de  Bafle  con- 
damne ceux  qui  la  dilent  d'un 
ton  fi  bas  , qu’ils  ne  peuvent  c- 
tre  entendus  des  affiltans  , 117 

Metrophanes  de  Cyt,i<j*e , élu  pa- 
triarche de  Cohllantinople  , 8c 
fa  mort,  408 

Mue..  Le  roi  de  France  fait  un 
traité  d’alliance  avec  les  habitans 
de  cette  ville,  429 

Mczj.aroia , ( Louis  ) archevêque 
de  Florence , 332 

Milan  ( duc  de  ) fait  la  guerre  au 
pape  Eugène,  <7.  Il  veut  traiter 
avec  le  pape  Félix  pour  le  re- 
connoîtrc  ,358-  Après  de  belles 
promefTes  il  fc  mocque  de  lui  , 
359.  Sa  mort,  4 66.  Contcfla- 
tions  pour  fon  duché  , 467. 

Guerre  en  Italie  à ce  fujet,487 
MontgtIJon  , ville  prife  fur  les  An- 
glois,  ’ , 539 

Momone  ( Nicolas  de  ) traite  avec 
le  concile  de  B.iflc  pour  aller 
prendre  les  Grecs  à Conflanti- 
nople,  oc  les  conduire  à Bafle  » 
133.  Le  concile  de  Balte  lui 
donne  l'étendard  de  l'églife,  142 
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N Antes  (d'évêque  de ) e(t  privé 
du  temporel  defon  évêché 
par  le  Parlement  de  Paris , 6 1 g 
Naples.  Affaires  de  ce  royaume  , 
37.  ci”  128-  Atphonfe  met  le  liè- 
ge devant  la  ville , & le  lé ve  e n- 
fuite,  la  meme.  Peu  de  tems  a- 
prts  il  s’en  rend  maître,  Vojk. 
Alplionfc. 

Nations.  On  partage  les.mçmbrcs 
du  concile  en  quatre  nations , 8 

Navarre.  Divilion  entre  le  roi  & 
Charles  fon  fils.  555 

Nepotifme  proferit  par  le  concile  de 
Balle,  118 

Neutralité  en  Allemagne,  jp8.  & 

zop 

Nicolas  de  Tolcntin  ; fa  canonifa- 
tion  par  le  pape  Eugène  IV.  446 
Nicolas  l'.  eft  élu  pape  ,461.  11  cft 
reconnu  dans  toute  l'Allemagne, 
463.  Le  roi  de  France  le  recon- 
noïtauflî,  464.  Sa  lcrtre  au  roi 
de  France  & à tous  les  Fidèles 
contre  Amcdéc,  465.  Concor- 
dat entre  ce  pape  fie  les  Alle- 
mands, 471.  Scs  bulles  enfuite 
à tous  les  Fidèles  , en  faveur 
d’Amcdée  de  Savoye,  47a.  Le 
roi  de  France  lui  envoyé  une 
ambaffaJc  , 474.  Bulles  de  ce 
pape  touchant  la  ceffion  de  Fé- 
lix V.  4P3.  Autre  bulle  en  fa- 
veur des  Chrétiens  cantre  les 
Turcs,  5 10.  Il  envoyé  le  car- 
dinal d'Arles  légat  dans  la  balfç 
Allemagne , j n.  Il  y envoyé 
auffi  le  cardinal  de  Cufa,  334. 
Il  accorde  un  Jubilé^aux  Pelo- 
nois  & aux  Lithuaniens , 53i.il 
exhorte  les  Grecs  à renoncer  au 
fchifme  , & fa  prédiction  fur 
leur  ruine,  lamême.  Il  veut  mé- 
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nager  la  paix  entre  la  France  & 
l’Anglt terre,  538.  Il  couronne 
1'cmpcreyr  Ercdciic  à Rome, 546 
Conjuration  contre  ccpapi , for- 
mée par  Porcario,  57p.  Mort 
du  pape  Nicolas  V.  607 

Nord.  Ses  royaumes  font  partagez 
à differens  princes  , 486.  Les 
dis  fiions  de  ces  royaumes  font 
un  obliide  à la  guerre  contre 
les  Turcs,  5P7 

Normandie.  Conquêtes  des  Fran- 
çois dans  cette  province  , 500. 
Les  Arglois  la  perdent  entière- 
ment , Oc  en  lont  tout  - à -tait 
challcz , 3x3 

Notaras,  amiral  de  Conflantinoplc. 
Sa  conduite  , & le  traitement 
qu'il  reçoit  de  Mahomet,  qui  lui 
fait  couper  la  tête  , auffi-  bien 
qu'à  fes  deux  fils  , 568 

Nuremberg.  Alltmblée  des  princes 
d'Allemagne  dans  cette  ville, 108 
Ce  qui  y tut  réglé  ,la  meme.  Au- 
tre alicniblée'dans  la  même  ville, 
423.  Guerre  entre  les  hakitans 
de  cette  ville  & le  marquis  de 
Brandebourg,  5 06 

Office  divin , réglé  par  le  con- 
cile de  B,,  lie  pour  la  manière 
de  le  réciter,  116.  &fuiv.  Au- 
tre réglement  touchant  les  alfi- 
flances  à l'oilicc  , la  meme. 
Orléans .(  duc  d’)  Les  Anglois  lui 
rendent  la  libt  rté,  moyenant  une 
rançon  de  trois  cens  mille  écus, 
J3 7.  Il  reçoit  du  duc  de  Bour- 
gogne l'ordicde  laToifond’or. 
la  nteme.  Il  figne  le  traité  d'Ar- 
ras , la  même.  Ce  due  vient  trou- 
ver le  roi  de  France  à Limoges. 

3PO 

Orléans.  (PuceUeeT)  Sa  mémoire 
cil  rétablie,  613 

Omit 
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Oniu , fécond  mari  de  Catherine  171.  Autres  oppofitions  qu’il  fait 

reine  d’Angleterre  , veuve  de  en  faveur  du  meme  pape  , 175. 

Henri  V.  a la  tête  tranchée,  141  On  l’exhorte  à fc  relâcher  de  Ion 

- V fentiment , 177.  Ouvrage  de  cet 

P skt fiâtes  , pofleflions.  t'oyez..  Auteur  en  faveur  du  concile  de 
Pofleffions.  Balle,  283. 'Sentiment  du  cardi- 

Pain  azyme.  La  queftion  qui  le  rc-  nalBellarmin  fur  cet  ouvrage  , 

garde  cft examinée  dans  le  concile  284.  11  fait  un  difeours  qui  trou* 

de  Florence,  249  ble  fort  les  pc  res  du  concile  de 

Paix.  On  la  ménage  entre  la  Fran-  Balle,  362.  Il  s’exeufe  & les  ap- 

ce  & l’Angleterre , 426  Confe-  paife,  la  me  [me.  Il  cft  rappelle 

rences  à Tours  pour  cc  fujet,  de  Balle  par  Alphonfc  , 497.  Il 

4 2 7. .Expédient  du  roi  Charles  renonce  au  cardinalat  auquel  Fe- 

VU.  pour  lapaixdel'églife,45  1.  lix  V.  l’avoit  nommé,  398.  Sa 

RéjouilïanccsàRomc  pour  cette  mort  & fes ouvrages,  43 6 

paix , 45  3 . Bulle  du  pape  Euge-  Pans.  Cette  ville  cft  délivrée  de  la 
ncàcettc  occafron,f*»wei»r.Piix  domination  Angloife  , 1 39.  Le 
de  l’églife  pour  éteindre  le  fehif-  roi  Charles  Vil.  y fait  Ion  entrée, 
me  ,49i.(ÿ*y«fv.  Lepapeveutle  173 

rendre  le  médiateur  de  1 1 paix  en-  Patriarche  dcConftantinopIc  meurt 
tre  la  France  & l'Angleterre,  5 38*  à Florence,  249.  Mahomctaprès 

Un  moine  fait  faire  la  paixcnlta-  la  prife  de  la  ville  inftalle  & in- 

lie,  590  vcltit  un  patriarche , 571 

Paleologue.  [Conftantin]  Le  pape  Peloponnej'e.  [Princes du]  Leur  al- 
Eugène  lui  écrit , • 351  liance  avec  Mahomet,  577 

Paleologue  [ Jean  ] empereur  de  Pera,  renduepar  les  Génois  à Ma- 
Conltantinoplc  , fuccede  à fon  homet,  569 

perc  Manuel , 8c  vient  au conci-  Perrot,  ( Nicolas)  harangue  I cm- 
le  deFcrrare  ,183.  Il  parle  avec  pereurà  Boulogne,  fie  en  reçoit 

érudition  dans  le  concile  de  Flo-  une  couronne  de  laurier,  543 

rencc , x 3 $ . Il  défend  à Marc  d’E-  Ptfi e à Bafle  pendant  le  concile , qui 
phefed  affilier  aux  conférences,  fait  mourir  beaucoup  de  perfon- 
236.  Il  retourne  à Conftantino-  nés,  288 

pic,  fie  n’ofe  plus  s’oppofer  au  Petarfcon,  lieutenant  du  royaume  de 
ichifme  des  Grecs  apres  la  bataille  Bohême.  Sa  mort,  481 

dcVarnc  ,429.  Amurat  lui  ac-  Philibert , évequede  Coûtance,af- 
cordt  la  paix , la  mefme.  Sa  mort , lifte  i la  première  feffion  du  con- 

435.  Conftantin  Palco.ogue  lui  cilc  à Bafle , 8e  y célébré  la  inelfe, 

fuccede,  43 6 $.11  affilie  à railcmblécd’Igla'w, 

Palmier  ( Matthieu  ) compofc  une  pour  l’accord  des  Bohémiens  , fie 

chronique,  488  fait  avec  eux  un  traité  qui  parole 

panorme,(  l'archevêque  de  Paler-  favorable  à la  religion,  13$ 

me)  combat  les  huit  conduirons  Philippe  duc  de  Milan.Sa  mort,  566. 
du  concile  de  Bade,  270.  Il  prend  Contcftations  entre  plulicurs 
le  parti  du  pape  Eugène,  la  mef-  princes  pour  lui  fucccdcr  , 467. 
me.  Jean  de  Segovic  lui  répond  , Phram.es.  Quel  fut  fon  fort  dans  le 
1 omt  XX//.  Mmmm 
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iîcgc  , & la  prifc  de  Conflantino- 
plc,  570.  Il  compofe  une  chro- 
nique , fort  eflimée  , la  meme. 
Pierre  de  Luxembourg.  Le  duc  de 
Bourgogne  demande  la  canoni- 
fation  au  concile  de  Balle,  (ans 
l'obtenir,  138 

Pogebrac.'W  (e  rend  maître  de  Pra- 
gue , 481.  Il  conféré  fur  la  reli- 
gion avec  ÆncasSylvius,  519 
Polmar  (Jean  de ) nommé  par  le 
cardinal  Julien  pour  prélîdcr  au 
concilede Balle  en  fa  place,  1.  Il 
aflifle  à l'allcmblée  d’iglav,  pour 
accorder  IcsBohémicns, 135.  Il 
réu(Tit  dans  fa  négociât  ion,/4  mef- 
me. 

Pologne.  Affaires  de  ce  royaume , 39. 
Le  roi  de  Pologne  rompt  la  trê- 
ve faite  avec  les  Turcs,  & viole 
fou  ferment,  q\q.& fuiv.  II  eft 
tuéà  la  bataille  de  Varne,  410. 
Amurat  lui  fait  faire  des  obfequcs 
honorables,  421.  Les  Pôle  nuis 
s'aflemblent  pour  élire  un  roi, 
431  .Catimir  efl  élù,4  3 1 . Les  Po- 
lonois  veulent  l'obliger  à prêter 
un  certain  ferment,5o5.LesPruf- 
fïens  fc  foumettent  au  roi  de  Po- 
logne , ^98.  Ce  roi  époufe  la 
veuve  du  jeune  Ladiflas , 599 

Potnoife  aiïiegéc  & prife  par  le  roi  de 
France,  363 

Porcario.  ( Etienne)  Sa  conjuration 
contre  le  pape , 579.  On  le  con- 
damne à être  pendu  , 580 

Portugal.  ( Jean  roi  de  ) Sa  mort  , 
C 8.  Son  (ucccflèur  envoie  fa  flotte 
contre lesTurcs  , 595. Les  Portu- 
gais font  battusen  Afrique,  174 
Pojfeffions  pacifiques.  Le  concile  de 
Balle  fait  un  decret  li-dclfus,  1 1 5 
Pragmatique  Sanction  établie  dans 
I aflemblée  de  Bourges,  200.  & 
fuiv.  Obfcrvations  lur  cette  Prag- 
matique, lumcJme.Oa  la  porte 
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au  concile  de  Balle  , 204.  Sa  con- 
formité avec  les  deci  cts  de  ce  con- 
cile, &.  les  dirt  renées  ou  modifi- 
cations, la  même.  Le  cardinal 
d'Eltoutcvilk  aflcmblc  encore  le* 
prélats  de  France  à Bourges  tou- 
chant ccttc  Pragmatique,  550 
Prague.  Le  concile  de  B Jlc  y députe 
des  évêques  & d’autres , 48.  Suc- 
cès de  cette  députation,  57.  Divi- 
fionentrc  les  deux  villes  de  Pra- 
gue , 88  Les  Catholique*  fc  ren- 
dent maures  de  c s deux  villes , la 
mtfme.  L'empereur  Sigifmond  y 
fait  fon  entrée  , 138-  Pogebrac 
long-temsapièss’en  lailit,  481 
Praxede  ( cardinal  de  fainte  ) en- 
voyé à Ferrre  , pour  accommo- 
der le  roi  Alphonfc  avec  le  duc  de 
de  Milan  & les  Florentins,  4 66 
Prtmauteda  pape  examinée  dans  le 
concile  de  Florence,  251.  & fuiv. 
Conteflation  fur  cet  article  entre 
le  pape  Eugene  & l'empereur  des 
Grecs , 253 

Procejfion  du  Saint- Efprit. Si  leSaint- 
Efprit  procédé  du  Fils,  2 16.  Rai- 
fons  des  Latins  en  faveur  de  ce 
fentiment,  la  mefme.  Difcours  de 
Beflarion  fur  l'addition  du  mot 
Filioqut  , 218-  Profcflion  de  foi 
des  Latins  fur  cet  article,  242. 
Les  Grecs  leur  en  dreffent  une 
particulière,  243. 

Procejfion  d'enfans  fort  nombrculc  à 
Paris,  5t9 

Procédions dw  faint  Sacrement  limi- 
tées par  un  concile  de  Cologne, 
55+ 

Profejfion  de  foi  drcflec  par  le  con- 
cile deBafle  pour  les  papes,  127. 
L’on  'convient  à Florence  d’une 
profefïion  de  foi  commune  aux 
Grecs  &aux Latins,  i^i.&fuiv. 
Procopt,  un  des  députez  des  Bohé- 
miensàBaile,  28-  Il  arrive  avec 
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les  autres,  41. Mort  des  deux  qui 
portoient  ce  nom  en  Bohême , 
89 

Prufjiem,  (les  ) fe  foumettentau  roi 
de  Pologne,  358 

P uc élit. d'Orléans.  Voyez  Orléans. 
Puretioin , Ion  article  ed  examiné 
dans  le  concile  de  Florence,  13  r 

R. 

RAbo/ea* 1 , ( Jean  ) préiident  au 
Parlement, répond  de  la  part 
du  roi  à ceux  de  Metz,  419 

*4£*/î(J<an  ^c  ) nommé  par  le  car- 
dinal Julienpourpréfiderau  con- 
cile de  Bade  en  (a  place,  z. Il  - é- 
pond  aux  députez  des  Bohé- 
miens à Bade  , & parle  pendant 
huit  matinées,  4 6.  Roquc'ane 
employé  lix  jours  à réfuter  l’on 
difeours , 47.  lied  nommé  par 
le  concile  de  Bade  pour  aller  à 
Condantinoplc , 110 

Rait , ( maréchal  de  ) eft  pendu  Uc 
brûlé  à Nantes  , 337 

Raiijbonne.  Le  concile  de  Bade  en- 
voie des  députez  à fa  diète , que 
les  princes  Allemands  trouvent 
danse ette  ville  , 91.  Autre  af- 
fcmbléedes  memes  princes  dans 
la  même  ville,  588 

Religieux  Mendiant.  On  condam- 
ne à Bade  plulicurs  propolitions 
qu'ils  avoient  avancées  contre 
les  curez , 400 

René  ef  Anjou,  heritier  de  Jeanr.e 
reine  de  Naples,  93.  Leduc  de 
Bourgogne  lui  rend  la  liberté  , 
103.  Il  quitte  Naples  & revient 
en  France , 3 8 3 . S 1 fille  époufe  le 
roi  d'Anglettirc,  430 

Refervts.  Explication  de  ce  mot , 
i3o.LaPragmatique-San£iion  les 
abolifloit,  205 

Richard  duc  efTorckJe  révolté  con- 
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tre  le  roi  d’Angleterre , 6 14 

Ricbemont  ( comte  de  ) connéta- 
ble de  France.  Confpiration  con- 
tre  lui,  333,  Ses  conquêtes  en 
Normandie,  jzo  ,&fuiv. 

Rom».  ( Auguftin  de  ) Ses  propoli- 
tions condamnées  & cenfurées  , 
111 

Rome.  Sédition  excitée  par  le  peuple 
dans  cette  ville  contre  le  pape 
Eugène,  8t. Les Italicnsdeir an- 
dent  à l’empereur  qu’on  y tien- 
ne un  concile,  322 

Roejuefane.  Il  td  un  des  députez  des 
Bohémiens  à Bade  pour  le  clergé, 

18-11  répond  au  cardinal  Julien, 

43.  Il  parle  pour  foutenir  les  qua- 
tre articles , & répond  à Jean  de 
Ragufe , 47.  Il  vient  fe  jetter  aux 
pieds  de  Itmj-creur,  qui  lui  pro- 
met l’archcveché  de  Prague,- 1 3 6. 
Le  pape  lui  en  refufe  les  bulles  , 
138  II  veut  recommencer  les 
troubles  en  Bohême  , 171. 

Son  entretien  avec  de  Carvajal 
**8Jt>477-  H demandeavcc  inf- 
tancc  les  bulles  pour  l’archevê- 
ché de  Prague,  là -même.  Il  fe 
brouille  avec  ce  légat  , U mef- 
me.  II  rede  court  en  parlant  en 
public , la  mime.  Il  écrit  à Jean 
Capidran,  pour  conférer  avec  lui 
fur  la  religion  , * 33! 

Rofe  d'or  que  le  pape  bénit,  Se  qu'il 
donne  à plulicurs  princes,  447 
Rouen.  Le  roi  Charles  fe  rend  maître 
de  cette  ville,  & y fait  fon  entrée, 

S 50+ 

SAint-Suaire  (le)  cd  tranfporté 
de  Condantinoplc  en  Savoye, 
dont  l’nidoirc  paroît  douttule, 
174.  CÊ-  jkiv. 
Saimrailles  ( Ponton  de  ; bat  l’armée 
des  Anglois , & fait  le  comte  d’A- 
rondcl  prifonnier,  ^ r 

M m m m ij 
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Saliz.fourg.  On  pourvoit  àjlevéché 
de  ccttc  ville  par  l’élcftion  de  Fré- 
déric qui  en  étoit  doyen , 3 66 

Sauf-conduit  accordé  aux  ’députezde 
Bohême, pour  venir  au  concile 
deSaflc,  î8-  L'empereur  leur  en 
accorde  un  de  meme , 30 

Savon  ( duc  de  ) fe  plaint  du  concile 
de  Baflc,  1 19.  Contefhtion  en- 
tre fcs  ambalfadeurs  Si  ceux  du 
duc  de  Bourgogne,  54 

Saxe.  Accord  entre  les  deux  freres 
ducs  de  Saxe,  52  6 

Sbignce , évêque  de  Cracovie , tait 
ccfler  le  fervicc  divin  à l'arrivée 
des  députez  de  Bohême,  39.  Sa 
fermeté  à répondre  au  roi  irrilé 
contre  lui,  la  mejme.  Difpute 
entre  lui  & levêque  de  Gncfne 
fur  la  préfeanre,  5 06 

Scan  1 rberg  rentre  dans  fcs  états, 
405.  Mahomet  II.  lui  fait  la  guer- 
re. 57  9 

Scbifme.S a fin  dansréglifc  parlaccl- 
lion  de  Félix  V.  491 

Scholariut.  ( George.  ) Son  dif- 
coursfur  l'union  des  Giccsavcc 
les  Latins , 240.  Il  ef!  élu  pa- 
triarche de  Conftantinople  & 
inllallé  par  Mahomet  II.  avec  les 
. cérémonies  ordinaires , 57 1.  Il 
reçoit  une  vifitc  dufultan,  âc  lui 
parle  de  la  religion , 572. Il  quit- 
te lepatriarchat , & lifte  de  fcs 
ouvrages,  573 

Secundin,  fccretaire  des  conférences 
entre  les  Grecs  & les  Latins,  2 1 1 
Ségovie.  ( Jean  de)  répond  à Panor- 
mc  dans  le  concile  de  Baflc,  271. 
Il  renonce  au  cardinalat  , & fe 
retire  , 595.  Scs  ouvrages,  la 
même. 

Sforcc.  Il  fe  retire  de  Rome,  41. 
Sa  réponfc  au  cardinal  de  Sainte 
Croix  , la  mime.  Il  ell  déclaré 
marquis  d’Ancone , & porte-cn- 


feignede  l'églife  Romaine,  81. 
11  promet  obédfance  au  pape  Fc- 
hx,  . 381 

Séminaire  de  clercs  établi  à Bou- 
logne , par  le  pape  Eugène  , 
>Î4 

Sigifmond  empereur  : Son  édit  pour 
protéger  le  concile  de  Balle,  37. 
Ce  concile  le  met  fous  fa  protec- 
tion contre  les  ccnfurcs  du  pape 
Eugène,  49.Ses  remontrances  à 
ce  pape,  50.  Son  entrée  dans 
Rome  où  il  reçoit  la  couronne 
impériale  ,5  6.  Il  écrit  à llugcnc 
pour  l'exhorter  à continuer  le' 
concile  de  Balle  , 65.  Retour  de 
cetcmpcreurà  Bade,  69.  11  fe 
plaint  de  la  conduite  du  conci’c, 
94.  II  ratifie  le  traité  avec  les  Bo- 
hémiens , 136.  Son  entrée  dans 
Prague , 1 3 8-  On  le  blâme  d’avoir 
appaifé  les  troubles  de  Bohême 
avec  trop  de  condefccndance,  la 
mefme.  La  cour  Romaine  pro- 
telle  contre  fon  accommode- 
ment, la  mime.  11  tombe  mala- 
de , tu  fe  fait  tranfportcr  à Zuain 
oùil  meurt,  ] 72.  Sun  gendre  Al- 
bert lui  lucccdc,  173 

Simon  Frrjron , chanoine  d’Orléans 
député  par  le  concile  de  Balle  au 
pape  Eugène,  pour  lui  faire  con- 
firmer le  traité  avec  les  Grecs, 86. 
Il  cftenvoié  àConftantinople.120 
Soldan  d'Egypte , écrit  au  roi  de  ûan- 
nemark , 430 

Sommerfet  ( duc  de  ) gouverneur 
de  Normandie,  pour  le  roi  d An- 
gleterre, 497.  Il  cil  obligé  de 
céder  Rouen  au  roi  de  France  , 
503.  Il  cil  tué  dans  une  bataille. 

Sorcier  condamne,  586 

Suaire.  P»rrz.SaintSuaire. 

Suède.  Troubles  de  ce  royaume, 
93.  Erric  quitte  fcs  états,  &fc 
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«tire,  141.  Caradcre de cc roi 
la  même.  Les  hiftoriens  en  par- 
lent diverfement,  U meme. 
Sttjfolk.  ( comte  de  ) Il  époufe  la 
fille  du  roi  dé  Sicile  pour  le  roi 
d’Angleterre,  450 

Suijfes.  Ils  font  battus  par  les  Fran- 
çois, 417.  Alliance  qne  la  Fran- 
ce fait  avc«  eux,  418-  & 588. 
Leur  antipathie  contre  la  maiion 
d’’Autricnc,  598 

Suri  entre  ( François  de  ) furpreni 
la  ville  de  Fougères  furie  duc  de 
Bretagne,  497 

Syriens  envoyent  un  député  à Ro- 
me , pour  fe  foumettre  à l’cglife 
Romaine  , 41a.  Decret  pour 
leur  union,  41; 

T 

Tsihorites.  Delcription  qu’en 
fait  Æneas  Sylvius , 518 

Ta illebourr.  Le  roi  de  France  Char- 
les Vil.  y arrive,  541 

7 albet  general  de  l’armée  Angloile  , 
eft  laiflfé  pour  ôtage  à la  capitu- 
lation de  Rouen,  504.  Il  recou- 
vre fa  liberté  à la  prifede  Falaife, 
511.  lied  tué  dans  une  bataille 
aveclesFiançois  , 58} 

Tarera e ( Jean  de)  légat  du  pape 
Eugène  à Balle , 77 

lartas.  Les  Anglois  fe  retirent  de 
devant  cette  ville,  391 

Thomas  à Kempis,  auteur  du  livre  de 
l’Imitation.  Voyez  Kempis. 
Tolède.  Une  taxe  confiderable  fait 
révolter  leshabitans  de  cette  vil- 
le, 496.  Ils  veulent  qu’on  chaffe 
Alvarez  de  Lune,  la  même.  Ils 
font  un  édit  pour  exclure  des 
charges  tous  ceux  qui  defeen- 
doient  de  familles  Juives  , 497. 
Le  pape  condamne  cet  édit  par 
une  bulle,  U même. 

Tolentin.  Canonifation  du  Saint  de 
cc  nom.  Voyez  Nicolas. 


T I E R E S.  <r4î 

Tojlar.  [ Alphonlc  ] Proportions- 
qu’il  louticnt  devant  le  pape  à 
Sienne, 40 z.  Sa  mort  & les  ou- 
vrages, 60  i.&6oa 

Touraine.  Concile  de  cette  pro- 
vince tenu  à Angers,  485 

Tours.  Allemblce  des  grands  Ici— 
gneurs  de  France  dans  cette 
ville,  524.  On  y prend  des  me- 
fures  pour  la  guerre  de  Guienne, 
la  mime. 

Tudcfqne,  archevêque  dePalerme  , 
le  meme  que  Panorme.  Voyez. Pa- 
norme. 

Turcs.  Ils  envoyent  des  ambaflà- 
deurs  à l’empereur  Sigifmorïd  , 
71.  Ils  font  battus  en  Hongrie, 
124.  Autre  guerre  en  Hongrie 
contre  eux, 403.  Huniade rem- 
porte fur  eux  une  grande  vi- 
ctoire, 404  Prcpa'atift  de 
guerre  contre  eux,  411.  Ils  de- 
mandent la  paix,  & on  la  leur 
accorde  avec  ferment,  412.  Le 
cardinal  Julien  la  fait  rompre, 
413.  & fui'v.  Son  difeours  à ce 
fujet , ta  mime.  Il  efl  caufe  qu’on 
continue  la  guerre,  41 6.  Bulle 
du  pape  Nicolas  V.  pour  cette 
guerre,  5to.  Les  Turcs  tratif- 
portent  des  navires  par  terre 
pourafliégcrConftantinople,3  5 7. 
Leur  fureur  dans  l’attaque  de  cet- 
te ville,  559.  Ils  s’en  rendent  les 
ftaîtres,  567. Exhortation  d'Æ- 
. neas  Sylvius  pour  engager  les 
princes  à la  guerre  contre  les 
Turcs,  377 

. V 

Vsildchie  [ prince  de  ] veutdif- 
fuader  le  roi  de  Pologne  de 
rompre  la  trêve  avec  le  Turc, 

, ; 4*7 

l'aloyne.  prife  parles  Anglois  ,317 
Vale minois  ütDiois  ,comtez  unis  au 
Dauphiné,  440 

M m m m iij 


g4  a T A BLE  DES  M A TIE  R ES: 

ValU  [ Laurens  ] condamné  comme  faire  del'uniun,  141.  LcsGrecr 


hérétique,  470 

V*rne\  bataille  de]  entre  les  Chré- 
tiens & les  Turcs  , où  ceux  - ci 
remportent  une  vtftoire  entière, 
418-  C trptiv. 
Venife.  L’empereur  des  Grecs  y 
arrive.&y  fait  ion  entrée,  184 
Venife  [ cardinal  de  ] envoyé  par 
le  pape  Eugène  à Conilantino- 
ple,  330 

Vénitiens.  Decret  du  concile  de 
Bade  contre  eux  , lia.  Leur 
alliance  avec  les  T urcs , 5 94 

Vejlphalie.  Jugement  de  Vedphalie, 
dont  il  eit  parlé  dans  le  concile 
de  Bade;  ce  qu’on  entend  parce 
terme,  168 

Vez.eU]i  ( Alexandre  de  ) abbé  Bc- 
nediftin,  arrive  des  premiers  à 
B Ale , 1 

Virtz.boiirg.  Différend  à Bade  à 
l’occafton  de  la  prévôté  de  cette 
églife  , 3 66 

Vif  talion  de  la  Sainte  Vierge.  De- 
cret du  concile  de  Bade  pour 
cette  fête , 358 

Vhelefqui  chafTe  le  roi  Alphonfe 
d’Italie,  1 34.  Les  Romains  en 
reconnoidànce  lui  érigent  une 
ftatue  équeftre  dans  le  Capitole  r 
&le  pape  le  fait  cardinal,  Umeme. 
11  feint  une  trêve  avec  Alphonfe 
pour  le  (urprendre,  128- Êe  pape 
le  dégrade  du  cardinalat  , (pt  1. 
lied  fait  prifonnier,&meurt,3  32 
VladijUs  Jagcllon,  roi  de  Pologne, 
fa  mort,  94 

Union  des  Grecs  avrç  les  Latins. 
Difcours  fur  ce  fujet  au  concile 
de  Florence  , 240.  On  s’aflem- 
blc  chez  le  patriarche  des  Grecs 
à Florence,  pour  terminer  laf- 


font  partagez  fur  cette  union 
244.  Elle  ne  laide  pas  de  le  faire 
preique  d'un  commun  cenfen- 
tement,  248.  Il  fe  trouve  des 
didicultez  pour  en  former  le  de- 
cret , 253.  Decret  de  l'union 
des  deux  églife;  Grecque  & La- 
tine, 256.  Les  Grecs  de  Con- 
(lantinoplc  s'élèvent  &déc!amcnt 
fort  contre  ce  decret  , 327. 

Grande  divifton  des  Grecs  à 
cette  occafton , 329 

Univerftc  de  Paris.  Arrivée  de  fes 
députez  à Bade,  2.  Le  cardinal 
d’Edouteville  réforme  cette  uni- 
ver  (lté  , 549. 

Univerfitez..  Le  concile  de  Bade 
ordonne  qu'il  y aura  dans  chi- 

3ue-Univerfité  deux  profefleurs 
es  langues  hébraïque,  arabe  , 
chaldéenne  & grecque  , 87' 

Ur/ins  ( cardinal  des  ) légat  en  An- 
gine. 5 58 

^'tfembourg,  gentilhomme  de  Bo- 
hême , choift  par  Maynard  , 
pour  avoir  feulement  le  titre  de 
général  de  l’armée  Bohémienne, 

^ 88 
traiter  adafTinelcroi d’EcofTc,  140. 
Il  cft  de  punifon  crime  , 141 

X 

XAincoins , receveur  , puni 
pour  les  mflvcrfations,  52c 
Z 

Zsirah-facob,  roi  d'Ethiopie, 
envoyé  fes  ambaifadeursà 
Florence  , & y font  reçus  du 
pape,  370 

Zechel,  neveu  d’Huniadc  , périt 
dans  une  bataille , 484 

Zuatn , ville  de  Moravie,  où  meurt 
l’empereur  Sigifmond,  17s 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  XXII. 
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A P P £ O B A T I O N. 

J 'A  Y lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manuferit 
intitulé:  Hifloire  Ecclefiaflique  depuis  fan  l^ol.jufijH a fan  1455.  inclnfi- 
vcmtnt.  J'ai  cru  que  l'imprcfïi  >n  de  ce  Manuicrit  feroir  également  utile  & 
agréable,  l’Hiltoircy  étant  racontée  avec  ordre,  & donnant  une  connoidance 
des  principaux  é venemens , aufïï  étendue  que  doivent , ce  me  femblc , la  donner 
des  Hiltoriens  exacts  SeJînceres.  A Paris  le  1 1 . Juillet  1715. 

SB  ViLLIERS. 


APPROBATION. 

J'AY  lûpar  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  la  nouvelle  Edition 
des  deux  premiers  Volumes  de  la  Continuation  de  CHifloirt  EccUJîaJIiqne 
aepuis  140 1.  fMjtjutn  1455.  A Paris  le  16.  d'OCtobrc  1716.  0 

DE  ViLLIERS. 


PRiri  LEG  E DV  ROY. 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Se  de  Navarre  : A nos  amer  & 
féaux  Confeillcrs,  lesGcnstenans  nesCoursdc  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- Confeil, Prévôt  de  Paris,  Baillifs,Sc- 
nechaux,  leurs  Lieutenant  Civils  8c  autres  nosjufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut; 
Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Adjoint  des  Libraires  Se  Impri- 
meurs de  Paris , Nous  ayant  très- humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'impreilion  de  plufieurs  Ou- 
vrage s entr 'autres  l'Hiltoire  Eccleliailiquc  du  feu  heur  Abbé  Fleury  notre 

Confelfeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  ,&  qu'on  lui  avoit  remis  un  Ma- 
nufcric  intitulé:  Hiflotrt  Ecclepajiique  det  trois  derniers  Siée  les , Quinze , Seize 
& Dix  - feptiéme  Siècles  avec  le  commencement  du  Dix-  huitième  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu'il  Nous 
a fait  fupplierde  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer 
en  bon  papier  Se  en  beaux  caraâeres,  (uivant  la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour 
modèle  fous  le  Contre-lcel  des  Préfcntcs;  Aces  Causes,  Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Eccle- 
fultiquc  avec  la  meme  attention  Se  la  même  exactitude  qu’il  Nous  adonné  ci-dc- 
vant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  ConfcfTeur, 
Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  & accordons  par  ces  Prefcntcs, 
d'imprimer  ou  taire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire  Eccleliaftiquc , à commen- 
cer au  quinziéme  Siecle  jufqu’à  prclênt,  qui  eft  compoféc  par  le  Sieur”*,  en  tels 
Volumes,  forme,  marge,  caraétercs , conjointement  ou  feparement,  & autant 
de  fois  que  bon  lui  fcmblcra , fur  papier  Se  caractères  conformes  à ladite  feuille 
imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre- feel  dcfdites  Prefentes,  8c  de 
les  vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de 
quinze  années  confecutives,  à compter  du  jour  de  la  datte  dcfdius  Prefcntes. 
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F .liions  défenfcs  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
quelles  foicntjd’cn  introduire  d'imprelïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance;  comme  aufli  àtous  Imprimeurs,  Libraires  &autrcs  , d'imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Eede- 
iiadique  ci-dcfTus  fpccifiée,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation , correction  , changement  de  titre, 
meme  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiHiou  exprefle  & par 
écrit  duditExpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits, de  dix  mille  livresd'amend^ontrc  chacun  des  con- 
trerenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hôtcl-Di™  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  Expofant , 8c  de  tous  dépens,  dommages,  8 c interets  ; à la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiitrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que 
l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , 8c  que 
l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Rcglcmcns  de  la  Librairie , & notamment 
à celui  du  dixiéme  Avril  dernier;  & qu'avant  que  de  l’txpofcren  vente  le  Manu- 
ferit  ou  lmcrimé , qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreflion  de  ladite  Hiftoirc , fera 
remis  dans  ie  meme  état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Flcuriau  d'Ar- 
menonville.  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notreBibliothcquc  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  fleur  Fieuriau  d'Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres; 
1:  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defqucllcs.vous  mandons 
8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayanscaufe , pleinement  8c  pai- 
iiblement,  fans  foufiriqqu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchcmcnt.iVou- 
lons  que  la  copie  dt  (dites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commen- 
cement ou  à la  (in  duditOuvrage , foit  tenue  pour  duement  figni(iee,8t  qu'aux  co- 
pies collationnéespar  l'un  de  nos  amez  8c  fcauxConftillers  foi  foit  ajoutée  com- 
me à l'Original.  Commandons  au  premier  notre  FluilTier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  dicellcs  tous  Aites  requis  8c  nccclfaires  fans  demander  autre  permit- 
(ton  8c  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  8c  Lettres  à ce  contrai- 
res : Car  tel  cil  notre  plaiiir.D  ONXi'à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq  , 8c  de  notre  Régné  le  onzième. 
Par  le  Roy  en  fon  Conitil , S A MS  ON.  • 

Rxgifiré fur  le  Refifre  VI.  de  !t  Chambre  Roy  aile  des  Libraires  (j.  Imprimeurs  de  Parie  , Na. 
S44.  fol.  178.  conformément  aux  anciens  Reglement  confirmer,  far  celui  du  ci.  Février  1713, 
J Paris  le  14.  Décembre  171;. 

BRUNET  , Syndic. 

J'ai  cédé  i Madame  la  Veuve  G o 1**1  w,  & à M.  HiproiïTi-Lorris  Guexin, 
fon  Fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prêtent  Privilège  -,  un  autre  tiers  à Moniteur  Jeaîj 
Mariette  audï  Libraire  à Parisl.Sc  rcconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Sau- 
gkain  & Martin  mes  Beaux-fietcs  U moi  toulfigné.  A Paris  le 4.  Janvier  171s. 

P.  F.  EMERY., 

Reffiré  fur  le  RegiBrt  17  de  la  Ccrrmnmauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , f-sgt 
18  y. conformément  aux  Règlement  <3.  notamment  à l Arrêt  du  Confetldu  1 y.  Août  1705, 
A Pans  le  juatritme  Jemvicr  171.6. 

BRUNET,  Syndtc. 
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